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LIEGEOISE. 


1639.  ELEONORE  DE  ST.- BERNARD,  fille  de  Jean 
de  Corbariaet  d'Eléonore  de  Bavière,  naquit  à  Liège  le 
24  mars  1579.  Ses  parens,  cjiii  étaient  Génois,  l'en- 
voyèrent dès  son  bas  âge  dans  leur  pairie ,  chez  ses 
aïeux,  maternels,  Charles  de  Bavière  et  Blanche  de 
Lotona  ,  pour  y  recevoir  sa  première  éducation.  À  lage 
de  huit  ans  ,  ils  l'emmenèrent  avec  eux  à  Madrid  ,  où, 
se  refusant  aux  désirs  de  l'impératrice  qui  voulait  la 
mettre  au  rang  de  ses  filles  d'honneur  ,  clic  entra 
chez,  les  religieuses  de  l'ordre  de  Citeaux;  et  huit  ans 
après,  Eléonore  prit  l'habit  de  Carmélite  déchaussée 
au  couvent  de  Las  Luachas. 

Ou  renvoya  ensuite  à  Àvila,  pour  s'y  préparer  aux 
desseins  de  ses  supérieures  sur  elle,  qui  la  destinaient 
pour  la  France  ,  où  l'on  désirait  des  religieuses  de  son 
ordre  ,  alors  dans  sa  première  ferveur.  Ou  l'envoya 
donc  en  1  G03  à.  Paris  avec  cinq  autres  religieuses  :  là, 
son  mérite  et  ses  connaissances  lui  attirèrent  C\a  dis- 
ciples. 

L'archiduchesse  Isabelle  ,  ayant  témoigné  le  désir 
d'avoir  des  Carmélites  déchaussées  dans  les  Pays-Bas  , 
pour  y  répandre  de  plus  en  plus  le  goût  de  la  piété  , 
Eléonore  fut  envoyée  à  Bruxelles  pour  y  élever  des 
novices  sous  la  vénérable  mère  Anne  de  Jésus  :  elle 
s'acquitta  de  cette  fonction  pendant  dix  mois  ,  au  bout 
desquels  on  la  chargea  d'établir  dv>:  maisons  de 
ordre   à  Louvain  ,  à  Mous  et  à  Malines. 
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Cette  sainte  fille  était  prieure  à  Mons,    en    1622  , 
lorsque   cinq  filles  d'honneur  de   l'archid  iehcsse-in- 
fante  l'attirèrent   au  couvent   qu'elles   avaient   fondé 
la    ville  de  Gand  et   où  elles  prirent  l'habit  de 
Ste.-Tbérè    .  I  ' éonore  dirigea  celte  maison  jusqu'à 
mort  ;  elle  se  montra  toujours  un  modèle  de  toi 
lès  vertus.  Après  vingt  années  de  souffrances   conti- 
nuelles, elle  succomba  sous  le  poids  de  ses  infirmités  , 
le    12  avril    1639  ,   à   l'âge   de    soixante   ans.   On    lui 
attribue  une   Vie  de  la   vénérable  mère  Anne  de  St.- 

*  1040.  MEYERS  {Malhias)  ,  né  dans  la  Campine 
liégeoise  ,  prit  l'habit  de  dominicain  à  ^  Maestricht. 
Ayant  appris  avec  douleur  que  l'hérésie  s'était  glissée 

:  la  ville  de  Masselt  ,  il  résolut  d'y  aller  clans  l'in- 
tention de  fortifier  les  catholiques  et  de  leur  décou- 
vrir les  pièges  que  leur  tendaient  les  prédicans.  Dans 
ces  tem  uerre  et  de  dissensions  civiles  ,  les  chc- 

i  étant  remplis  de  maraudeurs  huguenots,  qui  en 
voulaient  surtout  aux  ecclésiastiques,  il  se  dépouilla 
de  son  habit  religieux  ,  chargea  de  ses  vêtemens  un 
paysan  qui  lui  servait  de  guide  ,  et  mit  un  sarot  afin 
de  ne  pas  être  reconnu.  Mais  celte  précaution  lut  mu- 
tile :  on  dépouilla  le  paysan  ,  et  le  bon  religieux  l'ut 
emmené  comme  un  criminel  'a  Bréda  ,  où,  après  l'avoir 

êtu  de  ses  habits  ,  on  le  traîna  par  toute  la  ville  à 
travers  une  populace  insolente  qui  le  couvrit  de  houe 
et  lui  fit  toutes  sortes  d'insultes.  On   le  jeta  ensuite 

,s  un  cachot  ,  et  il  ne  lui  fut  accordé  pour  nourri- 
ture qu'autant  de  pain  et  d'eau  nécessaires  pour  1  em- 
pêcher de  mourir. 

LesHollandaisexigèrentpourîa  rançon  du  P.Mcyevs, 
une  somme  d'argent  tellement   haie  ,  que  le  cou 
de  Maestricht  qui   avait   été  pillé   ci    dévasté    par   les 

Ivinistes  en  1567  et  1578,  ce  put  la  payer.  La  merc 
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de  ce  religieux,  en  apprenant  cette  accablante  nou- 
velle ,  vendit  ses  meubles  et  presque  tout  ce  qu'elle 
avait  pour  compléter  la  somme. 

Le  P.  Meyers  ,  après  son  élargissement,  ne  voyant 
plus  de  ressources  à  sa  pauvre  mère  qui  lui  avait  tout 
donné  pour  qu'il  recouvrât  sa  liberté,  obtint  de  ses 
suoérieurs  la  permission  de  desservir  la  cure  de 
Mceuwcn  dans  la  Campine  ,  afin  de  pouvoir  fournir 
à  ses  besoins.  Après  qu'il  eut  fermé  les  yeux  à  sa  mère, 
le  P.  Meyers  revint  à  Maestricht  et  rentra  dans  sou 
couvent  où  il  vécut  encore  longtemps  et  mourut  i 
un  âge  fort  avance.  On  a  de  lui  un  opuscule  qui  a  pour 
titre  :  De  nominibus  Dei ,  in-8°.  Nous  ignorons  la  date 
et  le  lieu  de  l'impression. 

*  1G4Q.  TAULIER  (  Jean),  peintre  ,  né  à  Bruxell 
où  il  apprit  chez  un  bon  maître  les  élémens  du  dessin  : 
quelques  voyages  perfectionnèrent  les  talens  dont  la 
nature  l'avait  favorisé.  Il  fut  appelé  à  Liège  vers 
l'an  i C00  ;  et  comme  il  trouva  la  situation  de  cette 
ville  très-agréable,  il  s'y  fixa,  en  se  mariant  avec 
Catherine  Damery  ,  sœur  de  Simon  Damery  ,  excel- 
lent peintre  liégeois  ,  auquel  il  donna  des  leçons  de 
son  art  ,  et  dont  il  dirigea  les  éludes  avec  succès. 

Les  maisons  religieuses  de  Liège  possédaient  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  Taulier.  L'ancien  véfec- 
toire  de  St. -Laurent  ,  et  plusieurs  salles  de  celui  de 
St.-Jacques  ,  en  étaient  décorés.  Le  tableau  du  maître- 
autel  de  l'église  collégiale  de  St. -Martin  ,  à  Liège  ,  est 
un  de  ses  plus  beaux  morceaux;  il  a  élé  très-appîaudi 
dans  le  temps  ,  et  les  connaisseurs  le  voyent  encore 
aujourd'hui  avec  plaisir. 

Jean  Taulier  ,  n'était  pas  sans  génie  :  sa  touche  est 
franche  et  grande.  Il  a  suivi  de  près  les  traces  de 
Martin  de  Vos  et  autres  peintres  flamands  dont  il  imite 
assez  bien  la   manière. 


Les  peintres  doivent  souvent,  pour  vivre,  <  ccrccr 
[plusieurs  arts  ;  c'est  ce  qui  arriva  à  Taulier  qui  grava 
sur  bois ,  et  qui  sculpta  et  dora,  soit  pour  des  aut<  ls  , 
soit  pour    parer  les  appartenions   des    gens    riches  , 
quantité  d'ouvrages  d'une  délicatesse  admirable  ,  eu 
tne  ,  qui  ont  disparu   pour  faire  place 
.  très  nouveautés  ,  lesquelles  n'ont  eu  aussi  qu'un 
moment  d'existence,  lls'est  encore  adonné  à  la  gravure 
tille-douce  ;  on  a  de  lui  ,  en  ce  genre  ,  plusieurs 
petites  pièces, entr'autres,  \w\i\  sainte  famille,  an  bas  de 
laquelle  ou  lit  :  Jean  Taulier  sculp.  et  excudii.  Leodii, 
•  1635. 
Ce  peintre  ,  qu'un  séjour  de  plus  de  quarante  ans 
doit  l'aire  placer  au  nombre  des  artistes  liégeois,  mou- 
rut vers   l'an  i  040. 


1640.  :'.■.  \\'ili\\  {.-','.:  on)  ,  né  à  Liège  vers  la  fin  du 
16°  siècle,  montra  dès  son.  enfance   d'heureuses  dis- 
positions  pour   la  peinture.  Jean   Taulier  fut  son  pre- 
litrc  ;  mais  voulant  atteindre  ù  une  plus  grande 
perfection  ,  il  résolut  d'aller  en  Italie  pour  y  étudier 
beaux  modèles  dans  son  art.  Sans  attendre 
la   Un   du    terme  de    sou   apprentissage,  cl  de    crainte 
que  ses  parens  ,  à  eau-,.'  tic  sa  trop  grande  jeunesse  , 
.ne  s'opposassent  à  sou   dessein  ,   il  se  déroba  secrète- 
maison  paternelle,   ut*  se  rendit  à  pied  et 
presque  sans  argent  à  Home.   Dès  qu'il   fut  dans  celte 
ville  ,  il  se  livra  sans  relâche  à  l'élude  de  son  art  ,  et  y 
acquit  en  peu  de  temps  \uic  telle  réputation  d'habileté, 
rché    et    estimé  de   tous    les    amateurs   de 
il  •■•■:.  pu  prétendre  à  nue  grande  fortune, 
s  il  avait  voulu  ^  Puer  à  Rome.  L'amour  de  la  patrie 
l'emportant  sur  toute  autre  considération,  lui  lit  rc- 
la  route   de  Liège  dans  le   dessein  de  venir 
s'y  fixer;  mais  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  ,   fut 
c  qu'il  ne  !..  revit  jamais.  Etant  passé  à  Milan  où 
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il  se  proposait  de  séjourner  quelque  temps  ,  il  se  lia 
d'amitié  avec  un  peintre  de  cette  vide,   ,'  ur  l'y 

retenir  lui  offrit  sa  fille  en  mariage  :  Damery  lac 
et  resta  à  Milan,  où  il  mourut  de  la  peste,  en  1640. 
Liège  possède  quelques  tableaux  de  Simon  Damery 
qui  prouvent  qu'il  mérite  d'être  placé  parmi  les  bous 
peintres.  Cet  artiste  se  distinguait  surtout  par  les 
contours-  gracieux  qu'il  donnait  à  ses  figures. 

Guillaume  de  Fayn  ,  gentilhomme  liégeois ,  fixé 
a  Rome,  où  il  avait  rempli  plusieurs  emplois  mar- 
quai , ayant  été  obligé,  pour  cause  de  santé,  de  revenir 
dans  sa  patrie  ,  passa  par  Milan  et  y  vit  Damery  avec 
lequel  il  était  lié  d'amitié,  il  lui  acheta  plusieurs  de 
ses  tableaux  pour  en  orner  le  pavillon  qu'il  se  propo- 
sait de  faire  bâtir  au-dessus  de  Jupillc. 

il  y  avait  à  Liège  deux   tableaux  de  ce  peintre 
étaient  lort  estimés:  le  premier  représentant  la  67c- 
Vierçje  avec  l'enfant  Jésus,  était  placé  dans  la  chapelle 
des  flamands  :  le  second    était   le  Sauveur  du  monde 
tenant  sa  croix. 


*  1040.  VALDOR  (Jean),  graveur,    né  à  Liège, 
en    1580,   fui    l'élève    des    Wierx   dont  il  a  imité  la 
'manière   extrêmement  finie  ,  niais  un  peu  sèche.    11   a 
orné  de  ses  estampes  des  livres  de  morale  et  de  piété. 
En  ! 000,  il  grava  V Assomption  delà   Vierge,  qui  est 
un  morceau  remarquable.  En  1025,  il  présenta  à  Jean 
de  Chokier,   vicaire-général  du  diocèse,  une  /•  ■ 
St.-Jean  Baptiste  eu  relief,  avec  ces  mots  gravés   au- 
dessous  :  Malos  gui  mu, tel ,  offendit  incurrit  pci 
■    à  a/yuil ,  crimi/iosos.  L'année  suivante   il  grava  mi 
St.-François  de  Paulc,  d'après  une  copie  de  l'or;   : 
qui    se  conserve   au    Vatican.  On  a  aussi  de  lui  :    : 
Conversionde  St.-Paul, qu'il  ofl'ritàJcan  de  Groë 

noine  de  Sî.-Larnbert  et:  abbé  de  Dînant  ;  c'est  un 
morceau  très-estimé  ;  2"  une  estampe  qui  m-  trouve  en 
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tête  des  Œuvres  du  cardinal  Bellarmin  ;  3°  l'Institut  t . 
(k  la  fête,  du  St.-Sacrement  par  le  pape   Urbain  IV; 
4°  un  Ecre  Homo  ,  qu'il  présenta  à  Gilles  Lambrecht, 
abbé  de  St.-Laurent. 

ildor  a  gravé  les  portraits  de  plusieurs  hommes 
illustres  ,  entr'autres,  ceux.  â'Ogerde  Loncin,  abbé  de 
St  -Laurent,  de  Jean  Chapeauville  et  de  Sie.-Lyntdt- 

:  ,  vierge  de  Scheidam. 

.  vLDOR.  [Jean),  né  à  Liège  ,  célèbre  graveur  ,  et 
l'un  des  premiers  médaillistes  de  soi!  siècle  au  rapport 
de  Florent  le  Comte,  était,  selon  toute  apparence, 
fil  du  précédent.  ïl  se  proposa  pour  modèle  le  célèbre 
las  Hollar  dont  il  parvint  à  imiter  la  manière 
r,  à  un  tel  point  ,  qu'il  est  souvent  difficile  de 
reconnaître  les  pièces  sorties  du  burin  de  l'un  ou  de 
l'autre. 

Valdor,  homme  instruit  pour  son  temps  et  très- 
considéré  de  Maximilien  Henri  de  Bavière  ,  évoque  de 
Liège  ,  fui  envoyé  par  ce  prince  à  la  cour  de  France  , 
en  qualité  de  chargé  d'affaires.  Son  mérite  et  son  talent 
lui  concilièrent  bientôt  la  bienveillance  et  l'estime  du 
cardinal  Maxarin  ,  alors  premier  ministre  ,  auprès  du- 
quel il  resta  toujours  en  grande  faveur. 

Lié  d'une  étroite  amitié  avec  l'immortel  Lebrun  , 
qu'il  fit  connaître  à  Mazarin  ,  ce  cardinal  encouragea 
les  talc;-;  naissans  de  l'ami  et  du  protégé  de  Valdor, 
et  le  présenta  à  Louis  XIV  ,  qui  ,  pour  essayer  son  ta- 
lent, lui  ordonna  de  peindre  la  famille  de  Darius 
prot  r  Alexandre ,  et  l'obligea  de  peindre  su r-lc- 

a  tête  de  Parysaiis;  ce  qu'il  ht  à  l'entière  satis- 
>n  du  roi.  Dès  lors,  commencèrent  la  fortune  et 
la  ren<  i  imécde  Lebrun  dontlaFrance  s'honore  comme 
l'un  de  ses  plus  grands  peintres  ,  et  dont  elle  est 
peut-être  redevable  à   Valdor. 

Depuis  longtemps  retenu  par  ses  fonctions  à  la  cour 
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de  France,  où  il  était  généralement  récherclu! 

Valdor  honoré  de  la  bienveillance  de  Louis  XIV,  ré- 
solut  de  se    fixer  à   Paris. 

Pendant  son  séjour  dans  cette   ville  ,    i!  grava    un 
grand  nombre  d'estampes ,  tant  sur  ses  propres 
que  d'après   Michel  Pontianus,  et  autres.  Ses  p   . 
surtout    qui  sont    fort   bien    exécutés  ,  lui    acquirent 
une    grande    célébrité. 

On  a  publié  , en  1649,  in-fol.,les  Triomphes  deLoitis- 
le- Juste  ,  dont  cet  artiste  a  gravé  une  partie  ù^t 
planches  sur  ses  propres  dessins.  Louis  XIV  encore 
mineur  ,  jugeant  que  les  gravures  de  cet  ouvrage 
méritaient  des  iuseriplioiisen  vers  du  grand  Corneille, 
ce  prince  bu  écrivit  a  ce  sujet  la  lettre  suivante,  (3 
voici  le  commencement  :  «  Monsieur  de  Corneille  , 
»  comme  je  n'ai  point  de  vie  plus  illustre  à  imiter  que 
»  celle  du  l'eu  roi  ,  mon  très-houoré  scigueur  cl  père  , 
»  je  n'ai  point  aussi  un  plus  grand  désir  que  de  voir 
»on  abrégé  ses  glorieuses  actions  dignement  r.' 
«senlées,  ni  un  plus  grand  soin  que  d'y  faire  travailler 
•  promptement  :  cl,  comme  j'ai  cru  (pie,  pour  rendre 
«cet  ouvrage  parlait, je  devais  vous  en  laisser  l'exj 

.nu,  cl  à    Valdor  les  dessins,   et  (pie    j'ai   vu  .  parce 
»  qu'il  a  lait,  que  son   invention  avoit  répondu  a  . 
»  attente,  je  juge,  par  ce  que  vous  ave/,  accoutumé  de 

'•  !  ure  ,  que  vous  réussirez  en  celle  entreprise  » Le 

Ira    [que  français  ne  put  se  refuser  àcet  ordre  obligeant, 
mais  Valdor  rut  la  gloire  de  surpasser  dans  ses  estai, 
les    ins(  riptiuns  du  grand  Corneille. 

Valdor  non  content  tic  s'adonner  à  la  gravure, 
ait  dans  lequel  il  excellait,  voulant  encore  acquérir 
uni:  parfaite  connaissance  des  antiquités  ,  se  livra  à 
1  étude  des  médailles  :  son  application  soutenue  de 
beaucoup  d'érudition  et  d'une  grande  pénéti 
d  esprit,  lui  firent  faire  des  découvertes  qui  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation  dans  celle  sciei  .  lui 
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irable  d'un  gros   volume  in-folio,  fruit  tic  ses 
lies  ,  dans  lequel  se  trouvent  les  éloges  histori- 
d'un   grand    nombre   de  savans,  dont  il  a  fait 
.  rer   les  portraits. 

Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  sn  femme  ,  il  en 
conçut  un  tel  chagrin,  que  ne  songeant  qu'à  s'éloigner 
d'une  ville  qui  lui  rappelait  sans  cesse  la  perte  irré- 
parable qu'il  avait  faite,  il  quitta  Paris  et  revint  à 
Liège,  où  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  obtint 
onicat  de  l'église  collégiale  de  St. -Denis.  Depuis 
,  il  se  consacra  tout  entier  aux  œuvres  de  charité 
et  d'une  piété  édifiante. 

r  avait  eu  de  son  mariage  deux  fils  et  une  fille. 
L'un  Tus  lui  succéda  dans  la  charge  d'agent  du 

Liège  à  la  cour  de  France:  l'antre 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  d'un  cano- 
it  dans  l'église  de  St. -Denis  ,  à  Liège  ;  il  marcha    Mi- 
les traces  de  son  père  ;  son  zèle  ci  sa  charité  envers  les 
jeunes  personnes   du    sexe  ,   qui  ,  après    avoir  eu   le 
heur  de  se  livrer  mi  désordre,   paraissaient  péné- 
trées d'un  si\  '  r.  sont  dignes  de  tous  éloges. 
Les                       urables  furent  aussi  l'objet  de  sa  cha- 
rité :  peu  content  de  leur  donner  tout  ce  qu'il  pi,    .'  • 
dait  et  de  se  reti  i  .    utl<    oéc       .ire  pour  les 
soulager  dans  leurs  infirmités,  sa  piété  compatissante, 
le  rendait  ingénieux  à  leur  procurer  des  secours  de 
est  le  premier  fondateur  de  l'hôpital 
des  Incurables  à  i  sœur  ,  animée  du  désir  de 
:tiori  ,  y.               jours  dans  la  retraite  et  la  pra- 
■  toutes  les  vertus. 


*1640.    VI  .   {Lambert  de) ,  avocat,  poète 

.  torii  a,  né  en  1564  ,  à  ïïerstal  près  de  Lié;  •, 
s  premières  éludes,  d'abord  à  Aix-la-Chapelle 
et  ensuite  à  Cologne.   Sa   bouillante   vivacité  lui 

npre  le  co;::  pour  prendre   le 
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parti  des  armes;  mais  plusieurs  blessures  et  le  malheur 
d'être  fait  deux   fois  prisonnier  ,  le  dégoûtèrent  d'un 
état  qu'il  avait  embrassé  sans  réflexion.  Voici  les  vers 

qu'il  composa  à  ce  sujet  : 

He  pater  ù    atiuùm  duro   sacrâsset  arntrn  , 

Tempora   cum   vita;  prima   fuère  me«e. 
No;;  ego  militiam  ,  nccpie  castra  secutus  abissem  , 

Ad    vada  qtiœ  ripis  proxima  ,    Ilhenc ,    luis  , 
Non   ego    vidisseiti   Mœnum  ,  neque  forsitan   Istruni  , 

Ignotusque  suis  Neeoarus   esset   aqtiis. 
Odora   non   esset  ,   nec  cognitus  esset    Obrincus  , 

Neo    Vesaris    Vari   sanguinis   ille  reus. 
Nulla  Borussiacis  essent   mihi   cognita   regnis 

Oppida  ,    Vandalieis  oppida   iiulla  loris. 
Machina  nulla   meuin   penetràsset   Ahcnea  pectug  , 

Rupissenl  soûinos  elassica   nulla  meos. 

Revenu  d'une  campagne  en  Bohême,  il  chanta  en 
vers  latins  les  exploits  du  ses  compagnons  d'armes.  On 

trouve  dans  le  Recueil  de  ses  poésies  ,  un  poème  plein 
de  feu  et  d'énergie  sur   la  victoire   de  Prague  .   . 
portée  par  Ferdinand  II,  en  1G20.  Les  vues  de  sa  fa- 
mille l'obligèrent  de  sacrifier  son  goût  pour  la  poésie 
à  l'étude  des    lois. 

Ayant  donc  renoncé  aux  armes  ,  il  revint  dans  sa 
patrie  ,  d'où  il  se  rendit  à  Louvain  p  .  .  \  commencer 
sou  cours  de  philosophie.  Né  avec  \m  esprit  vil'  et 
pénétrant,  il  lit  de  si  rapides  progrès  dans  cette  science, 
qu'il  se  vil  bientôt  consulté  d  ■  s<  -  :ompaguons  comme 
un  oracle.  Devenu  maître  ès-arts ,  il  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  de  la  jurisprudence  ,  et  prit  le  bonnet 
de  docteui  eu  1615. 

nbert  de  Vlierden  vint  ensuite  se  fixer  à  Liège, 
où  il  obtint  les  plus  brillans  succès.  La  haute  idée 
qu'on  avait  de  sa  probité  ,  de  son  érudition  et  de  sou 
éloquence,   lui  attira   un   si  grand  con  de  per- 

sonnes qui  venaient  le  consulter  de  toutes  parts,  ou 
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g  plaider  leur  cause  ,  que  malgré  sou  assiduité 
au  travail  ,  il  ne  pouvait  suffire  aux  affaires  dont  il 
t  surchargé.  L'épuisement  de  ses  forces  l'obligea 
à  renoncer  à  une  profession  ,  qu'il  avait  exercée  pen- 
dant quarante-neuf  ans,  avec  autant  de  gloire  pour 
lui  que  d'utilité  pour  le  public;  il  mourut  vers  1640. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

1"  Apotheosis  et  Panegyricus  Ernesto  ac  Ferdinando 

Bavaris  successive  Leodien.  Episcopis.  Liège,  1G13. 

2°  JJc  eleciione  cl  coi  onalione  Ferdinandi  II,  imper. 

:e  ,    1GI9. 
3°  Epilaphium    Catharinœ  de  Miche  ,    quod  ins- 
cripsit  Anlia  Dajjhne.icna  ,  ÏC19. 

■■■'-.■  pi  cccï  <  t  monita  publiai  pro  bello  Bohemico. 
Liège,  1621. 

5°  De    morte   Alberii  PU,  Belaarum    Principis. 
Liège,  1622. 

Epistolœ  mililitm  regiorum  ad  obsessos  Bredœ 
milites  et  horum  ad  illos  responsoriœ.  Augusta> 
Rauracorum  ,   162H 

'."    True  lut  us  de  XXXII  trihuhus  opificum  civitalis 
deque  earum  origine.  Liège  ,  1628. 
a   ■'  In  les  ■'  u  lytœ  civitalis  Leodiensis  ad 
normani  Cœsar  .'nais    in    comitiis  anni   1628. 

9°  Hisloria  civitatis  Leodiensis1. 
10    E      ■     nummorum  omnium  rjuo  usus  in  civiiaie 
vicinis provinciis  ah  aniio  1477  usquè  ad 
-"■.  Liège  ,  1623. 
1 1° Hercules  Belgicus,  sivè  de  rébus  comitis  Bucqnoii. 
12'  Prosopopœia  satyrica  civitatis  Leodiensis. 

1041.  MELÀRT  (  Laurent  )  ,  né  à  Huy  en  1578  , 

lui  bourgmestre  de  cette  ville  ;  il  consacra  ses  momens 

de  loisir  à  l'étude  de  l'histoire  de  sa  patrie.  Les  fruits 

-(  s  sont  consignés  dans  l'Histoire  de  la 

■ara  de  Iluy  ci  de  ses  antiquités  ,  avec  . 
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chronologie  de  ses  comtes  et  des  ëvéqut  ;  'h  Licqe ,  qui 
<ii  sont  devenus  comtes  par  la  donation  qu'en  a  faite 
Aufroi ou  Ans fride.  Liège  ,  Tournay ,  ii'.\l  ,  hi-4". 

Celte  histoire,  qui  n'est  pas  sans  quelque  mérite  , 
manque  de  critique  :  le  style  en  est  si  suranné  qu'il 
faut  un  glossaire  pour  en  comprendre  Ions  les  ter:: 
mais  les  recherches  cependant  que  Mélart  a  faites  pour 
son  ouvrage,  doivent  faire  pardonner  son  excessive 
crédulité  et  son  style  singulièrement  barbare. 

1041.  HORION  {Jean  de),  issu  d'une  ancienne  cl 
noble  famille  du  pays  de  Liège,  se  distingua  dès  son 
enfance  par  un  grand  amour  pour  le  travail  et  une 
facilité  extrême  pour  l'étude  des  sciences.  Son  oncle, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège,  le  destinait  à  être 
sou  héritier  et  à  lui  succéder  dans  sa  charge  de  tréfon- 
cicr;  mais  le  jeune  de  Horion,  nullement  touché  de 
tous  les  avantages  que  sa  naissance  et  son  mérite  pou- 
vaient lui  procurer  dans  le  monde,  entra  dans  la  com- 
pagnic  de  Jésus,  en  1591.  Après  son  noviciat,  il 
commença  sou  cours  de  philosophie,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  l\ome  pour  y  étudier  la  théologie. 

II  enseigna  successivement  à  Mayence  cl  à  Paderborn 
la  philosophie ,  3a  théologie  scholastique  il  morale, 
ainsi  que  I  écriture-sainte.  Sa  réputation  bu  a. 
bientôl  ,  des  provinces  de  la  Basse-Saxe,  un  concours 
d  hommes  instruits ,  qui  venaient  le  consulter  sur  leurs 
doutes,  et  si  ii  remettaient  à  ses  décisions  qu'ils  rc- 
::  irdaicut  comme  des  oracles. 

Jean  G  ode  froid  ,  évoque  et  prince  de  Bamberg  ayant 
été  nommé  par  l'empereur,  son  ministre  auprès  de   la 

m  de  Rome,  ce  prélat  voulut  avoir  avec  lui  Jean  de 
Horion. Quelques  années  après, de  relourde  ce  vo\ 
de  Horion  fut  nommé  chancelier  de  l'Université  nou- 
vellement établie  à  Paderborn.  On  est  redevable  à  ce 
savant   jésuite  de  la  découverte  du  XXXIII"  livra  de 
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Live,  qu'il  trouva  enseveli  dans   la  bibliothèque 
de  l'église  cathédrale  de  liambcrg;  il  le  publia  à  Pa- 
onQj  en  enriclii  de  ses  noirs,  cl  le  dédia  à 

odore,  évoque  de  cette  ville  et  fondateur  de  l'Aca- 
démie. 

Horion  mourut  à  Cologne,  en  1641 ,  regretté  vi- 
vement des  giands  et  dessavans.  ïl  a  publié  : 

1e  Une  traduction  latine  de  la  vie  du  B.  Louis  de 
Gt  .  zaçjue,  écrite  en  italien  ,  1608. 

2°  Comm>  ntaire  sur  les  vies  de  SS.  Léandre,  Isodore 
et  Florent,  composées  en  espagnol  par  Prudent  Sando- 
vale.  Le  P.  Christophe  Bonver  l'a  inséré  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  La  Astres. 

I  établissement  de  l 'Académie  de 
Paderborn,  dédié  à  son  fondateur. 

1641.  RA.MPEN  {Henri),  docteur  en  théologie,  était 
fils  Aq  Pierre  Rampen  et  de  Marie  Ilane/fequ'i  eurent 
dix-huit  enfansde  leur  mariage.  Il  reçut  le  jour  à  Lïuy 

vers  l'an  1572.  il  fit  son  cours  de  philosophie  à  Cologne 
sous  le  professeur  Guillaume  iElonius,  et  commença 
celui  de  théologie  dans  la  même  Université  :  il  le  con- 
tinua à  Mayence  et  vint  l'achever  à  Louvain,  où  il  lut 
choisi  pour  enseigner  le  grec  et  bientôt  après  la  philo- 
sophie au  collège  du  Lys.  Reçu  docteur  en  théologie 
en  1607,  avec  le  célèbre  Wiggere,  il  fut  nommé  pro- 
i,  «ologie  à  l'abbaye  du  Parc  près  de  Lou- 

vain ,  où  il  demeura  sept  ans. 

Le  docteur  Janson ,  qui  remplissait  la  chaire  pu- 
blique cl'écriture-saintc  à  l'Université  de  Louvain,  se 
trouvant  par  son  âge  hors  d'état  do  s'acquitter  de  cette 
fonction,  Rampen  donna  pendant  dix  ans  les  leçons  à 
sa  pi  en  1030,  le  fameux  Jansénius,   fut  élevé  à 

cet  emploi,  mais  cinq  ans  après,  ayant  été  nomme  à 
L'éveché  d  -q)res,  Rampen  reprit  celte  chaire  jusqu'en 
1637,  ou  la  place  d'interprète  royal  d 'écriture-sainte 
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fut  confiée  à  l'un  die  ses  compatriotes,  le  docteur  Libcrt 
lùoidmont. 

Malgré  ses  occupations,  il  s'était  chargé  de  l'admi- 
nistration du  collège  de  Ste. -Anne,  dont  i!  fut  le  on- 
zième président.  En  1635,  il  passa  à  la  présidence  du 
Grand-Collège,  où  il  attira  les  meilleurs  sujets  de  !  I 
•.(•:  site  pour  la  théologie  :  il  donna  tous  ses  soins  à  cette 
maison  pendant  plus  de  quinze  années,  et  ne  cessa 
jamais  d'assister  aux  exercices  publics,  malgré  les  cui- 
santes douleurs  de  goutte  qu'il  ressentait  aux.  pieds  et 
aux  mains. 

Rampen  était  très-versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  et  bon  théologien. Il  fut  élu  recteur  de  l'Uni- 
versité en  1620,  et  obtint  un  canonicat  à  Bréda;  mais, 
celle  ville  étant  retournée  au  pouvoir  des  Hollandais, 
en  1 037 ,  l'Université  de  Louvain,  pour  le  dédommager 
de  cette  'perle,  lui  en  procura  un  autre  de  l'église  ca- 
thédrale d'Anvers.  Rampen  mourut  dans  de  grands 
sentimens  de  piété,  le  4  mars  1(541  ,  cl  fut  inhumé  à 
St. -Pierre  dans  la  chapelle  de  St. -Charles  Borromée. 
On  a  de  lui  : 

{ hmmvntariits  in  quatuor  evangelia.lL,onvain , Franc. 
Simonis,  1631-33-34,  3  vol.  petit  in-4°.  On  trouvi  • 
bonnes  remarques  dans  ce  commentaire,  qui  du  reste, 
(•■!  bien  inférieur  à  ceux  de  Maldonat,  de  Jansénius, 
évoque  tic  Garni,  et  de  Luc  rie  Bruges,  il  en  est  fait 
mention  dans  la  Bihliothùque  des  ailleurs  ecclèsiastiui 
du  1 7 '  ucclo  ,  par  Dupin, 

'  1641.  15.U  S!N  [Etienne),  docteur  en  droit  et  pu- 
bliciste,  né  à  Liège.  !1  prit  d'abord  le  parti  du  peuple 
cl  défendit  avec  zèle  les  libertés  de  sa  patrie  contre  la 
politique  astucieuse  cl  tracassière  de  Ferdinand  de  Ba- 
vière, alors  évoque  de  Liège.  Honoré  de  l'estime  et  de 
la  confiance  tic  ses  concitoyens,  il  fut  élu  par  eux 
bourgmestre  en  1627.  Pendant  sa  magistrature,  la  cité 
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ayant  été  injustement  condamnée  par  l'empire,  dans 
ses  différends  avec  l'évêquc  ,  il  fut  député  par  elle  vers 
l'empereur  Ferdinand  II,  pour  la  disculper  des  faus- 
setés et  calomnies  que  lui  imputaient  les  perfides  agens 
de  l'évêquc  Ferdinand  et  obtenir  le  redressement  de 
ses  griefs.  Instruit  à  fond  des  lois  et  coutumes  de  son 
pays,  11  les  exposa  avec  tant  de  lucidité  et  s'acquitta  de 
sa  mission  avec  un  tel  succès,  que  le  conseil  aulique, 
condamna  formellement  les  folles  et  absurdes  préten- 
tions de  Ferdinand,  désapprouva  sa  conduite,  et  ac- 
cordaaux  Liégeois  une  sauve-garde  spéciale  del'empire, 
pour  les  mettre  à  l'avenir,  à  l'abri  des  violences  et  de 
la  tyrannie  de  leur  évêque;  mais  on  ne  sait  pourquoi 
Rausin  tint  cachée  celte  sauve-garde,  et  n'en  donna 
...    .-  qu'un  an  après  sou  retour  de  Vienne. 

Il  fui  élu  de  nouveau  bourgmestre  en  1634.  Gagné 
par  Ferdinand,  il  prit  parti  pour  ce  prince  et  n'eut 
pas  honte  de  rétracter  tout  ce  qu'il  avait  écrit  contre 
ses  prétentions.  Une  pareille  défection  ne  resta  pas 
impunie  :  le  peuple  en  fut  si  indigné,  que  Rausin, 
malgré  la  faveur  de  l'évêquc  ,  pour  échapper  à  sa  juste 
e  vit  constraint  de  fuir  et  de  s'exiler  le  reste 
de  ses  jours!  Il  a  publié  : 

1"  Dclegalio  ad  Cœsareatn  Majestatem ,  etc.,  1(327; 
ie  mémoire  qu'il  composa  à  l'occasion  de  sa  mis- 
sion auprès  de  l'empereur.   Les  libertés,  privilèges  et 
immunités  <  té  y  sont  exposées  avec  clarté  :  les 

artifices,  les  détours  et  les  fourberies  de  Zorn ,  cou- 
ler de  Ferdinand  de  Bavière ,  et  le  principal  auteur 
de  tous  les  maux  que  les  Liégeois  eurent  à  souffrir  sous 
le  rè^ne  de  ce  prince,  y  sont  dévoilés  dans  tout  leur 
jour. 

2°  Lcodium.  Liège,  10:19,  in-4°.  Cet  ouvrage  prin- 
cipalement consacré  à  réfuter  le  précédent,  et  à  établir 
les  prérogatives  et  les  droits  régaliens  des  évoques  de 
Liège,  est  divisé  par  chapitres.  Le  commencement  de 
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celui  où  il  s'occupe  du  tribunal  de  'paix  et  de  celui  de 
l'anneau  du  palais,  est  vraiment  curieux  :  il  y  fait  in- 
tervenir les  dieux  de  la  fable  pour  exaller  la  grandeur 
de  l'église  de  Liège.  Cet  ouvrage  qui  est  sans  suite,  est 
cependant  très-intéressant  pour  l'histoire  du  pays  :  on 
y  trouve  des  recherches  curieuses,  tant  sur  les  premiers 
temps  de  l'histoire  de  Liège,  que  sur  les  mœurs,  les 
usages,  le  cérémonial  et  les  habitudes  nationales. 

.'>"  Celebris  Stephani  Ilausini,  annotatîones  judicœ. 
Codex  autographus .  C'est  un  manuscrit  que  l'on  trouve 
sous  le  n"  3480  dans  le  catalogue  imprimé  des  livres 
du  baron  de  Crassier. 


1041.  HOUILLE  (Pierre),  Jésuite,  né  à  Dînant  en 
1575,  enseigna  avec  réputation  les  humanités  et  la 
langue  grecque ,  et  prêcha  avec  beaucoup  de  succès 
dans  plusieurs  villes  wallonnes.  Il  fut  recteur  des  col- 
lèges de  Liège  et  de  Dinant,  et  mourut  à  Vaiencienncs 
le  22  décembre  1041  ,  après  avoir  souffert  patiemment 
les  douleurs  de  la  pierre.  On  a  de  lui  : 

1"  Une  ode  dont  voici  le  titre  latin  :  Leonardo 
Lessio  theolog icam  virtulum  quadrigam  edenti ,  Ode 
Pindarica ,  numeris  adservatis.  Celte  ode  composée 
de  soixante-douze  vers  grecs  et  d'autant  de  latins, 
se  trouve-  à  la  tête  du  traité  de-  Lessius,  intitulé  . 
jure,  et  justiliâ,  Louvain,  1605,  in-folio,  et  dans  les 
édil  ions  suivantes  : 

2"  Histoire  di'  lu  descouverte  et  merveilles  de  l'image 
J) astre  Dame  de  J<'oi/  ,  trouvée  en  un  chesne  près  de  la 
ville  de  Dinant. ,  pays  de  Liège,  l'an  MDCIX,  1020, 
in- 12;  Liège,  1027,  in-4°,  avec  quelques  augmenta- 
tions; foui,  1628,  in-12;  seconde  (4U)  édition,  Tort 
augmentée;  Liège,  Guill.  Henry  Streel,  1606,  in-12, 
p.  414,  gros  caractère.  Celle  relation  écrite  dans  le 
mauvais  -ont  du  temps,  et  ornée  de  traits  d'érudition 
fort  déplacés,   a   paru   aussi  en  latin,   sous   ce   tilre  : 
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JVar,         i  liraculorum  Virginis  .  •  ,     ■      'ngu- 

'   vaincre  à  latehris   uni    uv    pi  rciis  enituit 
o  cio.  ne   iv.    In   Cellensi  loparchiâ,  non  procùl 
.     ito.  Leodiensis  agri oppida;  s  gallico  latinitaie 
:  .  Do  iai,  1620,  in-12. 
Celte  image  miraculeuse  l'ut  trouvée  le  6  juillet  1G09  , 
près  ù  :  la  censé  ou  métairie  dite  de  jFby,  dans  la  ba- 
ie de  Celles,  à  une  lieue  de  Dinant.  Elle  étail  dans 
le  cœur  du  tronc  d'un  chêne  qu'on  avait  abattu.  On  la 
plaça  dans  une  chapelle  construite  à  cet  cll'et,  en  16 

.,  de  Celles,  (fui   l'ut  changée  en  une  belle 

'lise,  en  1624.  Outre  les  miracles  opérés  en  ce  lieu, 

on  ,  >rte  un  grand  nombre  d'autres,  qui  se  sont 

à  Reims,  à  Lille ,  Gravelines,  St.-Omcr,  Valen- 

.  Baillcut ,  Qudenburg,  Lobbes,  ïluisseauville, 

Lmartrc,  Dilingue,  etc. ,  etc. ,  où  l'un  a  exposé  à  la 

\  tion  des  fidèles  des  images  de  Marie,  faites   du 

bois  de  ce  chêne,  ou  de  celui  qu'on  planta  ensuite  au 

ne  endroit. 

3°  L'IIist  ■'     de  la  naissance  et  progrès  de  la  dévo- 

Iroi  5  de  Noslre  Dame  '-le  Bonne  Espérance 

:  de   Valei  ci   mes,  imprimée  vers  1624  sans  nom 

d'auteur. 

Quelques  écoliers  des  jésuites  de.  Vaîenciennes  étant 
allés  le  5  août  1625  ,  en  un  endroit  du  bois  de  Raisme, 
.ne  demi-lieue  de  celle  ville,  et  qui  avait  servi 
î  Calvinistes,  y  attachèrent  à  un  chêne 
...  :  '     âge  de  la  Sic.  Vierge  qu'ils   nommèrent  N.  D. 
..  ipérance,  et  introduisirent  la  coutume  d'y 
aller  faire  d^  prières  en  commun.  Celle  dévotion  fut 
iicoup  d'autres  personnes  :  des  coramu- 
ilés  de  religieux  s'y  rendirent  eu  corps.  Les  guéri- 
sons  obtenues  par  l'intercession  de  la  mère  de  Dieu  s'^ 
multi         il   de        ir  en  jour,  on  bâtit  une  église  dans 
cet  endroit  en  1629,  et  le  due  d'Àrschot  qui  en  était 
ur,  la  donna  aux.  PP.  Cannes. 
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4"  Histoire  île  Noslre  Dante  de  Miséricorde  hon 
chez  /es*  religieuses  Carmélites  de Blarchiennes-au-Pont , 
petite  ville  du  pays  de  Liège  située  sur  la  Sambre. 
Liège,  I64l,in-12. 

1043.  BONFRÉRIUS  {Jacques),  naquit  à  Dinant  en 
1573,  et  se  lit  jésuite  en  1592.  Il  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  au  collège  d'Ànchin  à  Douai,  fut 
professeur  d'écriturè-sainte  et  de  langue  hébraïque  au 
même  collège,  emploi  qu'il  remplit  avec  distinction 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  Foppensdit  qu'il 
prit  le  bonnet  de  docteur  dans  l'Université  de  Douai 
en  1617;  il  est  certain  du  moins  qu'il  fut  honoré  de 
ce  grade,  dont  les  jésuites  wallons  et  ceux  de  France 
trouvèrent  à  propos  de  se  passer  depuis.  Bonfrérius 
fui  encore  préfet  des  hautes  études  au  collège  d'Àn- 
chin, et  devint,  en  ï 630,  supérieur  du  séminaire  des 
Ecossais,  à  Douai.  Ce  savant  jésuite,  affaibli  par  ses 
travaux,  se  relira  à  Tournai,  où  il  mourut  le  G  Liai 
1643,  dans  sa  70"  année. 

Bonfrérius  était  un  religieux  de  mœurs  exemplaires, 
très-laborieux  et  d'une  grande  capacité  dans  la  con- 
duite des  alla  ires.  11  était  versé  dans  les  langues  gn 
que,  latine  et  hébraïque  :  il  était  bon  poète,  bon  théo- 
logien cl  excellent  critique.  Ses  connaissances  étaient 
très-variées  :  il  avait  étudié  avec  soin  la  chronologie, 
l'antiquité,  et  la  géographie  sacrée.  Une  mémoire  hou- 
leuse et  un  j  ...  ut  net  et  solide,  joints  à  des  con- 
uaisMtnces  aussi  étendues,  le  mirent  en  état  de  tra- 
vailler avec  succès  sur  l'Ecriture  Sainte,  dont  l'étude 
faisait  ses  délices.  Sworlius  el  Valère  en  font  le  plus 
grand  éloge,  et  Dupin  en  parle  ainsi  :  «  De  lous  les 
•  commentateurs  jésuites  de  l'Ecriture  Sainte,  il  n'y  en 
••'î  point  à  mon  avis  qui  ait  suivi  une  meilleure  mé- 
>lhudo,  et  qui  ait  plus  de  science  et  de  justesse  dans 

■  explications  (pie  Jacques  Bonfrérius.  Ses  Prolégo- 
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.  sur  I  Ecriture  Sainte  sonl  d'une  utilité  et  d'une 
»  netteté  merveilleuses.  Il  en  a  retranché  la   plupart 

»dcs  questions  de  controverse  que  Serarius  avait  trai- 
tées clans  ses  Prolégomènes,  pour  se  renfermer  dans 
ce  qui  regarde  la  critique  du  texte  et  des  versions  de 
«l'Ecriture  Sainte,  et  rapporte  en  abrégé  tout  ce  qu'il 
»  est  nécessaire   de  savoir  sur  cette  matière.  Ses  com- 
«mentaires  sur  le  Pantateuque ,  sur  Josué  et  sur  le  livre 
«des  Juges  et  de  Ruth,  sont  excellens.  11  y  explique 
«les  termes  et  le  sens  de  son  texte  avec  une  étendue 
sonnable  ,  et  évite  de  traiter  tes  questions  en  scho- 
•lastique  ou  en  controversiste ,  etc.  »  Voici  les  ouvrages 
de  ce  jésuite  : 

1°  Jncohi  Bonfrerii,  Soc.  Jesu  thcologi,  in  totam 
Scripturam  Sacram  preloquia.  Anvers,  1025 ,  in-fol. 
1.  insérés  dans  le  recueil  publié  par  le  P.  Tourne- 
mine  sous  ce  titre  :  11.  P.  Joua.  Steplmni  31 1 

thcologi,  è  Soc.  Jesu,  commentarii  totius  scrip- 

turœ,  ex  opiimis  quibusque  authoribus  collectif  etc. 

Paris,  1719,  in-fol.,  et  dans  les  éditions  suivant;-:  de 

achius  faites  d'après  celle-ci,  en  particulier  dans 

Mon  de  Venise,  1758,  in-fol.  Le  P.  Tournemine, 

lition,  a  souvent  estropié  ou  dérangé  les 

mots  ux  et  a  omis  la  carte  de  Bonfrérius  dans  son 

Onomaslicon  ;  on  a  suppléé  à  celte  omission  dans  ;■  ■•'■' 

uc 

Bonfrérius  traite  dans  ses  Prolégoi    \.      :  r  et  2°  de 
Dieu  en  général  et  en  particulier;   3°  de 
l'Ecriture  et  da  livres  canoniques;  4"  des  livres  i 

-canoniques;  5"  des  apocryphe.?;  6°  des  livres  <ie 
V Ecriture  qui  sont  perdus  ;  7"  et  S0  des  écrivains  sacrés 
ut  ils  ont  été  inspirés;  9'  de  l'obs- 
curité de  :  .  10°  de  son  style;  1 1"  de  ses  effets; 
12°  des  langues  dans  lesquelles  die  a  été  d'abord  écrite  ; 
13°  et  14°  de  l'ai  .  du  texte  hébreux  de  V 
clan  et  du  teste  grec  du  Nouveau  Testament;   15"  de 
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l'autorité  de  la  Vuhjate;  \{\"  i\e  la  version  des  Scptai  i 
17"  îles  autres  versions  grecques;  18°  des  nouvelles 
versions  latines;  19"  de  la  paraphrase  chaldaïque  et 
de  la  version  syriaque  du  Nouveau  Testament;  20"  des 
différons  sens  de  1  Ecriture  ;  21"  de  la  Cabale,  il  ter- 
mine par  quelques  règles  pour  l'intelligence  de  Y  Ecri- 
ture. 

Comme  les  Prolégomènes  de  Bonfrérius  ncdonnaient 
point  toutes  les  notions  nécessaires  pour  s'initier  dans 
l'intelligence  des  livres  sacrés  ,  le  P.  Tournemine  y  u. 
joint  cinq  Appendices. 

2°  Pentateuchus  Moysis  commentai  lu  illustratus.... 
Anvers,  1625  ,  in-folio.  L'auteur  dans  un  Appendix  à 
ce  commentaire  qu'il  dédia  à  Jean  de  Meere,  abbé 
d'Ànchin  ,  fisc  autant  qu'il  est  possible  ,  l'époqu 
tous  les  livres  de  Y  Ecriture  Suinte ,  et  le  lieu  où  ils  ont 
été  écrits. 

3°  Josue,  Judices,  et  Ruth,  co?)ime?iiaria  illusirati.... 
Paris,  1G31  ,  in-folio.  11  est  dédié  à  Antoine  de  Mont- 
morency ,   abbé    de  St. -André  du  Cateau-Can 
On  peut    regarder   ce  commentaire   et   le    préeéd 
comme  les  meilleurs  qui  aient  paru  sur  1  ' Octaleuque. 

4"  Onomatiscon  urbium  et  locorum  Sacrœ Scriptural  : 
si  h  liber  de  loess  hebraïcis ,  ah  Eusebio grœi  '  ,.. 
deindè  ah  flieronymo  latine  scriptus  ;  in  commo,      .    . 
nunc  ardiu.cn  redactus ,  et  variis  additamentis  nu 
opéra  Jacobi  Bonfrerii  Soc .  Jesu.  Paris ,  1631  ,  in-fol. 
(.'est  mi  dictionnaire    géographique  de  tous  les  lieux 
mentionnés  dans  la  Cible,  dont  chaque  page  est  divisée 
en  quatre  colonnes  :  la  première  renferme  la  ver 
d  Eusèbe   par   it.  Jérôme  :  la  deuxième  les  remarques 
de   Bonfrérius  sur  les  lieux  décrits  par  l'un  et  l'auti 
la  troi  î,  me  le  texte  grec  d  Eusèbe  :  la  qui    rième 
uou     lie  version  du  même  texte  ,  que  le  P.  Bonfrérius 
lut  obligé  de  faire,  parce  que  Si.  Jérôme  dans  la  sienne 
avait  beaucoup  ajouté  à  Eusèbe  ,  et  qu'il  avait  corrigé 
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ei  certains  endroits  de  cet  écrivain.  L'auteur 

a  suppléé  plusieurs  articles  omis  par  St.  Jérôme  et  les 
a  ra  nmc  les  autres  dans  l'ordre  alphabétique. 

Bonfrérius  ,  dans  une  préface  qui  précède  celles  de 
Jérôme  et  d'Eusèbe  ,  rend  compte  de  son  travail. 
11  a  joint  à  cet  ouvrage  la  carte  chorograplnque  de  la 
Terre  Sainte  d'Andrichomius,  qu'il  a  corrigée  avec 
beaucoup  de  soin.  Cette  carte  qui  est  bien  gravée  et 
plus  fidèle  que  toutes  celles  qui  avaient  paru  aupara- 
.  a  été  adoptée  par  plusieurs  écrivains,  entr'autres 
par  le  P.  Tirin  dans  son  Commentaire  ,  et  Lambert 
Bos  ■  ■■  édition  des  Septante. 

Le  Clerc  a  donné  une  magnifique  édition  de  YOno- 
n  (Amsterdam  ,  1707,  in-folio),  dans  laquelle 
il  a  j  remarques  à  celles  de  Bonfrérius  ,  et  où 

se  trouve  la  Description  de  In  Terre  Sainte  par  Brocard. 
Le  P.Tournemine  a  inséré  cette  édition  dans  le  supplé- 
Menochius  (édit.de  1719, édit.  de  Venise, 
1758)  ,  et  il  a  ajouté  ses  notes  h  celles  de  Bonfrérius 
et  de  J.  Le  Clerc. 

5"  Libri  regum  et  Paràlipomenôn ,  commentario 
ilh  trati.  Tournai,  1643 ,  in-folio.  Il  n'existe  au- 
cun  exemplaire  de  celte  impression  ;  on  en  attribue 
la  cause  à  un  incendie  qui  réduisit  en  cendres  l'impri- 
merie d'Adrien  Quinque  ,  lorsque  l'ouvrage  presque 
achevé  allait  sortir  de  ses  presses.  Les  jésuites  de  la 
provi  allonne  possédaient  d^i  copies  de  ce  com- 

mentai. ■. 

Bonfrérius  avait  fait  aussi  des  Commentaires  sur  les 
livres  d'Esdras  ,  de  Tohie ,  de  Judith  et  des  JUaccha- 
,  mais  ils  sont  restés  manuscrits.  Il  en  avait  com- 
mencé   sur    les   quatre   Evangiles ,  sur  les  Actes     i 

lires  ,  et  sur  les  Epilres  de  Si.  Paul,  il  avait  encore 
entrepris  d>'      mmenter  le  Psautl  r  ,  el  il  <  n  était  au 
XXXIV  ,  lorsque  la  mort  l'enleva. 
,     trouve   lieux  pièces  de  poésie   de  cet  écrivain  , 
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l'une  à  la  tête  du  traité  de  Lcssius  :  De  justiliâ  et  de, 
jure;  et  l'autre  au  commencement  de  celui  de  Jean  Vi- 
ringus  :  Dejejunio  et  abstinentiâ. 

1644.  DUÈZ  (Paul)  ,  jésuite,  né  à  Liège  vers  1606, 
fut  employé  un  grand  nombre  d'années  à  régente, 
basses  classes  et  au  ministère  de  la  prédication.  Il  fut 
recteur  des  collèges  de  Bar-le-Duc  et  de  Sens,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en   théologie  dans  l'Université 
Pont-à-Mousson,  dont  il  fut  recteur  pendant  qui  tre 
ans  ainsi  que  du  collège  de  celte  vide.  Ce  père  mourut 
à  Metz  le   14  avril  1644  ,  de  la  manière  dont  il  l'avait 
souvent  demandé  à  Dieu  ,  c'est-à-dire,  d'une  léthai 
après  nue  confession  générale.  11  en  fit  une  la  v< 
de  sa  mort,  quoiqu'il  ne  lût  que  légèrement  in< 
un. dé,  et   fut  enlevé  le   lendemain  après  un  sommeil 
si  opiniâtre,  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  réveiller. 
Ou  a  de  lui  : 

1"  Commentarius  brevis  in  selectas  Tibulli  et  Pro- 
jHiiii  Elegias,  et  Ausonii  Mosellam.  Item  in  selecta 
vete.rum  et  récent iorum  Epigr  aimanta.  Pont-à-Mous- 
son ,  1615,  in-12.  Réimprimé  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas.  Le  P.  Due/,  donne  la  préférence  aux.  Klc 
de  Tibulle  el  de  Properce  sur  celles  d'Ovide. 

2"    Canins    Musarum    ad    llenricum   11 ,   Sercr< 

uiun    ÏAtlharinitia'.  di/ce/n.    Ponl-à-Mousson  ,    i(3i5. 
< .  i'  - 1  un  mélange!  de  poésies  latines  cl  françaises. 

.J"  Pratique  de  la  perfection  religieuse,  traduite  de 
l espagnol  d'Alphonse  Jiodrignèz  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Paris,  ld'il,  in-8".  Mous,  1(525,  in-8".  Il: 
i  I  l'ait  d'autres  éditions;  niais  cette  version  surannée 
n  été  clliicée  par  celle  que  l'abbé  Régnier  de  Marais  a 
d'innée  de  ccl  excellent  traité. 

Paqunl  parle  <l  une  édition  française  de  ce'  ouvi 

ni    voici    le    litre  :    Pratique  de  la  perfeclù   . 
1 1  rlui  chreslienncs  et  religieuses ,  composée  en  espagnol 
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par  le  II.  P.  Alphonse  lîodriguèz  de  la  C.  de  J.  Œuvre 

et  nécessaire  pour  foules  les  personnes  tant 

■es  q ne  séculières ,  pour  les  en  tretenir  eu  la  piété 

et  ,','  ,,,;•,,,  ;  divisée  en  trois  parties.  Traduite  en  fran- 

■  L.  S.  û.  Tome  1,  dernière  édition,  revue,  cor- 

'  et  augmentée  de  plusieurs  chapitres   omis  aux 

■  dentés.  Paris, Rolet  Boutonné  ,1630,  in-4°  p.  390. 

Tome  IL  id.  1629,  in-4"  p.  391-771.  Tome  III.  (On  lit 

sur  le  titre  de  ce  volume  :  Traduite  en  français  nou- 

>nent  et  succinctement  par  L.  S.D.).  ibid.  id.  1629. 

:. .-  '.•  p.  400.  Le  premier  tome  est  dédié  à  Louis  XIII, 

par  une  lettre  sans  date,  signée  Dandidier,  et  le  3"  au 

de  Richelieu  par  une  autre  lettre  aussi  sans 

date,  et  signée  Dandignkr.  Le  privilège  donné  à  Ger- 

vais  Alliot,  libraire  à  Paris,  et  l'approbation  sont  de 

j.,  ;;.  Cette  version  est-elle  différente  de  celle 

.;.  Duc/.,  ou  celui-ci  aurait-il  pris  un  nom  supposé? 

Nous  l'ignorons. 

1644.  BREUCHÉDE  LA  CROIX  [Edmond),  curé  de 
Flém  .  >rotonotaire  apostolique,  conservateur  des 
privilèges  de  l'Ordre  de  Malte  dans  la  principauté  de 
Liégc,°prédieatcur  de  S.  A.  i\.  la  duchesse  d'Orléans 
poète  et  littérateur.  11  nous  apprend  lui-même  dans  ses 
0Uv-  [u'il  était  d'une  naissance  distinguée,  qu'il 

jt  une  partie  de  l'Italie  et  occupa  un  emploi 
auprès  d'un  souverain,  mais  qu'un  événe- 
ment qu'il   tait,  le    força  d'abandonner  la  cour  et  sa 
Il  se  retira  .    .  lémalle-Grande ,  village  situé 
sur  la  ri  ichc  de  la   ...-.    ï  à  deux  lieues  de  Liège, 

.  fonctions  de  curé,   qu'il  remplil  avec 
zèle  et  -  le.  11  habitait  dans  ce  village   VA\e-  mai- 

son du  l'Ordre  de  Malte,  qui  était  seigneur  de  la  terre 
de  Flémallc  et  en  coulerait  la  cure  ;  maison  très-com- 
ulièrement  agréable   par  ses  vues  déli- 
cieuses et  ses  belles  promenades,  sur  remplacement  de 


laquelle  l'ut  construit  depuis  le  château  de  Flémalle.  Il 
y  établit  une  académie,  où  il  présidait  lui-même  à 
l'éducation  d'une  douzaine  de  gentilshommes,  au  nom- 
bre desquels  se  trouvaient  les  enfans  du  prince  de 
Gavre,  qui  habitait  aussi  le  même  rivage  de  la  Meuse 
et  venait  le  visiter.  Prodiguant  tous  ses  soins  et  son 
temps  à  ses  paroissiens  et  à  ses  élèves,  il  consacrait  ses 
inslans  de  loisir  à  la  poésie  et  à  la  littérature,  qui  lui 
tenaient  lieu  de  passe-temps  agréables  et  non  d'occu- 
pations sérieuses.  On  a  de  lui  : 

i"  Divertissement  d'Erg  as  te.  Liège,  1035.  Cet  ou- 
vrage, qu'il  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme,  a  eu 
deux,  éditions.  C'est  une  espèce  de  pastorale  qu'on  ne 
lit  plus  depuis  longtemps,  quoiqu'elle  soit  préférable, 
tant  pour  le  style  que  pour  les  images  champêtres  qui 
y  sont  très-souvent  noblement  exprimées,  à  plusieurs 
poèmes  du  même  genre ,  composés  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  La  langue  française,  du  temps  de 
bronché  de  la  Croix,  commençait  seulement  à  s'épurer 
et  à  prendre  quelque  consistance.  A  cette  époque; 
tous  les  ouvrages  écrits  par  desLiégeois  en  cette  langue, 
à  l'exception  de  trois  ou  quatre,  ne  présentent  qu'un 
stylo  obscur  et  gothique  ,  inférieur  en  quelque  !'. 
a  celui  des  auteurs  français ,  même  du  second  ordre, 
des  1  '>"  et  1 0"  siècles. 

Dans  la  préface  du  ïhoei'tisscment  d Ergasle,  Breu- 
■  le  li  Croix  i  peint  te  bonheur  dont  il  jouit  depuis 
qu'il  habile  le  rivage  de  Llémalle  :  il  s'étend  surtout 
sur  le  prince  di; (Havre  qu'il  fait  descendre  des puissans 
ducs  de  Gueîdrc  et  des  anciens  rois  de  Frise  :  irPour- 
»quoi,  s'éorie-t-il ,  n'aimerois-jc  pas  le  village,  puis- 
i'pi"  )'_',  possède  tout  ce  qu'on  peut  raisonnablement 
■  souhaiter  dans  les  villes  sans  en  recevoir  d'incommo- 
►.dités?  L'air  y  est  le  plus  sain  du  monde  et  dans  toute 
•  -.i  pureté  ;  tous  les  objets  en  sont  aimables,  Ses  Ci  i 
«pagnes   vertes,  les  prairies  émaillées,  les  arbres  cb 
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■  fleurs  ci  de  fruits,  y  réjouissent  continuellc- 

.  ...  nt  la  vue  ;  les  concerts  des  oiseaux  y  charment 

t  l'ouïe  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  noire  coucher; 

promenades  en  sont  ravissantes,  soit  que  nous  les 

sur  les  rivages  de  la  Meuse,  le  long  des  cô- 

s  leaux  ou  clés  vignobles  ,  dans  les  vallons  ou  dans  les 

»bois,  ou  même  proche  de  ces  grands  abymes  et  pro- 

s  fondes  houillères.  » 

Il  prie  ensuite  ses  lecteurs  de  l'excuser,  si  on  ren- 
contre des  fautes  dans  ses  vers,  ayant  préféré  de  pécher 
contre  la  richesse  de  la  rime  que  contre  la  force  de  la 
m;  et  termine  sa  préface  par  s'estimer  heureux, 
si  sa  retraite  à  Flémalle  peut  engager  ses  anciens  amis 
à  quitter  la  cour  et  à  chercher  la  tranquillité  dans  la  so- 
les  bois. 
commence  par  un  poème  pastoral,  intitulé  :  Le 
malheureux  content ,  etc.  il  est  lui-même  le  sujet  de  ce 
poème,  il  y  décrit  ses  infortunes,  et  en  même  temps  il 
y  trace  ce  qui  les  allège  : 

Agréable    séjour,    objet    de    mes  désirs, 
Remède   de  mes  maux,   source  de   mes    plaisirs, 
de    Meuse,  où    la  bonté  divine 
re  cueillir   des  roses  sans   épines } 
Où ,    séparé   des   cours   et   loin   do   leurs    dangers ,  etc. 

Il  oublie  la  malheurs  qu'il  a  éprouvés  ,  en  con- 
Flémalle  : 


Que  j'aime   vos  vallons  ,   que  j'aime   vos  coteaux  ! 
Que  je  prends   de  plaisirs   le   long   de  vos    ruisseaux  ! 
;  le   tremblant   émail   de   vos    larges  prairies 
retient   à   souhait  mes   douces  rêveries!... 

aime   in  fraîcheur   de   ces   sombres  bocages  l 
Que   ces   champs  à  mes   yeux   étalent   de   beautés, 
teent   bien   l'orgueil    de  nos    cités  ! 

Bronché  se  promet  bien  de  fuir  pour  toujours  h 
cure  empoisonnée  des  cours  : 
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Croyez  que  pour   mes  yeux   la  cour  n'a  plus   d'attraits  , 
l'A    que  j'en   suis   sorti   pour   n'y   rentrer  jamais... 
Oui,   grandeurs   dont  mes   sens   furent   souvent   ravis, 
Pour   arrêter   mon    cœur,    vous    n'avez   plus   de  force  , 
il    a    fait    avec    vous    un    éternel    divorce! 
Je    ne    veux   plus   me    mettre    à   la    suite  des  rois, 
Je    ne  veux   plus    aimer   que   ces  eaux    et  ces  bois. 

Ces  vers  sont  faciles  et  assez  harmonieux  :  les  qua- 
tre premiers  du  passage  suivant  sont  beaucoup  plus 
énergiques;  c'est  à  la  cour,  dit  notre  poète,  où 

...    Le    luxe  et    l'art   corrompent    la    nature, 
Où    le   crime   triomphe    et   l'innocence   endure, 
Ou   la    volupté   charme    ci    la    vertu    fait    peur, 
Ou    chacun   est    trompé,    s'il   ne    devient    trompeur. 
Ainsi    la    cour   des    rois    n'a    plus   rien    qui    me    (ente, 
Mon  cœur  est   à  Flémal  :    Fiémal    seul    me    contente, 
Flémal   est   Je  lieu   seul   où  je    veux   demeurer, 
Ht  ce   n'est   que    Flémal    que  je   veux    honorer. 

Nous  ignorons  si  Brcuché  de  la  Croix  a  élé  constant 
dans  le  dessein  qu'il  forme  ici  de  passer  le  reste  de 
jours  à  Flémalle;  un  ami  voudrait  lui  persuader  que 
son  pai/s  le  redemande,  et  qu'il  doit  y  retourner;  il 
ini  conseille  moine  d'aspirer  aux  grandeurs  des  ci 
en  ajoutant,  (jue  le -palais  d'un  prince  doit  être  sa  de- 
.:,•  mais  cet  ami  ne  le  séduit  pas;  Brcuché  est 
coulent  cl  heureux  dans  sa  retraite  : 

0     h.itnps,  champs  de  flémal!  o   que  vous  êtes  beaux  ! 
Iluiiv,    riwijjcs    de'    Meuse,    ô    fertiles   collines! 
O    rochers    cultivés!    ô   sources   argentines! 
\  uns  faites  mon   bonheur  !.. . 

(  l'est  surtout  l'été  qui  embellit  ces  lieux ,  il  Iesanhnc, 

I  li  .  v  i  v  i  1  i  e  ; 


l'.t   les   oiseaux   cachés  sous  les   feuillages   verts  , 
U      la   pointe  du  jour  commencent  leurs  concerts. 


Guis  \   pais  -eut  tranquillemetit  dans  de  gras 
pâturages;  c'est  à  elles  que  Breuché  s'adresse  : 

Oui,  pour  vous  j'ai  quitté  mes  parons   et  la  cour. 

Le  poète  fait  sans  doute  ici  allusion  à  ses  ouailles, 
d'où  l'on  pourrait  conjecturer  qu'il  avait  abandonné 
sa  famille  et  dédaigné  les  faveurs  des  princes  pour 
se  retirer  à  Flémalle  eL  s'y  dévouer  tout  entier  à  la 
conduite  spirituelle  de  son  troupeau.  L'auteur  dépeint 
dans  les  vers,  en  partie  déjà  connus,  les  environs  de 
la  fontaine  minérale  de  Flémalle  : 

ime  cette   fontaine,    et    cet    antre  écarté, 
Où  jamais    le   soleil    ne    porte   .sa   clarté   : 
Dans  ces  Lois,   les  oiseaux   quand   l'aube  les  réveille, 
L'eu   concert   enchanteur    chatouillent   mon   oreille; 
El    ci     ruisseau,    qui   fuit  au    travers  des  cailloux, 
Uéjouit   tous    les  bords    d'un    murmure    bien   doux. 
Agréables    zéphirs,   soufflez    .sans    violence, 

(S   de   ces    forêts,    oiseaux,   faites   silence; 
ï,    qui    vers   la    mer  t'enfuit   si   prnmpteuient , 
Arrête   un  peu    ton   cours,   ou   coule    lentement; 

-.  aimables  brebis,  qui  proche  ces  bocages, 
Chacune  à  votre  goût  paissez  les  frais  herbages, 
Cessez  de   nie   troubler  par    vos   cris  innocens... 

11  l'ait  ensuite  un  éloge  magnifique  du  village  de 
Flémalle  et  des  paysages  charmans  qui  l'environnent; 

quoiqu'il  voit  tout,  ne  voit  point,  selon  lui, 
de  contrée  , 

De   moissons   et  de   fleurs    si   riche  et   si   parce  : 

[»e   du    firnu  nient   il   redore  l'azur, 
Pour    ces    lieux    varies    son    feu    devient    plus   pur, 
>urs  à   regret  sa    lumière  le   quitte  , 
nd  son  char  va  tomber  dans  le  sein  d'Amphit]       ; 
Ces    arbres   orgueilleux,    en    dépit    des    hivers, 

.(    la    fraîcheur   de    leurs  ombrages    verts; 
•     Ces    prés    ont    un    émail   qui  jamais    ne    s'efface; 
De  ces                   d'argent  jamais  l'eau   ne   se   glace  , 
On    les   entend   toujours 
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Rémalle  enfin  présente  de  tous  côlés  : 

1  es   (leurs    dont  au  printemps    la   terre   se   couronne, 
El   les   i'ruils   différons   que  nous   offre   l'automne. 

Ou  y  trouve  plus  loin  ces  quatre  vers  : 

Aussitôt   (pie   l'aurore    a  ramené   le  jour, 

l.a    tourterelle   au    bois    parle   de    son    amour, 

Et   son   âme  ,    insensible   à   des  flammes   nouvelles  , 

Nous   apprend,    Corridon,    à   demeurer   fidèles. 

Apres  ee  poème  pastoral,  en  succède  un  autre,  in- 
titulé :  Le  paradis  des  anges  de  lu  terre,  qui  n'est  pas 
sans  mérite,  mais  inférieur  au  précédent.  Crcuché  de 
la    Croix   exprime   assez  Lien  par  un  seul  vers  la  vie 

'  ilaire  qu'il  mené  : 

Je    me    vois    même   ici   séparé  de   mon    ombre. 

l.n  voyanl  un  rocher  qui,  par  son  élévation,  frappe 

si  s  regards ,  il  s'écrie  : 

l.a   tourterelle    y   vole  ,    y    soupire,   y   gémit; 
Vu    bruit    di-    cet    oiseau   tout   le    rocher    frémit; 
Ces   échos  ,    occupés  à    redire    sa   plainte, 
llenipiiraient    mon    esprit    de    frayeur    et    de    crainte, 
Si    des   objets   plus  grands  ,  plus    heureux   et    plus   saints, 
Ne   lui   faisaient   former    de   plus  justes    de       ius. 

(  ■  ■  lieu:    agre  les  étaient  habités  par  do  hermiles  : 

i  .  ers    sur    l'éeorec    d'un    arbre  , 

•  •        i;ra\e  une    croix    sur    un   morceau    de   marbre  : 
\  i»;  et-nius    celui-ci,    qui    de    l'eau    tic    ses    pleurs, 
Arrose    son   jardin    et   fait   naître    des    fleurs. 

dette  dernière  idée  est  outrée,  défaut  commun  a 
presque  tous  les  poètes  de  ce  temps.  Le  désert  de  R    . 

i  .  près  de  iVamur,  désert  peuplé  de  Carmes,  est 
le  sujet  d'un  autre  petil  poème.  L'amour  voulut  s'asso- 
cier aux  travaux  pénibles  de  ces  religieux  ;  il  se  rendit 
pai  mi  eux  et  prit  l'habit  d  hermite. 
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ns   celte  adorable   demeura  , 
Ce  généreux  hermile  avec  des  traits  puissans 

Enchante  les   cœurs  et    les   sens  , 

Et  triomphe  à   toute   heure. 

C'est    ici    qu'il    fait   ses   miracles  ; 
Ici   le    repos   naît  au  milieu    des  douleurs, 

Ici    les   épines   sont    fleurs 

Brcuché  Je  la  Croix  a  l'ait  encore  d'autres  pièces 
qui  mériteraient  dêtre  citées,  niais  en  voilà  assez  pour 
justifier  les  éloges  donnés  à  un  auteur  qui  écrivait 
dans  un  temps  où  les  bons  poètes  français  étaient  en- 
core rares.  Il  a  joint  à  son  Divertissement  d'Ergaste 
un  petil  roman  qui  a  pour  titre  :  Lamaison  d'Aristée. 
C'est  la  description  d'un  beau  château,  telle  qu'on  en 
ontre  dans  une  multitude  (le  romans  et.  surtout  de 
contes  de  Fées.  Breuehé  en  convient  lui-même  :  C est, 
dit-il,  dans  sa  préface,  limoge  d'un  'palais  en  partie 
table  et  en  partie  feint.  11  lit  celte  bagatelle  dans  sa 
jeun' 

2    Etabli      ment  de  l'Académie  de  Flémalle.  Celte 
pièce  se   trouve   insérée    dans  la  seconde   édition   du 
VErgaste.  Il  composa  cet  ouvrage  pour 
la  direction    de   ses   élèves  ;    il    est    rempli    de   cliosi  s 
utiles  cl  bien  écrit  pour  le  siècle  où  l'auteur  vivait.   11 
fait  ,  dans   sa  préface,   un   portrait  flatteur  de  Michel 
à    Liège,   abbé  du  Val-S'-Lambcrt,  son 
in  ,   avec  lequel   il   était   lié  d'une  étroite  amitié. 
\\   s'y  étend   sur  le    mérite   dv.i   tragédies   de 
Garnier  sans  l'aire  mention  de  celles  de  Corneille,   il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  écrivait  avant  que  ce  père 
la  tragédie  française  n'eût  l'ait  part  au  public  de 
théâtre. 
:uché  a  enchâssé  d'une  manière  assez  ingénieuse 
quelques  pièces  de  vers  dans  la  second,-  édition  de  ce 
petit  ouvrage,  qu'il  a  terminé  par  des  quatrains  parmi 
Icsq  a  est  quelques-uns  qu'on  pourrait  placer  à 


côté  de  ceux  de  Pibrac  et  de  plusieurs  autres  poètes 
français  plus  modernes.  Nous  ne  citerons  que  celui-ci  : 

,  ■   demandez   à    Dieu  ,    ni   gloire  ,   ni   richesse  , 
Ai    les    biens   dont   l'éclat   rend   le  peuple  étonné; 
Mais   pour  vivre   en    chrétien  ,   demande'/,    la   sagesse  : 
Avec    un    don   si  saint,    tout    vous    sera   donne. 

3"  Paraphrase  sur  le  tableau  de  Michel- Ange  du 
t'internent  dernier,  elc.  Liège,  1644,  in-4°.  Dédiée  au 
prince  de  Livheim  ;  ouvrage  rare  aujourd'hui,  il  en 
conçut  le  plan  à  Rome,  a  J'entreprends,  dit-il,  à  me 
b  servir  de  celle  excellente  et   admirable  peinture  du 

>  Jitrjcmcnt  de  Michel-Ange  Bonaroti,  qui  est  dans  la 
»  Chapelle  de  Sixte  IV,  au  palais  de  S'-Pierre,  pour 

i    pré     nier  dans  cette   Paraphrase  toutes  les  idées 

■  qu'elle  m'a  données,  cl  Lout  ce  que  j'ai  conçu,  toutes 

•  les  lois  que  je  l'ai  admirée,  etc.  C'est  un  crayon, 
iajoute-t-il  un  peu  plus  loin,  de  ce  fameux  tableau 
iijiie  je  marque  sur  le  papier;  mais  je  ne  peux  me 
■>  il.it f  1  •  i-  jusqu'au  point  de  croire  que  je  puisse  rendre 
«  loutes  les  beautés  de  cet  excellent  ouvrage,  puisqu'il 

■  n  )  en  a  pas  une  qui  n'arrête  l'œil,  qui  ne  contente 

•  l'esprit,  cl  qui   ne  demande  l'élonnement  et  les 

ilaudissemens  de  Lout  le  monde.  » 

On  voit,  dans  celle  préface,  que  l'auteur  avait 
si  île  une  grande  partie  des  villes  de  l'Italie;  ii  trace 
un  portrait  pompeux  de  Horcnee  ,  revient  ensuite 
ùi    lb     •     Kome  el  à  .sou  ouvrage.  «  C'est,  conlinue-t-il, 

■  •  <  la  vue  du  tableau  du  Jugement  Universel  qui  est 
'dans  le  \alieau,  que  j'ai  élé  persuadé  de  donner 
»  au  publie,  par  ce  travail ,  quelques  marques  de  ce  qui 

►  arrivera  à  la  lin  du  monde.  C'est  l'occupation  que  j'ai 

•  prise  a  Kome,  eroyanl  qu'elle  est  aussi  honnête 

i      [il  ibl  ■  .i  un  homme  de  ma  condition;  et  j'ai  tou- 

■  <    .i-  préféré  ce  qui  pouvait  satisfaire  mon  esprit  à 

•  •■   qui   pouvait  contenter  mes  sens.  » 
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il  fait  ensuite  un  beau  parallèle  entre  Rome  chré- 
i  Rome  payenne.  il  est  peut-être  pies  d'un 
auteur  français  qui  aujourd'hui  même  ne  serait  pas 
fâché  d'avoir  écrit  ce  morceau  ;  cependant  nous 
observerons  à  la  louange  du  curé  de  Flémalîe,  que 
lorsqu'il  lit  sa  Paraphrase,  le  célèbre  Pascal  n'avait 
pas  encore  composé  ses  Lettre*  Provinciales.  Voici  ce 
parallèle  : 

«J'aime  mieux  Rome  chrétienne  que  payenne, 
s  Rome  sainte  que  profane.  J'y  respecte  davantage  la 
s  majesté  et  la  religion  de  ses  Souverains  Pontifes,  que 
»  la  pompe  et  l'autorité  de  ses  premiers  Césars.  Je  trouve 
sic  Conclave  plus  auguste  que  le  Sénat  ;  j'ai  en  plus 
»  "-lande  vénération  les  sacrées  reliques  de  nos  Saints, 
ix  vestes  de  l'antiquité,  et  j'estime 
s  qu'on  y  doit  plutôt  venir  pour  honorer  les  pauvres 
s  tombeaux  des  humbles  Apôtres  de  Jésus-Christ  que 
aies  riches  mausolées  de  ces  superbes  Empereurs  de 
nivers.  Comme  Rome  n'est  plus  ce  fameux  théâtre 
son  l'on  ne  représentait  que  de  funestes  jeux,  de 
»  tragiques  combats  et  de  sanglantes  batailles,  où  l'on 
il  la  tyrannie  couronnée;  mais  où  l'on  admire 
jourd'hui  la  piété  régnante  ,  et  où  la  vérité  est 
»  chérie  et  adorée  :  comme  Rome  est  plus  aimable, 
»  pour  être  maintenant  la  servante  et  l'épouse  de  Jésus- 
»  Christ,  que  pour  avoir  été  autrefois  la  maîtresse  <lu. 
»  monde  :  nous  ne  devons  aussi  avoir  que  du  respect 
»etde  la  dévotion  pour  elle,  et  non,  sommes  obligés 
»de  rejeter  tout  ce  qui  porte  avec  soi  quelques  mar- 
sques  d'idolâtrie.  Son  empire  s'étend  jusques  au  ciel, 
»au  lieu  qu'autrefois,  quelque  grand  et  quelque  puis- 
usant  qu'on  l'aie  cru,  il  était  borné  aux  limites  de  la 
»  terre.  » 

Ap  parallèle,  notre  auteur  se  transporte  c.n- 

;!    tableau  sublime  de  Michel-ÀngC  :   «J'a- 
ie, dit-il,  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  beau 
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«d'une  chose  si  horrible,  et  je  proteste  que  cet  admi- 
«  rable  chef-d'œuvre,  m 'ayant  touché  plus  sensiblement 
«que  tous  les  autres,  m'a  donné  aussi  plus  d'envie 
»  de  le  choisir  pour  l'objet  de  mon  travail,  et  quoiqu'il 
osoit  inimitable,  j'ai  bien  osé  tenter  d'eu  tirer  une 
s  copie.  » 

Breuché  de  la  Croix  convient  avec  ingénuité  cîu'i1 
n'a  pas  prétendu  égaler  par  sa  plume  le  pinceau  du 
peintre  italien,  et  que  sa  copie  se  ressent  de  la  fai- 
blesse des  talens  de  celui  qui  l'a  tirée.  Son  dessein  ,  en 
traitant  cette  matière,  était  d'abord  de  faire  \u\  ser- 
mon, mais  le  sujet  s'agrandissant  dans  la  composition, 
il  donna  à  son  ouvrage  une  forme  moins  méthodique 
et  plus  étendue.  Si  on  le  compare  aux  écrits  du  mémo 
genre  des  auteurs  de  ce  temps-là  ,  on  est  forcé  d'avouer 
que  le  curé  de  Flémalîe  a  une  grande  supériorité  sur 
eux.  Le  style  de  sa.  Paraphrase  est  en  général  naturel, 
lacile  ei  souvent  énergique.  Un  seul  passage  suffira 
pour  confirmer  ce  jugement. 

«  Oui ,  il  est  indubitable  que  tous  les  hommes  ressus- 
citeront, sortant  de  leurs  tombeaux,  que  chacun 
»  reprendra  son  corps,  et  en  sa  propre  chair,  verra  son 
'  Dieu,   ha   nature   même  nous  enseigne  cette  vérité  . 

•  si  nous  considérons  le  changement  des  temps  ci 
saisons  :  Le  printems  ne  ressuscitc-l-il  pas  après  l'hy- 

►ver,  leie,  après  le  printems ,  l'automne ,  après  l'été, 
>l1  i  b) ver,  après  l'automne?  Et  ne  dirions-nous  pas 
><]uc  toutes  cbuses  --ont  mortes  en  byver,   et  que  tout 

•  ':'  monde  eu  ce  tems-là  n'est  qu'un  sépulchre  ?  L'air 

I    rempli  de  vapeurs  et  de  brouillards;   la  mer  i    I 

ili      de  vents,  d'orages  et  de  tempêtes;  la  terre  est 

i  e  de  pluie,  ou  couverte  de  neige.  Mais  quand  le 

•  printems  commence  à  renaître,  c'est  alors  que  l'air 
»  reprend  sa  .sérénité,  que  la  mer  devient  calme,  que 
'  la  tel  re  pousse  ses  Heurs ,  et,  en  un  mot ,  que  la  nature 

1  ■  iusciio.  Tant  cette  sentence  du  graud  Tcrtuîlieir 
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le,  que  l'ordre  muable  des  choses  du  monde 
»  est    nue    preuve    manifeste    de  la   résurrection   des 
»  morts...  !  » 

il  va  du  mouvement  et  une  certaine  élégance;  dans 
ce  ]  ce   qui   n'était   pas  commun    alors  :    les 

réflexions  qui  suivent  ne  le  déparent  pas.  «En  ce  jour, 
s  la  pesanteur  des  foudres  de  Jésus-Christ  étouffera 
se.'s  monstres  d'orgueil  et  d'impureté,  et  accablera 
idoles  devant  qui  l'on  va  tous  les  jours  fléchir  les 
s  genoux  :  les  flatteries  sont  leurs  plus  riches  ornemens 
»et  les  trophées  dont  on  orne  leurs  temples.  Ils  ne 
scroiroient  pas  leur  triomphe  pariait,  s'ils  n'étoient 
»  accompagnés  des  acclamations  du  peuple  :  ils  veulent 
»  qu'on  les  nomme  les  pères  de  la  patrie,  lorsqu'ils  en 

•  sont  les  persécuteurs,  et  se  disent  hautement  le  bon- 
»  heur  et  la  gloire  du  public  en  même  tems  qu'ils  en 
s  procurent  la  ruine  par  toutes  sortes  d'inventions,  ils 
»ne  peuvent  rendre  d'oracles  si  on  ne  leur  offre  de 
»  l'encens.  Us  se  pâment  après  les  applaudissemens  et 

•  les  louanges  et   veulent  que  les  autres  hommes  les 

•  révèrent  comme  des  divinités,  encore  qu'ils  ne  soient 

:hétivcs  créatures,   poussées  par  le  hasard 

•  dans  les  dignités  qui  causent  leur  vaine  gloire.  Dieu, 
»dis-je,  qu'ils  oui  oublié  pendant  la  splendeur  de  leur 
»  condition,   le  luxe  de  leur  vie,  et  les  excès  de  leurs 

•  plaisirs,  leur  fera  souffrir  des  ignominies  et  des  op- 

•  pronres  qui  les  rendront  insupportables  à  eux-mêmes 
»et  les  .  tont  avoir  en  horreur  à  tout  le  monde, 
»11  les  punira  des  outrages  qu'ils  ont  faits  aux  gens  de 
«bien;  il  leur  fera  rendre  compte,  non   pas  du  sang 

ime,  comme  autrefois  David  l'a  rendu 

.     celui  d'Urie,   maïs  de  plusieurs  millions  do  per- 

"sou:  .;,<iit  tous  les  jours  à  leur  vanité,  et 

•  dont  ils  nourrissent  leur  cruelle  ambition.  » 

4"  Larmes  à  la  Vierge  sou/frante  au  pied  do  la.  croix. 
Cet  opuscule  est  adressé  à  la  princesse  de  Lixheim. 
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,t  '    Maxime  du  Royaume  de  Jésus. 

G"  Deuil  de  /'univers  sur  lu  mort  de  son  Roi  Jésus- 
Chris/.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  restés 
inédits. 

M.  de  Villenfagne  a  publié  la  notice  de  Bronché  de 
la  Croix  dans  le  '2''  tome  de  son  Histoire  de  Spa*  Il  est 
le  premier  qui  nous  ail  fait  connaître  la  personne  et  les 
écrits  de  cet  auteur,  omis  par  tous  les  bibliographes. 

1C45.   DOLLANDUS  (Sébastien),  né  à  Maestricht 

vers  la  lin  du  10°  siècle,  originaire  sans  doute  de  Dol- 
land  ,  village  de  l'ancien  duché  de  Limbourg  ,  prit 
l'habit  de  Récollel  dans  la  province  dite  de  la  Basse- 
Allemagne;  il  reçut  les  ordres  sacrés ,  et  lut  chargé  par 
es  supérieurs  d'enseigner  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  des  couvensde  son  ordre.  Ce  père  .mourut  au 
couvent  des  ftéeollets  d'Anvers,  le  13  octobre  11 
U  est  l'édileui  des  ouvrages  suivans  : 

1"  Historien  ,  iheoloqica  ai  moraïis  Terre  Sanctœ 
Rluvidatio  ;  in  epu  â  pie  raque  ad  veterem  et  prœsenlcin 
vjusdvm  Ter  rœ  statu  in  spectantia,  accuratè  cccplican- 
lur  :  varii  errores  rcfelluntur  :  veritas  fuleliter  exacte 
disrulilur  ac  conxviobalur,  etc.,  auctore  Fr.  Francisco 
Ounrcsinio  ,  Lu mien xi ,  Ordinis  Dlinoruni  iheolouo  , 
oliut  Sanrtio  i  erra •  nru'sitlt ',  ac conimissurioapo 
I  'rii     ■:    Indice  d    lt,lei:clio   Co/icionum.  Anvers, 

:   ■  '  '■      '  kol.  in  i  'I.  Cette  description  qui  esl  estimée, 
I        .     i  i  .  ila  \  a  ii  I        ,  si  la  u  leur  eût  donné  moins 

i  i    ci    u  ici  a  des  irad  liions  mal  l  ondées  sur  la  demeure 
de>  ancien-i   patriarches  on    prophètes,  sur  le  lieu  de 
Lui       pull  ire,  il  sur  d'autres  choses  semblables, 
'1  '  A  nunui's  aurei  Fralris  Velri  ad  B ov es  in  domi- 
na rt  l'i'sta   per  annuin.   Anvers,   1(343  ,    in-folio. 
Imllandus  a  corrigé  les  huiles  qui  se  trouvaient  aupa- 
m     i    s  sermons  :   i!  y  a  joint  des  Tables  et  un 
■;  •  iirhu\    pour    loi-mer  d'autres  sermons.   Pierre  aux 
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était  un  Coidelier,  tic  à  Paris,  docteur  cl  ; 
:ur  eu  théologie  a  .  ■    snmencement  du   15e  siècle. 

IG45.    L      .     LO  <  Walter  da)  ,  né  à  Liège,  sortait 
e  ancienne  :etle  ville,  il  épousa  Jeanne 

de  Liège  lurent  décorées  de 
t  qu'il  avait  i  lit  faire  par  les  meilleurs  peintres 
liégeois  de  son  temps.  On  cite  entr'aulres,  le  Martyre 
■  'c.-Cathei  iiu  qui  était  dans  la  paroisse  de  ce  nom. 
un  des  plus  beaux  tableaux  de  Gérard  Douiï'et. 
Sur  un  des  volets  dont  il  était  accompagné  ,  il  avait 
;é  le   portrait  de    Walter  de  Liverlo,  cl  celui  de 
ino  des  Fossés,  .-a  femme.  Ce  morceau  précieux  a 
été  consumé  par  les  flammes  ,  lors  du  bombardement 
i  ville  de  Liège  ,  en  1 091.  Il  lit  construire  le  cou- 
i  Capucins  à  Spa  ,  es  impo  :a  pour  toute  condi- 
;s  bi  ns  religieux  ,  que  le  jardin  de  leur  com- 
munauté ,  qui  était  singulièrement   beau  pour   celle 
époque  ,  servirait  de   promenade  publique  pour   les 
les  deux  s<  nés,  afin   que  les  étrangers  qui 
t  prendre  les  eaux  d  ■  .  eussent  un  but  de 

promenade  dans  ce  village  ,  où  il  n'y  en   avait  pas 
encoi .'. 

Walter  était  d'une  taille   haute  et  majestueuse,  cl 
Jcai  i  p  tile  et  délicate  :  elle  l'ut  cependant  mère 

de  quantité  d'enf'ans  tous  beaux  et  bienfaits  ;  cl  clic 
vit*  vt  vêtus  des  charges  les  plus  honorables. 

fÀLO  [Gilles  de)  ,  fils  du  précédent  ,  prieur  de 
rande  Chartreuse  de  Liège  ,  était  versé  dans  l'archi- 
tecture ;  c'est  lui  qui  jeta  les  fondémens  du  cloître  cl 
de  l'église  de  ci  lison  qui  l'ut  achevée  au  com- 

iseut  du   18"  siècle,  il  acheta  les  douze  colonnes 
de  marbre  qui  servaient  de  soutien  au  chœur  :  elles 
furent  emj  ue  Ion   temps  après  sa  mort  qui 

aiii  va  en   I  067. 
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Le  choeur  de  la  Chartreuse  était  un  des  plus  beaux 
inouumcns  d'architecture  du  pays.  C'est  un  Réeollct, 
le  frère  Paul  Kourx,  qui  en  donna  le  plan  et  l'cxéci 

LIVERLO  [Lambert  de),  frère  du  précédent,  était 
h-  plus  jeune  de  la   nombreuse  famille  de  Waltci 
embrassa  I  état  ecclésiastique,  cl  devint  chanoine  de 
Liège  ,  archidiacre   de   la  Hesbaye,  et  prévôt   du 
pitre  de  bosses.  Sise  fit  bientôt  remarquer  par  la  régu- 
larité  de  sa  conduite  et  la  sagesse  de  ses  conseils;   ce 
qui  porta   l'évoque  Maximilien-lleuri   de  Bavière  à  le 
choisir  pour  sou  chancelier  dans  des  temps  difîîcili 
i!  l'employa  dans  plusieurs  négociations  importantes , 
tant    avec    les  ministres    de  France   qu'avec   ceux  de 
Hollande.    Louis    XIV   sut  distinguer   Liverlo,  et   lui 
aceoi  da  son  estime. 

Lambert  de  Liverlo  aimait  et  protégeait  les  arts, 
donl  le  goût  était  comme  inné  dans  sa  famille. 
ancêtres  avaient  commencé  une  précieuse  collection 
de  tableaux  :  il  l'augmenta  et  l'enrichit  de  beaucoup 
d'autres  de,  peintres  liégeois  les  plus  renommés  qui 
llmis  aient  alors.  Il  indiquait  lui-même  les  sujets  et  les 
distribuai!  aux  artistes,  d'après  leur  genre  et  leurs 
m  's  qu'il  connaissait.  !1  présidait  souvent  a  leur; 
travaux. 

Ile  superbe  collection  amassée  avec  tant  de  fiais 
cl  de  "idin  ,  cl  continuée  après  la  mort  de  Lambert  , 
lui  di-|:  ;  é  •  cl  perdue  pour  le  pays  ,  à  la  fin  du 
le>    ihVIc.  Le  dernier  rejeton  de  la  famille  de  Livi 

lli  i      \    ;     !  /■>')  ,  à  une  demoiselle  de  la  famille  de 
\aubucl  ;    d  n'en    eut    point   d'eu  fans  ,   et  lui    lai 

il  i  •  qu  il  po>  édail.  Celle  dame  ,  ayant  perdu  sc:i 
mari ,  épousa  dans  un  âc' e  avancé,  Mr.  de  Heauchamos 
|fiiue  i  llieier  Ira  lirais,  sans  fortune  ,  et  lui  transporta 
"  -  -Mode-!  richesses.  11  vendit  à  Liège  une  partie 
t.tbleaux  de  celle  magnifique  collection,  cl  envoya 
1  autre  à  l\u  i  i  où  elle  fut  aussi  vendue. 
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1646.  DECKER    DE    WALÏ10RN  {Jean)    ué    à 
Walhorn  ,  en  1583,  conseiller  au  conseil  souverain 

Brabant  ,  mort  à  Bruxelles  l'an  1646.  On  a  de  lui  : 

1°  Dissertalionum  juris  et  decisionum    libri  duo. 

La  m  '  édition  de  cet  ouvrage  estimable ,  est  celle 

';  ,  in-folio. 

2"  Philosophus  bonœ  mentis.  Bruxelles,  1074,  in-S°. 

1647.  WENNEN  {François),  religieux  Prémontré, 
it     '  t.-ïrond,  en  I5U9.  Il  entra  à  l'âge  de  22  ans 

à  l'abbaye  du  Pare  près  de  Louvain  ,  où  il  prononça  ses 
vœux  ,  reçut  ensuite  les  ordres  sacrés.  Après  avoir 
rempli  ■   temps   l'emploi    de  circaieur  à  son 

mon  il    lut   nommé  à   la    cure    de    Winghc- 

,  et  revint  quelques  années  à  l'abbaye  du 
Parc,  où  il    fut  sous-prieur,  maître  des   novices,   et 
:  prieur.  Il  mourut  le  22  octobre  1(347.  Le  siège 
abbatial  étant  venu  à  vaquer  depuis  la  mort  de  Jean 
Masius  ,  arrivée  vers  1637  ,  "VVennen  ,  quoiqu'atteint 
depuis  longtemps  d'une  pbthisie,  fut  seul  chargé  du 
!  ouvernement  de  la  maison.  Le  Nécroloqe  de  sou  mo- 
en    parle    comme  û'uw    religieux  iort  exercé 
dans  la  pratique  des  observances  de  son  ordre  ,  et  fort 
adonné  à  la  prière  cl  à  la  mortification,   il  a  publié  : 
Sj  cjiosorum,  totum  inlerioremhomincr,  , 

et  omnù         '  vita;  of/icia  perfectionem  ,  obliya- 

ptem  tractaiibus  reprcesenlans.  Louvain  , 
Bernard  Masius,  1645  ,  in-4°.  Les  sept  traites  contenus 
is   cet    ouvrage,    roulent    1"  sur  les   devoirs   d'un 
les  novices  ;  2"  sur  ceux  des  novices  ;  3"  sur  la 
•  de  soi-même;  4'  sur   ia  réformation  de 
l'homme  intérieur  ;  5      ur  la  mortification  ;  G"  sur  la 
ur  la  profession  religieuse  et  sur   les  princi- 
pales obligations  de   la    sic  hiérarchique.  On   trouve 
utile  ,  beaucoup  de  vérités  morales  tirées 
.  I    reset  des  autres  maîtres  de  la  vie  epiriliu  Ile. 
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1047.  GALAS  {Mathias),  feld-maréchal  des  armées 
impériales  ,  naquit  en  1589  à  Maestrieht  ,  où  il  fit 
sou  cours  d'humanités.  Sou  père  était  né  à  Trente  , 
et  descendait  d'une  ancienne  et  illustre  famille  de 
ce  pays  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de 
quelques  historiens  qui  ont  fait  naître  Mathias  Galas 
dans  cette  vide.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  P.  En- 
sielfus  ,  dans  la  préface  de  l'ouvrage  intitulé  :  Vir- 
lutis  et  honoris  Aides. 

Après  avoir  terminé  ses  études,  il  fut  d'abord  attaché 
comme  page  et  ensuite  comme  écuyer  ,  à  un  seigneur 
de  Baufremont,  chambellan  du  duc  de  Lorraine  ,  qui, 
dans  la  guerre  d'Espagne  contre  le  due  de  Savoie, 
en  I6l6et  1017  ,  le  fit  enseigne.  Galas  obtint  ensuite 
le  commandement  de  Riva  ,  place  forte  située  dans  les 
montagnes  ,  sur  le  lac  de  Garda  :  mais  ii  le  quitta 
bientôt  à  la  suite  d'un  démêlé  qu'il  eut  avec  un  com- 
missaire autrichien  ,  et  il  alla  chercher  fortune  en 
Allemagne.  Les  services  qu'il  rendit  dans  l'armée  de 
Tilly àFerdinand  11  étala  ligue  catholique  en  Bohême, 
sur  le  Rhin  et  ailleurs  ,  lui  valurent  un  avancement 
rapide.  11  contribua  au  succès  que  les  impériaux 
obtinrent  sur  les  Danois,  près  de  Brème,  ci  à  la  vic- 
'■  lire  qu'ils  remportèrent  en  1025,  près  de  Steinfurt 
en   Wcslphalie. 

I!  lui,  eu  1029,  major-général  de  l'armée  qui,  sous 
les  ordres  de  Colalto,  ma  relia  contre  le  duc  de  Mantouc  , 
cl   bientôt   les   infirmités  du   général  l'ayant  forcé  .. 
léntetlrc  du  commandement  ,  Galas  ie  partagea  avec 
Aldiinger.  Plusieurs  avantages  brillans  et  la  prise  die 
liverses  places  précédèrent  celle  de  ftïantoue ,  qui  fut 
■     ;  ée,  et  où  se  (il  un  butin  immense.  Galas  veilla 
ii t te ,   comme  ministre  plénipotentiaire  de  l'cmpc- 
'    m  -  à   l'exécution   du  traité  de  paix  de  Chéraseo  , 
conelu  eu  I0M0,   puis    retourna   l'année  suivante   en 
ill    magne  ,  avec  les  troupes  impériales  et  le  titre 
•  m  !  <d  de  cavalerie. 
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uni  ercur  i'éleva  au  rang  de  comte  de  l'empire; 
s  la  bataille  de  Lcip;  ig  ,  gagnée  par  ics  Suédois., 
ii  lui   donna  ,  sous  Waîlenstein  ,  le  commandement 
d'un  dos  corps  de  troupes  destiné  à  s  icourir  la  Bohême. 
Galas  justifia   celle   marque  de   confiance  ,  en  défa- 
ut   Pilsen  ,  et  en    aidant  à  reprendre    Prague.    Il 
itra  une  bravoure  extrême  à  la  bataille  de  Nuren- 
!   et  à  celle  de    Lutzcn  :  il  fut  chargé  ensuite  par 
istein  de  menacer  Dresde  avec  un  corps  de  dix 
mille  hommes,  ce  qui  facilita  la  reprise  des  places  dont 
Suédois  s'étaient  empares    sur   la  ligne  de  l'Oder  ; 
de  là  il  marcha  au  secours  du  duc  de  Bavière  cl  de  la 
ville    de   Ralisbonnc  ;   niais   Waîlenstein  ,   qui    déjà 
couvrait    des    desseins   ambitieux  ,    lui   avait   donné 
l'ordre  de  rc  I    :      ir  la  défensive.   Cependant  la  prise 
me   força   le  généralissime  a   faire  avancer 
troupes  pour  couvrir  Passa u  :  Galas  défendit  cette 
place  ,  et  aida  ensuite  à  conquérir  le  Uaut-Palatinat. 
Quand  Waîlenstein  écrivit   à.  ses  généraux  absens 
de  venir  le  trouver  pour  obtenir  un  acquiescement  à 
,  ou   pour  s'assurer  de   leurs  personnes  en 
de   refus  ,  Galas  ,  instruit  d'avance  ,  se  hâta  d'ar- 
river, mais  pour  voir  par  lui-mcn   ■  i  état  de  choses  , 
et  pour   envoyer  à  l'empereur  des  avis  d'autant  plus 
certains.  Les   éclaircissemcns  qu'il  donna  ,  conjointe- 
ce  Picolomini,  firent  connaître  toute  l'étendue 
du  danger  que  l'on  avait  seulement  soupçonné.  Fcrdi- 
dll   lui  expédia  une  patente,  qui  lui  conférait  le 
commandement  suprême  ,  enjoignait  aux  généraux  et 
aux  .  ■  de  lui  obéir  en  tout,  et  promettait  I'o 

pour  tout  ce  qui  s'était  passé. 

ri    de    moins    rassurant     pour  Galas    (pic:    celle 

marque  honorable  de  confiance.  11  était  alors  ù  Pilscn, 

sous  .       roux  el   au  pouvoir  de  celui  dont  il  tenait  le 

sort  dans  ses  mains  ,  cl  qui   avait  nu  nombre  ini    li 

lions  ,  pour  le  surveiller  et  découvrir  le  secret  de 


-      commission.    D'ailleurs,    les   senti  mens  des    cl 
étaient  incertains  :  il  était  douteux  qu'ils  voulu 
lier  aux  promesses  de  l'empereur, et  renoncer  louti 
coup  aux  brillantes  espérances  qu'ils  avaient  fondées 
sur  Waîlenstein.  Il  y  avait  trop  de  (langera  essayer  de 
l'arrêter  comme  un  simple  criminel  ,   au    milieu   (la 
gardes   qui   l'entouraient,   et  dans  une  ville  qui  lui 
était   entièrement    dévouée.  Galas   bien    pénétré    de 
l'impossibilité   d'exécuter  sa  commission  soie;  les  yc 
de  Waîlenstein  ,  désirait  se  concerter  avec  Aldrim  er 
aval  il  de  rien  hasarder.  La  longue  absence  de  celui-ci 
avait    commencé  à  éveiller  les  soupçons  du  généralis- 
sime.  Galas    lui    ollVe    d'aller  trouver    Aldringcr  :  sa 
proposition  est  acceptée  avec  empressement. 

Profitant  de  sa  ruse,  il  charge  Picolomini   de  sur- 
veillai la  conduite  de  Waîlenstein ,  et  se  hâte  de  qu 
Pilsen.  Partout  où  i!  passe,  ii  fait  connaître  la  p<  lente 
impériale  :  les  troupes  se  née  la  nuit  d'une  manière  b 
coup   plus   favorable  qu'il   n'avait  osé   l'espérer;   per- 
sonne ne  fait  résistance,  il  envoie  Aldringcr  défendre 
l'empereur  contre   une  attaque  dont  il  était  menacé, 
ire  des  principales  places  de  la  Bohême,    prend 
1      :;     dispositions  nécessaires  pour  déjouer  les  cn- 
tn  pi    ■      du    rebelle  et  marche    vers  l'Autriche  supé- 
rieure où  l'approche  du  due  Bernard   niellait  tout  en 
lui  lion. 

Apte*  l,i  iiioii  île    \\ .  1 1 1  •  -u  .loin  .  Ferdinand  lî  avait 
imii  ..  '     i)u  propre  (ils  ,  Ferdinand  ,  roi 

de  11  ,'  i;,  !m  commandait  Galas,  qui  exerçai! 

u    Ni  u  ici  M  |i'    loi  lotions  de  "'éuéral.  L'armée  i  m  noria  le 
i-iitiepi  il    le  de    Bal  i  «bonne  .    que    '.  Wallon 

était    couramment    obstiné    à    ne    pas  vouloir  tenter, 
(ii  ace  à  l'activité  de  (i  a  las,  celle  ville  fut  obligée  d 
\iii  ses  portes  :  les  Suédois   furent   graduellement  ro- 
des   rives  du    Uai.iuhe,    el   enfin    éprouvèrent 
une  délaite  complète  sous  les  murs  de  Mordlinuen  ,  h* 


6  septembre  1G34.  Cette  victoire  qui  causa  au  chance- 
lier Oxenstiern  la  seconde  mauvaise  nuit  qu'il  dil  avoir 
séc  en  Allemagne,  remit  les  impériaux  en  posses- 
sion cîe  la  Souabe,  de  la  Franconie,  et  du  cours  du 
Rhin. 

Galas  avait  en  tête  une  armée  française  commandée 
par  le  cardinal  de  3a  Valette  :  il  surprit  Philisbourg  à 
la  faveur  des  glaces,  et  mit  ensuite  le  siège  devant 
x-Ponts.  Les  Français  joints  aux  confédérés  d'Aile- 
ne  l'obligèrent  à  le  lever,  et  demeurèrent  maîtres 
de  la  campagne  :  ils  s'étaient  déjà  avancés  jusqu'à 
Franclbrt-sur-le-Mein ,  lorsque  Galas,  les  harcelant  et 
leur  coupant  les  vivres,  les  obligea  à  leur  tour  de 
songer  à  la  retraite;  il  les  poursuivit  au-delà  du  Rhin, 
et  se  posta  toujours  si  avantageusement,  qu'il  les  met- 
tait a  la  fois  hors  d'état  d'avancer  dans  leur  marche  et 
de  l'attaquer,  lis  parvinrent  cependant  à  lui  échapper  , 
il  les  poursuivit  à  travers  le  llundsruck  ;  niais  leur  vi- 
goureuse résistance  et  quelques  échecs  qu'il  éprouva, 
lui  firent  manquer  son  Lui  principal ,  celui  de  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  en  France. 

Il   se   vit   contraint  de    ramener   ses   troupes   par  la 
Lorraine,  l'Alsace  et  la  Souabe,  provinces  déjà  épui- 
sées; et  il  perdit  beaucoup  de  inonde.  Mais  ia  retraite 
Français,   quoiqu'elle  leur  eût  acquis   beaucoup 
(3e    doire,    lui   avait   donné    la    facilité   de   reprendre 
I   d'autres  places  sur  le  Rhin  :  il  passa  ce 
lurut  Dole  assiégé  par  le  prince  de 
lé  ,  et,  fondant  sur  la  Bourgogne,  il  lit  mine  d'as- 
n,  et  vint  investir  St.-Jcjin-de-Lône.   Son 
ie  de  celles  du  duc  de  Lorraine,  qui  com- 
en  personne,  et  du  roi  d'Espagne,  se  montait 
à  quatre-vingt  mille  hommes.  La  résistance  couragi 

:ctte  petite  ville,  mal  fortifiée  et  mal  pourvue   de 

troupes,  sauva  Paris,  où  tout  était  déjà  dans  la.  cons- 

ation,  car  les  ennemis  avaient  aussi  fait  des  incur- 


vons eu  Picardie.  La  bravoure  des  habitans  de  St-Jean- 
de-Lôue  rendit  nuls  tous  les  assauts  qui  furent  donnés  : 
l'année  impériale,  épuisée  par  les  fatigues  du  siège  et 
par  la  rigueur  de  la  saison  ,  diminuait  chaque  jour. 

Galas,  après  avoir  vu  périr  l'élite  de  ses  troupes  fut 
obligé  de  s'en   aller  précipitamment,  le  2  novembre 
1G3(5,  abandonnant  son  artillerie  et  une  partie  de    ,i 
bagage. 

L'année  suivante,  il  reparut  avec  plus  de  succès  sur 
la  scène  :  i!  contraignit  Banier  à  lever  le  siège-  de 
Leipzig,  et  le  chassa  de  ïorgau  où  i!  avait  pris  posi- 
tion. Galas  crut  avoir  mis  sou  ennemi  dans  l'impossi- 
bilité de  lui  échapper;  mais  celui-ci  arriva  dans  la 
Poméranie,  cri  exécutant  une  retraite  dont  l'audace  et 
la  réussite  paraissent  incroyables.  Cependant  Galas,  à 
qui  l'on  indique  près  de  Tribsée ,  un  passage  impor- 
tant qui  n'était  pas  gardé  avec  assez  de  soin,  pénètre 
dans  la  Poméranie,  réduit  la  plupart  dc^  places  situées 
à  gauche  de  l'Oder,  et  les  Suédois  sont  repoussés  jus- 
qu'aux bords  de  la  Pêne.  Pendant  près  d'un  an,  la 
Poméranie  fut  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  deux 
rivaux. 

Galas,  après  avoir  laissé  des  garnisons  dans  les  places 
qu'il  avait  conquises,  ainsi  que  dans  les  îles  de  l'em- 
bouchure de  !  Oder, cantonna  ses  troupes  dans  la  Saxe  : 
"1:";  la  lamine,  (pii  bientôt  règne,  dans  ecs  conln 
ravagées  et  appauvries,  lit  périr  \n\  grand  nombre  de 
soldats  impériaux,  d'autres  désertèrent  à  l'ennemi. 
Banier,  qui  avait  reçu  de  la  Suède  des  renforts,  reprit, 
l'une  après  l'autre,  toutes  les  villes  de  la  Poméranie, 
lorea  Galas  à  se  retirer  et  le  repou!  j  [u'e  lésie 
:  '  o\u   ne. 

L'empereur,  voyant  ses  étals  héréditaires  menacés, 
ut»  le  commandement  à  Galas,   qui  resta  dans   l'in 
tion  jusqu'en  1643;  alors  la  retraite  de  Picolomini  lui 
ht  de  nouveau  confier  le  commandement.  11  se  signala 


conln  lédoiscnl     Uème,  en  Moravie  et  en  Sil     ie, 

it,au  mois  de  décembre,  envoyé  avec  l'élite  il 
troupes  contre  stenson,   qui,   traversant   la  Saxe, 

était  ■     :  ■■  lein»  li  avait   :  : 

Ga  '  ordre  de  suivre,  maigre:  la  rigueur  de  la 

longueur  de   la  marche,   les  mouvemens 
rapides  des  Suédois  :  il  vola  au  secours  du  roi  de  Da- 
is troupes  à  celles  de   ce   prince, 
s'empara   de  Kiel,  et   ne  douta  pas  un   instant  qu'il 
[es  Suédois,  et  ne  les  réduisit  à  la  don  i 

n  on   prévint   l'exécution  de  ce 
lé  était  resté  libre  près  de  S  l<    vvig,  il 
ei     profita  pour  marcher  au  devant  de  Galas,   cl   lui 
nia  la  ille,  que  celui-ci  refusa  :  il  sortit  en- 

suite du  I  in,  en  faisant  passer  son  a     lée  sous  les 

retran  des  impériaux.  Ceux-ci   se  séparer  ... 

des   Danois,  fort  mécontens  les  \r.)^  des  autres,  et  ; 

ille  avec  ces  mois  :  «  On 

>té  le  narré  succinct  des  hauts 

.     .:  ilstcin.  »  De  l'autre  cûié  il 

n'y  avait  rien. 

ussé  tout  le  long  de  l'Elbe  vint  se  rclran- 
bourg,  où  ,  malgré  sa  réunion  au  ;  Saxons, 
il  fut  réduit  à  la  plus  grande  détresse,  parce  que 

ient choisi,  en  arrière  de  lui,  des  positions 
qui  I  lurent  toute  communication  avec  la  Sas 

i  verra  ses  ravages  dans  le  camp 
ériaux,  et  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Une 
ils  tentèrent  sur  Magdebourg  n'améliora  en 
il     .  '   :.  désespérée  :  la  cavalerie,  en  cher- 
chai per  vers  la  Silésie  fut  atteinte  par     i 
tenson,  J         bock,  et  dispersée;  le  reste,  en 
essa             i  se  faire  jour  les    i  -  la  main  ,  fut  pres- 
que  entièrement  anéanti  ,  près  de    Magdebourg,    le 
j  no\ embre  1G44. 


De  toutes  ses  troupes,  Galas  ne  ramena  en  i. 
que  quelques  milliers  de  soldats  exténués;  et  ce  lie  cet-, 
panne  lui  mérita,  dil   !    killer,   la  réputation  détre   fa 
premier   général  du  monde  ponr  perdre    une  a> 
dette  catastrophe  termina  la  vie   militaire  de  Gala 
rongé  par  les  infirmités  que  les  falig  ues  de  la  ;  uerre  lui 
avaient  causées,  il  mourut  à  Vienne,  le  25  avril  1647, 
Son  corps  fut  transporté  à  Trente,  dans  c  des 

jésuites. 

11  était  foi't  aimé  des  soldats,  ]  r<  qu'il  montrait 
rieur  euv  plein  de  bonté  :  mais  poussée  à  l'excès,  . 
qualité  l'empêchait  de  faire  observer  exactement  la 
discipline;  et  l'on  prétend  que  c'est  à  cela  qu'il  faut 
attribuer  nue  partie  des  revers  qui  Unirent  par  l'acca- 
bler :  ils  ne  purent  néanmoins  faire  perdre  le  sou- 
venir de  ses  exploits  brillons  durant  une  g  ien  -  où  il 
tint  un  rang  distingué  au  milieu  d'un  grand  nombre 
de  généraux  habiles. 

1647.  Il  A.YM  (Gilles),  chanoine  et  chantre  de  legli    - 
collégiale  de  St-Jean  à  Liège,  compositeur  célèbre  dans 

sou  temps.  Sa  musique  était  si  agréable  et  si  mél<  - 
dieuse  qu'elle  attira  à  Liège  beaucoup  de  personnes 
des  pays  éloigné-;  où  sa  réputation  était  parvenue. 
Ferdinand  de  Bavière,  électeur  de  Cologne  et  pri  i  ■ 
de  Liège,  le  choisit  pour  diriger  la  musique  de  sa  cha- 
pelle, i!  fut  aussi  appelé  par  le  duc  de  INeubourgqui 
aura.il  désiré  l'avoir  pour  le  même  emploi.  Les  -  n  *n  s 
de  Gilles  lîavm  ont  été  gravées  de  son  vivant,  et  dis- 
tribuées avec  succès,  même  après  sa  mort,  arrivée  en 

..On  grava  son  poitrail  en   1633.  Il  était  le  ne 
de  Gérard  Ilaym,  morl  en  1588,  dans  un  âge  très- 
■  ,  auquel  il  avait  succédé. 

HAYM (Nicolas        ...    ns), numismate,  bibliographe 
cl  musicien,  né  à  Rome,  csi  sans  doute  de  la  nu 
lamillc  <pie  les  précédons.  Il  vint  à  Londres  où  il  éla- 


],]jl  U11  0  qui  eut  d'abord  assez  de  v<  guc  : 

mais  en    1710,  le  Rinaldo  de  Haendcl  ayant  absorbé 
toute  l'attention  il  :s  amateurs  de  musique  dramatique  , 
at  italien  tomba,  et  Haym  passa  quelque  temps 
llande,  où  il  publia  en   1713,  à  Amster- 
dam, deux  cahiers  de  Sonates  qu'un  a  jugées  peu  in- 
,  lies  de  Corelli. 
De  retour  à  Londres,   il  courut  l'idée  de  graver  et 
de  décrire   toutes  \v<  médailles,    stalu.es,    pierres  pré- 
cieuses, etc.,    etc.,  qui  existaient  en  Angleterre  dans 
divers  chût  :aux  et  qui  n'avaient  pas  encore  été   pu- 
Tesoro   Briiannico,   Londres,   1710-20, 
2  vol.   in-4°,   quoique  surpassé  depuis,  a  longtemps 
été   :  comme  un  ouvrage  capital  en  ce  genre. 

Ou  pré  l'ère  à  l'original  italien  ,  l'édit,        '  Redonnée 
à  Vi  n   1762-65,  par  le   P.   Khell,  à  cause  des 

notes  dont  Va  enrichie  le  savant  traducteur. 

Havm  donna  ensuite  (en  italien)  ,  à  Londres,  1726, 
in-8°,  un  traité  des  livres  rares  en  langue  italienne  : 
cet  ouvrage  intitulé:  Notizia  de  libri  rari  nellalinyua 
ituli  :ni'erme  environ  trois  mille  articles  classés 

par  ordre  de  matières  avec  nue  table  alphabétique  des 
nom-   d'aul  mus  ,  qui    facilite:  les  recherches.  L'édition 
la   plus  ample  ,  sous  le  litre  de  Bibliotheca  italiana  , 
elle  de  Milan  ,  1771  ,  2  vol.  iu-4". 
On  cite  de  Haym  quelques  autres  écrits  ,  et  le  pro- 
jet d'une    Histoire  de  la  musique  :  le  docteur  Burnct 
relie    qu'il    ne     l'ait   pas    exécutée;   cet    ouvrage 
qu'il  était  le  plus  capable  de   traiter  avec 
succès  Haym  mourut  en  mars  1730. 


;,".  ;.  COI  .  .\  DE  COI  RCELLES(Gm&  ■<  de),  né 

dans  la  principauté  de  Liège  ,  vos  1007  ,  était   ori- 

de  la  petite  ville  de  Couvin,  si  toutefois  il  n'y  a 

reçu  le  jour.  Il  i'u    son   cours  de  philosophie  au 

collège  du  Château  à  Louvain  ,  et  eut  In  cinquième 

place  à  la  promotion  générale  de  l'an    1G25.  Rappelé 
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peu  de  temps   après  à  ce  collège   pour  y  enseigner  la 
philosophie  ,    il   s'acquitta  sept   ou  huit  ans  de   cette 
l'onction  et  fut  nommé  ensuite  professeur  du  premier 
rang.  Il  se  livra  à  l'étude  de  la  théologie  et  de  la  juris- 
prudence ,    mais    sans    cependant    prendre    de    gi 
dans  ces  facultés,  quitta  ensuite  l'habit  eccïésiasli    i 
et  se  mit  à  voyager.  11  parcourut  la  plupart  des  états 
de  l'Europe,  et  alla  jusqu'à  trois  fois  en  Pol  >gne.   Il 
paraît  qu'il  revint  à  Liège  vers  1640,  et  qu  il  passa  le 
reste    de  ses  jours  dans   celte    ville,  où   il    mourut  en 
i 048,   après  avoir  fondé  deux  bourses  au  collège  du 
Château.  On  a  de  lui  : 

Sati/ra,  quâ  vir  cioilis  exprimituv,  senlenliis  pro- 
balionum  auciorum  confirmuta,  Liège ,  Jean  Tournay, 
1(342  ,  iu-12. 


1048.  MARCHANT  {Jacques),  poète  et  littérateur, 
doyen  et  curé  de  Couvin  ,  ville  du  pays  de  Liège,  où 
il  reçut  le  jour  vers  l'an  15S7.  il  se  distingua  par  sa 
science  et  sa  piété,  il  mourut  dans  cette  ville  en  104S. 
Ses  ouvrages  sont  : 

lu  Iïortus  pastorum.  C'est  un  ouvrage  savant  (quoi- 
que d'une  critique  peu  sévère)  ,  édifiant  et  utile  ,  où 
il  \  a  des  choses  curieuses  qu'il  serait  dilïicile  de  trou- 
ver ailleurs  :  il  est  encore  estimé  aujourd'hui;  il  a  eu 
seize  éditions. 

2"  Triumphus  Joannis  Baptislœ.  Mous,  1644  , 
in-8"  ;  Cologne,  1070,  in-8°.  Cet  ouvra-"  contient 
trois  pièces  de  vers  latins,  l'une  à  i).  del  Tomber , 
abbé  de  Floronnes  ,  et  les  deux  autres  au  doyen  île 
Couvin.  Kilos  sont  sorties  de  la  plume  de  Jean  Oeldrc, 
qui  eut  pour  successeur  clans  la  cure  de  Philippeville, 
maître  Lelebve,  docteur  en  théologie,  auteur  d'une 
.  ;on  funèbre  d'Anne  d'Autriche  .  reine  dt  i  . 
-  ,  in-4'. 

•  i'  Flandria.  11  y  fait,  entr'autres,  l'apologie  de  la 
bière. 
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'.'.vers  traites  ont   été   recueillis  et    publiés  en 
un  vol.  in-folio.  Cologne  ,  1G33. 

ilIANT  [Pierre),  frère  du  précédent,  né  à 
vin  ,  dans  l'Entre-Sambre-et-Mcuse ,  en    1585,  se 
fit  Récollet ,  se  distingua  par  sa  science  et  sa  régularité, 
et  {Vit  élevé    aux.   premières  charges  de  son  ordre.  En 
fut  fait  commissaire-général  avec  plein  pou- 
voir sur  les  provinces  de  son  ordre  dans  l'Allemagne  , 
les  Pays-Bas  .  les  lies  Britanniques  ,  etc.  11  est  le  i'on- 
:ur  de   la  province,  dite  de   S  t. -Joseph,  dans  la 
ire,   et   le    principal  auteur  de    la    réforme   des 
înc    ,    avec  la   vénérable   soeur,   Jeanne    de 
.   ,  nommée  Neering  de  Gand;  celle  congrégation 
rnuue  sous  le  nom  de  Rèfoi  me  des  sœurs  Francis- 
>s  de  la  ence  de  Uni  bourg ,  qui  fut  approuvée 

par  Urbain  VILI  ,  l'an  1634.  Cet  homme  plein  de 
zèle  pour  la  discipline  religieuse  ,  mourut  à  Gand  ,  le 
11  novembre   1661.  On  a  de  lui  : 

1°  Ewposilio    liiteralis    in  regulam   S.  Francisci. 
Anvers  ,  1631  ,  in-S°. 

2  aie  sacramentelle. Gand,  1643,2  vol.  in-fol.; 

vol.  id.  Anvers,   1650.  C'est  un  traité  de  théo- 
:  qui  renferme  plusieurs  choses  plus  pieuses  que 
solide-,,   enlr autres  ,  le  traité  intitulé   :  Sanclificaiio 
S.  J  in   utero,  qui  a  élé  aussi   imprimé  séparé- 

ment et  condamné  à  Rome  ,  le  19  mars  1633. 

vt  il  niions  de  la  congrégation  des  religieuses 
qu'il  a  établie. 

1648.  CONTE  [Michel  Je),  prieur  des  Jéronimites 
de  Fumaj  et  de  Charleville  ,  et  vicaire-général  de 
cet  ordre  en-deça  (\:-^  Munis,  se  signala  pendant 
.  uit  ans  dans  les  Ardenncs  comme  auteur  et 
prédicateur.  Les  biographes  ont  négligé  de  trans- 
mettre son  nom   à   la  postérité.  Mr.  l'abbé  Boulliol  est 

ier  qui  l'ait  fait  connaître  (  voy.  la  Biogrcq 
Ardeiutc 
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Michel  Le  Conte  était  d'Avranehcs  en  Condroz  , 
près  de  la  ville  de  Huy  ,  où  il  naquit  d'une  famille 
estimable  vers  1582.  Au  sortir  île  ses  classes,  il  cm- 
hrassa  l'état  clérical  ,  et  reçut  la  prêtrise  à  Liège. 
Maîtrisé  par  l'ambition  de  parvenir,  si  naturelle  à  sou 
âge,  et  sentant  que  la  science  de  l'école  ne  lui  su 
pas  pour  paraître  avec  avantage  dan,  l'église  et  y  exer- 
cer une  influence  utile,  il  résolut  de  cultiver  ses  miens 
par  une  étude  assidue  ;  et  afin  de  n'être  ni  troublé,  ni 
distrait  dans  ce  dessein,  il  prit  lout-à-coup  le  parti  de 
s'ensevelir  à  Liège  dans  une  profonde  solitude.  Il  ne 
se  doutait  guères  alors  qu'il  était  destiné  à  pratiquer 
un  jour  les  vertus  paisibles  du  cloître. 

Une  application  soutenue  et  dirigée  par  une  sage 
méthode,  un  esprit  vif  et  pénétrant,  hâtèrent  ses  pro- 
grès. La  théologie  positive,  science  si  négligée  aujo  ..- 
d'hui,  fixa  d'abord  son  attention.  Il  cultiva  ensuite 
1  histoire  ecclésiastique,  que  l'on  a  toujours  regardée 
comme  un  des  yeux  de  la  théologie.  La  lecture  des  ou- 
\  rages  de  St..  Jérôme  ,  le  plus  savant  des  pères  de  l'église 
latine,  décida  de  son  sort.  Ses  épîtres ,  où  le  inonde  et 
ses  attraits  sont  peints  avec  des  couleurs  rembrunies, 
le  subjuguèrent.  Soudain  il  se  revêtit  de  1  habit  d'ermite 
de  St.  Jérôme,  et  résolut  d'imiter  ce  saint  docteur, 
qui  ,  dans  les  taures  de  la  Palestine  et  des  bords  du 
Rhin  près  de  Trêves,  alliait  les  pratiques  rie  la  vie 
monastique  avec  la  culture  des  lettres. 

Son  amour  pour  le  travail  ne  prenait  jamais  rien 
a\iv  ses  devoirs  religieux.  Comme  le  propre  de  l'élude, 

celle  même  qui  a  la  religion  pour  objet,  est  de  des- 
sécher le  cœur  cl  d'éteindre  la  piété,  il  nourrissait  son 
aine  ci  ranimait  sa  ferveur  par  lesexercices  de  la  prière 
et  de  la  méditation.  Les  belles-lettres  avaient  aus  1 
quelques  portions  de  on  loisir,  il  sentait  l'utilité  que 
la  ri  ligioji  peut  en  retirer,  et  les  «regardait  comme  les 
feuilles  qui  servent  aux   fruits  d'ornement  et  de   dé- 


e.  Cicéron  et  Pîautc  •■  tai<  rit  les  auteurs  favoris  de 
Jérôme  :  ils  devinrent  les  siens. 

Quelque  soin  qu'il  prit  d'ailleurs  de  se  dérober  aux 
regards  publics  ,  ses  talens  soutenus  des  plus  rares 
vertus  le  trahirent,  Jaloux  «de  les  utiliser,  les  Liégeois 
le  prièrent  avec  instance  de  se  charger  de  l'éducation 
de  leurs  enfans,  et  malgré  son  penchant  pour  la  vie 
solitaire,  il  céda  à  leurs  vœux,  et  ouvrit  un  pensionnat. 
Les  élèves  qui  y  affluèrent  el  son  zèle  actif,  épuisèrent 
irees  au  bout  de  quelques  mois;  mais  la  providence 
ne  permit  pas  qu'il  succombât  sous   le   faix.  Basile  du 

nt,  prêtre  vertueux  et  bon  humaniste,  touché  de 
son  noble  dévouement  et  de  sa  position  pénible,  vint 
se  ranger  sous  sa  conduite  et  partager  ses  travaux.  Un 
laïc  pieux,  Renson  ,  se  réunit  à  eux,  en  qua- 

lité de  frère  convers.  L'un  et  Vautre  prirent  l'habit 
d'ermite  de  l'ordre  de  St. -Jérôme,  ne  pouvant,  comme 
ils  ['aurai  :nl  désiré,  embrasser  cet  institut,  qui  n'avait 
alors  aucun  monastère  en-déea  des  Alpes. 

Ce  secours  inattendu  consolida  l'établissement  du 
■.  Le  premier  soin  de  nos  ermites  fut  de 
porter  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  le  zèle  et 
l'exactitude  née ;s  au  succès  des  institutions  nais- 
santes. Lu,  leur  couvent  prospéra  île  telle  sorte  ,  qu'il 
fallut  bientôt  penser  à  s'agrandir.  Une  maison  -,  i- 
cicu?             ée  près  de  In  paroisse  St.-Christophe  ,  dans 

•  ,  parut  leur  convenir.  On 
en  .:  ition  en    160    . 

De  si  heureux  commencemens  ne  furent  pas  dé- 
mentis par  la  suite.  !.<•■  pn  rès  de  1  e  confiée 
à  Ici  i  ins  ne  furent  jamais  au-dessous  de  l'attente 
.  '.-  fj  milles  les  plus  distinguées  du  p  y: 
à  l'école  de  ces  maîtres  pieux  et 
éclairés,  et  elles  n'eurent  qu'à  s'applaudir  de  l'éduca- 
tion religieuse  et  cla    ique  qu'ils  \  reçurent. 

Nos    pères    Jéronimitcs  ,   c'est    ainsi   que   nous   les 
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nommerons  désormais  jouissaient  au  plus  haut  degré 
de  l'estime  publique,  quand  deux  notables  de  Fumav 
vinrent  offrir  au  P.  Le  Conte  ,  en  1 G 10  ,  un  établisse- 
ment dans  leur  ville.  Désireux  de  quitter  une  cité 
bruyante,  afin  de  suivre  son  attrait  pour  la  solitude, 
notre  bon  ermite  sourit  à  celte  offre  inattendue.  II  se 
rendit  à  Fumay  où  il  fut  reçu  comme  un  ange  envoyé 
du  ciel.  Ayant  paru  désirer  un  terrain  pour  y  bâtir 
un  ermitage,  on  lui  laissa  la  liberté  de  le  choisir, 
ce  qui  le  Jiiit  à  même  de  le  faire  avec  beaucoup  de 
maturité  et  de  réserve. 

Une  chapelle  rustique  ,  nommée  Divers-Mont  , 
contigue  à  une  chaumière  contenant  quelques  cellules, 
située  sur  une  montagne,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  ,  frappa  sa  vue.  Cette  montagne  ,  d'un  accès 
dillicile  ,  hérissée  de  cailloux  à  peine  couverts  d'une 
couche  de  terre  végétale,  semée  de.  bruyères,  et 
oil'rant  des  bouquets  d'arbres  croissant  ça.  et  Jà  à  la 
base  et  dans  le.  l'entes  de  rochers  escarpés  ,  ne  pré- 
sentait qu'une  solitude  affreuse  ,  plus  convenable  à 
d  animaux  farouches  qu'à  des  hommes  civilisés. 
A  cet  aspect  romantique  ,  le  1'.  Le  Conte  éprouva  une 
•i  ,.(  c  mélancolie.  Prosterné  dans  l'oratoire,  il  se  mit 
in  prières  pour  connaître  la  volonté  du  ciel  :  Ira 
p    i         tu    :     mii  des  choses  terrestres,  saisi   de  l'e 

i      m  .   il   tomba  dans  un   étrange  assoupissement; 

dl  .1,1  iiiiii.i  ccinp,  et  se  sentant  comme  ravi 

■i'     lui  inèiiii     ,     il    .'écria    avec   un    vif   transport 

d.uiKiin       I    :  ,   c'e  l    1'     lieu   de    mon    repos,  hwc  est. 

/■/■'..  ... 

i        ville    di     1  ■iima\    ayant  approuvé  ce  choix,    le 

1'.    l.e    Cuuti'  repu  lit  pour   Liège,  qu'il    quitta  subi- 

nt  aii    buiil    île    quatre  mois,  afin  de   se  dérober 

mil  puni  .uiti.'i  de    l'amitié.  Son  départ  causa  une  vive 

liabil  .us   de   la   ville   de  Liège.    l\c\ 

1   ima\  en  juillet    KilO,  il  y  partagea  avec  ses  deux 
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toi      les  honneurs  d'une  brillant* 
.  mois  de  janvier  suivanl  ,  on  leur  assura  et 
à  leurs  successeurs  la  possession  de  la  chapelle  et  dé- 
lances  de  .       .      ,;',..  dlejadisoceu 
.    .  1  de    ei  in  cham  h 
lit  alors  par  le  doven  de  Fuma 
t  une  m       •  fondée  pour  chaque  semaine. 
Sa  vétusté  faisait  craindre   une  chute   prochaine.   Le 
P.  Le  Conte  l'agrandit  et  la  répara,  et  il  y  joignit  des 
.  réguliers.  Ces  travaux  furent  terminés  en  1614  , 
à  l'aidedes  libéralités  du  comte  Alexandre  d'Aremberg, 
prince  de  Chimay,  de  Madelaine  d'Egmont  son  épouse, 
des   comtes   de   Huma!  et    de  Mérode,    ete.    Lolhaire, 
[ue    de    Trêves  ,    haut   seigneur   justicier   de 
îvin  ,  Fépin ,  ete.  ,  en  sa  qualité  d'abbé  de 
[     .              firma    cette   donation  par  une  charte   du 
10  septembre  Loi  G. 

.    P.  Le  Conte  regarda  dès-lors  l'Ardenne  comme  sa 

terre    natale  ,    celle  où  la   Providence   voulait  qu'il  se 

pour  toujours.  L'<  .  ■  de  Divers-Mont,  plus 

.    dit-on,  <pie  la  ville  de  Fumay  ,  devint  aussi  le 

berce    i  religieu      Jéronimitcs  en    Fiance,    L     , 

I  sous  la  règle  d<;  St. -Augustin  et  la  juridiction 

de   l'ordinaire  jusqu'en    101)7,    qu'ils  lurent    unis    à 

une  congrégation  célèbre,    fondée  eu   1380  à    ilont- 

Bel ,  ou  Montc-Bcllo  ,  qui  est  une  agréable  solitude  de 

l'Ombrie. 

il  3  dans  l'oratoire  de  cet  ermitage  une  con- 

ie  très-ancienne  ,  érigée  en  l'honneur  de  la  sainte 
.  Liais  elle  était  déchue    depuis   longtemps   de 
sou  ancienne  splendeur.  Jaloux   de   la  ranimer,  le  !'. 
Le  {..    ,       .dut,  le    14  juin    1614,  de  Ferdinand   de 
ère,    prinee-évêque   de    Liège  ,  des   indulgences 
pour  tion  devint 

nombreuse,  ci.  le  concours  <\c>  pèlerins  attirés  à  Divers- 
Mont  contribua   à  la  prospérité  de  la  ville  de  Fumay. 


Do  nouveaux  disciples   vinrent,  par  trait  de  temps, 
peupler  cette  solitude  et  s'y  vouer   aux  pratiques  de 
la  vie  érémitique.  De  ce  nombre  furent  <L'\n  prêtres 
■    l'umaj  .Simon  Pittre,  poète  latin,  et  Jérôme  ï'hiry, 
depuis  prieur  du    Mont-Calvaire,  près  de  Charlc 
Le  monastère  de  Divers-Mont  acquit  de  la  célél 
sous  les  auspices  du   Père  Le  Conte.  Les  mœurs  et  les 
lettres  y    fleurirent  a  l'ombre  du  sanctuaire,   et   ses 
nouveaux   hôtes,  entièrement  dévoués  à  l'instruction 
de    la    jeunesse  et  aux   travaux  da    saint    ministère  . 
i-enl  l'attention    du  public,  qui    mesure   toujours 
d'avance  le   succès   d'un   établissement  sur  le    degré 
il  utilité  qu'il    préseto. 

Le  /.(de  du  P.  Le  Coule  pour  la  foi  et  le  salut  des 
âme-,  était  infatigable.  La  gloire  qu'il  s'acquit  dans  la 
carrière   de   la   chaire  ue  se  borna  pas  à   l'Ardenne; 
file  porta  son  nom  à  la  cour  de  Bruxelles,  il  y  prêcha 
carêmes  avec  un  suecèsdigne  de  ses  talons  et  de 
sa   renommée.   L'infante  Isabelle  d'Espagne  ,  gouver- 
f  '"te   des  Pays-Bas  ,   l'honora  de  l'estime  la  plus  pro- 
''    "de.    Nie   deta   son   monastère  de  cinquante-deux 
';'"''/v    »*«    froment  sur   le  moulin   de  Dailly  ,   situé 
'     "vin,  et  le  combla  de  présens  magnifiques, 
I   """  :     T"'1     u"  di  tin  ;uait  une  couronne  d'or,  en- 
fl«-  pi*  rri-s  préeieu  ;es  ,  ce  qui  servit  à  embellir 
1  '   ■  '      "die  .1  à  meubler  le  couvent  de  Divers-Mont  , 
1  ;  renies  au  profit  de  ce  ino- 

■   i  r 

">y  ]r    "    ' "    <><'    f:J««rles   1-   de    Gonzague 

";'   "      '       '■     [  (|"  U'-thel,  et  souverain  de  Chàrlc- 
'"•   "'  l,"'  l'""lU'  )    reçut    un  accueil   distingué.  Ce 
■  inds  hommes  de  soinsièclc  , 


■'  l  I'   ;    '   "'  'I  «vlque*  jours,  cl  conversa  ave. 
:      '    '     '  :<    *'"    '"ériLe,    qu'il   résolut  de  se 

■'  '  ■'■   '""'onfierladirecliondcsaconsci 
'!""  prêterait  les  douceurs  de  la 


à  l'éclat  des  grandeurs  ,  fit  valoir  les  raisons  que 
......   sa    modestie,  pour  se  dispenser  d'accepter 

j  avantageuses.    -lais  le  prince  vint  à  bout  de 

.  in  ,  en  s'obligeant  à  bâtir  un  monastère  dans 

le  V(  ,       iUe,  et  à  le  doter  suffisamment 

pour  l'ei  i   de   plusieurs   ermites  de   l'ordre  de 

St.  Jérôme.  C'était  en  1(327.  Le  P.   LeContcen  prit 

on  avec  quatre  de  ses  confrères  en    1629. 

tnitage  ,  bâti  sur  un  rocher  escarpé, 
par  la  Meuse,  fut  nommé  le  jUonl-Cahair    , 
:  qu'il  était  à  la  même  distance  de  Charlcville  que 
le   Calvaire  l'est    de    Jérusalem.    Le    duc  de  Rethel  , 
qui  avait    admis  le  P.  Le  Conte  dans  sa  plus  intime 
familiarité  ,   aurait  désiré  qu'il  ne  quittât  point  son 
après  avoir  rempli  ses  devoirs  à  la  cour  du 
prince  ,  l'humble   religieux   rentrait  dans  son  cloître 
•jour  y  vacjuer  aux  pratiques  de  sa  règle  et  à  l'étud   . 
Il  parcourait  ensuite  les  villes  et  les  campagnes  ,  tra- 
c  zèle   à  affermir  les  catholiques  dans  la 
croyance   de  l'église  ,   et   à  y   ramener  ceux  que   les 
dan  avaient  séduits. 
Qu  personnes   trouvant   dans  sa  conduite  la 

con(  ;  ion  île  la  leur,  cherchèrent  à  traverser  ses 

pieux  desseins.  Elles  prétendirent  qu'un  supérieur 
d'une  communauté  d'ermites ,  non  approuvée  par 
le  St  .    levait  vaquer  uniquement  à  la  vie  con- 

templative, sans  s'immiscer  dans  les  fonctions  du  saint 
ministère  ,  etc.  ,  etc.  ;  enfin  ,  l'envie  ,  qui  ne  pardonne 
qu'à  la  médiocrité,  souilla  sou  poison,  et  ce  qui  devait 
mériter  des  éloges  au  hou  ermite  ,  devint  l'ocen 
jes  le     humiliations;   mais  il  en  triompha 

par  les  vertus  qui  étaient  les  principi  -    le      n  zèle. 

Pour  tarir   la  source  de  ces  tracasseries,  Charles  de 
Gonzaguc  ,  de  concert  avec  le  P.  Le  Conte  ,  fil  agi 
les   ;  ères  du  Mont-Cuivaire  et  Divers-Mont  à  la 

-ation  des  Jéronimites  du  bienheureux  Pierre  de 
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Pi. -,i'.  Home  prononça  celte  union  le  27  novembre  1637, 

et  le  chapil néral   de  cet  ordre  y  mit  le  sceau  le 

20  avril  suivant.  Ce  fui  la  dernière  marque  de  bien- 
\  r  il  lance  que  le  due  de  Rethel  do  un;;  à  nos  Jéronimi 
,\rdennais,  la  mort  l'ayant  surpris  le  27  septembre  iG37, 
•i  l';U  ■  de  cinquante-sept  ans. 

Le   P.    Antoine  Balducci  chargé  de  pleins  pouvoirs 

du    1'.    Horace   Drago,  général    de  la    Congrégation  , 

leur  donner  l'habit  dans   le  mois  de  juin  1038. 

Les  ayant  ensuite  accoutumés  aux  pratiques  de  la  règle 

qu'ils  devaient  embrasser  ,  il  reçut  leurs  vœux  solen- 

ls  après  six  mois  d'épreuve  ,  le  St.-Siégc  ayant    I    • 

n   n  r  du  temps  requis  par  le  Concile  de  Trente.  Cette 

nui  lie  cul  lieu  le  6  janvier  1039  au  Mon  M  lalvaire, 

i-|   le  21   du  même  mois   à  Ste. -Marie  de  Divers-Mont. 

i  e   chapitre  général  de  l'ordre  ayant  été  convoqué 

pour  le  20  avril   1041  ,  le  P.  Le  Conte;  s'y  rendit  ,  et  y 

parut  avec  celai  ;  ce  qui  lui  valut  d  être  continué  dans 

1rs  charges  de  prieur  du  Mont-Calvaire  et  de  vicaire- 

iii  rai,   dont  le  P.  Balducci  l'avait  investi  le  jour  de 

!  pruh">sion  religieuse,  il  fit  hommage  à  celle  assem- 

d  un    ouvrage  latin   de  sa    composition,   et  l'on 

déi  nia  qu'Userait  imprimé  aux  frais  de  la  (  Ion  gréga  lion. 

t<     dée.i>ion  n  ayant  pas  eu  de  su  île  ,    le  P.  Le 

>'  ou  l<    le  traduisit  en  Ira  ne  us,  et  le  publia  sou?  le  titre 

n    .    ■         w  (Il VI il. 

l!  ir  d.iii      ou  couvent  ,  au  mois  de  juin  1641 , 

il  il  imuicc  ,  le   !'.    Le   '  Ion  le  j  consacra 

I'    :         'i  •     '    \ n-  .i  la  gloire  de  la  religion.   Le  jansé- 

n    :     uit    lui    uH'ril    de   fréquentes   occasion-;  ■ 

Nu     ou /èle.   De  concert  avec  les  Jésuites  de  Char- 

h  nllc  ,    il    lui   iiwa    mu-  «rtierrc    à   outrance  :  ce    oui 

ita  de  |  >  m  i  -  ,  1 1 1  s  ennemis  a  son  monastère  ,  et  pro- 

ul-èlre  sa  suppression,  le  16  août  1676, 

!     ponlil'uMt   de  Charles   Maurice  Le  Tellicr,  archeve- 

•:     Keims,  l'un   des  plus  ardens  défenseurs  de  la 

truie  de  Lui  -cnius. 
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il  semblait  que  le  P.  Le  Conte  avait  l'art  de  se  mul- 
tiplier :  dans  les  temples,  il  nourrissait  le  peuple  de  la 
parole  du  salut  ;  dans  les  prisons,  il  essuyait  les  larmes 
des  malheureux  ;  dans  les  hôpitaux  ,  il  consolait  ies 
malades  et  les  mourans;  et  lorsque  dans  ses  missions  , 
il  parlait  sans  préparation,  ses  discours  étaient  l'épan- 
chement  d'un  cœur  plein  de  Dieu  ,  qui  se  répand  sur 
des  lèvres  pures;  son  talent  pour  la  direction  des  aines 
répondait  à  son  ardente  charité.  Tous  indistinctement, 
grands  et  petits  ,  riches  et  pauvres,  trouvaient  en  lui 
un  suide  éclairé  ,  qui  ,  par  les  voies  les  plus  sûres  et 
les  plus  conformes  à  l'évangile  ,  les  menait  à  Ja  vertu. 
À  cette  charitt  mte  ,  plus  précieuse  ù  l'huma- 

nité que  les  qualités  de  l'esprit  ,  il  joignait  l'art  de 
concilier  les  intérêts  ,  de  terminer  les  différends  et  de 
pacifier  les  familles,  en  employant  ces  tours  heureux 
qui  savent  allier  les  prétentions  contraires. 

Loin  de  regarder  lu  vie  religieuse  dont  il  faisait 
profession  ,  comme  un  obstacle  à  l'étude  des  lettres  , 
dans  ses  momens  de  loisir,  il  consacrait  sa  plume  à 
composer  divers  ouvrages  utiles  à  la  religion  ;  et  quoi- 
que la  Lhéuiogie  eût  fixé  son  goût  ,  il  se  délassait 
quelquefois  avec  les  Muscs.  Une  correspondance  suivie 
l'avait  mis  en  relation  avec  plusieurs  savans  :  ou  remar- 
quait parmi  eux  le  P.  Pauli  ,  jésuite  ,  son  compatriote, 
'.  Georges  Maigret  et  Jacques  Marchand,  doyen  do 
ivin,  qui  s'honorait  de  son  amitié.  Aux  yeux  de 
ses  religieux:  ,  ses  exemples  étaient  une  règle  vivante; 
il  pensait  que  si  le  chef  n'anime  le  corps  ,  tous  les 
membres  se  relâchent.  Du  reste,  il  leur  témoignait  une 
Ire  affection,  les  regardant  plulût  comme  ses  frères 
(pie  comme  ses  inférieurs.  Epuisé  de  fatigues  ,  et  âgé 
d'environ  soixante-six  ans  ,  i't  rendit  le  dernier  soupir 
le  7  ivrier  1648.  il  fut  autant  regretté  après  sa  mort 
qu'il  avait  été  considéré  et  respecté  pendant  sa  vie. 
On  remarquait  son  portrait  dans  le  réfectoire  de  Divers- 
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Mont ,   et   son  épitaphe  dans  la  chapelle  du  Calvaire. 
Il  a  publié  : 

i"  La  naissance  et   le  paradis  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie.  Liège  ,  Christian  Ouverx  ,  1618,  in-8". 

2"  Catéchisme  du  comte  Albert.  Liège  ,  ibid.  1621  , 
in-8";  it.  sous  ce  titre  :  Le  docte  catéchisme  du  P.Michel 
Le  Conte  ,  auquel  sont  déduits  et  déclarés  les  princi- 
paux, et  les  plus  importuns  'mystères  de  -notre  foi.  Paris, 
1647,  in-12;  it.  avec  ce  titre  :  Le  Théologien  familier, 
ou  le  docte  catéchisme  ,  etc.  Rouen  ,  V°  Robert  Doré  , 
1 658  ,  in-1 2  (BB.  Stc.-Genevicve ,  I).  4020)  ;  it.  Paris , 
Brcsche  ,  1604  ,  in-12. 

Ce  catéchisme  ,  en  tête  duquel  est  un  sixain  ii.  la 
studieuse  jeunesse  ,  par  F.  Nicolas  lia  toi ,  mineur  con- 
vcnluel  de  Liège  ,  fut  composé  principalement  en 
faveur  du  jeune  comte  Albert  de  War fusée  ,  l'un  des 
élèves  du  P.  Le  Conte  ,  ù  Liège.  11  le  dédia  à  René  de 
Rencsse  ,  comte  de  VVarlusée  ,  son  père  ,  chef  des 
domaines  et  finances  de  l'empereur  ,  maître  de  camp 
de  six  mille  Avalions  ,  seigneur  de  plusieurs  villages 
voisins  de  Fumay  ,  etc.  ,  etc. 

3°  Apostrophes  de  l'âme  dévote  sur  leBliscrcre.  Liège, 
ibid.  1021  ,  iu-8";  dédié  à  la  baronne  d'Oignies. 

4°  Apostrophes  de  l'âme  dévoie  sur  le  De  •profundis. 
Liège  ,  ibid.  1022,  iu-8"  ;  dédié  à  Àlis  de  Baillœuil  , 
dame  de  Dion  ,  près  de  Civet. 

5"  Oratoire  des  pénitens ,  avec  de  belles  oraisons  à 
Dieu  ,  éi   lu  Sainte   Vierqc  et  aux  Saints.  Liège  ,   ibid, 
1627  ,  iu-8";  dédié  h  Hugues  L'Archicr,  échevin  et 
greffier  de  la  cour  de  Fumay,  ami  de  l'auteur  et    ynd 
du  couvent  tic  Divers-Mont. 

0"  Le  Calvaire  de  la    I  ierije,  canin:'! ni  les  pitoyables 
élégies  de  sa  douleur  sur  la  mort  de  son    fils.    CllJ  l 
ville  ,  Gédon  Poncclet  ,  1030,  in-8°  ;  ouvrage   d< 
a   Charles  1er   de  Gonzague.  Le  titre  fait  allusion   au 
monastère  du  Calvaire  ,  dont  ce  prince   est  le   fonda- 
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leur.  Le  P.  Basile  du  Mont  et  le  P.  Jérôme  Thiry,  ont 
loué  ce  livre  dansdeux  pièces  de  versque  le  P.  Bnjomez 

■>  dans  sa   Vie  du  P.  Le  Conte  ,  p.  13  et  14. 
7J  Les   Trophées   (Je   l'amour   (b'vin  au   très- saint- 
Sacrement  ch     ■   .',/.  Charlevillc  ,  ibid.    1045  ,  in-8°  ; 
dédié  à  la   duchesse  de  Mantoue  ,  mère  et   tutrice    de 
Charles  II  de  Gonzague  ,  petit  (ils  de  Charles  1er,  par 
son  père  Charles  ,  mort  le  3  l  août  1031 ,  âgé  de  22  ans. 
Le  portrait  des  aines  chérubines  ,  où   se  voient 
s  faces  et  leurs  ailes ,  dont  elles  s'élèvent  aux  riches 
couronnes    et   aux   plus    belles   .séances    du    paradis. 
•le ville,  ibid.  1647,  in-8"  (BB.  Ma/.  24899);  dédié 
à  Ci-  II   de    Gonzague.  On    voit    à   lu  fin    douze 

is  de   i'auteu 

e  traduit  de  l'italien,  cité  par  le  P.  Ea- 
jomez. 

On  remarque  dans  la  plupart  de  ces  ouvrages,  de 
l'onction  et  un  esprit  nourri  de  l'Ecriture  Sainte  et  de  . 
Pères.  Le  style  en  est  un  peu  diffus  ,  mais  ce  qui  serait 
un  défaut  dans  les  livres  philosophiques  ,  où  il  faut 
i  cis  ,    n'en   e  I  un    dans   des   productions 

ascétiques  ,  qui  demandent  un  style   plus  abondant. 
Édon  ne   prit  jamais  La  Bruyère  peur  modèle  dans 
livres  de  dévotion.   Si    l'on   voulait   l'aire    revivre 
quelques-uns  de  ces  ouvrages,  il  faudrait  en  rajeunir 
le     tylc  ,    n'y   laisser   aucune  trace  de  la  vieillesse  des 
tours,  et  en    retrancher  des  allégories  mystiques  dont 
.    mt  surannées  aujourd'hui. 
Ou   ne  doit  pas  c  Ire  notre  Jéronimite   avec 

[ici  Le   Conte,  auteur  de  l'ouvrage   suivant  :  Ali- 
Le   Con<  mina,   et  alia  opuscula  ,  in-4" '. 

Celui-ci  était  avocat  et  filleul  de  Michel  Boudet;  évo- 
que I  irigrcs  ,  auquel  il  a  dédié  son  livre.  11 
florissait  en   155S. 


1649    FISEN  (  Barthélemi)  ,né  à  Liège  en   1591  , 

lit  ses  humanités  chez  les  Jésuites  de    cette  ville  ,  et 
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cuira  dans  leur  compagnie  en  1610.  Il  régenta  six 
ans  les  basses  classes  et  la  rhétorique  ,  et  fut  ensuite 
recteur  des  collèges  d'IIesclin  ,  de  Dinant  ,  et  de  Lille  , 
et  directeur  des  Jésuites  qui  faisaient  leur  troisième 
épreuve  ,  ou  leur  second  noviciat.  A  l'âge  de  :>kS  ans, 
il  lui  survint  un  abcès  a  la  tête,  qui  étant  venu  à 
crever  ,  lui  fit  tomber  dans  la  poitrine  une  quantité 
de  pus  ,  qui  lui  ôta  la  respiration  et  ne  lui  laissa  que 
le  temps  de  recevoir  ses  derniers  sacremens  ;  il  mourut 
quelques  instans  après  ,  le  20  juin  1049. 

Fisen  était  un  homme  doux,  modeste,  parlant  peu, 
et  d'une  grande  aptitude  aux  affaires.  Il  était  érudit, 
et  très-versé  dans  l'histoire  et  les  antiquités  belgiques, 
mais  particulièrement  en  ce  qui  concerne  sou  pars. 
Sun  style  prend  de  la  couleur  lorsqu'il  peint  les  dis- 
cordres  civiles  qui  ont  agité  sa  patrie;  mais  crédule  à 
l'excès  ,  ou  peut  lui  reprocher  d'avoir  entassé  dans  ses 
écrits,  une  foule  de  faits  absurdes  qu'il  aurait  dû 
rejeter. 

1"  Oriijo prima,  festi corporis  Christi  ex  visa  Sanctœ 
Virçjini  Julianœ  divinitùs  oblato.  Liège,  Jean  Ouwcrx, 
1628,  in-12.  Le  P.  Fisen  adresse  cette  histoire  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège.  Elle  est  écrite 
avec  beaucoup  de  soin,  et  a  coûté  des  recherches; 
mais  elle  est  trop  ornée  et  manque  de  simplicité. 

Robert  de  Langres,  évoque  de  Liège,  institua  la 
Fête-Dieu  dans  son  diocèse  en  1246.  Les  chanoines  de 
l'église  collégiale  île  St. -Martin  la  chômèrent  les  pre- 
miers ,  l'année  suivante.  Le  cardinal  Hugues  de  5t.- 
Clier  ,  dominicain,  légat  du  St. -Siège,  l'autorisa  en 
1252,  et  la  célébra  lui-même  en  l'église  de  St. -Martin 
'  '■  Mont  :  elle  fut  confirmée  de  nouveau  par  le  car- 
dinal légat  Pierre  Capoccia  en  1254.  On  la  reçut  dans 
tout  le  diocèse  en  !  262,  et  le  pape  Urbain  IV  autrefois 
archidiacre  de  Liège  ,  l'étendit  à  toute  l'église  deux 
ans  après.  Cependant  on  ne  la  solennisait  pas  encore 
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out  en  1312.  Jacques  Eveillon,<  :d    ... 

ryant  sur  le  sentiment  de  beaucoup  d'autres  écri- 
vaii  [uc  la  j  le  la  Foie-  Dieu  com- 

:en  adopte  l'opinion  de 

.  ,  qui  p  [ue  cette 

prot  !  par  le  pape  Jean  XXII. 

trnant,  historien  liégeois  du  14. siècle,  con- 

firme   cette    dernière   opinion  :   FesUim    Sacramenti 

fl311  out  ecclesia  Leodicnsis  ...  ab   Zlrbano  IV, 

è  pressens    tempus  celebrare  consueverat, 

papa  Jouîmes  per  universam  ecclesiam  coli  instituit: 

\od  solenni      u  iplicatio  ,  in  quâ  sacra- 

Christi  circumferaiur , 

.  L'abbé  Fleury  est  du  même  avis  dans 

son  l  .  ile  de  Si  ns,  tenu 

132t.  ,  ..    voulut  rien  ordonner  touchant  cette  proecs- 

:  i!   la  laissa  à  i,t  dévotion  du  clergé  et  du  peuple. 

2"   Paradoxum    cil  uni   ■  Lœdi  neminem    nisi   a 

se  ipso.  Liège,   Jcnn  Oowerx  ,  1640,  in- 12. 

3"  liens is ,  è  societate  Jesu, 

.'  manœ  ecclesiœ  fllia,  sivè  Historia 

Leodicnsis.    Liège,   Jean   Tournay  ,    1042, 

•  !io  ,  p.  520  ,  m    ,        npris  la  di       ■        de  l'auteur 

aux  Liais  du  pava  de  Liège  ,  ni  les  tables,  il.  Sancta 

il.  E.  fdia  ,  sivè  Historiarum  Ecclesiœ  Leo- 

partes  duce,  quarum  prima,  ab  ipso  auctore 

,  atque  recoynita  :  et  secunda  nunc  primùm 

lit.  Li      -,   Guill.  Henri  Streel  ,  16!  '■' 

dio  ,  p.  034  et  40S  ,  sans  Y  épure  dédica,    '.• 

.   au  magistrat  de  Liège,  la  préface  du  P. 
:,   les  fîtes ,   qui   ne   sont   pas 

iiocles,  et  celles  des   ma   'ères,  qui  sont  assez  mal 
as. 

La  pi       ière  édition  est  ornée  d'un  frontispice  gravé 
pai    il  .     nt  le  haut  représente  une  gloii 

au    milieu   fie  laquelle   on  aperçoit    la    Ste.-Vicrge  , 
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patrone  de  l'église  cathédrale  de  Liège,  et  près  d'elle 
St.  Materne  ,  St.  Servais  ,  St.  Lambert  :  St.  Hubert. 
Vers  le  Las,  on  voit  l'église  romaine  qui  dit  à  celle  do 
Liège  :IJu!c  est  dilecta  parenti [i lia. Celle-ci  ]>.\  répond: 
Tu  mihi,  diva  parons.  Un  génie  placé  entre  deux, 
offre  à  la  première  ,  la  mitre  de  la  seconde  ,  en  forme 
d'hommage.  Vers  le  côté  droit  s'élève  le  perron  de 
Liège,   accompagné   d'emblèmes   relatifs    à    ces   deux. 

lises  :  i'J  un  soleil  en  temps  serein  ,  avec  la  devi  -  : 
sinènube  ;  à  côté  la  lune  avec  ces  mois  :  mihi  /,.....  n 
ab  illo  ;  2°  une  colonne  sur  sa  base  :  non  a  ov<  r ;  une 
pyramide  entourée  de  lierre  :  te  stanie,  virebo  ;  0"  la 
grande  ourse  :signo  viam;  une  boussole  :  secura  seqti 
■.  nie  de  l'histoire  se  trouve  au  bas  du  perron  et 
présente  le  titre  du  livre. 

Celle  histoire  (2°  édition)  commence  000  ans  avant 
J.-C  ,  ci  se  termine  à  la  mort  d'Ernesl  de  Bavière  , 
arrivée  le  18  février  1612.  On  sent  quelle  remonte 
trop  bâtit  pour  que  les  premiers  siècles  ne  soient 
chargés  de  faits  plus  qu'incertains.  Les  dix  premiers 
siècles  ne  contiennent  presqu'aucun  événement  qui 
soit  propre  au  pays  dejàége. 

Le  P.  Fisen  ne  *e  conb    île  pas  de  mettre  au  non. 
des  évoques    tongrois  ,  le.;  dix.  or,  onze  qui  ont  précédé 
St.  Lambert,  il  leur  a      cicSt.  Eue]  ii.  Val» 

quinze  autres  saints  qu'on  dit  avoir  succédé  à  Saint 
Materne  dans  Yépiscopat  de  Trêves  (dont  Honthein, 
ragant  de  cet  archevêché  ,  a  nié  l'existence  dans 
son  savant  ouvrage),  St.  Agricolaûs  ,  et  huit  autres 
qu  ...  riger  et  Cilles  d'Orval  ont  donnés  pour  succes- 
rvai    ,       .-  rien  dire  de  leur  vie. 

Dir  Si.  Materne  est  l'un  des  premiers  apôl 

du    christianisme    dans    la    cité    des    Tongrois   :   que 

:is  (s'il  'mi  véritablement  évêqne  di  ■ 
est  ie  premier  que  l'on  sache,  avoir  résidé  à    .       tri 
que  St.    Domitian  assista  en   038,  au  concile  tenu  à 
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mont  en  Auvergne  ,  dans  les  actes  duquel  ii 
prend  le  titre  d'éveque  des  Tongrois  :  que  St.  Amand, 
s'efforça  de  convertir  au  christianisme,  non-seulcmënt 
les  habitans  de  la  cite  des  Tongrois  qui  étaient  pour 
la  plupart  payons  (c'est-à-dire  adonnés  à  la  religion 
de  leur  pays)  ,  mais  encore  ceux  des  contrées  voisines, 
Bt  d'autri  •  ez  éloignées,  qui  l'honorent  avec  raison 
connue  leur  apôtre  :  que  St.  Piemaclc ,  St.  Théodard  , 
St.  Lambert,  St.  Hubert  et  St.  Floribcrt  continuèrent 
l'œuVre  de  St.  Amand.  Tel  est  en  deux;  mois  ,  si  ic 
i\  Fisen  avait  apporté  plus  de  critique  dans  son  his- 
toire, ce  qu'il  se  serait  contenté  de  rapporter  sur  l'ori- 
gine de  1  église  de  Liège. 

En  général  ,  il  donne  un  détail  assez  circonstancié 
et  fort  exact  de  toutes  les  actions  des  évéques  de 
Liège  ,  depuis  les  temps  connus  ,  et  ne  dissimule  pas 
unie  ou  mauvaise  conduite  de  chacun.  11  rapporte 
ce  qu'on  sait  de  plus  certain  de  la  vie  des  Saints  et  des 
Saintes  qui  ont  l'ait  l'ornement  du  diocèse  par  l'éclat 
d  ;  leurs  vertus. 

:te  son  histoire  est  divisée  en  trente  et  un  livres  , 
suivis  chacun  de  notes,  où  ii  éclaircit  ies  difficultés 
qu'il  rencontre  en  son  chemin  ,  cl  produit  de  temps 
en  temps  des  pièces  justificatives  des  laits  qu'il  rap- 
porte ;  c'est  la  partie  la  plus  intéressante  pour  les  savans. 
L'ouvrage  en  général  est  bien  exécuté  ;  l'auteur  y 
donn  mt  des  preuves  de  sa  bonne  foi.  On  peut 

luir  t  cependant  :  1  "  d'avoir  employé  un  style 

trop  oratoire  cl  trop  fleuri   pour  une   histoire  ;  2°  de 
s'être  trop  appesanti  sur  les       .  i   es  qui  ont  déchiré  la 

ipauté  de  Liège  pendant  plus  de  quatre  siècles  , 

et  qui   ne   regardent    qu'indirectement  l'Histoire  de 

i  de  Lùkje  ;  3"  d'avoir  traité  trop    légèrement  , 

on  plutôt   d'avoir  omis  entièrement  ce  qui   concerne 

■  .  civils,  le  gouvernement, 

k    mœurs,  le  c      ,,      ce  et  l'état  des  arts,  des  sciences 
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et  des  éludes  dans  ce  vaste  diocèse  ;  4'  d'avoir  adopté 
beaucoup  de  faits  plus  que  douteux  ,  .surtout  par 
rapport  aux  premiers  siècles  et  aux.  prédécesseurs  de 
St.  Lambert ,  quoiqu'il  ait  partout  rejeté  quantité 
de  fables  débitées  dans  les  siècles  gothiques  sur  les 
évéques  des  Tongrois  ,  entr'autres  ,  la  prétendue  ré- 
surrection de  St.  Conduite  ,  pour  a^sislcr  au  concile 
d'Aix-la-Chapelle  ;  5U  de  n'avoir  fait  enfin  ,  à  la  ma- 
nière de  Strada  ,  sur  les  évènemens  qu'il  rapporte  , 
que  des  réflexions  vagues  ,  triviales  ,  et  généralement 
ennuyantes  et  inutiles. 

Le  P.  Fisen  avant  d'écrire  cette  histoire  ,  avait  eu  le 
dessein  de  composer  celle  des  Pays-Bas;  mais  ayant 
jugé  le  travail  au-dessus  de  ses  forces  ,  il  l'abandonna 
pour  ne  s'occuper  que  du  diocèse  de  Liège. 

4°  Flores  Ecclenœ  Leodiensis  ;  sire  vilœ  vel  Ehxjia 
sanctorum  ,  et  aliorum  qui  ilhistriori  virlute  liane 
diœceshnexornârunt,  Insulis,  INicoîaus  de  Radie,  1047, 
in-folio.  Cet  ouvrage  utile  et  curieux  est  dédié  par 
l'auteur  à  Guillaume  de  Lamboy  ,  maréchal  de  l'em- 
pire ,  membre  du  conseil  de  guérie  de  S.  M.  1.  ,  etc. 

Apres  avoir  débuté  par  les  vies  de  St. -Materne  de 
St.  Lambert  et  do  St.  Hubert  ,  le  P.  Fisen  donne  celles 
de  tous  les  autres  Saints  cl  Saintes  du  diocèse  de 
Liège  ,  et  de  beaucoup  d'autres  personnes  qui  y  sont 
moites  en  réputation  de  sainteté,  quoiqu'elles  n'aient 
aucun  culte  public.  Ces  vies  sont  rangées  selon  Tordre 
du  calendrier.  La  plupart  sont  divisées  en  chapilr 
avec  des  sommaires  à  la  tête.  11  indique  à  chacune  les 
ouvrages  dont  il  l'a  tirée  ,  mais  il  le  fait  d'une  manière 
trop   générale. 

Dans  la  première  partie  des  Paralipomènes  de  ce 
livre  il  traite  des  avantages  cl  de  la  gloire  que  l'église 
de  Liège  a  retirés  de  ses  évoques,  du  clergé  de  St.- Lam- 
bert,  de  tout  le  diocèse  en  général,  de  1'  Université  de 
ï.ouvain,  cl  des  différent  ordres  religieux. 
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Dans  la  deuxième  partie  on  trouve  les  vies  des 
Saints,  et  d'autres  personnes  d'une  piété  éminente, 
qui  n'ont  pu  être  rangées  selon  l'ordre  des  mois  , 
parée  qu'on  ignore  le  jour  de  leur  mort.  Ces  vies  sont 
au  nombre  de  environ  ,  et  finissent  à  la  page  010. 
Elles  sont  suivies  de  différentes  tables,  dont  quelques- 
3  seraient  plus  utiles  ,  si  l'on  y  avait  joint  le  chiffre 
des  pag<  s  auxquelles  les  articles  se  rapportent. 

Le  P.  Fiscn  a  fait  entrer  dans  cet  ouvrage,  des  listes 
assez  axactes  des  abbés  et  abbesses  de  tous  les  monas- 
tères du  diocèse  de  Liège. 

i  .  .  Ita  S.  Trudonis,  Hasbaniœ  Âposloli.  La  mort 
de  l'auteur  l'empêcha  de  la  publier  ;  elle  est  restée 
manuscrite. 

1G40.  3VmVS(Iladelm)  ou  LE  IEUNE,  natif  de  Hers- 
tal.  près  de  Liège,  il  fut  pourvu  d'un  cononieat  de 
St.  Amé  de  Douai  ,  probablement  en  vertu  des  privi- 
lèges de  la  faculté  des  arts  de  Louvain  ,  où  il  fut  régent 
du  collège  du  Faucon  depuis  l'année  1005  jusqu'en 
1C0S,  et  en  obtint  ensuite  un  autre  de  la  collégiale  de 
Si.-!  ui  était  la  principale  de  Maestricbt,  quoi- 

qu'il y  eût  des  contestations  sur  la  prééminence  entre 
celle   église  et   celle    de  Noire-Dame.   En    1620  ,   les 
chanoines  de  Notre-Dame  prétendant  que  St.  Servais 
il  établi  sa  chaire  épiscopalc  dans  leur  église,  firent 
.  -r  cette  aimée  sur  une  plaque  de  cuivre    au    bas 
Lue  de  St.  Lambert  qu'ils  possédaient,  les  vers 
suivans  : 

Ilâc  stotil  insignî  Lambertus  Episcopus  a-clc   : 
Hinc  sibi  translatais  Legia  fert  Cathedrain. 

Mais  ceux,  de   It.-Sci  ,  ais  leur  firent  un  procès  sur  celle 
inscription,  et  les  obligèrent  à  loter. 

.  idclin  Juniu>  jouissait  depuis  trente-trois  ans  de 
son  (  cat,  lorsque  le  P.  Fiscn  publia  son  Histoire 
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de  Lièqc.  Indigné  que  ce  Père  y  démontrait  que  St.  Ser- 
vais n'était  point  cousin  de  N.  S.  .1.  C.  :  que  ce 
n'avait  point  vécu  M00  ans,  ainsi  que  le  prétendait  sa 
légende  :  qu'il  n'avait  pas  transféré  le  siège  épiscopal 
de  Tongres  à  Maestricbt  :  et  qu'il  traitait  de  fable,  la 
résurrection  des  évoques  St.  Monulfe  et  St.  Gondulfe, 
pour  assister  ù  la  dédicace  de  la  collégiale  do  Notre- 
Dame  d'Aix-la-Chapelle,  bâtie  par  Charlemagne,  etc., 
et  ne  doutant  nullement  que  le  P.  Fiser:  n'eût  écrit 
par  jalousie,  et  que  l'honneur  de  St.  Servais  et  de  son 
chapitre  ,  ne  fût  grièvement  lésé  pas  ces  assertions, 
notre  bon  chanoine  ,  quoiqu'il  avoue  ne  s'être  point 
adonné  à  l'histoire  ,  essaya  de  les  réfuter  dans  l'opus- 
cule .suivant,  qu'il  dédia  à  Messieurs  tic  St. -Servais  : 

Apologia  li.  1).  Hadelini  Junii ,  insùjnis  ecclesice 
colletjiatœ  S.  Servatii  Iflosœ  -  Trajeclensis  canon  ici , 
conlrà  R.  I).  societatis  Jesu  P.  Bartkoloinœum  Fiscn, 
uii  Historiée  Ecclesice  Leodicnsis  auctorum.  Anna  1049. 
VI.  idns  julii.  m-4",  p.  10,  non  chiffrées,  sans  nom  de 
ville  ,  ni  d'imprimeur.  On  trouve  à  la  page  15  ,  le 
Sacrariuin  illuslris  palrico  Lcodiensis ,  contenant  une 
liste  des  évoques  de  Liège,  et  de  tous  les  chapitres, 
monastères  et  couvons  de  oc  diocèse  ,  dressée  par  le 
collège  des  Jésuites  de  Liège,  et  présentée  eu  Etre/me, 
en  1017.  C'est  peut-être  le  Sacrarium  Leodiensc  du 
P.  Monin. 

Il  cherche  à  démontrer  dans  cel  écrit ,  la  parenté  de 
St.  Servais  au  quatrième  degré  avec  Jésus-Christ,  ré- 
voquée eu  doute  avec  raison  par  le  P.  Fisen  ;  car  il 
fond  rail,  dit-il  ,  que  ce  saint  ail  vécu  300  ans.  Mais 
Junius  pour  toute  preuve  de  la  longévité  de  St.  Servais, 
cite  l'exemple  de  Joannes  de.  temporibus ,  chevalier  de 
la  cour  de  Charlemagne,  qui  mourut  eu  1139,  à  l . 
■  i  ans'....  Pourquoi,  dit-il,  noire  Saint  n aurait-il 
pas  pu  vivre  aidant?  Ce  qu'il  rapporte  pour  prouï  r 
(pie  St. -Servais  a  transféré  le  siège  de  Tongres  h  Macs- 
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ht, ne  vaut  guères  mieux.  Au  reste,  Hadelin  ne  prit 
la  défense  de  son  église  ,   que  parce  qu'elle  lui  avait 

né  du  pain  pendant  33  ans.  On  doit  lui  savoir  bon 
gré  de  sa  reconnaissance  ;  mais  ii  n'avait  pas  les  lalens 
nécessaires  pour  soutenir  une  cause  aussi  défectueuse. 
Nous  ignorons  si  Hadelin  a  exercé  sa  plume  sur  d'au- 
tr  >s  objets  que  sur  l'histoire.  Les  bibliographes  se 
taisent  sur  cet  auteur. 

1650.  PONTEAU  {Michel),  connu  en  Italie  sous  le 
nom  de  POÎNTIAM,  naquit  à  Liège  vers  l'an  1588.  II 
eut   d'abord    pour   premier   maître   de    dessin    Berlin 
|]    foux  ,   dont  on  conservait  encore   dans  cette   ville 
diverses  peintures  à  la  lin  du  17e  siècle.  Ses  principaux 
:s  sont  restés  en  Italie  ,   où  il   a  passé  la  plus 
grande  partie  de  ses  jours.  On  conservait  à  Liège  dans 
lise  St.-Martin  en  Isle  (aujourd'hui  démolie)  une 
Sle.-Ànne.   L'église   des  Cannes    du    même    quartier 
(qui  n'existe  plus),  possédait  deux  morceaux  de  ce  pein- 
tre, dont  l'un  représentait  le  massacre  de  quelques 
;ieux  de  cet  ordre.  La  chapelle  du  Mont-Carmel 
étaii  au.s>i  ornée  de  quelques-uns  de  ses  tableaux. 

ichel  Pônlcau  avait  sa  demeure  à  Liège  dans  la 
rue  des  Clarisses  ,  près  du  couvent  des  Sœurs-Grises, 
où  l'on  voyait  également  des  ses  ouvrages.  Afin  qu'on 
pût  dislinger  sa  maison  tic  celles  de  ses  voisins,  il  avait 
.i  sur  les  fenêtres  les  portraits  des  empereurs 
romains,  il  mourut  célibataire  vers  l'an  1650. 

1650.  WÏSSOCH  (  Gishert  de),  seigneur  de  Bomy, 
reçu  comme  noble  dans  le  chapitre  cathédral  de  Liège, 
se  livra  à  des  recherches  étonnantes  sur  les  ianulles 
et  des  chanoines  de  l'église  de  Liège  ;  il 
liltait  les  preuves  de  noblesse  qu'elle  avait  exigé  de 
tout  temps  pour  y  être  admis  Comme  gentilhomme. 
Son  travail  ne  comprenait  que  trois  siècles,  c'est-à-dire, 
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k'puis  1<  50  environ  jusques  vers  1650.  Il  se  proposait 
de  le  faire  imprimer  ;  il  avait  même  fait  déjà  buriner 
quantité  d'armoiries  a\ee  leurs  cimiers,  mais  la  mort 
qui  l'enleva  dans  un  âge  avancé,  ne  le  lui  permit  pas. 
11  a  élé  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  des  II.  F.  ,.,:  - 
ncurs  de  II  uy  ,  sous  un  mausolée  de  marbre  blanc 
nsse/.  remarquable.  11  laissa  une  partie  de  ses  manus- 
crits aux  religieux  de  ce  couvent,  Il  avait  été  élevé  à 
la  grande  chanteric  de  l'église  cathédrale  de  Liège. 
Son  successeur  dans  cette  dignité  hérita  aussi  de  son 
goût  pour  l'histoire  généalogique. 

1  ï1l\  ÎM ISDAEL  (Guillaume  Bernard  de)  ,  seigneur  de 
Soumagne  et  de  Melin  ,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Liège,  embrassa,  en  profitant  des  recherches  de  ses 
prédécesseurs,  le  môme  sujet  que  Gisberï  de  Wissoch 
auquel  il  avait  succédé  dans  ses  fonctions,  mais  il 
l'élendit  beaucoup  plus  loin;  il  passait  en  revue,  dans 
son  vaste  ouvrage,  tous  les  chanoines  de  celle  cathé- 
drale qui  avaient  occupé  quelques  emplois  ou  digni- 
tés ;  il  }•  donnait  les  généalogies  de  leurs  familles  ;  il 
y  marquait  leurs  promotions  ,  les  fondations  qu'ils 
avaient  laites,  la  date  de  leur  mort,  etc.  11  avait  l'ait 
dessiner  leurs  blasons  et  leurs  quartiers  ;  ii  avait  même 
inséré  dans  son  ouvrage  les  noms  des  bourgmestres  de 
Liège  avec  des  remarques  sur  les  évèuemens  arrivés 
pendant  leur  magistrature  :  Ions  ces  objets  formaient 
cinq  grands  volumes  qui  n'ont  point  pe.ru.  Bernard  de 
lliiiuisdael  est  mort  vers  le  commencement  du  18e 
siècle. 

DLSClïAMPS  [Bertholet  ou  Barthélemi) ,  juriscon- 
sulte estimé  et  l'un  des  greffiers  du  conseil-ordinaire. 
11  avait  rempli  sou  porte-feuille  d'une  prodigieuse 
quantité  de  mémoires  sur  les  familles  nobles  et  pa- 
triciennes du  pays  de  Liège,  mais  -ans  avoir  aucun 
m  d'en  faire  part  au  public;  il  offrait  sur  presque 


I 

.      mourut  ci»  1697.  Loyens,  dans  son  .to 

nous   apprend   que  sus  manuscrits   ont 
,  dans  \n  bibîiotli  de  M.  Duchâteau,  bourg- 

mc  Lrc  de  Liège  en  1710. 

!(■-    _  .;  (....La),  célèbre  chef  de  partisans, 

né  vers  la  fin  de  l'autre  siècle.  En  1608,  il  partit  de 

,,c  un  grand  nombre  de  ses  compatriote 
la  gloire  des  armes  el  le  zèle  pour  la  religion  condui- 
sirent en   Hongrie   pour  v  aller  combattre    les  Turcs, 
ibert  Foullon,  oncle  de  l'historien,   mourut  clans 
...-   après  s'y    être  signalé    par  des  exploits 

cricri  'ux. 

mée  revint  au  pa;    de!  iége  en  1611,  couvert 
de  ii  ida  '   qu<  Iques  braves  de  le  suivre, 

et  retourna  en  Bohême,  où  l'archiduc  U  >pold,   vou- 
lant introduire  l'inquisition  ,   venait  de  se   brouiller 
■  les  protestans.  Ce  prince,  aidé  de  la  troupe  de 
l  Lic  composée  de  Liégeois,  surprit 
,1e  Prague,  et  en  donna  le  commandement  à 
aillant  capitaine  investi  de  la  confiance  de  l'empe- 
:    mais,   malgré  sou  courage  et  sou  habileté  dans 
l'art  militaire,  ii  en  l'ut  bientôt  déloge  par  les  forces  de 
l'archiduc  Malhias  :  néanmoins,  ii  sut  se  maintenir 
les  frontières  de  la  Bobéme  jusqu'à  la  paix. 

•  la  guerre  qui  agitait  alors   toute  l'Eu- 
rope -  Liège,  sans  cesse  tranversi 
les  troupes,  eut  cruellement  à  souffrir  ;  malgré  sa  nou- 
ipitainc  !  n  R  unéc  vint  au  mois  de  novem- 
canloimcr  à  Jupillc  avec  sa  compagnie. 
Le  cou               la  cité  de  Liège  vonh.nl   l'en  dél 
ordonna  aux  paysans  el  aux  manans  de  Jupillc  et  des 
environs,  de  prendre  les  armes  pour  arrêter  ses  coui 
et  s         ,.      à  ses  demandes.  La  Ramée  montra  alors 
ordres  signés  des  commissaires  de  l'empereur  ,  por- 
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de  ses    -.-,>   et   celui   de   sa   troupe;  ;  n   jeta   le 

trouble  el  l'alarme  dans  la  ville  et  les  campai;:. 

Cet  homme  qui,  par  ses  exploits  militaires,  s'élai! 
acquis  un    nom   dans    l'histoire   des  guerres    de   i 
épotjiie  ,  fut  condamné  à  mort  par  les  ordres  de  l\  m 
pereur  ,  pour  quelques  crimes  dont  il  s'était  rendu 
coupable. 


1650.  GOSSWIN  [Gérard),  peintre,  né  à  Liège, 
fous    ignorons  les  principales  circonstances  de  la  vie 
de  cet  artiste  si  remarquable,   l'année  de  sa  naissanc 
el  celle  de  s:s  mort.   Ses  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits, 
dignes  de  Zcuxis,  le  tirent  connaître  avantageusement 
en    Italie   et   en    France.    La    réputation    qu'il   s'était 
acquise  à  Rome  par  ses  ouvrages  ,   le  suivi!  à  Paris  où 
il  obtint  1.:  pi  us  grand  succès.  Louis  XIK  l'appela  à  sa 
cour,  et  le  chargea  d'enseigner  les  premiers  élémens 
du  dessin    au  Dauphin,  depuis  Louis   XIV.  L'amour 
de  la  patrie  l'emporta  sur  l'espoir  certain  d'une  for- 
tune brillante  en  France  ,  s'il  voulait  s'y  établir.  Goss- 
uiu  ,  de  retour  à  Liège,  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec   Bertholet   Flémalle    et  Gérard    Doulï'et.    Ils    ont 
quelquefois    employé   leurs  pinceaux   dans    le     même 
tableau.  Parvenu  à  l'âge  de  60  ans,  notre  artiste  sen- 
ti     i  dans  les  liens  du  mariage  ;  sou  épouse  lui  donna 
di'nx   filles  qui  si        nsaei    rent  à  la  vie  religieuse.  11 
mourut   à  Liège  cl  fut  enterré  dans  l'église  paroissiale 
de.  Si. -Rémi  (depuis  démolie).  Avant  de   mourir,  il 
li    m  i  à  la  Sle. -Vierge  qu'on  honorait  particulièrement 
dan,  celle   église  ,  deux   superbes  tableaux  de  Heurs, 
qui  ont  été  ravis  a  sa  patrie,   lors  de  la  révolution. 

l'eu  de  peintres  ont  éié  plus  instruits  que  Gérard 
G  Aviu;  les  qualités  du  cœur  ne  le  rendaient  pns 
monn.  estimable  que  celles  de  son  esprit.  Naturelle- 
ment généreux  el  bienfaisant,  il  ne  paraissait 


U11  seul  plaisir,  celui  d'en  faire  aux  autres 

sa  probité,  sa  candeur  lui  conciliaient!  a- 
I'estime  de   tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
avide  d  in    que  d'argent,   il  ne  laissait   pas 

sortir  d'ouvi  d    ■  :s  mains,  qu'il  ne  leur  eut  d 

de   perfection.  11  d  r    i 

ment  sur  tout  ce  qui   a  rapport  à  son   art,   comm 
l'histoire ,1  a  fable,  les  costumes  des  différera  peuples, 
l'architecture,  etc. 

■atioïi  le   portail  à   peindre   des  Heurs  ci 
fruits  ;    il  y  réunit  singulièrement  ,   non  par   un 
.  léché  et  pénible  ,  mais  par  uuc  touche  hardie, 
'es  et  bien        potées  :  ses  tableaux, 
distance   convenable  ,   font  un   très-grand 
é   aie  les  plus     i  mas 
,  qui  ont  parcouru  la  même  carrière. 
....  Desoer  ,  à  Solières  près  de  liuy  ,   qui  pos- 
entr'aulrcs,   de  très-belles  copies  faites  par  Del- 
r  cfe  Raphaël,  au  Vatican  ,  ligote 
.  te    Dispute  du  Sl.-Sac  ement  ,   ainsi 
iUe  de  grandeur  naturelle  attribuée 
.J   Rn  vaë1  ....  superbe  tableau  dont 

l'idée  est  •  et  prouve  tout  à  la  fois  la  supériorité 

cl  la  noblesse  des  sentimens  des  deux  amis  de  Gérard 
Gosswin.  En  voici  le  sujet  : 

tholct  Flémalle,  Gérard  Douffet  et  Gérard  boss- 

•   trouvant  à  Rome ,  avaient  acheté  une   petite 

,  bronze.  Ne  pouvant  la  partager, 

,lreeux  un  concours  de  pcm- 

IC  celui  des  trois,  qui  produirait  le  meilleur 

la|  èderaitscul  la  statue.  Les  tableaux  ache- 

.   réunirent  ,  mais  il   ne   purent 

s'accorder  sur  celui   qui  avait  mérité   le  prix.    Douilct 

V1     hit  le  donner  à  Bertbolet ,  et  celui-ci  à  Gosswin  , 

dont  on  suppose  que  l'avis  était  en  faveur  de  Don  le  t. 

ion  fait  l'objet  du  tableau  suivant  ,  dont 
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rouvèrent  piquant  de  l'aire  le  spectateur  jugi 
leurs  talons,  en  v  niellant  la  main  tous  les  trois. 

Les  personnages  sont  à  demi-corps  et  cl  i  leur 

naturelle.  On  voit  dans  le  coin  ,  à  droite  du  spectateur, 
Gérard  Douffet  ;  il  est  peint  de  profil .  et  vêtu  de  i 
,  ;-  le  milieu  se  trouve  sa  femme,  qui  est  peinte  de 
face  ,  et  dont  la  robe  est  de  satin  blanc  :  elle  tient  de  la 
main  droite  une  branche  de  rosier  rouge  qu'elle  ad- 
mire. —  Bertbolet  ,  vu  presque  de  l'ace  ,  est  dans  le 
coin  à  gauche  :  il  est  habillé  en  chanoine  ,  manteau 
rouge,  etc.  etc.  ;  derrière  lui,  se  trouve  un  vase  antique 
auquel  est  attachée  une  guirlande  de  fleurs.  —  Doulii  l 
li  ni  de  la  main  droite,  et  derrière  sa  femme,  la  statue 
i  M  bronze  ,  et  il  l'offre  a  Bertbolet  :  celui-ci  la  refi 
cl  montre  de  la  main  gauche,  la  guirlande  de  (h  i  !  . 
Douffet  semble  ci  ire  à  Bei  iholel  :  levons  donne  le  prix; 
I  .'-  liholet  répond  :  C'est  Gosswin  qui  l'a  mérité. 

Dans  ce  tableau,  Doufï'et  et  sa  femme  soûl  peints 
par  Bertbolet  ;  celui-ci  est  peint  par  Douffet  ,  et  les 
I  eurs  sont  de  Gosswin.  La  hauteur  de  ce  tableau,  qui 
et  très-bien  conservé,  esl  d'un  mètre,  20  centimètres- 
la  largeur  de  deux  mètres  environ.  Les  grands  maîtres 
s'y  font  reconnaître  par  la  correction  du  dessin,  l'en- 
tente du  clair-obscur,  et  la  magie  de  lu  couleur, 
portraits  passent  pour  très-ressemblans. 

La   famille   Desoer  possède    encore    un    tableau   du 
ic  maître  ,   représenta  ni  :    Les   Ci/clopcs  forycant 
l armure  d'Enêe  en  présence  de    Vénus.   Hauteur  9u 
v  'ut. ,  largeur  1  mètr.  0'2  cent. 

1050.   BA.VIÈRE  (Ferdinand  de),  électeur  d,-  I     ■ 
lo.;ne  ,  évoque   de  Liège,   de    Munster,    d'Iîildcshei 
et    de   lAiderborn  ,  et  abbî    d     Slavelot ,   était  fils  de 
Guillaume  V  ,  duc  des  deux  Bavières  ,  et  de  île  né  de 

rr.iiuc.  11  fut  d'abord  nommé  coadjuteur  de  son 
ele,  Krnosl  de  Bavière,  dans  l'archevêché  de  < 
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et  ensuite  chanoine  de  Liège  ;  enfin  élu  évèque  à 
miroité,  le  16  mars  1612.  Quelques  jours  après, 
il  partit  pour  Francfort,  où  la  diète  s'occupait  alors  de 
l'élection  de  l'empereur;  il  assista  au  couronnement 
de  Mathias.  Durant  son  absence,  l'église  de  St.-Re- 
Pont   fut   entièrement  consumée    par   les 

flammes.  . 

ant  notifié  aux  Etats  qu'il  ferait  sa  joyeuse  entrée 
à  Liège,  le  17  janvier  1613,  on  se  prépara  à  le  rece- 
voir avec  toute  la  magnificence  de  ce  temps-là.  Mr.  I  o- 
lain  nous  en  donne  le  récit  suivant  : 

La  °-arde  de  dix  hommes,  les  arquebusiers,  les  ar- 
balctri  archers  de  St.-Pl.ohen  et  de  St.-Nicolas  , 

lcs  co  métiers  avec  leurs  bannières  étaient  éche- 

lonnés dans  les  rues  que  devait  traverser  le  cortège. 
Le  cou  ;eil  de  la  cité  et  les  principaux  bourgeois, 
revêtus  du  riche  costvme  espagnol  ,  attendaient  le 
prince  au  petit  pont  Bel  Creyr ,  à  Coronmeuse.  Vers 
les  dix  heures  du  matin  ,  plusieurs  coups  de  canon 
annoncèrent  l'arrivée  de  Ferdinand. 

le  quinze  cents  cavaliers  des  plus  nobles  la- 
milles  de  la  Lorraine,  de  l'Allemagne  et  du  Brabant, 
parmi  les  |  ;>  is  on  distinguait  le  prince  de  \  audemont, 
escortaient  l'éveque.  Lcs  habiians  du  faubourg  St.-Léo- 
nard  faisaient  retentir  l'air  de  cris  de  joie,  et  applau- 
dissai(  ,  ccttc  magnifique  cavalcade.  Après  avoir 
•dinand  ,  le  conseil  et  les  bourgeois  se  . lurent 
en  marche  et  précédèrent  le  prince  escorté  des  deux 
boni  -s  de  la  cité.  Arrivés  à  la  porte  de  St.-Léo- 

nard,  ils  lui  présentèrent  les  clefs  de  la  ville  sur  un 
teau  d'argent  ,  et  Ferdinand  prononça  à  voix  haute 
le  scri  p-'ir  'es  statuts. 

On    continua    d'avancer   ;    arrivé    près    de   1  église 

St.-Gcorgcs,    le  cortège  s'arrêta.   On  avait   élevé  (buis 

cet  endroit  un  théâtre  richement  décoré,   où  des  mu- 

:liantaient  en  l'honneur  du  prince.  Lue  jeune 


lille,  représentant  la  cité  de  Liège,  s'y  tenait  debout; 
ù  la  vue  de  i'évèquc,  elle  s'élança  du  théâtre,  et  soute- 
nue par  quelques  fils  de  fer  artistement  placés,  elle  se 

laissa  glisser  jusqu'aux  pieds  de  Ferdinand  ,  lui  oiï'rit 
un  riche  bouquet  de  fleurs,  et  récita  ces  vers  composés 
par  l'un  des  beaux  esprits  du  temps  : 

Grand  prince,   noble  d'ayeux, 
Prince   délicieux, 
D'où  m'arrive  ce  bonheur  , 
D'où  m'aborde  cet  honneur 
Que  chez  moi,  ta  pauvre   t.ié^e  , 
Tu   viens,  quittant  ta   duché, 
Laissant  ton  archevêché, 
Planter   les    pieds   de   ton   siège  ? 
Las,  prince,  je  n'ai  loyer, 
Digne  de  toi  pour  payer 
Un  si  charitable  office, 
Si  co  n'est  un  grand  amour 
Duquel   ton  peuple  à   l'entour 
Te  fait  déjà  sacrifice,  etc. 

Le  cortège  continua  sa  marche  vers  la  grande  place 
du  marché,  oit  de  nouveaux  spectacles  attendaient  le 
prince.  On  y  avait  aussi  élevé  plusieurs  théâtres  où  l'on 
représentait  des  mystères  et  des  histoires.  A  côté  de  ces 
théâtres,  on  avait  allumé  trois  grands  leux  de  joie,  et 
à  côté  de  ces  [\-\r.<.  ,  s'élevaient  trois  pyramides  ornées 
de  guirlandes  aux  couleurs  de  la  maison  de  Bavière. 

Arrivé  près  de  la  cathédrale,  le  prince  jeta  plusieurs 
poignées  d'or  et  d'argent  à  la  foule  qui  se  pressait 
avidement  sur  ses  pas,  et  monta  les  degrés  de  St.-Lam- 
bert  où  l'attendait  le  chapitre.  Après  avoir  rondo 
actions  de  grâces  au  S,  igneur,  Ferdinand  (it  son  entrée 
dans  le  palais  épiseopal ,  et  assista  au  splendide  ban- 
quel  qui  lui  avait  été  préparé,  bue  statue  de  cire, 
artistement  faite  ,  représentant  Ernest  de  Bavii 
avait  été  élevée  dans  la  salle  du  banquet;  à  l'arrivée 
du  prince  ,  on  ôta  la  guirlande  qui  couronnait  la 
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de  la  statue  ,  pour  en  orner  celle  de  Ferdinand  ,  en 

ence  des  députes  des  bonnes  villes  du  pays  ,  qui, 

après  lui  avoir  présenté   bœufs-,   moutons  et  brebis, 

prêtèrent  le  serment  de  fidélité.  On  se  mit  ensuite  a 

table  :  la  nymphe,   chargée  de  représenter  la  cité  de 

•  à  côté  de  l'évoque.  Après  le  repas,  le 

ispersa,  faisant  retentir  l'air  d'acclamations 

prolonge 

Les  réjouissances    publiques  durèrent  encore   pc ri- 
plusieurs  jours  ,  mais  elles  firent  bientôt  place  à 
irofondcs  inquiétudes.  Ferdinand  qui  n'avait  prêté 
le   serment  accoutumé   des  évêques  de  Liège  ,  qu'a- 
près avoir  exi    :         modifications  à  certains  articles  et 
avoir  commenté  longuement  tes  autres,  ne  tarda  guères 
à  démasquer  ses  vues  ambitieuses  et  despotiques. 
poar  obvier  aux  désordres  Croque n s ,  et  surtout  au 
s   et   homicides  qui  se   commettaient  alors  ,  ce 
prince,  d'un  commun  accord  avec  le  magistrat  et  con- 
seil de   la  cité,    prohiba  dacjve  ,   verdin  ,  poignard  , 
habits  fourrés ,  corselets  de  maille,  etc. ,  jusqu'à  une 
le  bâtons  durcis  au  feu,  et  ne  permit  d'autre 
port  d'armes  (pie  celui  de  l'épée. 

I  !vé  dans  la  politiqi  mande  et  imbu  dès  l'en- 

fance  des   principes  du    despotisme,  Ferdinand,  sans 
consulter  la    cité  ,    obtint  de   l'empereur   Mathias   un 
r      ri]      i]  érial  qui  anéantissait  le  règlement  de  1603, 
la  cité  de  Liège  s'était  donné  pour  l'élection  de  ses 
als,  et  le  remplaçait  par  celui  de  lleinsl 

;  ■  .   qui  confiait  directement  l'élection  ma- 

.XI 1    métiers,   contrariait   les    vues  de 

dinand  ,    parc;'   qu'il   donnait    trop  d'influence  au 

us  la  journée  d'État,  H  demanda  un  impôt 

h  sur  chaque  vitre:  les  États  s'y  refusèrent  ,  et 


de  irrité  de  ses  manœuvres  se  souleva  :  Fer- 
dinand" ,  suivant  l'usage,  fit  tomber  quelques  tètes  de 
bourgeois,  et  tout  rentra  dans  l'ordre,  du  moins  pour 
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quoique  temps.   Tels  furent  les  tristes  précurseurs  des 
nombreux   orages   qui   signalèrent   ce   long   règne  de 
trente-huit  ans.    Le   mécontentement  devint  général, 
et  une  puissante  opposition,  soutenue  par  la  politiqu 
française,  s'organisa  bientôt,  et  entretint  dans  îe 
un  ferment  de  discorde  qui  le  mit  à  deux  doigts  d 
ruine. 

L'évèque  voulut  justifier  les  mesures  qu'il  venait  de 
prendre.  Dans  un  long  manifeste  dirigé  contre  les 
bourgmestres  et  adressé  a  la  chambre  impériale  de 
Spire,  il  se  plaignit  de  la  résistance  du  conseil  de  la 
cité  et  de  ses  nombreux  empiétemens  sur  l'autorité  du 
prince.  Des  murmures  violens  éclatèrent  de  toutes 
parts  à  la  publication  de  cette  pièce  célèbre  qui  repa- 
rut plus  lard  sous  le  nom  des  cinquante-huit  articles. 
ilalgré  les  intrigues  ùu  prince,  et  les  divers  mande- 
mens  de  la  chambre  impériale,  les  bourgmestres  ne 
tinrent  aucun  compte  d'ordres  qui  froissaient  si  évi- 
demment les  anciens  privilèges  de  la  cité,  et  l'on  con- 
tinua de  procéder  à  l'élection  des  magistrats  selon  les 
(ormes  populaires  de  1603. 

Après  quinze  années  d'attente  ,   la  chambre  impé- 
riale prit  enfin  une  décision   touchant   les  affaire 
pays  île  Liège  ;  elle  était  favorable  au  prince  ,  et  c 
ci   s'empressa  de  la  faire  signifier  aux  magistrats  de  la 
cité,  dette  triste  nouvelle  fut  bientôt  connue  de  tous; 
les   métiers   s'élaut  assemblés,    décidèrent  qu'il  si 
formé  opposition  au   rescrit  de   la  chambre  impériale 
et  qu'une  députalion  se  rendrait  près  de  l'empereur 
à   Vienne.   :   le    bourgmestre    Rausin  et    l'avocat    Prié 
lurent  choisis  pour  remplir  cette  mission.    D'un  autre 
coté,  les  partisans  du  prince ,  sous  prétexte  de  s'opposer 
aux  incursions  des  soldats  étrangers  ,  inandèrei 
(pies  corps  do  troupes  allemandes  cpii,  pendant  sept 
i,    se    livrèrent    à    d'affreux   brigandages,    et  ne 
(initièrent   le  pays  qu'après  s'être  fait  payer  des  som- 
mes considérables. 
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Le  13  avril  1629,  les  députés  Rausin  et  Prié  ob- 
èrent de  l'empereur  une  résolution  favorable  à  la  cité; 
mais  les  ministres   de  Ferdinand  et  les  gens  de;  son 
:il  privé  eu  détournèrent  le  sens  par  de  perfides 
interprétations  ,  et  crurent  s'y  voir   autoriser  à   agir 
militairement  contre  la  cité;  l'empereur  déclara  alors 
qu'il  défendait  toute  exécution  à  main  armée  :  Appre- 
i ,  dit-il,  que  h  pays  de  Liège  est  travaillé  et  rongé 
■mnlcs  vexations  et  les  ravages  des  soldats 
ui  arrachent  les  entrailles  et  la  substance 
wuvres  ;  que   les  dits  soldais   tiennent    les  voies 
';■■■■'■■    assiégées,   empêchent  le  commerce,  tuent, 
<nt  fort  mal  nus -sujets  ,  et  voulant  parler 
tic  v  ces  m       -.    ,  nous  déchirons  prendre  ce 
-.:   nie. 
:■ .  ironné  de  flatteurs,  inspiré  par  Zorn, 
son  conseiller  intime  ,  qui  abusait  étrangement  de  sa 
':  mee  ,  irrité  comme  toutes  les  ames  faibles  par  h. 
contradietic  .  ,   jura  dès  ce  moment  une  haine  impla- 
la  cité  de  Liège.  ïNe   respirant  que  le  despo- 
ntanl         .1   que  pour  y  parvenir  et  éta- 
unc  domination  arbitraire  dans  le  pays  ,   il  fallait 
subjuguer  Liège  ;    c'est  doue  à  détruire   la   liberté   de 
cette  capitale,  qu'il  va  consacrer  tous  ses  efforts.  Tan- 
tôt vaincu  ,  toujours  souple  et  sachant  céder  aux  cir- 
coii-:  nai  ;si  1  mjours  actif,  acharné,  rien 

cl       .    inistres  projets  :  les  courtisans 
ut,  l'aideront,  mais  malgré  vingt  années 
d'op  ,    'le  \>  .,   et   la  corruption  la   plus 

née,   la   fon       eule   lui   procurera   une  espèce  de 
e,  qui  a  transmis  sou  nom  à  la  postérité  cou- 
vert  d'opprobe  et  d'infamie  ;  et  il  trouvera  jusqu'à  la 
>n  règne,  les  Liégeois  pleins  d'un  patriotisme 
et     d'une    énergie    (pie    rien    ne    peut    ;  h 
Bceckman   et  La  Ruelle   qu'il   délestait  ,  parce   qu'ils 
défendaient  avec  intrépidité  les  droits  de  leurs  .• 
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,  doyens  injustement   attaqués  ,  périrent   victimes  de 
leur  zèle.  Des  dissentions  civiles,  des  guerres  intestin* 
causées   en    partie  par   la    politique  astucieuse  de   la 
France  ,  et  d'un  autre  côté  par  la  marche  torlu 
hypocrite  de  Ferdinand  ,  ensanglantèrent  le  r< 
ce  prince,  et  préparèrent  la  ruine  de  l'antique  lib 
liégeoise. 

En  1(313  ,  Àlbergati  ,  évoque  de  Citèglc  et  légat  du 
St. -Siège,  vint  à  Liège  et  lit  la  visite  du  diocèse.  li  tra- 
vailla à  redresser  les  abus  et  à  rétablir  l'ancienne  dis- 
cipline ecclésiastique  dent  il  restait  peu  de  i  tiges; 
ce  qu'il  attribuait,  dit-il,  dans  un  discours,  à  ce  que  : 

«Quoique  tout  ce  qui  regarde  le  ministère  (.la^,  pas- 
otcurs,   soit  amplement  expliqué  tant  dans  les  saints 
»  conciles  que  dans  les  canons,  et  que  ce  qui  concerne 
»  l'administration  des  sacremens  soit  compris  dan 
a  Rituel  de  l'église  de  Liège  ;   néanmoins  nous  avons 
s  reconnu   par  notre  propre  expérience,   et  non 
»  une  très-vive  douleur ,  que  les  points  les  plus  es   m 
e  étoient  pour  la  plupart,  ou  ignorés  on  négligés,  pour 
»  ne  pas  dire  méprisés  par  les  uns  et  les  autres,  sous 
»  prétexte  qu'il  n'y  avoit  peint  de  précepte  particulier 
0  qui  les  obligeai  de  les  observer. 

»  De  ce   mauvais    principe,   continuc-t-il,   esl 
»un  dérèglement  affreux  dans  les  mœurs  ,  et  un    • 
odale  criant  dans  l'exercice  du  ministère  de  la  parole 
■  de  Dieu.  » 

Dans  la  vue  d'augmenter  et  de  perpétuer  la  dévotion 
•wii;j ;uîii  Liégeois  envers  le  St. -Sacrement ,  Àli 

rali  drossa  le  plan  d'une  (  ;  nfrerie  pour  laqni  I 
quelques  réglemcns  et  obtint  du  St.-Siégo  des  indul- 

tiees  considérables.    Depuis    lors ,   ces   confréries 
undliplièrent  à  l'envie  non-seulement  dans  le  diocèse 
il     Liège,  mai.  encore  dans  les  provinces  voisines. 

Cette  même  année,  Ferdinand  de  Bavière  ayant  été 
nommé  conjointement  avec  l'archiduc  Albert  ,   pour 
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Faire  exécuter  à  Aix-la-Chapelle  la  sentence  portée 
par  l'empire  contre  celte  ville,  où  le  protestantisme 
appuyé  du  voisinage  et  de  la  protection  de  la  Hollande 
était  dominant  depuis  Tau  1581,  rétablit  l'ancien 
ordre  de  :   cet  évéque,   profitant  de  la  circon- 

stance favorable,  y  envoya  André  Streignart  et  Jean 
Chapcauville  avec  mission  de  raffermir  le  catholicisme 
dans  cette  ville  impériale  dépendante  de  I'évéché  de 
Liège.  Pour  mieux  y  parvenir,  il  obtint  du  nouvau 
sénat,  l'établissement  d'un  collège  pour  les  Jésuites. 

Vers  le  même  temps,  on  vit  s'établir  successivement 
à  Liège,  les  Jésuites  Anglais,  les  Damas  Anglaises, 
les  Religieuses  de  Ste.-Walbitrge ,   les  Minimes,    les 

-De  ->,  ■     ,los  Ursîilines,  les  religieuses  dites 

\o!/v  Dame  des  Anges  ,  les  Augustines  ,  les  Car- 
liies-Déchanssées  ,  les  ■  Célestlnes ,  les  Bénédictines, 
les  Dominicaines,  les  Franciscaines ,  les  Capucines, 
les  Rêcolhclines ,  les  Conceplionistcs ,  les  Urbanistes, 
les  Tertiaires  ,  qui  curent  bientôt  après  des  maisons 
dans  les  diverses  villes  et  bourgs  du  pays. 

Se  conduisant  en  toutes  cb oses  ,  par  système,  dans 
un  sens  opposé  à  l'esprit  de  la  constitution  liégeoise, 
Ferdinand  demanda  et  obtint  de   l'empereur  Mathias 
un  diplôme  ,  par  lequel  il  lui  accordait  du  consente- 
it    (les    électeurs    de  l'empire,    pour    le    terme   de 
20  ans ,  la  permission  d'établir  dans  la  principauté  de 
.  un  nouveau  soixantième  sur  les  marchand 
talion  ,    d'exportation  ou   de   transit  ,   dont  le 
produit  devait  Être  appliqué  à  la  solde  (}v.<  garnisons  de 
.   Dinant  ,  Bouillon  ,  cl  autres  places.   Prévoyant 
bien  que  les  états  du  pays  ne  consentiraient  point  à 
cette  ;  ion   inconstitutionnelle  ,  et   ne   pouvant 

ndatit   la   publier  ni   la   mettre   à  exécution   sans 
:rs  ,  il  sollicita  l'envoi  à  Liège  d'une  com- 
ision  impériale,  sous  le  prétexte  d'y  assoupir  les  dif- 
férends qui  existaient  entre  le  clergé,  les  états  et  la 
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ciie  au  sujet  de  la  quotepart  que  chacun  devait  fourni!' 
pour  les  nécessités  publiques ,  et  de  travailler  à  la  ré- 
formation  des  tribunaux,  mais  dans  le  fond,  pour  par- 
venir à  faire  exécuter  le  diplôme  impérial  qui  lui  tenait 
à  rieur.  Ses  diverses  manœuvres  échouèrent  contre  la 
l'en  ne  lé  des  élats. 

En  1618  ,  cet  évoque  tint  à  Liège  un  synode  ,  dans 
l'église  cathédrale  ,  composé  du  clergé  primaire  et 
secondaire  et  de  tous  les  abbés  d\\  diocèse  ,  qui  fut  pu- 
blié sous  le  titre  suivant  :  Décréta  sijnodi  diœct  sis 
Leodiensis.  Aîino  1618,  sub  Ferdinando  à  Dararid. 
Liège.  Ouwerx.  1618.  On  lui  doit  un  nouveau  Bré- 
viaire :  Breviarium  Leodien.se  Ferdinandi.  Liège  , 
Tournay,  1636.  Pars  Hiemalis  ,  in-16  ;  et  un  l-;wois- 
sien  :  Parochiah  Leodiense  jussu  Fvrdinandi  en 
dalum.  Liège,  iîovius,  i G 4 i  ,  in-4". 

Les  Jésuites  de  Liège,  à  l'instigation  de  l'évêque, 
ouvrirent  un  cours  de  philosophie  dans  leur  colle.;''; 
mais  l'Université  de  Louvain  s'y  étant  opposée  ,  ils  le. 
cessèrent.  Le  séminaire  de  le.  Chaîne  continua  le  sien. 

L'année  suivante  eut  lieu  la  conspiration  de  îlersin, 
jeune  homme  né  à  Utrecht.  Les  ministres  et  conseillers 
de  Ferdinand  de  Bavière,  ne  pouvant  digérer  l'affront 
qu'ils  avaient  reçu  de  la  part  des  Etals  qui  s'étaient 
refusé  à  l'impôt  sur  les  vitres,  au  nouveau  soixantième, 
etc.,  etc.,  résolurent  de  s'en  venger,  el  couvrirent 
leur  dessein  du  masque  de  la  religion  :  ils  lancèrent  des 
libelles  atroces  contre  tous  ceux  qu'ils  regardaient 
comme  leurs  ennemis,  les  accusant  hautement  de  . 
loir  introduire  la  liberté  de  conscience  dans  la  ville  et 
le  pays  de  Liège.  Ilersin,  poussé  par  eux,  dénonça  le 
su  lira  gant  de  Liège,  Maurice  prince  d  Orange,  Justin 
comte  de  Nassau,  le  comte  de  Bellejoyeuse  ,  le  prince 
de  Sedan,  et  un  grand  nombre  d'autres  personnes  de 
distinction  et  des  principaux  de  la  bourgeoisie,  dont 
di  ux,  entr'autres,  Bassinier  et  Hardé,  accusés  d'être 
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ce  prétendu  complot,  furent  misa  mort.  Les  véritables 
urs  de  cette  conspiration  ayant  été  découverts,  ils 
quittèrent  pour  un  temps  la  ville;  mais  Hersin  ,  qu'ils 
avaient  mis  eu  avant  ,   fut  livré  aux  échevins  et  sup- 
plicié à.  l'opposite  de  la  rue  Neuviee.  Tels  étaient  les 
moyens  habituels  (lu  perfidie  et  la  calomnie),  qu'em- 
ployaient contre  les   hommes  opposés  à   leurs  petites 
,  les  conseillers  de  ce  prince. 
Sous  son  règne,   on  apporta   des  améliorations    au 
mont-de-piété  de  Liège;  les  usuriers  furent  chassés  ,  el 
l'on  établit  des  monts-de-piété  dans  quelques-unes  des 
bonnes  villes  <lu  pays.  Ayant  voulu  assigner  en  1(324, 
un  lieu  particulier  pour  le  poids  de  la  ville,  les  bourg- 
pour  calmer  le  mécontentement  du  peuple, 
eu  pour  tout  autre  motif,  permirent  à  chacun,  l'année 
suivante  ,    d'aller   peser  sa    marchandise    où    bon  lui 
blait.    Ferdinand  dans    la    pensée    de   favoriser  le 
commeri  ■   liégeois  avec  l'Allemagne,  envoya  des  dé- 
putés à  Bruxelles  pour  y  traiter  le  projet  d'an  canal  de 
tion   entre   le   Rhin   et   la  Meuse.    Les  Hollandais 
allarmés  des  suites  d'une  pareille  entreprise,  s'y  oppo- 
r\t  de  toutes  leurs  forces,  et  engagèrent  même  les 
;  du  pays  à  ne  'pas  y  donner  la  main  ,  s'ils  ne.  vou- 
laient s'exposer  aux  malheurs  d'une  guerre.  Malgré  ces 
menaces,   on    commença  les  travaux   de  ce  canal  en 
1020:   ii  prend  les   eaux  du  Rhin  à  Rhinberg,  p; 
!    vient  aboutir  à  Yenloo. 
En    1028,  Ferdinand    tenta  pour  la  première  fois, 
niais  en  vain  ,  de  donner  de  sa  seule  autorité  des  lois  au 
publia  sous  sou  sceau   particulier  un  niandc- 
it ,  ordonnant  aux  éli     i         ,  va   abonds  et  soldats 
it   alors  dans  la   principauté,   d'en  sortir, 
sous  peine   d'être  fouettés  de  vciyei  pour  la  première 
;  et  en  cas  de  récidive,  d'être  pendus  et  étranglés. 
;    :        np    ,  .    rdinand  ,  par  ses  tracasseries . 
ligne  et  méprisable  manière   de  gouverner,   et 
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son  projet  de  voir  la  principauté  accéder  de  nouveau 
au  cercle  de  Westphajie  ,  avait  perdu  la  confiance  des 
Liégeois.  De  plus  en  plus  irrité  des  contradictions  que 
lui  suscitait  la  cité  de  Liège  dans  ses  empiétemens 
la  constitution ,  il  lança  un  manifeste  contre  elle.  Le 
bourgmestre  La  Ruelle,  en  s;;  qualité  de  syndic,  y  ré- 
pondit par  \<\\  écrit  en  forme  d'appel,  qui  fut  envoyé 
à  la  chambre  impériale  de  Spire.  On  publia  la  môme 
année  (1636),  une  lettre  adressée  au  pape  Urbain  Vllï 
par  le  chapitre  cathédral  et  le  clergé  de  Liège.  Cette 
pièce  est  un  exposé  de  tous  les  griefs  du  pa\s  contre 
révoque,  et  une  condamnation  de  sa  conduite  Après 
quatre  années  de  troubles  ,  la  paix  de  Tougres  ramena 
Ferdinand  ii  Liège  ;  mais  les  Chiroux  et  les  Grignoui 
dont  la  haine  existait  toujours,  plongèrent  de  nouveau 
le  pays  dans  de  nouveaux  malheurs. 

Au  moi;  de  janvier  1643  ,  la  Meuse  déborda  et 
vint  baigner  le  portail  de  l'église  cathédrale  :  elle 
renversa  le  Pont-des-Arches  et  causa  des  dommages 
incalculables.  Ou  lit  venir  des  ingénieurs  de  ÎJollai 
et  la  cité  conclut  avec  eux  pour  une  somme  de 
180,000  écus  la  reconstruction  de  ce  pont  ,  qui  fut 
terminé  vers  1646,  malgré  les  réclamations  de  l'é- 
\  fique. 

En  1649,  le  baron  Gilles  de  Bocholt,  grand  doyen 
de  l'église  de  Liège  ,  étant  mort  ,  une  partie  du  cha- 
pitre élut  Jean  Arnold,  baron  de  Lérado,  pour  le  rem- 
placer; et  l'antre  Maximilien  Henri  de  Bavière,  neveu 
de  Ferdinand.  Ce  dernier  soutint  ses  droits  par  la  voie 
des  armes,  se  rendit  maître  de  Liège,  lui  inij 
la  loi  ,  et  fil  décapiter  les  bourgmestres  Barthélemi 
llolaud  et  Wathieu  Menuet  ,  Léonardi  et  Barbière, 
pour  avoir  soutenu  les  droits  de  la  cité.  Après  celte 
sanglante  exécution  ,  on  vit  renaître  l'ordre  et  la  tran- 
quillité à  Liège.  La  principauté  fut  accablée  d'im- 
pôts, tant  de  la  part  de  l'évêque  que  de  celle  de  l'em- 
pire qui  envoya  des  troupes  pour  les  faire  payer. 
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rdiuand  de  Bavière  sentant  ses    foi-ces   défaillii 
tilla  à  se  donner  un  successeur.  Le  chapitre  cath 
dral  lui  donna  pour  coadjuteur  son  neveu,  Maximilicn- 
iri  .  auquel  il  laissa  tous  ses  pouvoirs  pour  régler 


i  , . 


flaires  du  pays. 


::  la  Fin  de  celte  année  ,  la  coutume  d'envoyer  le 
vin  à  ceux  qui  avaient  assisté  aux:  obsèques,  fut  aboli, 
par  la  raison  que  la  plupart  de  ceux  qui  le  donnaient , 
n'avaient  son  vent  pas  le  moyen  de  faire  cette  dépen     . 

•elion  d'une  citadelle  fut  résolue  et  exécutée  avec 

vi     eur  nar  les  soins  de  Maximilien-TIenri  de  Bavière, 

•Ile  il  se  proposait  de  tenir  en  bride  les 

Ferdinand  de  Bavière  mourut  subitement  le  13  sep- 

i,  dans  sou  château  d'Aremberg  en  West- 

1  alie,     )  es  avoir  gouverné  l'évèehé  de  Liège  38  ans, 

sans  avoir  pris  les  ordres  sacrés  :   il  fut  enterré  dans 

:  hédrale  de  Cologne. 

il  ne  montra  jamais  aucun  amour  ou  hénèvohnca 

paie    ■    obéissance    et   argent    étaient   ses    senls 

■ns  de  gouverner.   Durant  23  ans  ,  il  ne  résida  à 

Liège  que  six:  mois  et  dix-huit  jours.  Il    engagea    la 

mense  épiscopale  ,  malgré  le  donalif  qu'il  reçut  de  la 

nation,  pour  350,000  florins,  et  lira  du  monl-de-piélé 

■,  au  détriment  des  pauvres,   nue  somme  de 

florins.   I!   fut  un  véritable  l'iéau  pour  les  Lié- 

:■        :ue,  les  étals  firent  l'acquisition  de 

la    terre    et    seigneurie   de   Fléron  :    la   ville  de    Brée, 

inpiue  ,   fut  déclarée  définitivement  appar- 

.■  à  la  principauté  ;  ou  lâcha  d'obtenir  de  l'Espagne, 

isation  pour  les  territoires  de  Charlemonl 

Philippeville  et  de  Maricmbourg  ,  qui  appartena 

au    ]; 

Le  V.  Foullon  nous  apprend  ,  (pie  sous  Ferdinand 

.  '■:.   .   la  cité  de   Liège  était  accablée   d'impôts 

lansles   uivans  :  1°  un  soixantième  sur  toute 
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espèce  de  marchandises  venant  d        la  cité,  faub< 

et  banlieue  ;  2°  un  impôt  de  29  sous  fiai-  tonne  de 
bière  ;  un  autre  de  40  sous  par  tonne  de  hougarde; 
4"  un  autre  de  18  florins  par  tonne  de  vin  ou  de 
vinaigre;  5°  que  celui  sur  la  viande  rendait  annuelle- 
ment i4,000  florins  :  celui  sur  chaque  pièce  de  draps 
sortant  de  la  fouïerie  rendait  annuellement  40,000 
florins.  Il  estime  l'impôt  annuel  de  la  cité  à  407,820 
florins,  ce  qui  fait,  outre  les  donatifs  fréquens  ac- 
cordés à  l'évèque  ,  les  sommes  payées  aux  troupes 
étrangères  et  les  impôts  immenses  de  l'État  ,  environ 
15,497,160 florins  pourla durée  du  règne  de  ce  prince. 
Ferdinand  avait  fait  construire  à  une  lieue  de  Bonn, 
une  superbe  église  ,  sur  une  montagne  qu'on  appelle 
Sic. -Croix  ,  où  il  fonda  aussi  le  monastère  des  Servîtes 
auquel  il  assigna  des  rentes. 

al.  PiOBERTl  {Jean),  savant  Jésuite,  né  le  4  août 
1509,  à  St. -Hubert,  bourg  de  l'Àrdenne  dépendant  de 
la  principauté  de  Liège.  Il  lit  son  cours  d'humanités 
i  ht/,  les  Jésuites  nouvellement  établis  à  Liège,  et  celui 
de  philosophie  chez  les  PP.  de  la  même  compaj 
au  collège  des  Trois  Couronnes  à  Cologne  ,  où  il  rem- 
porta la  première  place  à  la  promotion  des  maîtres 
ails  faite  en  1592.  La  même  année,  il  entra  au  novi- 
ciat des  Jésuites  de  la   province  du  Rhin.  Depuis  il 

vec  réputation  la  ihéologie  et  l'écritui 
sainte  dans  les  Universités  de  Douai,  de  Trêves,  de 
YVurlzbourg  ,  et  ensuite  dans  celle  de  ^Javeiice  ,  où  il 
se  lit  recevoir  docteur  en  théologie.  Il  lit  aussi  un  assez 
long  séjour  à  Liège,  cl  mourut  d'une  manière  fort 
édifiante  à  Namur  ,  le  14  février  1651  ,  à  l'âge  (h 
82  ans. 

Les  ouvrages  du.  P.  Roberti  sont  encore  recherchés: 
ils  traitent  en   grande  partie  de  matières  singuh; 
et  prouvent  que  l'auteur  était  versé  dans  les  belles- 

6 
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lettres  ,  la  théologie  ,  la  controverse  et  dans  l'iiist; 
lique.  Il  a  publié  : 

1»  j  ;,    .  talio  de •/  'tione.  Trêves,  Hcnr.  Bock, 

.    in-iG. 
2-  i    ;      chielis   Quadriyœ ,  id  est,   -sacro- 

,     Evanyclia.elhistoriarumettbmporuv, 
xculata  ,  grœcè  cl  latine,  diyesiore  R.  P.  Joli. 

ti S.  T.  D.  Maycnce.  Joan.  Àibinus,   1615, 

in-fol.  p.  256.  C'est  l'ouvrage  le  moins  estimé  de  cet 


auteur. 


Rodolphe  Goclcnius,  fils,  docteur  en  médecine,  et 
ar  de  physique  et  de  mathématiques  à  Mar- 
I         .     ;lé  disciple  de  Paracelse,  après  avoir  donné  au 
lysiol         i  rcpitûs  ventru,  une  JJranos- 
ie    Chiromancie,  et    divers  autres    ouvrages 
iveur  des  devinations  superstieu  n    ,  publia  :  Trac- 
ts de  magnetied  enratione  vulnerum,  etc.,  etc.,  ce 
ité  dans  lequel  il  prétend  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l'aimant,  donna  lieu  a  une  dispute  très-vive  entre 
lui  et  le  P.  Roberti  qui  publia  à  ce  sujet  : 

3"    Tractatâs  n  wi   ■■',    magnetied  vulnerum  cura- 

,  authore  D.  Rodolpho  Goclenio,  -Je.  brevis  Ana- 

tome  ,  etc.   Louvain,    1616,    in-18,   p.    54;   Trêves, 

1G15,  in-12;  et    dans  le    Theairum  SympathelicA  m 

.  Nuremberg,  16G2,  in-4'J. 

Rodolphe  Goclcnius  répondit  à  cet  opuscule  p  tr     a 

.■■■'■  (  ,  etc.,  que  le  P.  Roberti  réfuta 

l'écrit  suivant  : 
4°   Ci-  UeauionUmorwnenos ,  id  est,   Cura- 

',,  ■■,;■  cl  unyuenli  armewii  ruina  t  etc.  etc. 
Lu  1618,  petit  in-12,  p.  350.  ^ 

Goclcnius  ayant  depuis  publié  son  Mirahilium  ■ 
turœ  ,  le  P.  Roberti  fit  paraître: 

.      m,  ;■  magnetica  Cahino-Gocleniana , 

. ,  etc.  Liège  ,  Jean  Ouwerx  ,  1618,  in- 1 G ,  p.  1  k 
•   Godent  g  nu  à  serio  delirans  epistola.  Douai , 
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1610,   in-12;  réfutation  de  l'opuscule  de  Godet 
intitulé  :  Blorosopkic . 

7"   Curatîonis  maynelicœ ,  cl-  unyuenti  artnarii  h    - 
uica  impostura  clarè  démons trata  modesta  r< 
ad  perniciosam    disputalionem    Joannis  B  •   ah 

Ilclmont ,  medicîpyrotechnici,  .    ntra  e\  md 
il/m  acerbe  conscriptum.  Luxembourg,  lG2i,  in-12; 
Cologne  1622,  in-12.   On  trouve  dans  le    Theaii 
Sympatheticum  ;  Nuremberg ,  1662  .  in-4",  tous  les  ( 
des  deux  antagonistes  au  sujet  de  cette  polémique. 

S"   Contemplus  mundi,  auclore  anonym  .  jcu- 

lum  pium    venu   rytkmico  conscriptum  ,  à  Joi 
Roberti.  S.  J.  publicatum.  Luxembourg  1018.  in-12. 

9°  Nathanaël  Bartholomœus  scu  Demonsiratio 
quâ  dure  probatur  Nathanaëlem  esse  Bartkolom.œum 
Aposlolum.  Douai,  i G 1 9 ,  in-4"  ;  d'autres  savans  écri- 
vains ont  soutenu  cette  assertion,  entr'autres  ,  Al- 
phonse Tostat,  Cornélius  à  Lapide,  Henri  Hammond  , 
Gavantus,  le  P.  Fabricio  Pignatclli  et  le  P.  Jean 
Stilting. 

10"  Ecclesiœ  Anylicanœ  reformata'  hasis ,  impos- 
tura; cum  epistola  ad  ///."""  atque  amp.m<"  Servi,  ' 
Maynœ  Britanniœ  Reyis  consiliarios.  Discntiiur  eti 
obiler  consilium  profeclionis,  sivè  fuyœ  in    Anyli 
Marci  Antonii  de  Dominis,   q\  opi, 

mine  archiapostatœ.  Reducendis  sednclis,  maxime 
An  y  lis  ,  snribebat  Joh.  Roberti.  S.  T.  1).  Luxem- 
bourg, IG19,  in-32  p.  307.  Le  P.  Roberti  attaque 
dans  cet  ouvrage,  deux  synodes  tenus   en  Angleterre. 

11°  D.    Thiofridi  Ordinis  S.  Benedi-cli,  abbaiis 
domini  Efiemacensis ,  Flores  Epitaphii  Sanciorum  , 

's  quatuor,  hacienùs  nvnqiiàm  edili;  Opus  muh 
pietate ,  erudilione  i,.-,  '       ;  u,  cl  verè  floridâ refert* 
./<>/:.  Roberti,  ex  duobus  J'SS.  bihliotk.  Efteri 
S.   Clemenlis    l'Villibrordi, ,   descripsit   recensuil,  i 
tin.vit  et   nolh    illuslravit.   Floruit    Thiofridus    -. 
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. .     L.   cujus  et  vita  ah  eodem  Robert*  addita 
,ourg,  L019,  in-4u  p.  224,  gros  caractère. 
12"  Ilisloria  S.  Iluberti,  principes  Aquitain,  n'- 
timi  Tungrensis  et  pi  imi  Leodù  icopi   ejusd  ,,  - 

„ne  urbisco  nnœapostoli,  magni  'i  i 

etc.   Luxembourg,    1621,   in-4° ,  p.    572. 

à  l'infante  Isabelle  et  à  Nicolas  Fanson  ,abbé  de 

Si.  Hubert.  Cette  histoire  est  très-curieuse  et  assez  rare 

lurd'hui   :   elle  est  divisée  eu  trois  parties.  La  V" 

de  Si.  Hubert  telle  que  Surius  l'avait 

née;  on  j   trouve  la    translation  du    corps   de  ce 

it,  des  noies  et  des  paralipomènes sur  sa  vie. 

;  du  culte  de  St.  Hubert  et  de  ses  mi- 
Ferme  le  livre  De  miraculis  sancti  Iluberti, 
ouvr  it  par  un  moine  de   St.-Hubcrt,  qui  vivait 

ire  vers  la  fin  du  onzième  siècle.  L'auteur  de  celte 
.   écrit  assez    bien   pour  son    siècle:   il  montre 
dans   son   récit   beaucoup    d'exactitude   et  de  bonne 
mais       issi    beaucoup  de  crédulité.  11  nomme  les 
onnes,    sur  qui  se  sont  opérés  les  miracles  qu'il 
spécifie  les  lieux  d'où   elles   étaient:  sou- 
vent même  il  marque  l'aimée   des  miracles   des  9e  et 
10:'  siècles;  ce  qui  prouve  qu'il  avait  de  bons  mémoires 
entre  les  mains.  Cet  auteur  anonyme   commence  sa 
relation  à  l'an  825  (époque  de  la  translation  du  corps 
ubert  à  Àndaïn),  et  la  termine  vers  1  100.  Elle 
ic  d'autre  intérêt  qu'en  ce  qui  concerne  le  pon- 
.  Hubert  continuait  d'avoir  auprès  de  Dieu  , 
de  ceux  qui  l'invoquaient.  Ce  que  l'auteur 
dit  de  la  guéri-son  de  la  rage,  est  nue  preuve  de  i'an- 
:    recours  qu'on   a  eu  à  St.   Hubert  pour 
die,  ainsi  que  des  cérémonies  qui   s'y  prati- 
ûent  dès  lors.  Il  design     i      is  en  termes  obscurs,  ta 
ne,  qu'on  fait  encore  faire  aujourd'hui  à  ceux  qui 
itàSt.-Ilubert,  pour  être  garantis  du  danger  de  la 
•:  il  indique  plus  clairement  la  coutume  déjà  reçue 
les  tailler  au  front,  et  <\'y  insérer  un  brin  de  létale 
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de  St.  Hubert,  il  parle  ausside  la  fameuse  c)  pie  la 

noblesse  avait  coutume  de  faire  tous  1.  à  la   fête 

du  Saint,  et  qui  était  depuis  longtemps  en  usage.  Il 
rapporte  jusqu'à  dix  miracles  opérés  par  ce  saint  pour 
la  conservation  des  biens  temporels  de  sou  m 
ou  de  quelques  particuliers.  On  ri  ut  guère 
cher  de  rire,  en  lisant  au  chapitre  21,  la  délivrance 
\Xwxx  possédé ,  qu'on  avait  placé  dans  un  tonneau  rem- 
pli d'eau  froide  :  Coactus  Dœmon  ,  dit  l'auteur,  per  pos- 
teriora  egredi ,  lalem  dédit  crepihtm,  ut  onine  duliviii 
à  compage  sud  resolveretur.  Le  P.  Mabillon  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ce  livre,  dans  ses  Acta  S.  S. 
Ordinis  S.  Benedicti ,  avec  de  courtes  notes  au  bas 
des  pages,  tome  V.  p.  207-303. 

La  ou  partie  renferme  dix  dissertations;  la  plus  im- 
portante est  la  9e  où  le  P.  Roberti  parle  des  guéri 
qui  se  font  journellement  à  St. -Hubert;  il  y  examine 
selon  les  règles  de  la  plus  sévère  critique  ,  si  les  céré- 
monies qui  s'y  observent,  renferment  quelque  chose 
de  superstitieux  ,  ce  se  déclare  pour  la  négative. 

L'usage   de   tuilier  les   personnes  mordues   par    i 
chiens  enragés,  c'est-à-dire,    de  leur  faire   une  / 
incision  au  front  pour  leur  enfermer  sons       ;       i  un 
brin  de  l'étole  de  Si.  Hubert,  est  fort  ancien  ,  ; 
m  est  parlé  dans  l'anonyme,  qui  a  écrit  vers  la  lin  du 
11°  siècle  les  miracles  arrivés    en  825,   a   la    transla- 
tion du  corps  de  ce  saint  évoque   de  Liège   à  Andaïn. 
Ce  menu:  écrivain  désigne  obscurément  la    //■.  t/rainc  , 
qu'on    pratique    encore    aujourd'hui  après   l'incision. 
JeanGerson,  auteur  du    15'     iècle,  traita  cette  neu- 
vaiue  de  superstitieuse  [Trac talus  de  direciioue  <<■. 
ap.    Bochellum    L.    1  V.    Dccrelor.    Eccl.    G  allia 
cap.  50).  Quelques  docteurs  en  théologiede  Paris,  a, 
avoir  vu  l'avis  de  ceux  en  m  ;  de  l'TJnivei  it 

I  ■;  ville,  parmi  lesquels  se  trouvaient  braver  cl 
dart,  en  portèrent  le  même  jugement,  le  10  juin  16" 
[vay.  oie.  Bcuvù  tome  2. cas.  i(J'A  p.  027). 
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Cependant,  outre  le  P.  Roberti,  le  P.  Pierre,  mar- 
chand récollet  (ap.  Nicol  Pauwï  Is ,  Theol.  Pract.  part. 
IV c.  12.  §4) ,  s'était  déclaré  en  laveur  de  la  neu vaine, 
en  ajoutant  qu'on  disait  qu'elle  avait  été  de  nouveau 
examinée  et  approuvée.  Jacques  Boudart  [Manualis 
theol.  Tract.  V .  de prœceptis  î  tabula*.  §.  10.)  se  fon- 
dant sur  l'ancienneté  de  cette  dévotion  pratiquée  à  la 
vue  de  l'église,  avertit  qu'on  doit  se  garder  de  la  ran- 
ger parmi  les  vaines  observances.  Les  docteurs  de  Lou- 
vain, Gommar  Huygens,  Henri  de  Charneux,  Jean 
Libert  Hennebel ,  le  P.  Lambert  Ledrou,  et  Martin 
ts,  l'approuvèrent  par  une  déclaration  en  date 
du  6  septembre  1690.  Les  examinateurs  synodaux  de 
Liège  ,  ïhéodard  Cochet,  Jean  Lebeau  ,  Henri  Denj  s , 
Ferdinand  Cuvclier,  en  firent  autant  le  '22 
du  même  mois. 

Jean  Louis  d'EIderen,  évoque  de  Liège,  donna  le  4 
octobre  suivant  (1690),  un  acte  où  il  dit:  Nous  jugeons 
que  la  dite  ;.  aine  se  peut  observer  et  pratiquer  en 
toute  seuretè  et  sans  aucune  superstition.  Il  faut  re- 
marquer que  ce  prélat,  ainsi  que  les  théologiens  de 
Liège  et  de  Louvain,  l'ait  mention  dans  cet  acte  de 
l'explication  donnée  en  1G90  par  les  religieux  de  Sl.- 
Hubert,  du  1er  article  de  la  neuvaine  qui  porte:  Elle 
(la   personne   taillée)  doit  se  confesser   et  communier 

.      corn     utifs.  L'évéque    et  les    théologiens 
restn  :t  leur  approbation    aux   termes  de   cette 

explication,  qui  ajoute  au  1er  article:  sous  la  conduite 

avis  d'un  sage  et  prudent  cm.  \         ,  ,  à  qui 
il  aj  ,  ri   lient  île  jure,   de  h    disp    nlion  de  la  persot  ■■■ 

.    !n  confe-s  ion  que  pour  la  corn       nion.  Les 

en  médecine  de  Louvain,  Laurent   Peeters  , 
île;;.  :rs  et  Adrien   Rcgnault  approuvèrent,  le 

17  juin  1691  ,  les  articles  de  la  neuvaine  qui  ont  rap- 
port à  la  médecine ,  comme  conformes  aux  principes  de 
cette  science. 
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Germain  GilJot,  docteur  dcSorbonne,  ci  chanoine 

de  la  cathédrale  de  Reims,  fort  connu  parla  commu- 
nauté déjeunes  gens  qu'il  élevait,  ayant  attaqué  la 
neuvaine  comme  remplie  d'observations  vaines,  ridi- 
cules et  superstitieuses ,  dans  une  dissertation  en  forme 
de  lettre  qu'il  adressa  au  docteur  Hennebel,  sous  la 
date  du  20  avril  1701  ,  un  religieux  de  l'abbaye  de  St.- 
Hubert  défendit  la  cause  de  son  monastère  et  publia  a 
cet  effet  :  Explication  plus  ample  de  la  neuvaine  de 
St.  Hubert,  qu'il  fitsuivre  la  même  année  (1701)  d'une 
réponse  aux  abjections,  dans  laquelle  il  semble  aban- 
donner ce  qu'on  dit  communément  de  l'origine  de 
î'étole  du  saint,  cl  du  miracle  qui  la  conserve  sans 
qu'elle  s'use.  Le  P.  Pierre  Lebrun  de  l'Oratoire,  a  in- 
séré cette  dernière  explication  dans  son  Histoire  criti- 
que d  ? pratiques  superstitieuses,  etc.  (édit.  de  17S!5, 
tome  2  p.  58-99.),  et  considère  cette  neuvaine  comme 
pleine  de  pratiques  superstitieuses.  Nicolas  Pauwels, 
pléban  et  professeur  eu  théologie  à  Louvain,  s'c-A  pro- 
posé cette  question  et  semble  la  laisser  indécise  dans 
sa  Theol.  pract.  'part.  1  V. 

Collet,  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  mission,  et 
docteur  de  Sorbonnc.  parle  de  la  neuvaine.  à  St.  lïu- 
bi  rt  ,  dans  le  3e  vol.  de  son   Traité  des  di  ,  {lettre 

XXII,  édit.  de  Paris,  1753,  p.  209-218).  Après  avoir 
répondu  aux  plus  fortes  objections,  et  observé  que  les 
docteurs  de  l'Université  de  Louvain  ne  sont  pas  e,eusù 
tolérer  des  usages  superstitieux,-  il  conclut  eu  ces  ter- 
mes: «  \  oilà,  M.,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  au  su- 
»jet  de  la  neuvaine  de  St.  Hubert;  pour  moi,  je 
»  n'aurais  point  de  peine  à  la  faire.  Sou  adversain 
«plus  déclaré,  Cilot,  et  tous  ses  Gilotins  ,  avouent 
»  qu'elle  n'est  pas  évidemment  mauvaise  :  Aperià  > 
o  rupteldvacat.lldildc  plus  qu'au  mojende  la  bonne 
"loi  et  de  la  piété,  avec  laquelle  ou  la  Fait,  ou  peut 
«obtenir,  il  aurait  pu  ajouter  et  Von  obtient  (ou- 
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.  ?  de  Dieu ,  par  les  mérites  de  son  saint  le  pré 
«vatif  qu'on  va  lu  ander.  » 

13°  «Sa  '•-    quinquaginta  jurisperiiorum  clo- 

:  ,    .  ',  commentum  de  solo  Ivone  publi- 

mia  i   Ouwerx,    1632,  in- 10,  p.  212.  Ce 

ges  des  saints  qui  s'adonnèrent  à  la  juris- 
prudence, est  dédié  à  Adrien  de  Fléron  ,  chanoine  de 

:drale  de  Liège,  qui  cultivait  particulièrem 
celte  science.  Après  s'être  étendu  dans  sa  dédicace  ,  sur 
Servais  et  Gérard  de  Fléron,  père  et  oncle  d'Adrien, 
il  fait  l'éloge  d'Antoine  de  Libert  l'un  desjurisconsultea 
les  ]  :  truits  de  son  temps  et  qui  savait  allier  aux 

t  la  culture  des  belles-lettres.  Parmi 
qu'a  fourni  la  famille  de  Flé- 
:   n'oublie  pas  Gérard,  grand-père 
[ne  la  providence,  dit-il,  semble  avoir  ac- 
cordé aux  Liégeois  pour  les  préserver  du  venin  de  l'hë- 
tait  introduite  à  Liège  vers  1570.  Quelques 
;  cette  ville,  zélés  partisans  de  la  religion 
.   ;        éf  rmée,  jugèrent  qu'il  fallait  en  admettre 
l'ex<  is   on    devait  en    l'aire    la    demande  au 

peuple,  et  puis  la  lui  faire  agréer.  Gérard  de  Fit      - 
en  était  aimé  et  respecté  ;  on  le  requit  â  ;     préfé- 

rence à  tout  autre  ,  de  lui  proposer  s'il  voulait  recevoir 
cette  nouvelle  secie.  Gérard  s'acquitta  très-adroite- 
tte  commission  dan  -ère  use  :  a  Désirez- vous, 
»  dit-il  ,  ô  mes  concitoyens!  maintenir  ou  changer 
„la  ,    I  l'église  do  Liège,  dès  son  berceau,  a 

aco,,  :et1  ■  religion  que  vos  an- 

Bcêtres  ont  observée  avec  ferveur,  cette  religion  hors 
»cle  hq  .  ■  ils  ont  cru  qu'il  n'était  aucun  salut  à  es- 
te religion  enfin,  ô  Liégeois!  qu'ils  vous  ont 
«transmise  pure  et  intacte.*  ?  Le  peuple  s'écria  unani- 
mement: sNous  n'en  voulons  pas  d'autre.»  Onstatua  par 
un  décret  inviolable,  que  tous  les  fauteurs  des  opi- 
nions de  Luther  sortiraient  de  Liège.  Ce  qui  fut  exé- 
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enté  avec  rigueur;  et  depuis  on  ne  s'avisa  plus  c   ... 
ter  celle  question.  Théodore  de  Bry,  l'un  (\v>,  pi 
graveurs  de  son  siècle,  expulsé  parce  décret,  transport;! 
des  lors  ses  talens  en  Allemagne.  Le  P.  Roberti  ter- 
mine sa  dédicace  par  l'éloge  de   François  de  Fléi 
savant  Jésuite,  que  lïenri  IV  voulut  fixer  eu  France. 

Dans  une  préface,  Roberti  rend  compte  des  motifs 
qui  lui  ont  fait  entreprendre  cet  ouvrage,  et  répond 
d'avance  aux    critiques  qu'il   s'attend  qu'on   lui   fera 
d'avoir  écrit  sur  cette   matière.  On  connaît  le  proverbe 
qui  veut  que  la  profession    d'avocat  n'a  fourni   qu 
seul  saint,   l'unique  Yves,  qui,  après  être  monté 
ciel  ,  relira  et  cacha  l'échelle  qui  l'y  avait  conduit.  Le 
tite  Roberti  s'est  plu  à  démentir  ce  proverbe,  et  au 
lieu  d'un  saint,  il  nous  en  offre    cinquante   «huis  sou 
livre  (pli  suivirent  la  même  profession,  ou  qui 
quèrent  à  l'étude  des  lois. 

C'est  Mo  y  se  le  plus  ancien  des  législateurs  qui  ouvre 
le  recueil  de  Roberti  :  Charlcmagne,  comme  cela  de- 
vait être,  y  tient  aussi  sa  place.  Nous  y  voyons  deux 
évoques  de  Liège,  St.  Hubert  et  le  bienheureux  Y>  albo- 
don.  Parmi  les  modernes,  on  distingue  Thomas  Morus, 
chancelier  d'Angleterre,  qui  n'est  point  inscrit  au 
nombre  des  saints,   et  St.  François  di  qui    ne 

l'était  pas  encore  du  vivant  de  l'auteur. 

Le  style  de  Roberti  est  en  général  facile,  simple  et 
coulant. 

i  t"  Lcyia  catholica  Lcodicnsibus  calholwis  offert 
Joh.  llnlier/ /.lÀù^c,  Jean  Ouwerx,  iGii-i ,  in-32,p.  185. 
Clic  a  été  traduite  en  français  par  le  P.     .  le  Roi  , 

itc.  C'est  v.\i<;  petite   histoire  de  l'église  de  Li< 
dans   laquelle    l'auteur  cherche   à  prouver    qn'clb 
toujours  conservé  sa  foi  depuis  son  premier  évéque. 

15"  Vita  Sancti  Lamberlî  mm  ■,  ■  '.scopi  Ti/n- 
yrcnsis ,  Lepdicnsis  is,  et  diii  ci  titularis , 

ex  antiquis ,  probatisque  authoribus  ci  chariU 
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ta.  Liège,  Jean  Tournay,  1633,  in-12,  p.  258  , 

re.  Traduite  en  français  par  le  P.  Alard  le 
Roi.  Liège,  1634,  in-12.  il  y  ramasse  avec  beaucoup 
d'ordre  et  d'exactitude  tout  ce  que  l'antiquité  a  pu  lui 
fournir  sur  la  vie  de  St.  Lambert,  et  y  discute  lort  ju- 
dicieusement les  doutes  qu'il  rencontre  sur  son  chemin. 
Paqnot  reproche  à  Roberti  d'avoir  semé  trop  de  fleurs 
de  rhétorique  dans  cet  ouvrage. 

16°  D,    l'idolâtrie   prétendue  de   l'église   romaine, 
m   l'adoration   des  images.  Response  à   un   écrit  du 
Abraham  Ramboitr ,  approuvé  ci   signé  par  le 
•  Du   Moulin,  tous  deux-  ministres  delà 
:,   réformée    à  Sedan.    Liège,    Jean 
;     1635  ,    in-12  ,    p.     190,    gros    caractère. 
Rambour  répliqua  en  publiant  son  Traité  de  i  adora- 
tion des  images ,  avec  quelques  observations  sur  le 

r    Jean  Roberti,  jésuite,   imprimé  à  Liège, 
des  images.  Sedan,  Jean  Jannon, 

15  ,  in-12. 

17°   La  confession  de  foy  des   prétendus  reformez 
d    :  '    ndre  ,  convaincue  de  fausseté  dans  tous  les  arti- 
lh  est  contraire  àla  doctrine  de  l'église  romaine. 
Liège  .    J   ■;:<    fournay  ,   1042,  in-12. 

Parahlla  sacro-sanctœ  mdssœ  ,  et  cœnœ  lucre- 

,      ide    R.    P.    Jeanne  Roberti proposita 

disp  we  Eringo. 

19°   Considérations  adressées  auar  habiians  de  L. 

>ter  à  retenir  la  foi  catholique.  En  français 
et     i.    Il    nand. 

M  agio-    fanai:    i, 
Le  P.   Roberti   avait  encore  ébauché  d'autres    ou- 
qucls  il  ne  put    mettre  la  dernière  main. 
il  avait  deux  frères:  l'un  nommé  Rcmaclc  ,  qui  était 
L-oi  u        lire  des  vivres  dans  les  armas  du  roi  cl 

ne;  et  l'autre  appelé  Pierre,  homme  de  lettres, 
licencié  en  théologie  et  abbé  de  St. -Pierre  ou  de    \ 


de  Luxembourg  ,  qui  gouverna  ce  monastère  avec 
beaucoup  de  sagesse  depuis  1002  jusqu'en  102G,  et 
\  lit  beaucoup  de  bien. 

1051.  MONCEAUX  {Jean  du) ,  naquit  à  Hannut , 
bourg  de  la  province  de  Liège,  en  1509.  Sorti  des 
basses  classes,  il  étudia  en  philosophie,  d'abord  au 
collège  du  Lys,  et  ensuite  ù  celui  du  Porc  à  Louvain, 
où  i!  remporta  la  première  place  de  son  concours  à  la 
promotion  générale  de  l'an  158(5.  La  guerre  et  la 
peste  avaient  alors  presque  fait  abandonner  l'Univer- 
sité de  Louvain  depuis  siv  ans.  Du  Monceaux  ayant 
atteint  sa  20e  année  ,  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus.  Ce  Père  mourut  ù  iXamur  le  23  octobre  1051  , 
dans  sa  32e  année.  Il  se  fit  aimer  par  sa  bonne  con- 
duite ,  la  douceur  de  ses  mœurs  et  l'obligeance  de 
son  caractère.  Ou  a  de  lui  les  deux  pièces  suivantes: 

1°  La  vie  de  Ste.  Odile,  vierge,  extraicte  d' un  an- 
cien manuscrit  latin  dOrp-le-GraïuL  Liège  ,  Léonard 
Slreel ,  1614,  in-12,  dédiée  à  Adrien  Stalpnerts, 
abbé  de  Tongerloo,  par  une  épitre  latine.  Ste.  Odile 
est  honorée  le  30  juin  à  Orp-le-Grand  ,  village  à 
deux  petites  lieues  de  Ilannut  ,  oit  l'on  croit  posséder 
son  eorps. 

2"  Antidote    du   péché,    ou    traité   d    la  péniten 
Liège  ,  Jean  Ouwcrx  ,    1624  j   iu-10. 

105L  CALENUS  ,  ou  vauCAELEN  {Henri),  naquit 
à  Béringhcn  ,  petite  ville  de  la  principauté  de  Liège, 
au  comté  de  Loo/.  ,  vers  l'an  1582.  Ayant  achevé 
son  cours  d'études  à  l'Université  de  Louvain  ,  il  fut 
nommé  curé  d'Asschc  ,  et  exerça  pendant  quelque 
irmps  les  fonctions  d'archi-piètre  ciu  doyenné  d'Alost. 
il  fut  pourvu,  en  IG25  ,  de  la  cure  de  Ste.-Catherine 
à  Umxelles  ,  et  nommé  arehiprètre' du  doyenné  de 
cette  ville,  chanoine  de  Maliucs  et  censeur  archiéj 
copal  des  livres. 
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Ayant  donné,  en  cette  dernière  qualité,  une  magni- 
fique approbation  au  fameux  ouvrage  tic  Jansénius  , 
celui-ci  étant  sur  le  point  de  mourir,  lit  don  du  ma- 
nuscrit à  sou  chapelain  ,  le  6  mai  1638,  à  condition 
de  le  communiquer  au  docteur  Libert  Froidmont  , 
et  à  Calenuâ,  pour  qu'ils  le  fissent  imprimer. L'Augus- 
parut  par  leurs  soins  en  1640,  avec  une  dédicace 
au  cardinal  Ferdinand ,  Infant  d'Espagne  et  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ;  et  depuis  ils  furent  dcv.x  des  prin- 
cipaux, conseillers  de  l'archevêque  de  Booucn  dans  les 
démêlés  que  ce  livre  occasionna. 

L'archidiaconat  de  Malines  étant  venu  à  vaquer  , 
ce  prélat  le  confia  à  Calenus  ,  et  s'employa  si  vive- 
ment auprès  de  Philippe  IV,  en  sa  faveur,  que  ce 
prince  le  nomma  a  l'évéciié  de  Ruremonde.  Mais  cette 
dernière   nomination  lui    devint  inutile. 

Calenus  étant  violemment  soupçonné  d'adhérer  à  la 
doctrine  de  Jansénius  ,   l'internonce  de  Bruxelles    lui 
proposa    une    formule   d'abjuration,    par    laquelle    il 
arer,  que  quoiqu'il  eût  regardé  jusqu'alors 
(ustiuus  comme   contenant  la  pure   doctrine    de 
Augustin  ,  désormais   il  se  montrerait  inviolable- 
ment  soumis  aux  décrets  du  St. -Siège   qui  avait  con- 
damné    ce   livre  ,   et    tiendrait    pour    erronées    toutes 
les  propositions  et  les  opinions  proscrites  ou  a  proscrire 
en  q  auteur  que  ce  put  être  ,  et  spécialement 

dans  le  livre  de  Jansénius.  Calenus  se  rendit  au  dé  ;; 
née  et  si  Ile  formule;  mais  le  8  jan- 

vier  1G4G ,   ii  alla  le    trouver,    et    lui    protesta   que 
gré  ce   qu'il  avait   signé,    il   ne    pouvait    regarder 
en    question  ,  que  comme  un  abrégé  de  la 
.:'ine  de  St.  Augustin,    que    toutefois,  par   respect 
i  le  souverain  Pontife,  il  ne  le  lirait  plus,  et  qu'il 
se    contenterait    dorénavant    de    lire   jansénius    dans 
St.  u,  après  avoir  lu  jusqu'alors  Si.  Augustin 

dans  Jansénius.   S'étant  refusé  à  signer  de  nouveau  , 
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suis  restriction,  la  formule  qu'on  lui  avait  représentée, 
l'internonce  lui  lit  entendre  qu'il  ne  devait  plus  songer 
à  l'épiscopat.  Quatre  jours  après,  il  signa  un  acte  de 
renonciation  au  droit  qu'il  avait  acquis  par  la  nomi- 
nation du  roi  d'Espagne. 

Calenus,  après  avoir  quelque  temps  exercé,  avec 
sa  charge  d'archidiacre,  celle  de  vicaire-général  de 
l'archevêque  Boonen,  mourut  à  Bruxelles  ,  le  1er  fé- 
vrier 1653.  On  a  de  lui  : 

1°  Histoire  de  la  découverte  et  des'  miracles  de  lu 
Ste.  Croix,  honorée  dans  l'église  paroissiale  d'Asschen. 
lui  flamand.  Bruxelles,  vers  1015  ,  in-12. 

2"  Une  lettre  qu'il  signa  avec  Libert  Froidmont  , 
le  16  juin  1041. 

3°  Déclaration  véritable  de  31.  Calenus,  nommé  à 
•  ,'n  sché  de  Ruremonde  ;  en  latin  et  en  français. 
Bruxelles  ,  1646  ,  in-4°. 


1651.  PÀTJLI  (Mathias  } ,  religieux  Augustin  de  la 
ville  de  Ilasselt  ,  où  il  reçut  le  jour  en  1  580.  11  entra 
a  l'âge  de  quinze  ans  au  couvent  des  Auguslins  de  sa 
ville  natale  et  il  y  lit  la  profession  solennelle.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  théologie  à  Louvain  ,  if  fut 
nommé  préfet  du  collège  d'humanités  que  les  religieux 
de  son  ordre  ouvrirent  (Luis  l'Université  de  celte  ville, 
eu  1612  et  ne  subsista  que  jusqu'en  1743.  Il  fut 
ensuite  chargé  sut  ■  ivement  de  divers  emplois  ,  et 
enfin  prieur  du  couvent  de  Bruges  durant  douze  ans. 
En  1622  ,  il  ouvrit  dans  cette  ville  une  école  d'il  un 
nités  sous  les  auspices  de  son  provincial,  le  P.  Geor 
il  ;ret  ,  docteur  de  Louvain.  Vers  le  même  temps  , 
on  le  nomma  définiteurde  la  province  de  Cologne,  et 
prieur  des  couvents  de  Tenremondc,  de  Louvain  ,  et 
de  Macstricht,  où  il  finit  ses  jours,  le  14  janvier  1651, 
à  l'âge  de  70  ans,  après  avoir  célébré  son  jubilé  de 
profession  en  1045. 


ue  — 


.  Lamli  était  un  religieux  fort  modeste,  et  ti 
a  i    liqué  aux  devoirs  de   son   état.  Il  eut   trois   frères 
plus  jeunes  que  lui,  qui  se  firent  tous  trois  Àugustins, 
et  auxquels    il  ia.    Les   ouvrages  qu'il  a  lai  ses 

sont  tous  en  flamand,  à  l'exception  des  n08  3,  9  et  21  : 

i J  /..:  s  sept  petites  heures  du  nom  de  Jésus  et  de  Ste. 
Annt  s  méditations  et  des  prières  sur  la  oie  cl 

nortde  N.  S.  J.  1614,  in-16;  Item  sous  le  titre  de 
Bouquet  de  piété,  augmenté  d'un  Soliloque,  ou  Entre- 
tien de  lame  dévote  avec  son  époux.  Gand,  10li),  in-12. 

2°  L'  irbre  de  vie  produisant  douze  fruits ,  en  douze 
r  le  St.-Sac?'emeni.  Gand,  1018,  in-12; 
lu  Anvers,  1631,  in-12.  L'auteur  [tarie  iei  de  douze 
fonct  ue  le  fils  de  Dieu  a  exercées  sur  la  terre,  et 

qu'il  continue  d'exercer  dans  l'eucharistie;  il  y  expli- 
que aussi  les  mystères  de  la  messe  dans  un  sens 
spirituel. 

3°  Officiurn  parvum  in  honorem  S.  Josephi  Spo?isi 
B,  Mariai ,  continens  totum  Psalterium  S.  Augustini 
.'  l'édition  de  Plantin)  quod  saripsit  matri 
suce  Monicœ.  Anvers,  1619,  in-12.  Traduit  en  fran- 
çais par  un  gentilhomme  nommé  Philippe  de  Vlies- 
berghe,  qui  y  a  joint  quantité  de  prières  tirées  des 
œuvres  du  P.  Pauli.  Douai  ,  1021  ,  in-12.  En  flamand. 
Gand,  1621;  Liège,  Léonard  Strcel,  1646  ,  in-12. 

4°  La  ceinture  militaire,  ou,  le  miroir  des  œuvres 
delà  '6  chrétienne,  Gand ,  1619,  in-12.  Il  y  traite 

de  1  rit  des  confréries  chez  les  religieux  des 

o 

quatre  Ordres  Mendians. 

Le  processionnel  ou  les  voyages  et  les  pèlerinages 
notre  Sauveur  a  faits  en  desceh  lant  du  ciel  en  terre, 
et  eu  .  montant  de  la  terre  au  ciel  ;  arec  un  détail  de 
rincipales  vertu-;,  expliquées  par  les  pro- 
priétés û  .  '<  rue.  Gand  1719,  in-12.  C'est  la  suite  de 
l'ouvrage  précédent;  il  y  traite  aussi  des  vertus  el  des 
vices,  et  de  la  manière   d'assister  les  moribonds. 
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6°  La  vie  de  St,  Nicolas  de  Tolentin,  Gand.  161 
i  ri  -  I  2. 

7'  .Histoire  des  hosties  miraculeuses  con     ,  ,      .  ch(  z 
les  religieuses  de  Ilerckenrode  (dans  la  Campine 
geoise),   à  Ste.-Gudule  de   Bruxelles,  et  chez  les  P. 
intjustins  de  Cologne ,de  Louvain  et  de  Gand.  An 
1020,  in-  i  2. 

_  S"  Miroir  de  la perfection ,  pour  l 'instruction  d'une 
fille  de  qualité  qui  renonce  au  monde.  Anvers  ,  3  023. 
in-12. 

9°  Blanipulus  precum    meer  ,   suavissimo    Pu 
Jesu,  castissimœ   Virgini  Mariœ,  ejusque  sanctissin  o 
sponso  Josepho.  Bruges,  1624, in-16. 

10"  Plaintes  de  ./.  C.  contre  l'ingratitude  des  Juifs 
et  des  mauvais  chrétiens ,  expliquées  en  formt  de 
mous  et  divisées  en  deux  parties.  Louvain,  1024,  2 
p.  586.  L'auteur  .-.'étend    particulièrement  dans    cet 
ouvrage,  sur  le  bienfait  de  la  création  et  sur  celui  de- 
là rédemption. 

1  1"  Epithalame  de  Jésus  et  de  Marie  en  vers  dra- 
matiques,   tiré  des  cantiques  de   Salomon.   Louvain 
1030,  in-12.  *     ' 

12"  Le  cadran  spirituel ,  ou.  Exercice  journalier  du 
chrétien.  Louvain,  1031,  in- 10. 

13°   Traité  de  la  présence  de  JJieu.  Gand,  1033  , 


\n-\l. 


14°   La  Porte  du  ciel,  eu  la  glorieuse  Vierge  Marù  . 
ornée  de  douze  pierres  précieuses  des  plus  excell 
Vi  rtiu  ,  attirant  tous  les  fidèles  dans  la  voie  de  la  J  .  ,  - 
sulcm  céleste  par  ses  instructions  ,  par  ses  miracles     c 
j>nr   son  exemple.  Anvers,   1634,    in-12,  p.  543.Ce 
'Jvr«  nçsl   rempli  que  d'histoires  miraculeuses    tirées 
ne  Césaire  d'Ileislerbach ,  de  Thomas  de  Cantiinpré 
«'"    Miroir  <L  ,  exemples,  etc.;  il  faut  le  lire  avec  cir- 
conspection. 

1 5"  La  vie  de  St.  Iloch ,  patron  contre  ta  peste.  Li . 
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Lèonavd  Streel ,  1035,  in- 12.  Publiée  à  L'occasion  des 

ravages  que  la  contagion  avait  faits  dans  le  pays  de 
Liège  depuis  quelques  années. 

■  lus  y  ronds  et  plus  dangereuse  mav-x, 

arriver  en  celte  vie  à  l'homme,  tant  pour 

pour  l'ame;  avec  les  remèdes  pour  s'en 

garantir,  ainsi  que  de  la  peste.  Liège,  Jean  Ouwerx , 

1636,in-12. 

17"  3Iai  tel  contenant  diverses  prières  pour  les 
morts,  Urées  principalement  des  livres  de  St.  Augustin. 
Lié;  .-.  Léonard  Streel ,  1636,  in-12. 

■le  des  unies  détenues  dans  le  purgatoire 
il  mtsur  la  terre.  Liège,  Léonard  Streel, 

103;,  in-12. 

19°  ,-  les   cérémonies   de.  la  sépidturc 

catholique,  sur  le  purgatoire ,  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  etc.  Liège,  Léon.  Streel,  1G37  ,  in-lô. 

20J  Les  petites  heures  des  sept  douleurs  de  Notre- 
Dame.  Liège  ,  Léon.  Streel ,  1639 ,  in-16. 

21°  P  ■■..■•  de  la  vérité  du  purgatoire.  En  français. 
I  ii  .■■  ,  Léon.  Streel,  1640,  in- 16. 

'  de  dévotion.  Liège,  Léon.  Streel,  1G45 , 
in-16.  Le  P.  Pauli  avait  alors  50  ans  de  religion. 

23°  L'Echelle  du  ciel,  ou  £  loges  de  la  Sle.  Croix, 
,  "•  '  i       ,    '  .reparties.  Liège  ,  Léon.  Streel ,  1050  ,  in-12. 

Le  P.  Pauli  a  encore  laissé  un  volume  de  Sermons  , 
qui  se  conservait  en  manuscrit  chez  les  Augustins  de 
itricht. 

*  1651.  GHEINE  [Albert),  maître  de  musique  de 
la  ci-devant  collégiale  de  St. -Martin  a  Liège.  Il  sut 
-.mire  dans  ses  compositions  des  idées  neuves  et 
musicales.  Ses  œuvres  ont  été  très-rechc reliées  de  son 
vivant;  mais  elles  n'ont  pas  été  publiées.  Après  sa 
mort,  pi  :  ii  i.i rs  artistes  médiocres  se  les  ont  appro- 
priées sans  le  nommer.  Très-jeune  encore,  une  blessure 
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(pièce  musicien  se  fit  au  petit  doigt  du  pied,  termina 
sa  carrière. 

1652.  DEBEFVE  (Ctoes  Polis),  né  àThimister,  vil- 
lage du  duché  de  Limbourg ,  en  1595,  perfectionna 
la  solidité  des  rouages  employés  dans  l'horlogerie,  par 
le   délrempement   de  l'acier.   Il   mourut  à  Thimister, 

le  20  lévrier  1(552. 

DEBEFVE  {Ctoes),  Lis  du  précédent,  épousa  le  27 
octobre  1058,  Catherine  Franck  de  Gérono  ;  il  em- 
brassa l'état  de  son  père  et  y  acquit  quelque  répu- 
tation. 

DEBEFVE  (François  Franck),  dit  maître  François , 
fils  de  Cloes,  naquit  à  Thimister,  le  2  mars  1663;  il 
était  sculpteur  et  bon  horloger  mécanicien.  ï!  cons- 
truisit la  première  horloge  pour  l'église  paroissiale  de 
sun  village.  11  sculpta  en  bois  de  tilleul  et  de  grandeur 
naturelle  un  St.  Antoine  avec  un  cochon,  et  une  Sle. 
Barbe.  Ces  deux  morceaux  n'étaient  pas  sans  mérite, 
au  dire  des  connaisseurs.  Maître  François  n'était  jamais 
sorti  de  son  village;  son  atelier  était  la  nef  de  l'église  ; 
c'était  là  qu'il  cahotait  et  polissait  son  cochon  sur  le 
modèle  vivant  qu'il  y  avait  attaché.  11  eut  d  .  ■.  ils;  le 
premier  né  le  4  octobre  1004,  et  le  second,  le  20 
juillet  1607. 

DEBEFVE  {Gilles et  Jean),  fils  du  précédent,  s'adon- 
nèrent particulièrement  à  l'horlogerie.  Ils  furent 
appelés  à  Liège  vers  l'an  1726,  et  lurent  chargés  de 
fondre  les  cloches  destinées  à  l'horloge  cl  au  carillon  , 
commandés  pour  la  cathédrale  de  Lisbonne  en  Portu- 
gal. Les  deux  frères  s'embarquèrent  pour  cette  ville  , 
alin  de  diriger  eux-mêmes  le  mécanisme  de  cette  hor- 
loge et  de  son  carillon,  qui  fut  placé'-'  sur  une  rotonde: 
elle  offrait,  à  chaque  heure  sonnante,  un  personn 
qui  sortait  d'une  niche;  à  midi  et  à  minuit  on  v« 

7 
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douze  statues  .représentant  les  apôtres   qui  s'offraient 
aux  regards  du  public.  . 

Jean  Debcfve   resta   plusieurs   années  à  Lisbonne, 

son   frère  Gilles,  accompagné   do   sou  épouse, 

le  Groutaers  de  Tongres,   revint   bientôt  dans  sa 

ie.  il  eut  un  fils,    nommé  Cilles,  qui  s  établit   a 

»re  l'hôtel  de  ville,  et  fut  charge  3 usqu  en 

i    de  la  direction  de  l'horloge  et  du  carillon  de 

''"îlcm-i  Clôes  et  Jacques  Cloes  Debefve,  du  village 
deThimister,  exercèrent  la  profession   d'horloger 
puis  l'an  1580  environ  jusqu'en  1610.  Des  1  an  Lùau, 
personne  du  môme  nom,  s'occupait  déjà  de  cet 
us  le  duché  de  Limbourg. 

.   dois  dit  dans  ses  Mémoires,  que 
..    son  tcmps(1577),  chantant  et  repre- 
,    .,    toute  sorte    de  musique    et    de  personnages 
oknt  faites  arec  l'induUrie  d'Allemagne   Cependan 
llu  manuscrit  du  17°  siècle,  rapporte  que    horloge  e 
;arUlon  de  la  tour  de  l'église  cathédrale  de  Liège 
subsistèrent  jusqu'en    171)4,   n'ont .commence   a 
,  .,    ',        is  d'août  di  l'an  IwiL 

*  1652  PIRARD  DELA  VAL  {François),  célèbre 
voyageur,  dont  le  véritable  non,  était  PYRALb  Ll 
naquit  au  village  de  Slembert  près  de  la  ville  de  ._.  r- 
quisut  de  Frauehimont,  dans  1  ancien 
•  ,  vers  Van  1570.  Voici  ce  que  nous  en 
apprend  l'abbé  Duo  al  P,/rau,  son  petit  neveu,  ne 
jIJ,  ...  s    ,-viers  ,  dans  sa  dé/mse  devant  le  tn- 

ilutionnai  Liège: 

aerde  mes  ancêtres  qui  c  ea  le  nom  cle 

.Pyrau  contre  celui  de  Pwwrf,  fut  un  Irôre  tic  m<  a 
.aïeul,  qui,  passé  à  St.-Malo  en  Bretagne,  fit  Le  • 

crec  avec  assez  de  pour  équiper  deux 

.seaux,  et  avec  assez  d'honneur  cl  de  courage  pour 
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oir  été  le  premier  armateur  qui ,  sous  la  protei 
»du  gouvernement,  des  côtes  de  France  lit  voile  vers 


les  lies  Maldives.  Cet  homme  entreprenant  et  intré- 
»  pide  fit  une  navigation  de  dix  ans,  vit  Je  Nouveau 
»  Mon.de  en  observateur,  y  prit  noie  de  ce  qui  pouvait 
s  servir  à  l'ancien,  donna  la  description  des  plage 
«  il  était  descendu,  leva  le  plan  des  côtes  qu'il  avait 
olouvoyées,  écrivit  la  relation  de  ses  voyages,  et  donna 
»  à  la  France  l'idée  d'une  Compagnie  des  Indes.  Cette 
s  compagnie  le  nomma  son  premier  armateur.  Je  cite 
sles  faits  d'après  un  extrait  de  ses  archives.  Raynal  les 
«consacre  dans  son  Histoire  des  Deux  Indes,  et  sur  ces 
.autorités  incontestables  ,  parce  qu'elles  sont  sans 
«intérêt,  je  les  consignai  dans  mon  Elogede  Nicolas 
oSahlgren,  fondateur  de  la  compagnie  suédoise  des 
olndes  Orientales.  Ma  famille,  à  la  mort  de  l'armateur 
sPirard  n'en  devint  pas  plus  riche,  trop  faible  pour  se 
a  faire  ouvrir  les  portes  où  entra  sa  succession:  elie  put 
«s'honorer  d'un  hommeillustre  et  célèbre  de  sou  m  . 
«mais  la  France  jouissant  du  droit  d'aubaine  ,  compta 
oson  argent  et  s'appliqua  sa  fortune». 

On  conserve  encore  à  Mangonbroux  et  à  Heusy,  vil- 
la; ;s  situés  près  de  la  ville  de  Verviers,  quelques  tra- 
ditions sur  Pirard,  dont  il  existe  encore  des  descen- 
dans  dans  ces  endroits.  La  famille  de  l'épouse  de 
l'avoué  Fassin  ,  petite  nièce  de  l'abbé  Duval  Pyrau, 
,'  •  ■  le  qii  Iques  papiers  qui  lèvent  loi '.s  les  doutes  sur 
la  naissance  de  notre  célèbre  voyageur  liégeois. 

La  Biographie  Universelle  des  frères  Michaud    fait 

naître  Pirard    à  Laval,  eu   France,   ce   ([ni   est,    :: 

ble-t-il,  une  erreur  grave  et  dénuée  de  preuves. 

rtons  ici  textuellement  ce  qu'elle  dit  de  ce 

voyageur  liégeois  dont  la  Fiance  s'honore  ajuste  titre, 

quoique  né  sur  un  sol  étran 

11  passa  à  St.-Malo,  s'y  établit  et  amassa  une  grande 
fortune.  Non  moins  désireux  de  voir  et  d'apprendre, 
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d'acquérir  du  bleu,  ii  s'embarqua  sur  le  Corbin, 
:  navire,  qu'une  compagnie  tic  marchands  de  St.- 
o,  tic  Laval  etde  Vitré,  arma,  ainsi  que  le  Croissant, 
pour  sonder  le  gué,  visiler  le  Brésil,  chercher  un  che- 
min des  Indes ,  et  le  montrer  aux.  Français. 

Les  Jeux,  bâtimens  partirent  de  St.-Malo,  le  18  mai 
1601  :  o Je  n'avois  jamais  eu  bonne  opinion  de  notre 
ï  vovage   depuis   l'embarquement,    dit   Pirard,  vu    le 
«mauvais  ordre  et  le  peu  de  police  qui  étoieut  dans 
,.     -   navires.»   On    relâcha    successivement    aux    îles 
Ànnohon ,  Madagascar  et  Comore.  Le  7  juin  1602,  un 
quitta  cet  archipel;  le  2  juillet,  le  Corbin,  sur  lequel 
se  trouvait  Pirard,   fit  naufrage  sur   les  Maldives,  par 
spérience  du  capitaine;  le   Croissant,  averti  du 
danger,  s'éloigna  d  s  écueils  et  fit  voile  [jour  Sumatra. 
Pirard  et  ses  compagnons  furent  recueillis  par  les.  insu- 
es, qui  les  divisèrent  sur  plusieurs  des. 
Pirard  fut  ensuite  mené  de  Pouladoue  à  Paindoué  : 
a  Ainsi  écartés  ci  séparés  les  uns  des  autres  en  ces  îles  , 
l — il ,  nous  souffrîmes  toutes  sortes  d'afflictions  et  de 
«misères,  pressés  par  la  famine,  couchés  sur  la   dure, 
d  au  -dehors,  sans  couvert,  exposés  aux  injures  de  l'air 
»et  des  pluies  qui  étoieut   lors   fort  continues,    parce 
»que  c'étoit  leur  hiver.  Joint  (pie  les  eaux  de  toutes  ce 
sîlessontsi  malsaines  pour  tous  étrangers  qui  n'>  sont 
nt    accoutumés,    cl    l'intempérature    tic    l'air    si 
-.  que  j'ai  remarqué  durant  mon  séjour,  (pie 
»ceux  du   dehors,  et  toutes  sortes  d'étrangers,   n 

.-.s  de  la  terre  ferme  et  dt^  autres  îles,  n'y 
»pc  lire  une  longue  demeure  que  presque  tous 

sue  deviennent  malades,  "t  que  la  plupart  n'y  meu- 
» rent.  Aussi  grande  -partie  de  nus  compagnons  ne 
»  demeurèrent  guère  la  qu'ils  ne  mourussent.»  Pirard 
fut  ensuite  conduit  à  Malé,  résidence  du  ici,  qui  le 
rail;  rt  bien,  parce  qu'il  parlait  facilement  la  langue 
»ays.  Quelques-uns  tlescseompagnouscn  conçureni 
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de   tejaïous,e:   d  autre,   furent  punis  de  mort   pour 
avoir  essaye  de  s  évader;   il  y  en  eut  qu 
;.:»»  celle  jçniat -.  Le  roi  irrdé  déiench/de  c.,,-    ^ 
les  distributions  de  vivres  à  ceux  qui  restaient,  n'em- 
péchant  pas  néanm mns  les  insulaires  de  leur  do 
des  provisions,  s  ils  le  voulaient. 

Tous  ces  évènemens,  et  la  mort  d'un  de  ses  amis 
afïhgerent  tellement  Pirard,  qu'il  fut  attaque  dW 
ongue   maladie.  On   lavait  relégué  avec  il  aTreS 
«ans  une  île ;  écartée;  au  bout  de  quatre   mois,      ^ 

-^  auprès  du  roi:«  Je  servois  le  roi,  comme  TunL 
-s  domestiques,   dit   Pirard,  prêta   faire   tous     ' 

»  commandement  J'étois  fort  bien  auprès  de  lui  et, 
peines,  qui  souvent  s'enqnéroient  des  façons  de  vivre 
»des  Françms    de  leurs  mœurs,  habits  et  principale 
«nnmt  de,  ha!>,ts  (le  (lames  de  France  ,  et  de^iolXh- 
pon   Le  roi  me  donna  un  logis  à  part  assez  près  de 
ui;et   tous  les jjoun  on  m'apportait  de  sa  maLn  du 
«« .et  des  provisions  nécessaires  pour  ma  vie:  il  me 
bailla  aussi  ur t  serviteur  pour  me servir,  outre  qu™ 
«que  argent  et  d'autres  pvésens  dont  il  m'accommoda- 
•par  le  moyen  de  quoi ,  je  devins  quelque  peu  rien e  à 
Caméra  du  pays,  à  la  manière  de  bquell    c  „   ' 
conlormois  au  plus  près  qu'il  m'étoit  possible    eH 
°7  COuLl!»,es  et  façons  de  faire,  ahn  d'être  mieux 
"^■"■"P-î  — ■v..K-iraiiq,mi,i  ivec  les  navires  éliam^s 
:;i-a™;ent  là,  avee  lesquels  j'avois  même  pris 
;,":;    hab  tiide,    qu'ils    se   confioient   entièrement   à 
*»'«;  •  ™  laissant  grande-quantité  de  marchandas  de 
^—  «es  sortes,  pour  vendre  en  leur  absencc'eu 
i7r  ^jusqu'à  leur  retour,   dent  ils  me    lon- 
^em  une  certaine  partie.  J'avais  quantité  de 
'-«noi,  qui  est  là  une  espèce  de  richesse,  que  je  fo£ 
»o»  accoutrer  par  des  ouvriers,  qui  sont  gens  au     e 
•louent  pour  cel  effet.  Bref,  il  ne  me 


g,i-i4o  qi 
manquoit  rien 
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hoit  fort  d'être  privé,  comme  aussi  de  perdi    l'cspé- 

.  \  de  jamais  revenir  en  France.  » 
Depuis  cinq  ans,  Pirard  vivait  dans  ces  îles,  lors- 
qu'au mois  de  février  1607,  e'ies  furent  attaquées  pai 
nue  flotte  du  roi  Je  Bengale.  Le  roi  tics  Maldives  s'en- 
fuit et  fut  tué;  Pirard  alla  trouver  les  étrangers,  les 
priant  de  îe  sauver.  On  le  prit  pour  un  Portugais,  et 
un  voulut  lui  ôter  la  vie;  on  le  mit  tout  nu,  et  on  le 
dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avait.  Cependant,  lorsque 
l'on  eut  reconnu  qu'il  était  Français,  on  le  traita  pins 
humainement,  et  on  le  conduisit  au  chef,  qui  le  prit 
sous  sa  protection  avec  trois  de  ses  compagnons.  Ils 
s'embarquèrent   sur    la    flotte   qui    fil    voile    pour  le 

Au   bout   d'un   mois  ,  l'on    entra  dans  le   port  de 
Chartican.  Un  navire  de  Galccut  transparia  les  quatre 
Français  à   Montingue  ,   port   voisin   de  Cananor  ;  ils 
nèrent  ensuite   Calecut.  Deux  jésuites  ,  qui  jouis- 
saient de  la  confiance  du  roi,  leur  conseillèrent  d'aller 
à  Cochin  :  c'était  au  mois   de  lévrier  1688.  Les  Por- 
ûs    les    arrêtèrent    en    route,    et   les   envoyèrent 
garottés    à    Cochin    :    on    les   y    emprisonna.     Pirard 
ne   sortit   de  captivité  que    pour  être    traîné    malade 
à  l'hôpital  de  Goa.  Revenu  à  la  sauté  ,  il   servit  deux 
ans  comme  soldat  ,  et  fut  employé  dans  plusieurs  ex- 
ilions qui  lui  donnèrent  la  facilité  de  connaître 
parties  des  Indes,  et  de  recueillir  des  ren- 
scign         :    air  celles  qu'il  ne  vit  pas.  [1  était  de  retour 
.x.  mois  ,  lorsqu'il  Cul  mis   eu  prison  avec  fous 
les  étrangers  qui  se  trouvaient  à  Goa.  Les  jésuites  vin- 
rent à  bout  de  les  délivrer.  Durant    on    éjour  à  Goa  , 
Jea::  ici  ,    voyageur    français  ,    fit    connaissance 

P  :  ird  ,  qui    lui  raconta    bea  icoup   de  particu- 
larités sur  les  Maldives. 

Pirard  et  trois  Français  partirent  le  30  janvier  H>10; 
et  le  20  janvier  1611 ,  il  débarqua  aux  îles  de  Baïonne 
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dans  une  haie  de  la  côte  de  Galice  :  il  pn  .  voi- 

sinage pour  accompli!- un  pèlerinage  à  Sl.-Jacques  de 
Compostelle.  s!  ne  mit  ensuite  que  trente-six  heures 
à  faire  la  traversée  d'un  petit  port  de  Galice  a  La  Ro- 
chelle; et  vint  ensuite  à  St  -Malo. 

Pirard  ne  tarda  pas  à  l'aire  un  voyage  à  Paris  ,  où  le 
récit  de  ses  aventures  lui  valut  la  protection  de  per- 
sonnages puissans.  Le  président  Jeannin  lui  conseilla 
de  publier  la  relation  de  ses  voyages.  Elle  parut  sous 
ce  titre  : 

Discours  du  voyage  des  François  aux  Indes  Orien- 
tales, ensemble  des  divers  accidents ,  adventurcs  et  dan- 
gers de  l'aiitheuren  plusieurs  royaumes  des  Indes,  etc. , 
Traité  et  description  des  animaux,  arbres  et  fruits 
<<■■■    Indes,  etc.  Plus  un  brief  advertis sèment  et  a 
pour  ceux  qui  entreprennent  le  voyage  des  Indes.  \ 
1611,  in-8°.  Le  Discours  est  dédié  a  la  rcine-régei 
et  les   Traité  et  Description  des  animaux,  etc.  ,  - 
l'Advis  au    président  Jeannin. 

^  Le  succès  de  ce  petit  livre  fixa  l'attention  sur  Pirard. 
Jérôme  Bignon,  avocat-général  ,  le  fit  venir  chez  lui, 
le  questionna  ,  et  tira  de  ses  réponses  ,  ainsi  que  des 
entretiens  qu'il  eut  avec  lui  ,  des  renseignemens  beau- 
coup plus  amples  que  ceux  qui  étaient  contenus 
dans  le  Discours.  Ces  matériaux  ,  soigneusement 
transcrits  ,  furent  confiés  à  Bergeron  ,  qui  les  mit 
en    ordre    et   les   publia    sous  ce   titre  : 

Voyages  des  François  aux  Indes  Orientales  .  . 
dhes  ,  Molusqms  ,  et  au  Brésil .  ('cn 

1011.  Paris,   1015,2  vol.  in-8".    ' 

La  narration    est    beaucoup  pins  défailli  .   ce 

dernier  ouvrage  que  dans  le  premier.  Quelquefois 
les  circonstances  diiïèrent  un  peu  entre  elles;  mais 
le  fond  est  le  même  :  cette  édition  est  enrichie  d'un 
Vocabulaire  de  la  langue  des  Maldives.  Uniln  Pierre 
Duval  lit  imprimer  : 
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Vovaae  de  François  Pirard  De  Laval,  contenant 
M   navigation  aux  Indes  Orientales,  etc.,   divisée  en 
rties ,   nouvelle    édition  ,    revue  ,  corrnjee    et 
,,  ,.,mntèe  ,  etc.  Paris,  1679  ,  in-4°. 
'  Quoique   Duval  se  vante   de    donner   une   éd.tion 
du  vovaae    de   Pirard   plus  correcte,  et  plus  ample 
précédentes  ,  et    d'y   avoir  ajouté   quelques 
ours     fort    curieux  ,     on     peut     lui    reprocher 
oir  omis  le    Vocabulaire  de,   Maldives.    Ll  a  au 
•  dressé  une  carte  ou  routier  de  ce  voyage  ,  pour 
l'ornement  du  livre.   On   ne   peut  que   partager  son 
opinion  ,  lorsqu'il   dit  que  la  relation  de  Pirard  est 
une  des  plus  exactes  et  des  plus  agréables  que   Ion 
puisse  lire.  Il  j  a,  s'écrie-t-il ,  des  aventures  si  extraor- 
qu'clles   passeraient  pour    des  uicidcns  de 
,.:1  ,  si  l'on  n'était  pas  persuadé  de  la  sincérité  de 
BUr  ,  qui  n'étant  pas   homme  savant  ,  avait  eu  la 
précaution  de  prendre  les  avis  des  plus  savans  hommes 
de  son  temps.  Quiconque  a  lu  les  voyages  de  Pirard 
cm;  ce  jugement.  _       _ 

H  mut  que  ce  voyageur  ait  eu  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,    pour  s'être   souvenu  de  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé  durant  un  si  grand  nombre  d'années  ,  çt  dans 
les  divers  pays   où   il   était  allé.   On  suppose  ddhcile- 
t  qu'il   ait  tenu   un  journal  ,    ou   qu'il  ait   pu  le 
■  v«  r  au  milieu   des  évônemens  de  sa  vie  agitée. 
|  tint  mémo  de  ce  que  la  méfiance  des  1  orlugais 
ne  lui   permit  pas  de  s'instruire  de  beaucoup  de  choses 
qu'il  aurait  voulu  connaître.  Il  n'avait  pas  iait  bcau- 
.,  d'études;  mais  sou  bon  sens,  sou  esprit  obser- 
vateur ,  et  sa  sincérité  ,  Vont  mis  à  même  de  donner 
un  livre  exceuVutsur  un  pays  peu  ©  les  voyageurs 

lais     qu'un    malheureux    hasard   avait  jetés ,    de 
pae  lui,  sur  les  Maldives,  ont,  par  leur  récit, 
confirmé  son  témoignage. 

Ou  trouve  des  extraits  de  la  relation  de  Pirard  dans 
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plusieurs  recueils  de  voyages  ,  écrits  en  français  . 
on  dans  les  langues  étrangères,  entr'autres  ,  la  Biblio- 
thèque universelle  des  voyages  de  Bouclier  de  la  Richar- 
derie  (G  vol.  in-8".  Paris,  1608);  son  Voyage  est 
souvent  cité  par  Buffon  dans  sa  Théorie  de  la  U 
et  dans  son  Histoire  naturelle  de  l'homme;  Raynal 
parle  aussi  très-avantageusement  de  Pirard. 

1652.  WEERT  ,  ou  WEERTH  (  Jean  ,  baron  de) , 
l'un  des  plus  célèbres  partisans  du  17e  siècle  ,  était 
né  en  1594,  à  Weert ,  petite  ville  du  comté  de  Homes, 
faisant  partie  de  la  principauté  de  Liège.  Ayant  cm- 
brassé  l'état  militaire,  à  l'exemple  d'un  grand  nombre 
de  ses  compatriotes  qui  avaient  pris  du  service  sous  le 
capitaine  La  Ramée  ,  chef  de  partisans ,  il  dut  à  son 
courage  un  avancement  rapide.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  ia  Bavière  ;  et  après  la  mort  d'Aldritiger , 
il  succéda  dans  le  commandement  des  troupes  bava- 
roises, et  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire  remportée 
parles  impériaux  à  Nordlingen  ,  en  1634.  !1  marcha 
ensuite  sur  Heidelberg  ,  s'empara  d'un  «les  faubonr 
de  cette  ville  et  la  força  à  capituler  ;  mais  n'ayant  pu 
se  rendre  maître  du  château  ,  il  se  retira  à  l'approche 
de  Bernard  de  Wcimar. 

L'année  suivante  ,  il  reprend  Spire  aux  Suédois  , 
obtient  sur  eux:  différons  succès  ,  et  rejoint  le  due 
Charles  IV  en  Lorraine.  Gassion  lui  l'ait  d'abord 
éprouver  \u\  échec  ;  mais  il  n'en  intercepte  pas  moins 
les  convois  de  l'armée  française',  bat  son  arriî  •  •-  arde, 
et  lui  enlève  une  partie  de  ses  baçraycs.  La  Lorraine 
était  tellement  dévastée,  qu'il  devenait  impossible  il  \ 
faire  subsister  une  armée  ;  Jean  de  Weert  établit  la 
sienne   en   Alsace  pendant  l'hiver. 

À  l'ouverture  de  la  campagne  (1636),  il  se  présente 
devant  Liège,  qui  ne  s'était  point  encore  déclarée 
pour   l'empereur,  et  la    tient  bloquée   pendant  cinq 
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avec  les  aimées  du  duc  de  Lorraine  et  de  Pico- 
lomini  ;  durant  cet  espace  de  temps  ,  ses  troupes  com- 
mirent des  cruautés  et  des  profanations  de  tous  genres, 
ne  respectant  ni  les  églises,  ni  le  rang,  ni  la  condi- 
tion des  s  ù  :s  lieu*  sexes  :  au  mois  de   no- 
vembre .    ses    Croate*  se  répandirent  dans  la  Campine 
et  attaquèrent  la  ville   de  Brée  ;  mais  ayant  été  re- 
pousses avec  perle,  ils   n'en   devinrent  que  plus   fu- 
rieux ,  et  se  mirent  à  saccager  le  plat-pays.  Le  chapitre 
:dral,  pour  faire  cesser  un  pareil  état  de  choses  , 
ordonna  une  procession  générale  de  tous  les  ordre-  d  ; 
la  ville  de  Liège,  et  l'on  porta  le  chef  de  Si.  Lambert 
en  grand  ■    olennité.  Quelques  jours  après,  les  Liégeois 
fu        .  .     ttns  par  les  Croates  et  contraints   de  rentrer 
, ■■:,  les  Impériaux  se  répandirent  en 
tout.             é  dans  les  plaines  de  la  U*        je,  et  surpri- 
rent la  ville  de  ïongres.  Jean  de  Weert  ,  qui  ,  pour 
établir  ses  communications  avec  le  duc  de  Lorraine  et 
ilomini,  avait  jeté  un  pont  de  bateaux  sur  la  Meuse, 
.il  de  vouloir  attaquer   Liège  ,  et  alla  camper   à 
Fléron  ;   mais  ayant  manqué  sou  cou]),  il  attaqua  la 
;      ite  ville  de  Bilsen  et  y  mit  le  feu. 

Les  Liégeois  ,  résolus  de  défendre  leurs  libertés  ,  et 
d:'  repousser  l'injuste  agression  des  Allemands,  levè- 
rent 4,d00  mousquetaires  et  oOO  arquebusiers  dont  ils 
donnèrent  le    commandement   au    capitaine   Gupsiu. 
■!■  relevant   leur  courage  ,  un  grand   nombre 
irent  à  ees   troupes  payées   :    ils 
battirent  avec  les  Croates,  les  mirent  en  déroule 
à  différentes  reprises,  et  précipitèrent  dans  les  hmes 
i..   Lous  ceux   qui  tombèrent  entre    leurs 
lareil   traitement  ne  laissa  pas  de  décoll- 
es, et  de  ralentir  leur  courage.  Désespé- 
rant de  pouvoir  se   rendre  maître  de  Liège  ,   Jean    de 
éloigna   vers   la  lin    de  juin  ,   mettant   le 
feu  à  quelques  villages  :  ses  soldats  brûlèrent  plus  de 
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huit  mille  maisons  ,  profanèrent  quantité   d 
et   se  livrèrent   à    toutes   les   cruautés    imaginables  . 
ne   respectant   rien. 

Jean  de  Weert  ,  ayant  abandonné  tout-à-coup  le 
blocus  de  Liège  ,  entra  avec  une  année  d'Aîlcmi 
de  Hongrois  .  de  Polonais  et  de  Croates,  dans  la  Pi- 
cardie  laissée  sans  défense.  LaFrancecrut  voirsc  renou- 
veler les  anciennes  invasions  des  barbares,  bientôt  il 
menace  Paris ,  dont  les  habi tans  effrayés  se  réfugient 
dans  les  provinces  où  ils  portent  l'épouvante.  L'entrée 
de  Galas  dans  la  Bourgogne  accroît  encore  le  danger  : 
mais  la  résistance  inattendue  qu'il  éprouve  devant  St.- 
Jean-de-Losne  donne  aux  Parisiens  le  temps  de  se  re- 
mettre de  leur  effroi.  Dans  quelques  jouis  cinquante 
nulle  hommes  sont  prêts  à  marcher.  Jean  de  Weert  ne 
jugea  pas  à  propos  de  ha  irder  une  bataille,  et  il  aban- 
donna la  Picardie  ,  emportant  un  riche  butin. 

En  1037,  il  enlève  aux  Suédois  Ehrenbrcitsein  et 
Ilanau  ,  et  marche  contre  le  due  de  Weiinar  ,  qui 
s'avançait  au  secours  de  cette  dernière  ville.  Battu  di  ux 
fois  par  ce  prince,  il  est  blessé  grièvement  dans  un 
troisième  combat.  Dès  qu'il  est  rétabli,  Jean  de  Weert 
va  rejoindre  l'armée  devant  [\hinfeld,et  il  cos 
puissamment  à  forcer  le  duc  de  Wcimar  (Yen  lever 
le  siège  (16'd  >).  Tai  dis  que  les  Impériaux  se  réjo  ii 
de  cette  victoire,  le  duc  de  \  i  :imar  les  surprend  dans 
leur  camp  et  fait  prisonniers    les  quatre  généraux. 

Jean  di  • '.  i  rt ,  malgré  ses  installées  pour  .■>  ;tev  en 
Allemagne,  fut  envoyé  à  Paris  ,  où  son  arrivée  pro- 
duisit la  plus  grande  joie.  Enfermé  d'abord  au  château 
de  Vincennes,  il  n'eut  bientôt  d'autre  prison  que  la 

i    itale.  Les  Parisiens  qu'il  avait  fait  ire  m  hier  quelcj 
années  auparavant ,  s'empressaient  d'aller  . 


Redoutable  Jean    do   Vert 

Qui   lors   les   avait    pris   sans    vert. 

.'■•'<  urr  >n.    CJiap. 


II. 
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cardinal  à.-  Richelieu  lui  donna  dans  son  château 
■iis  une  fête  dont  le  duc  d'Orléans  lit  lui-même 
les  honneurs.  A  l'exemple  du  premier  ministre  ,  les 
grands  seigneurs  se  firent  un  mente  de  lui  procurer 
chaque  jour  de  nouveaux  divertissemens.  La  captivité 
de  Jean  de  Weert  dora  quatre  ans;  mais  on  voit  que 
rien   ne  fut  négligé  pour  la  rendre  agréable. 

En   1642  ,  ayant  été  échangé  contre  llorn  ,  général 

suédois,  fait  prisonnier  à  la   bataille    de  Nordlingen  , 

:rt  reprit  sur-le-champ  son  commandement, 

et  battit  le  brave  Rantzan  à  Tudlingen.  Quelques  mé- 

contentemens   le   décidèrent,   à    passer   au   service   de 

.     ■     et  il   se  signala,  en   164G  ,  dans    l'armée 

le;  mais  il  ne  tarda  pas  à  rejoindre  les  drapeaux 

le  1      ■    "  icre. 

la   paix  de  Westphalie  ,  il  se  retira  dans  une 

terre   qu'il    avait   obtenue   en  Bohême    pour   prix  de 

[l  y  mourut  épuisé  de  fatigues  ,  le   6  sep- 

1652.  Son  nom  resta  longtemps  populaire  en 

France.   Plus  de  cinquante  ans  après  ,  ouïe  retrouve 

ire  dans  les  refrains  des  chansons.  11  y  avait  un  air 

de  tn  mpette  qu'on  nommait  l'air  de  Jean  de  Waert. 

\  oyez  la    vm  me    de  Ville.  L'Héritier ,  dans  le  Mercure 

\lant  ,  mai  1702  ,  et  le  Dictionnaire  de  Bayle. 

1652.  HUSTIN  {Jean)  ,   ou    Jean  Chrysostôme  Je 

St.-Mathien ,    né    à   Liège   ou   dans    les   environs  d< 

lie.  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  prol 

si    tnées  la  philosophie  au  séminaire  de  Liège. 

>ûté  du  monde,  il    se  retira    à   Bruxelles  et  entra 

dan       irdre  des  Carmes  Déchaussés  de  cette  ville,  en 

1621.  I!  enseignait  depuis  quelques  années,  la  philo- 

ihie  et  la  théologie  au  couvent  de  LIacet  à  Louvain  , 

lorsque  ses  supérieurs  l'appelèrent  à  Rome.  Le  pape 

Urbain  VIII  lui  présenta  l'évêché  d'ïspahan  ,  capitale 

de  la  Perse,  qui  était  affecté  à  l'ordre  des  Carmes  Dé- 
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chaussés.   On  l'envoya  ensuite   à   Constantinople  ,  où 
il  édifia  beaucoup  les  chrétiens  du  pays;  de  retour  dans 
le  Brabant  ,    il  y  exerça  les  charges  de  prieur   et   de 
définiteur,  et  mourut  à  Bruxelles,  le  2i   février  1< 

lia  mis  en  français  la   Vie  de  la  sœur  Mai 
de  la  mère  de  Dieu,  carmélite  converse  de  Bruxelles , 
liant  il  avant  été  quelque   temps  le  confesseur.  Cet  ou- 
vrage manuscrit  se  conservait  au  couvent  de  son  ordre 
à  Bruxelles. 


1652.  BOUILLON  [F.  7  rie-  Maurice  de  la  Tour 
d'Auvergne  ,  duc  de),  né  à  Sedan  le  22 octobre  1605, 
était  fils  de  Henri  et  frère  aîné  du  grand  Turenne.  il 
servit  en  Hollande  sous  le  prince  d'Orange  son  oncle. 
Au  siège  de  Bois-le-Duc,  en  1629,  par  une  manœuvre 
hardie  ,  il  défit  les  Espagnols  qui  venaient  au  secours 
de  cette  place,  fit  prisonnier  leur  commandant,  et 
amena  clans  le  camp  le  convoi  préparé  pour  Bois-le- 
Duc,  qui  se  rendit.  Il  se  signala  ,  en  (632,  au  siège  de 
Maestricht  ;  après  la  prise  de  cette  ville  ,  dont  on  le  fit 
gouverneur,  il  la  défendit  en  1634,  et  obligea  les 
ennemis  d'an  lever  le  siège.  Attaché  au  service  •  e 
France,  en  1G35,  il  fut  fait  maréchal  de  camp.  II  ci 
manda  les  troupes  hollandaises  au  siège  de  Bréda  , 
en  1637. 

Eu  1041  ,  uni  au  comte  de  Soissons  ,  qui  était  mé- 
content du  cardinal  de  Richelieu  ,  et  aux.  Espagnols  , 
il  commença  le  combat  à  la  journée  de  la  Mariée  ,  le 
8  juillet,  chargea  la  cavalerie  française,  et  la  renversa 
sur  l'infanterie,  Celle  attaque  vigoureuse  mit  toute 
lai  niée  en  déroute.  La  résistance  fut  plus  vive  au 
capon  ;  le  due  de  Bouillon  l'attaqua  et  s'en  empara. 
Le  comte  de  Soissons  périt  au  sein  de  la  victoire. 
Bouillon,  abandonné  par  le  général  ;  ti  ol ,  se  retira 
à  Sedan  ,  et  eut  l'adresse  de  conclure  une  paix  très- 
avantageuse  avec  le    roi.    Nommé    lieutenant-général 
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de  l'armée  d'Italie,  en  1642,  il  îa  commanda  en  chef, 

et  ensuite  avec  le  prince  Thomas  de  Savoie.  Accusé 
d'avoir  favorisé  le  complot  de  Cinq-Mars  ,  contre  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  fut  arrêté  à  Casai  ,  et  con- 
duit au  château  de  Pierre-Cize  ,  à  Lyon  ;  la  duchesse 
de  Bouillon  se  jeta  aussitôt  dans  Sedan,  et  menaça  de 
livrer  cette  place  importante  aux  Espagnols  :  cet  acte 
de  courage  cl  de  présence  d'esprit  sauva  la  vie  à  son 
mari  ,  que  l'on  mit  eu  liberté.  De  nouveaux  mécon- 
tentemens  le  firent  sortir  de  France  en  1644;  il  passa 
en  Italie  ,  et  commanda    les  troupes  du  pape. 

Revenu  en  France  en  1650,  il  prit  le  parti  des 
ices  ,  et  i'ut  longtemps  lame  de  la  fronde  :  enfin  , 
il  lit  sou  accommodement  en  1651  ;  il  céda  au  roi  de 
uce  (Louis  XIV  )  la  principauté  de  Sedan  et  ses  dé- 
pendances ,  et  reçut  en  échange  les  duchés-pairies 
d'Albret  et  de  Château-Thicrri,  les  comtés  d'Auvergne 
et  d'Evreux  ,  et  plusieurs  autres  terres.  Il  mourut  à 
L/onlo!  e  ,  le  9  août  1652.  Le  cardinal  de  Retz  dit  dans 
ses  mémoires  ,  qu'il  étoit  d'un  sens  profond  et  d'une 
valeur  éprouvée.  1!  a  laissé  des  Mémoires,  rédigés  par 
Àubertin  ,  et  publiés  avec  ceux  de  Th.  Agrippa 
d'Aubigné.   Amsterdam,  17S1  ,  2  vol.  in-12. 

1652.  GUR.NEZ  (Jean  Antoine  de) ,  était  de  la  ville 

ilavclot  ,  célèbre   par  son  abbaye  ,    où   il   reçut   le 

iv  vers   la  fin  du  l'autre  siècle.  II  lut  nommé  régent 

de    I  ...       de  Malines.   En    1629,   il   entra 

Congrégation   de  l'Oratoire  ,   et  l'ut   ordonné 

•.  L'année  suivante  ,  la  régence  de  Malines  ,  à  la 

demande  de  l'infante  Isabelle,  confia  l'école  publique 

aux  PP.  de  l'Oratoire,  et  en  remit  l'inspection  (qu'elle 

:. tenue  du  Si. -Siège   en  1445)  à   l'archevêque 

Booncn.  Le  P.  de  (-urne/  en  devint  le  premier  préfet; 

mais  il  abandonna  cette  charge,  pour  se  retirer  avec  son 

frère  cl  deux  autres  oratoriens  ,  chez  le  curé  de  St.- 
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Géri  à  Bruxelles.  L'année  suivante ,  avant  été  nommé 
premier  recteur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Secours  qui  dépendait  de  cette  paroisse,  il  5  demeura 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  l'oratoire  de  St.-Géri  ,  le 
23  octobre,  1652.  Le  P.  de  Gurnèz  était  versé  dans 
la  poésie  ,  l'éloquence  ,  la  critique  et  l'histoire.  On  a 
tic    lui  : 

1°  Palœstra  schoîœ  publicœ  Mechliniensïs. 
2°  Eloijium  IL  Domini  Corne lii  Jansenii  ,  Iprensis 
episcopi.  Cet  opuscule  composé  de  56  vers  hexamètres , 
:>e  trouve  à  la  tête  du  Commentaire  de  Janséniussur  lé 
Penlateuque,  dans  les  éditions  de  Louvain  1660 
in-40  ,  et  de  Rouen  ,  1704  ,  in-4".  VAuijustinus  y  est 
loué  en  termes  énergiques. 

^3°    Vif  a   et  martyrium   S.   Lîberti    Malinatis ,    et 
Mechliniensium  principum  Adonis  et  Elisœfilii,  histo- 
>  icâ  face  et  poëmatis  variis  aucla  ,  etc.  Malines ,  1 63!  I 
in-4",  p.  217.    La    vie  de  St.  Libert  offre  peu  de  faits 
nouveaux  et   inléressans.   On  douve  ensuite  des  épi- 
<Jramnies ,   des   élégies  et  une    éyloyue ,  à   l'occasion 
de  la  translation  solennelle  d'une  partie  du  crâne  de 
St.  Libert  ,    dans  l'église  métropolitaine  de  Malines     à 
laquelle     Hubert   Germeys,  abbé     de  St.-Trond,    en 
avait  lait  présent.  A   la   lin   de  cet   ouvrage  ,  le  P.   de 
Gurnèz  jette  un   grand  jour  sur  la  vie  de  Si.  Libert 
sur  î  origine  de  la  v  ille  de  Malines  e!  sur  les  antiquités 
eu  lhabant.  ïi  a  dédié  son   travail  à  Hubert  de  Suicn- 
dael  ,  abbé  de  St.-Trond. 

4°   Laça,  Bruxellense  suburbanum,  culta  an  pro- 
diyiis   Deiparœ  ,  à  Normannorum  temporibu  ,  id  est 
anlè  omnia  Purthcnm  œdibus  et  icouibus  miraculosù 
m  Belyio  hea   dan,  ,   célébra-  ,  etc.  ,  etc.   IJrux   g 
1047,  in-4°.  il.  C/iorog raphia  sacm  lacœ  Vartken 
cul  Is  antiquitaie,   et  miracnlorum  y!-.  " 
tris,  quam  è  majoribus ejusdem  argnmenlis  com- 
toi  '■■■  1  nu}  eredilis,  etc. ,  etc.  Inséré  dans  le  Choro- 
graphia  sacra  Brabanlia?,  P°  édit.  1  vol.  .  ■>.  63. 
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1653.  VOECHT  ou  VOECUTIUS  (Gilles),  historien , 
né  vers  la  fin  de  l'autre  siècle,  dans  la  Cainpine  lié- 
geoise. 11  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  chanoines 
liers  de  Prérnontré,  et  prononça  ses  vœux  à  l'ab- 
d'Everbe  •.■.  Excité   par  l'exemple  de  Godefroid 
Wendelin,   son    compatriote,    dont   il   reçut   d'utiles 
conseils,  il  employa  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  son  pays.  L'estime  dont  il  jouissait, 
parmi  >es  confrères  lui  mérita  la   charge  de  proviseur 
qu'il  remplit  pendant  quarante-cinq  ans.  il  mourut  le 
13  juin  L 653,  à  l'abbaye  d'E verbe ur,  où  l'on  conser- 
vait ses    ouvrages  eu  munuscrit.  Foppens  [BILL  Bel- 
'  cite  les  trois  suivans  : 
îu  Ilisloria  episcopatuum  loiiiis  niundi. 
2°   i  ■■  de  jure  Ahbalum, 

3°  De  comitalu  Lossensi  in    Tuncji  iâ  et  Taxandriâ. 
L'abbé  Ghesquière  a  inséré  ce  dernier  ouvrage  en 
partie  dans  les  Acta  Sanctorum  Belgii.  Tome  1.  299. 

1653  STRAVIUS  (Richard-PauU)  ,  évêque  de 
Dionysie  et  sull'ragant  de  Liège  sous  Ferdinand  do 
e ,  naquit  vers  1590,  a  liorchloon ,  capitale  du 
comté  de  Looz.  11  lui  anobli  avec  toute  sa  famille  à 
quatre  degrés  d'aïeux  de  part  et  d'autre,  par  un  dé- 
cret de  l'empereur  Ferdinand  llf,  du  18  mai  1640. 
Il  avait  commencé  sa  carrière  par  entrer  dans  l'ordre 
ar,  vulgairement  appelé  de  Ste.  Brigitte  , 
delà  u;on  Belgique  ,  duquel  il  devint  prési- 

dent et  visiteur  apostolique  perpétuel:  il  en  fut  eu 
même  temps  le  bienfaiteur  et  le  protecteur.  Dans  la 
il  parvint  à  la  dignité  de  chanoine  et  d'archi- 
■  e  de  l'église  métropolitaine  de  Cambray  ,  et  de 
la  cathédrale  d  Arras.  Le  pape  Urbain  Vlli  le  nomma 
son  internonce  à  la  cour  de  Bruxelles. 

Pauli  Stravius  avait  passé  quelque  temps  à  Rome, 
car  on  dit  qu'il  en  rapporta  des  reliques,  entr'autres  , 
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un  morceau  de  la  pourpre  de  St.  Charles  BorroinéCj 
dont  il  mit  une  partie  dans  l'autel  de  l'église  de 
cour,  chef-lieu  du  comté  de  Montaigu  en  Ai  demie. 
qu'il  consacra  en   1652,  et   fit  présent   de   l'autre    à 
Jamottc  ,  curé  de  cet  endroil  ,  <  i  auteur  du  li\  rc  :  Le 
Mont-aigu  de  Saint   Thiebmid ,  etc.  Liège,   1669.   II 
s'intéressa  vivement  au  succès    de  la  confrérie  de  la 
Sic.  Trinité  ,  pour  la  rédemption  des  captif*,  érigée  en 
1646  dans  l'église  paroissiale  de  St.-Adalbcrt,  à  Liège, 
Le  désir  ardent  de  Stravius,  qui  habitait  dans  cette 
paroisse  ,    pour   l'accroissement    de   la     dévotion    des 
fidèles  au  mystère  de  la  Ste.  Trinité  dans  le  diocèse  de 
Liège,   engagea    Herbeto,  curé    de    St.-Adalbert,   à 
dédier  à  ce  prélat,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  son  épître  dédicatoire,  le  livre  qu'il  publia  sous 
le   titre  suivant:  Institution  ,  privilèges ,  indulgences  et 
devoirs  des  confrères  de  la  très-Sainte  Trinité.  Lié°-e  , 
Bronckart,  1047,  in-12  de  358  pages. 

Nicolas  Ambrosi ,  abbé  d'Averboden  ,  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  connu  par  sa  dévotion  singulière  à  la 
Vierge,  ayant  fait  construire  une  très-belle  église   ù 
Cortenbosch  dans  la  paroisse  de  Cocsen  ,  à  une  lieue  de 
St. -T rond  ,    le    sull'ragant  Stravius  la    consacra    le    ]" 
mai  1648,  à  l'honneur  de    la  mère  de  Bien,  dont   on 
y  plaça  une  petite  statue  sous  le  titre  de  Salut  d  s   L  - 
/innés,    qui    passait   pour    miraculeuse,    c'est-à-dire, 
que  Dieu  avait  par   l'intercession  de   la  Ste.  Vieroe', 
opéré    devant    cette    image    plusieurs  miracles,    dont 
quelques-uns  avaient  été   avérés,    après    un  examen 
juridique   l'ait  par  Jean   de  Chokicr  ,  grand-vicaire  de 
1       •'.  Le  suifragant  lit  à  cette  occasion  un  éloge  Bien 
mérité  des  religieux  d'  Vvcrbodcn  ,  dont  l'institut  était 
entièrement  dirigé  vers  le  salut  des  âmes.  Deux   jours 
iiprès  il  Bénit  l'abbé  de  ce  monastère,  Servais  Vae's.  La 
■    me  année  il  consacra,  le  24  septembre,  l'église  du 
couvent  de  Notre-Dame  des  Anges.  C'était  un  couvent 

8 
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•cs  de  St.  Augustin  qui  venait 
d'être  établi  a  Liège.  Il  dédia  encore  la  même  année, 
l'église  de     arienthal  à  Aix-la-Chapelle,  et  celle  des 
gustins  de  la  même  ville,  _  ^     ^ 

Stravius  mourut  au  mois  de  juin   165<j,  à  1  âge  de 
63  a  vertus  lui  avaient  concilié  la  confiance  du 

peuple  lié  cois,  qui  le  chargea  de  négocier  un  accom- 
modement avec  Ferdinand  de  Bavière,  alors  en  guerre 
avec  ses  sujets. 

STRAVIUS  {Georges),  frère  du  précédent ,  né  à 
hloon,  au  comté  de  Looz,  fut  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  et  du  chapitre  de  Ste.-Ursule  à  Cologne, 
ot  devint  suffra  ;ant  de  cet  archevêché,  sous  le  litre 
d'évêque  de  Joppé  ou  Jaffa  en  Palestine,  sous  le  patriar- 
chat  de  Jérusalem,  il  lut  acre  à  Bonn  le  17  iévner 
1641,  par  l'évoque  d'Osnabruck ,  assisté  de  Wolther 
Henri  de  Strevesdorf.  Ce  l'ut  à  l'occasion  de  son  sacre 
que  ;  ■,  ou  plutôt  son  oncle  Gélenius,  publia  sons 

son  nom  un  ouvrage  sur  lès  suflragans  de  Cologne.  Si 
-  eu  croyons  Robyns,  il  cessa  de  vivre  en  1(347 ,  à 
.  {  ans;  mais  il  y  a  certainement  erreur  de 
date,  puisqu'il  recueillit  la  succ<  :  m  de  son  frère  , 
qui  lui  fut  adjugée  le  21  octobre  1665,  par  l'official 
de  Liège,  après  un  procès  soutenu  contre  d'autres 
parens. 

1053.  FROIDMONT (Libert) ,  théologien ,  mathér.    - 

n,  géologue,  naquit  à  Haceourt,  près 

de  Visé,  l'une  des  bonnes  villes  de  la  principauté  de 

Lié«e,  eu   1587.  H     ■  «a  la  philosophie  à  Anvers 

vain,  recul  le  bonnet  de  docleui  en  théol 
dans  l'Université  de  celte  dernière  ville.  Après  avoir 
lilosophie  nu  collège  du  Faucon  à  Lou- 
vain  ,°ii  fut  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  p     fe       • 
royal  r  es  écritures,  et  fut  nommé  en  V 

en  du  chapitre  de  Si. -Pierre  deLouvain,  béni 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
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Libert  Froiclmont  avait  étudié  avec  soir.  les  langues 
.-.avanies,  surtout  l'hébreu  et  le  grec,  et  connaissait 
très-bien  les  saintes  écritures.  Ces  éludes  n'avaient 
pas  empêché  qu'il  ne  se  livrât  aux.  sciences  physiques, 
et  qu'il  n'y  obtînt  des  succès.  Il  avait  fait  dans  les  ma- 
thématiques, des  progrès  assez  considérables  pour  •, 
paraître  habile  à  Descartes  lui-même,  qui  n'estimait 
pas  moins  le  savoir  de  Froidmonl  que  sa  personne.  11 
n'était  pas  non  plus  étranger  aux  belles-lettres  :  son 
style  prouve  non-seulement  qu'il  les  aimait  ,  mais 
encore  qu'il  les  avait  cultivées  avec  fruit. 

En  1618,  il  observa  ie  passage  d'une  comète  à  Lou- 
vain,  et  découvrit,  en  1626,  près  d'Anvers,  une  mine 
de  soufre,  qui  fut  exploitée  par  ses  soins. 

Philippe  Laensbcrgh  ,  natif  de  la  Zélande,  médecin, 
mathématicien  ,  ministre  et  prédîcant  à  Anvers,  sou- 
:  riait  alors  le  système  de  Copernic  sur  le  mouvement 
de  la  terre  et  l'immobilité  du  soleil.  Il  composa  sur 
cette  matière,  en  hollandais,  un  ouvrage  qu'un  | 
le  :cur  d'Amsterdam ,  nommé  Hortensias,  traduisit 
en  latin  et  publia  à  Middelbourg,  en  1630,  mais  ii 
rencontra  un  adversaire  redoutable  dans  Libert  Froid- 
mont.  La  qualité  de  docteur,  dit  le  savant  Bailiet 
[Jvgemens  des  savaiis ,  1725 ,  tome  6",  '2''  part,  ptige  61), 
d'une  Université  parfaitement  soumise  à  l'inqu  ition  , 
lui  était  peut-être  la  liberté  d'examiner  le  préjugé  dont 
ses  maîtres  l'avaient  prévenu  sur  ce  sujet.  Il  craignait 
uns  doute,  comme  la  plupart  des  catholiques  de  son 
I  ;mps,  que  l'opinion  de  Copernic  ne  donnât  quelque 
atteinte  à  l'autorité  de  l'écriture,  et  il  la  croyait  d'au- 
tant plus  dangereuse,  que  les  protestans  paraissaient 

ns  à  l'embrasser,  et  à  l'adopter  en  dépit  de  ni 
quoiqu'ils  en  eussent  l'obligation  à  un  catholique,  et 
qui  pins  est  à  un  membre  du  elergé.  ;  ce  qui  en- 

a  Froidmont,  ajoute  Bailiet,  à  combattre  ceux  des 
':  ;  qui  enseignaient  l'opinion  d    •  nie 
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Le  docteur  de  Louvain  (il  donc  imprimer  à  Anvers, 
en  1631  ,  un  volume  in-4°  contre  Philippe  Laensbergh, 
dans  lequel  il  cherche  à  prouver  que  la  terre  est  im- 
mobile. Philippe  étant  mort  en  1032,  Jacques  son  fils, 
qui  n'était  pas  moins  instruit  dans  les  mathématiques  , 
prit  sa  défense,   attaqua   l'ouvrage  de   Froidmont  et 
publia  un  écrit,  en  ÏG33  ,   pour  prouver  que  la  terre 
tourne  autour  du  soleil.  M.  de  Villenfagne  pense,  qu  d 
est  probable  que  la  dispute  de  Libert  Froidmont  avec 
les  Laensbergh   a  pu  faire  naître  à  l'inventeur  du  cé- 
lèbre Almanach  de  Liège,  l'idée  de  le  publier  sous  un 
nom  que  ce  docteur  avait  fait  connaître  dons  le  pays. 
Islande  ,    dans    son   Dictionnaire   do    mathématiques 
ie  2.  p.  334),  croit  que  la  renommée  de  Philippe 
La  :nsbergh  a  l'ait  donner  son  nom  à  cet  almanach,  dont 
l'Europe  est  inondée  chaque  armée. 

Jansénius,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de 

Louvain,    où    il   était   interprète    royal    de   l'écriture 

sainte,  se  trouvait  dans  cette  Université  dans  le  même 

ps  que  Froidmont:  les  mêmes    études,  la  confor- 

ofession  et  de  sentimens,  établirent  entre 

deux   personnages,    un   commerce  d'une   étroite 

amitié.    Lorsque    Jansénius    fut    promis    à     l'éveché 

d'Ypres  ,  Froidmont  lui  succéda  dans  sa  chaire. 

Jansénius  avant  été  chargé  par  le  nonce  de  Bruxelles, 
de  répondre  au  défi  de  quatre  ministres  protestons , 
envoyés  par  leur  gouvernement  à  Bois-le-Duc  pour  y 
prêcher  la  religion  réformée,  mais  quelques  raisons  ne 
lai  permettant  pas  d'accepter  cette  commission,  Froid- 
mont le  suppléa,  à  la  satisfaction  des  catholiques. 
La  confî  nce  qui  régnait  entre  le  docteur  Froid- 
mont ei  l'évêque  d'Ypres  ,  porta  celui-ci  ,_  après  avoir 
léo-ué  son  trop  fameux  ouvrage  (Y  Anyustinus)  à  Regi- 
nteus  ,  son  chapelain,  à  mettre  dam  son 
testament  la  condition  qu'il  conférerait  avec  Libert 
Froidmont  et  Henri  Calcnus,  archidiacre  de  Malinc   , 
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et  depuis  évoque  de  Rurcmondc,  afin  d'en  faire  une 
édition  exacte  ;  ajoutant  que  ,  si  le  Saint-Sù  ,/  igeait 
qu'on  y  fît  quelque  changement,  il  était  et  mourait 
fils  de  l'Eglise.  Calcnus  et  Froidmont  firent  imprimer 
l'ouvrage  à  Louvain,  chez  Zegers.  Que  de  maux  ils 
auraient  épargné  à  la  religion,  que  de  disputes  fu- 
nestes n'auraient  pas  eu  lieu,  s'ils  avaient  été  fidèles 
aux.  intentions  de  l'auteur,  annoncées  d'une  manière 
si  solennelle   à   son  lit    de  mort! 

Froidmont  termina  sa  carrière  a  Louvain  ,  en  Ï653, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans,  regretté  pour  ses  vertus 
et  son  savoir,  qui  faisaient  de  lui  un  des  principaux 
ornemens  de  la  célèbre  Université  dont  il  était  membre. 
Valère  André  ,  dans  sa  Biblioth.  Behjica  ,  p.  (320  , 
l'ait  en  ces  termes  l'éloge  de  ce  savant  :  Amœnissimi 
rtc  poliiissimi  vir  ingenii ,  doctrinal  et  lectionis  oi 
fariœ  ,  nique  in  Mathesi  rerumque  cœhstium  inda- 
(jalione  non-  in  féliciter.  Un  vers  chronograinmatiquc, 
tiré  d'un  éloge  de  Froidmont,  mis  à  la  tète  de  son 
Commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres,  fixe  l'époque 
de  sa  mort  ,  le  voici  : 

SoL  aCaDcMïœ  obllt. 
11  fut  inhumé  dans  l'église  de  St.-Picrre  de  Louvain 
avec  une  épitaphe  honorable.  Les   ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  : 

tu  Saturnalia.   Louvain  ,  3616. 

2°  Dissertatio  de  cometd  a  a  ni  1618. 

3"  Meteorologicorum   libri   VI.  Anvers  ,  1631. 

4"  Brevis  anatomia  hominis.  Louvain  ,  1641,  iu-4°. 

5°   Querimonia  Jacobi  reqis. 

0"  In  Actus Apostolorum  Commentant.  Paris,  1070, 
avec  d'autres  commentaires  du  même  auteur  :  Ijom 
Calmet  fait  un  bel  éloge  de  cet  ouvrage.  Les  autres 
commentaires  de  Froidmont  sont  :  sur  k  Cantique 
•'■  i  Cantiques,  imprimé  à  Louvain  en  1675  ;  sur  les 
K  pitres  de  Si.  Paul,   ibid.   1003,  in-folio.  Ce  0 


e  |  un  excellent  abrégé  des  commentaires  dE  tius  sur 
les  mômes  épîtres ,  et  passe  pour  un  des  meilleurs 
ouvrages  de   Froidmont.  _ 

;  ,   de  Ubero  arbitno.  1044. 

go    ,  ,   cû„^à  «       m  co/teforem;  contre 

l'écrit  intitulé  :  Co/tow  Anhcerpiensis 

9°    TWr^ï  Ze»ù  TVierfcefl  ««/««-«M  Petaviumet 
[s,  1648,  centre  le  PPétau  et  le  I .  De 
mps,  qui  avaient  publié  ,  en   1646,  le   dernier, 
sous  le  nom  de  Richard  ,  un  ouvrage  sur  le  libre  ar- 
bitre. Les  mômes  Jésuites,  en  1648  liront  une  réponse 
en  latin  ,  à  l'ouvrage  intitulé  •  Thenaca  ;  Froidinont 

re  (li(  ,     sous    ce   tilre    :    Vincent»   Lenis    epistola 
"  Ua   ad  Petavium  et  Ricardum. 

1    10  <0i0(jia   ..    ,      '.   Uipponensis  cl  Augustim 

11°  Z'ù  .  !        ^  du  globe  de  la  terre  contre  Philippe 
Lacnsberqh.  Anvers  ,  1631  ,  in-4°.  _ 

12-    Fe*ta  ,  ou  /e  t>e»0fi«r  efc  Z'iinfaamiwr^twcon^ 
Jacques  L  rgh.  Anvers  1633. 

13°   Omwo«  /twiMw   efc   /eau  Z>«mmw  ,  aftfe  rfu 
Parc  de  l'ordre  des  Prémontrés. 

14°  Oraw«  /tmàbre  rft*  mrJmaJ  Jean  franco* 
Bu  Bain  ,  protecteur  de  l'Université  de  Louvain. 

15"  D'autres  écrits  sous  des  litres  bizarres  ,  tels  que: 

Utcerr.       Yugustiniana ,  emunciorum  lucernœ  (Lampe 

de  St.  Augustin  ,  etmouchettes  de  cette  lampe),  tons 

ouvrages  polémiques  ont  perdu  l'mtérct  que  leur 

nnaient  les   circon  ■  me  ■-. 

10"  Quelques  écrits   de  controverses   contre    Voete. 

Louvain  ,    1665  ,  in-'   • 

Froidmont  a    eu,   de  son   nom  ,  un   neveu   et  un 
it  neveu  ,  dont  quelques  biographes  font  mention. 

1653.  LE  ROY  {Alard),  Jésuite,  né  à  Lille  en  15  i8 
passa  les   trente   dernières  années  de  sa  vie  à  Liège, 
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dans  les  exercices  de   la  chaire  et  du  conl      i   rmal, 
et   mourut   dans  cette   ville  ,  le   14  décembre    1(353. 
Xous  avons   de   lui  : 

1°  lier  certum  cœli  ci  modus  efficax  ad  salulcm. 
Tournay  ,  1621  ,   in-16. 

2"  Beata  Virgo ,  causa  omnium  bonorum,  et  viola 
salutis.  Tournay,  1G22  ,  in-10. 

3°  Compendium  vitœ  B.  Francisci de  Borgiâ.  Lille, 
1624,   in-!  2. 

4°   La   vie  de  St.    Lambert,    martyr,    évesque  de 
Tongres  ,  patron  de  la  cité  et  pays  de  Liège  ,  comj 
en  latin  par  le  P.  Roberli ,  etc. ,  et  traduite  en  fran- 
çais par  le  P.  Alard  Le  Boy  ,  ete.  Liège,   1034,  in- 12. 

5°  Liège  catholique ,  traduit  du  môme.  Liège,  163., 
ii!-l6.  C'est  un  abrégé  de  l'Histoire  de  Liège,  qui 
est  inférieur  au  Compendium  Historiœ  Lcodiensis , 
attribué  au  P.  Foullon.  11  existe  encore  un  autre 
abrégé  de  cette  histoire  qui  n'est  pas  sans  mérite;  il 
a  pour  titre  :  Abrégé  curieux  et  nouveau  de  l'Histoire 
de  Liège  ,  de  la  vie  de  St.  Lambert ,  et  de  St.  Hubert , 
dédié  au  peuple  liégeois.  Liège  ,  Henri  lloyoux,  1 073 , 
in -24  ,  p.  160. 

6°  La  ■  nile  xce  différée.  Liège,  Baudouin  Bronckart, 
1G41 ,  in-12. 

7"  Le  père  de  famille  et  ses  obligations.  Liège,  Bau- 
douin Bronclcart,  1642  ,  in-4°. 

8"  Notre-Dame  de  Grâce  ,  ou  N.  D.  de  bon  aller 
et  de  bon  retour.  Liège  ,  Baudouin  Bronclcart  ,  1651  , 
in-12.  Grâce  est  le  nom  d'une  paroisse  voisine  de 
Liège  ,  où  l'on  honore  une  image  miraculeuse  de  la 
Ste.  Vierge, 

9"  La  vertu  enseignée  par  les  oiseaux ,  par  le  11.  P. 
[lard  Le  Roy  ,  de  la  C.  de  J.  Liège,  Baudouin  Brone- 
karl  ,  1653,  in-12,  p.  519.  Ce  livre  est  assez  recherché 
en  France. 
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10'  La  sainteté  de  la  vie  ,  tirés  de  la  <  ration 

des  fleurs.  Liège  ,  Baudouin  BroTiclcart ,  16d3    in- 12. 
Dédié  à  Marguerite    de  Saint-Fontaine  ,   abbesse   du 
Val-Benoît ,  maison  de  religieuses  Bernardines  située 
près  de  Liège.  L'auteur  ne  mentionne  que  treize  Heurs. 
11  compare  l'odeur   de  la  rose  à  la  vertu.  Le   lys  en- 
ci-ne  la  chasteté.  La    hyacinthe   doit    nous   porter 
à  fa  méditation  des  choses  célestes.  11  nous  engage, 
por  la  couronne  impériale  ,  à  dédaigner  les  grandeurs 
du  monde.   La    marguerite    excite   les  âmes  pieuses  à 
louer  Dieu  de  bon  malin.  Le   narcisse  nous  apprend 
à  négliger  la  beauté.  L'œillet  condamne  h* parfum* 
des   'covns  musqués.  A   l'article   de   la    tulipe     Alard 
rapporte  les  noms   de  celles  qui  étaient  les  plus  esli- 
mées  de  son  temps.  .         . 

Ce  livre  présente  parfois  des  choses  assez  singulières. 
Nous  y  trouvons  que  l'odeur  de  la  rose  est  mortelle  a 
l'escarbot.  Le  P.  Aîard  y  cite  un  passage  du  savant  jé- 
suite Liégeois,  Pierre  à  Lapide,  où  il  est  question  d  une 
dame  des  Pays-Bas  qui  conseillait  aux  hommes  de  ne 
point  regarder  les  femmes  ,  parce  que  leurs  yeux  sont 
tellement  attrayant  que  si  elles  le,  jettent  sur  quelque 
homme,  infalliblement  elles  l'attireront  à  leur  amour. 
Cette  dame  disait  qu'elle  ferait  tout  ce  quell   v<  udrait 
de  l'homme,  même   le    plus  grave,   pourvu    qu  il  la 
regardât  un  quart  d'heure.  Il  rapporte  ensuite  une  re- 
parti hilosophe  Aristippe  à  une  personne  qui  lui 
demandait  si  elle  devait  se  marier  :  Non,  dit-il  ,/>««* 
qui    !          mme  que   vous    épouserez  ,    ou  sera    toute  , 
tera  belle;  si  elle  est  laide,  vous   la  verrez  avec 
;    S)  et  si  elle  est  belle,  vous  ne  pourrez   la 

conserver  pour  vous. 

Le  P  Adard  raconte  aussi  plusieurs  apparitions  ac 
revenans.  Son  ouvrage  a  été  approuvé  par  Florent  do 
Montmorency  ,  grand  doyen  de  la  cathédrale  de  Liège  , 
et  ensuite  provincial  de  la  société  de  Jésus. 
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1653.  BOXIIORN  (  Marc  Zucrius) ,  professeur  d'é- 
loquence ,  de  politique  et  d'histoire  ,  à  l'Université  do 
Leyde  ,  naquit  à  Berg-op-Zoom  ,    en  1612;    il   était 

fils  d'un  ministre  de  la  religion  réformée  ,  et  mourut 
en  1G53.  Outre  un  grand  nombre  de  savans  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  ce  livre  ,  ou  a  de  lui  : 

De  republicâ  Leodiensi  auctores  prœcipui  ex  recen- 
sions Marci  Zuerii  Boxhornii.  Amsterdam  ,  1C33  , 
in-24.   C'est    un   résumé    historique   très-intéressant. 

*JG54.  GEER  [Louis  de),  né  en  Hollande  ,  se  rendit 
en  Suède  sous  le  règne  de  Gustave-Adolphe-le-Grand, 
et  seconda  les  vues  de  ce  monarque  pour  la  prospérité 
intérieure  du  royaume.  Ce  fut  de  Geer  qui  introduisit 
en  Suède  les  meilleures  méthodes  de  fondre  le  fer  , 
et  qui  établit  les  fonderies  de  canon,  les  manufac- 
tures d'armes  et  les  fabriques  de  laiton.  Pour  faciliter 
l'exécution  de  ses  projets  ,  il  avait  fait  venir  des  ou- 
vriers du  pays  de  Liège  et  des  contrées  voisines.  Ces 
ouvriers  formèrent  une  colonie  dont  on  conserve 
encore  avec  intérêt  les  descendans  au  canton  de 
Danmora  ,  où  sont  les  principales  mines  de  fer.  Les 
entreprises  auxquelles  se  livra  de  Geer,  en  contribuant 
au  bien  de  l'état  ,  lui  procurèrent  à  lui-même  une 
fortune  considérable  ,  qui  lui  donna  de  nouveaux 
moyens  d'être  utile.  11  encouragea  les  talcns  ,  fonda  des 
hôpitaux,  des  écoles  ,  et  lit  venir  en  Suède  Amos  Co- 
menius  pour  organiser  l'instruction  publique.  Sous  le 
règne  de  Christine  ,  il  équipa  une  Hotte  ,  qui  servit 
à  défendre  les  cotes  et  à   protéger  le  commerce.  Les 

rvices  que  rendit  de  Geer  à  sa  patrie  adoptive  ,  fu- 
rent reconnus  et  honorés.  Le  gouvernement  plaça  ses 
aimas  parmi  celles  de  la  noblesse  du  pays  et  lui  ac- 
corda d'antres  distinctions  flatteuses.  Les  descendans 
de  cet  homme  sont  restés  en  Suède;  et  l'un  d'eux, 
Charles  ,    baron   de  Geer  ,   a  joint   aux  titres  et  aux 
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«     -1  -  succès    glorieux   dans   la    carrière  des 

scicnc   ;. 

éJtfi,s    d'Ogierct  de  Jeanne  Duchâteau    H  apprit 
les  principes  du  dessin  et  les  premiers  elemens   de 
a ndntuîe  de  Pierre  Du  four.  U  partit  ensuite  pou 
l'Italie  ,  où  il  étudia  avec  succès  les  grands  modèles 
ql  cc  beau  pays  ,  qui   était  alors   la  terre 

,.;     ,j(    .,.  des  bi  mx-arts. 

tableaux  Vil  fit,  de  retour  dans 
^itta/^cme,  qui  était  placée  au-dessus  de 
,,iîc  de  son  père  et  de  sa  mère     en- 
.mimcaina   de     a   ville  de 
■  ..d  tableau,   plein  dactwiié,    nw 
du  colons  qui  est  trop  brun  :  ce 
...  doit  peut-être  attribuer  au  peu  de  couleurs 
,ait   dans  ses  ébauches  ,  et   a  la   manière 
Uée  avec  laquelle  il  terminait  ses  ouvrages, 
lans  Vabbaye  du  Val-St.-Lainbert ,  d  autres 
ue  qui  étaient  mieux  peintes  et  mieux 
^ui  acquirent  une  grande  réputation 
ompalriotes:  il  les  acheva  en  IbUo. 
an  de  Bologne  eut  le  bonheur  d'être  mis  en  œuvre 
ses   concitoyens.   Laborieux,    et   travadlant  avec 
:ude,    malgré    la   quantité    de   figures    qud 
bleaux  ,  il  parvuit  a  faire  beaucoup 
•ait  la  solitude  et  pour  en  jouir  plus 
Koisi  son  domicile  dans  le  iaubourg 
de  St.-Laurent  de  la  ville  de  Liège  ;  il  s'y  renfermait , 
(lisant   à  lui-môme,  et  s'amnsant   uniquement 
.  vieux  jours  de  la  culture  de  sou  jardin.  H  visi- 
tai,       ,        ICnt  de  temps  eu  temps  ,  les  religieuses  du 
St.-Sépulcre  ,  qui  étaient  ses  voisines,  et  auxquelles 

il    laissa    lo  tt    ' bien   par   son   testament  en   date 

du  2  obre  1654. 
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Ce  peintre  mourut  peu  de  temps  après  dans  un  âge 
très-avance.  Avec  l'argent  qu'on  trouva  dans  sa  cassette, 
les  religieuses Sépulcbrines  reconstruisirent  leur  église: 
elles  essuyèrent  cependant  un  procès  ,  que  leur  inten- 
tèrent les  parens  de  Jean,  qui  réclamaient  -on  héri- 
tage; procès  qui  n'était  pas  encore  entièrement  jugé 
au  commencement  du  I  •"   siècle. 


1655.  ROSENTIIÀL  (Jean)  ,  Jésuite,  né  à  P»olduc, 
dans  le  duché  de  Limbourg  ,  en  1612.  Après  avoir 
ùgné  le  latin  et  le  grec  ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques  à  l'Université  de  Cologne  ,  et  prêché 
avec  applaudissement  dans  l'église  métropolitaine  de 
celte  ville,  il  passa  dans  le  diocèse  de  Trêves,  où 
il  lit  les  fonctions  de  missionnaire  dans  le  bourg  de 
St.-Goar.  Il  fut  aussi  confesseur  du  célèbre  Ernest  , 
Landgrave  de  liesse  ,  qui  venait  d'abjurer  le  calvi- 
nisme :  d  accompagna  ce  prince  dans  h:  voyage  qu'il 
lit  à  Rome  pour  rendre  ses  devoirs  au  pape 
Alexandre  Vil;  mais  à  peine  arrivé  dans  cette  ville, 
losenthal  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  l'enleva  le 
15  février  165"). 

C'était  un  religieux  fervent  ,  et  d'une  vie  fort  aus- 
tère; il  portait  toujours  h-  cilice,  jeûnait  toute  l'année, 
et  donnait  chaque  jour  au  moins  six  heures  à  la  prière. 
Il  sollicita  en  vain  plusieurs  foi  de  >cs  supérieurs,  la 
permission  d'i  II  i1  a  la  mission  des  Indes  ,  mais  ils  s'y 
iscrent  le  trouvant  plus  utile  en  Europe.  /ertus 
ne  purent  le  mettre  à  l'abri  des  Satyres-  du  P.  Valé- 
rien  Magnus  :  une  Lettre  du  prince  Ernest  ,  publiée 
u  latin  et  eu  allemand  ,  l'a  vengé  ,  lui  cl  sa  Société, 
dis  invectives  de  ce  capucin.  I\uus  avons  du  :  .  ilo- 
senlhal  : 

i"    La-    manier*  h   temps,    en 

iant  et  en  s  entretenant  avec   Dieu,  bai   allemand. 
Cologne  ,  1651   ,  iri-12  ,  p.    592. 
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,     mr  la  pierre  ,  qui  est  J.-Ll 
En  allemand.  Cologne  ,  1053  ,  in-4°. 

3°  Les  pâtura^      d    J.-C. ,  le   bon  pasteur,    ou 
sermons  les    dimanches   cl  pour  les  fêtes  de 

l>ann  de  l'écriture  et  des  SS.  Pères.  En  alle- 

mand. Cologne  ,  1653-54  ,  2  vol.  in-4°. 

Sermon    de  paix    prononcé    dans    l'église    des 
jésuù  Vusseldorp  ,    le   ["novembre  1653,  pen- 

dant   la    messe     célébrée   par  le   prince   Maxitnilien 
Henri  de  Bavière,    archevêque  de  Cologne  et  évêque 
de  Liège,  pour   la   réconciliation  et    l'abjuration  so- 
dé la  princesse  Elisabeth- Amélie  ,  née  Land- 
comtesse  palatine  du  Rhin.  En  allc- 
1654  ,   in-4°. 
5"  ad  jnventutem  Ilassiœ  super 

lorumguos  audiunt.  Cologne,  1655. 
6°  Juste  plainte  sur  les  points  de   foi  consiestês  , 
(    '  à  un    ministre  calviniste.  En  allemand.    Co- 

logne ,  1656,  in-12. 

*  1G5G.     .  .  \$&(Valeniin),  Récollet ,  fut  successi- 
vement  attaché   aux.   couvens  de  Bolland  ,    de  Liège 
et  de  Verviers;  c'était  un  religieux  pieux  et  non  moins 
recommandable  ,  tant  par  sa  conversation  que  par  sa 
scie,;-  .    •'..     plus,    non.   minus  couver satione    quàm 
.     indus,  au  dire  du  dominicain  Vander 
i  Tongres,  dans  un  ouvrage  inédit  sur  les  écri- 
dônt  le  docte  Mr.  Van  Hulthcm   po 
dait  le    manuscrit  original  qu'il  avait  prêté   à  Mr.  de 
Viilenfagnc.    Le   P.    Valeutin    Marée    passa    la  plus 
larlic  de  sa  vie  dans  la  principauté  de  Liège  ; 
is  nous  ignorons  s'il   y  est  né  :  la  date  de  sa  nais- 
icc  et  celle  de  sa  mort  nous  sont  inconnues.  Il  est 
auteur  d'un   ouvrage    très-rare ,  singulier  et  original, 
intitulé  : 

Tra  '  conformités  du  disciple  avec  son  maistre, 

de  St.  François  avec  Jésus-Christ,  etc.,  etc. 
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il    est   divisé    en    quatre    parties    qui,  comprennent 
3  vol.  in-4".  La  singularité   du   sujet  de  cet  ouvn 
{'ait  son  seul  mérite:  le  style  en  est  si  diii'us,  si  suranné 
et  si  barbare  ,  que  la  lecture  en  est  à  peine  suppi    • 
table.  Le  P.   Nicéron  da  3    moires,  tom. 

p.  148  ,  article  Barthélemi  Àlbizzi  de  Pise  ,  cite  le 
Traité  de  notre  récollet  qu'il  croit  n'être  cpie  de 
deux  volumes.  De  Bure,  qui  est  le  premier  qui  l'ait 
annoncé   connue  un  livre  très-rare  ,  si  .    et  ori- 

ginal,   et  qui  ait  donné  une   notice   I  raphique 

des  deux  premiers  volumes,  ignorait  l'existence  du 
troisième.  Du  temps  de  ce  savant  imprimeur  ,  il  n'y 
avait  à  Paris  qu'un  seul  exemplaire  de  cet  ouvrage  , 
et  il  était  incomplet;  c'est  lui  (pie  possédait  Mr.  Gai- 
gnat  dans  sa  précieuse  bibliothèque,  et  c'est  sur  cet 
exemplaire  que  de  Cure  a  arrangé  sa  notice.  Crevenna, 
auquel  le  baron  de  Cler  ,  de  Liège,  savant  bibliophile 
liégeois  ,  avait  fait  présent  d'un  exemplaire  complet  , 
a  donné  une  courte  notice  bibliographique  du  troi- 
sième volume.  Mr.  de  Vdlcnl'agnc  en  possédait  deux 
exemplaires,  et  rVl r .  de  Fossoul ,  ancien  bourgmestre 
de  Liège  ,  connu  par  son  goût  pour  les  estampes  et 
les  livres  ,  en   possédait   aussi  un   exemplaire. 

Le  premier  volume  a   pour   titre  :  Tra  con- 

formités du  disciple  avec  son  maistre  ,  c\  vt-à-dire, 
di  St.  François-  avec  Jésus-Christ  en  tous  les  mystères 
/  naissance,  vie,  passion,  mort,  etc.  Le  tout  re- 
cueilli/, aïancé  et  divisé  en  deux  parties ,  par  un  frère 
Dlineur  récollet. 

L'année  où  ce  volume  a  paru,  le  nom  de  l'auteur, 
celui  de  la  ville  et  de  l'imprimeur  n'y  sont  pas  dési- 
gnés. Le  couvent  de  !  ts  de  la  ville  de  !.' 
possédant  en  1634  ,  une  imprimerie  domestique 
(  t g pog raphia  domestica  )  ,  il  v  a  lieu  de  croire  i 
ce  premier  volume  a  été  imprimé  dans  ce  couvent, 
peut-être  même  sous  l'inspection  de  Henri  Tournay. 
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L'intitulé  est  enchâssé  clans  une  estampe,  ou   cadre 
a^ez  joliment    gravé,  que    Hr.de   Villcnfagne   con- 
jecture être  de    Michel  Natabs. 

3    A  la  im   deVépîtve  dédicatoivc  datée   du  12  sep- 
bre  1656,  cl  adressée  à  Madame  Anne  de  Barbieux 
veuve   de  Guillaume  de  Caldenbouvg ,   haut-drossard 
du  duché  de  Limbourg  ,  comme  à  lapnvcipah  nour- 
ricière     dit-il ,  <^e   nostre  cousent  de  Bolland  ,  le  l. 
Valentin  Marée  a  placé  sou  nom.  il  y  prend  la  qua- 
lité de  vicaire  du  dit  couvent.  Bolland  ,  situe  près  de 
Hervé  ,  faisait  partie  du  duché   de   Limbourg. 
'    yl'io-norant  pas  le   scandale  qu'avait  produit  le  fa- 
meux livre  dos  conformités  {Liber  confbrnntatum)de 
Barthelémi  Àlbi  Pise  ,  par  son   parallèle  de  bt.- 

.   avec    Jésus-Christ,    et    ses   asseyons  pour 
prouver   que  ics    actions  de   la  vie  de  ce  saint  sont 
:  et  même  plus  éclatantes  que  les  actions  de  la  vie 
■    buveur,  le  P.  Valentin  Marée  qui  cite  souvent  cet 
auteur  dans  son  Traité  ,   a  soin  de  prévenir  ses  îec- 
teurs  dans  un  Avant-propos  ,  qu'il  cherche  à  se  borner 

à  cofl/iirer  et  «wrier  fc*  /"«b  ^«^ *  «n^ 
patriarche  avec  les  haut,  faits  de  A.  S.J.  C;  et  d 
déclare  en  même  temps  ,  (pie  sou  intention  n  est  pas 
à-emlterce  saint  patriarche  au-dessus  de  son  es ire  , 
nv  encore  moin,  de  mettre  le  disciple  en  parallèle  avec 
,,  Jeconfcise.aioutc-W.etje  confesserai 

,  {ve  St.  François  es.1  St.  François  et  rien 
plus  haut,....  c'est-à-dire,  le  petit  sot  de  ./.-G. 
fatnellns    et   pauperculus    Domini  ,    le    pauvret  du 

neur,  indigne  de  lui  deslier  la  conrroye  de  ses 

ment    du   volume,  on   trouve  une 
ampo  en   laille-douce  avec    un  cruciux  sous  lab- 
oure d'un  Séraphin  ;  et  St.  François  stigmatise  à_cote. 
ir  met  ensuite  dans   la  bouche  de   ce  sainl   la 
pièce   de    vers  latins  suivante  qui    a   de  1  onction    et 
n'e  '     .       dénuée   de    mouvement  : 
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Grgo  manus  jungnm  ;  jungamnè  pedesque  latusque? 
ÎS'ùin  sacra  cœleslis  portabo   symbola   régis  ? 

Quid  tu  3    summe    Deus  !   quidve   missellus  ;•;;<>! 
.làin  tu  us  ignoratur   amor  ,   tua  passio    dormit  ; 
Ikuone    meo   sculptis  ronovabo   in    corporc  signis  ? 

Quid  tu,  snrarae  Deus  !  quidve  misellus  ego  ! 
T,c,TeA  temnuntur  ;  calcantur  sancta  ;  domusque 
Destruilur  tua  :  nùm  tantas  reparabo  ruinas  ? 

Quid    ta  ,    summe    Deus  !_  quidve  misellus  ego  ! 
Tu  Dominas  ;   cedo  ,   concedo  ego  servulus  ;  in  nie 
Quod  vis  ,  sicut  vis  ,  a^e  ;  fige  manusque  pedesque  ; 

Ut  nosjungat  crux  unica  ,  fige  latus. 

La  langue  italienne  n'était  pas  étrangère  au  P. 
Marée.  ïl  traduit  ainsi  cette  strophe  d'un  cantique 
(pie  chantait   le  P.  François  : 

In    foco  l'amor   mi   mise. 
Il    mio   sposo    novello 
Quando   Panel   mi    mise 
L'Àgnello   amorosello  : 
Poiche  in    Peigion  mi  mise 
Ferimmi  d'un  Colello  , 
ïulto  il  cor  mi  divise. 

L'amour  m'a  mis  en  feu  ; 
En  feu  d'amour  m'a  mis 
Mon  espoux  nouvcllet  , 
L'amoureux  Agnellel  , 
Quand  l'anneau  il  m'a  mis  : 
Dès  qu'en  prison  m'a  mis 
D'un  coustcau  m'a  blessé, 
Tout  lo  cœur  divisé. 


Ces  vers  ne  donnent  pas  une  idée  bien  avantageuse 
(lu  talent  de  notre  hou  religieux  pour  la  vci  :  ic  itîon 
hançnise;  ils  .oui  néanmoins  à  [jeu  près  1rs  meilleurs 
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Le  '2''  volume  a  pour  titre  :  Partie  seconde  du  traicié 
des  conformités  du  disciple  avec  son  mais  ire  ;  c'est-à- 
dire,   du,  séraphique  pur    Si.  François  avec   nostre 
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Seigneur  Jésus-Christ,  contenant  en  soy  tous  les  mijs* 
tares  de  leur  passion,  mort,  résurrection,  etc.  Le  tout 
recueilli  et  ajusté  par  F.  Yakntin  Marée,  etc. ,  in- 4°. 

Liège,  16 

Il  est  déi  Hessire  Frédéric  de  Mareeher ,  seigneur 

duFarev  ci  autres  lieux.  Cette  dédicace  nous  apprend 
seulement,  que  St.  François  racine  a  honoré  la  famille 
de  Marselier  de  son  habit  et  de  son  cordon  :  ce  qui  veut 
dire,  peut-être,  que  les  membres  de  cette  famille 
jouissaient  du  privilège  de  se  revêtir,  au  lit  de  la  mort, 
de  l'habillement  que  ce  saint  patriarche  a  laissé  à  ses 
ci.;  mis,  privilège  que  les  gens  de  qualité  ambition- 
naient encore  d'obtenir,  il  y  a  deux  ou  trois  siècles. 
Le  P.  Valentin  Marée  habitait  alors  le  couvent  des 
Recoll  !  de  Liège  dans  lequel  il  remplissait  les  fonc- 
tions d'insti  ucteur  des  jeunes  novices. 

Il  a  joint  à  chaque  chapitre  des  instructions  pieuses  ; 
ce  qui  a  singulièrement  grossi  son  livre.  Ce  volume  ainsi 
que  le  précédent  est  parsemé  de  vers  français.  L'auteur 
s'est  surpassé  dans  les  deux  qui  suivent,  si  toutefois  ils 
sont  de  lui  : 

0  qu'heureux   est   celui  qui   pour  devenir   sage 
De   la  peine  d'aulruy  fait  son  apprentissage  ! 

Il  cite  cet  ancien  proverbe  qui  fut,  dit-il ,  jadis  sa- 
gement  inventé: 

.  ,.     lapidera,  non  vi  ,   secl  soepè  cadendo, 

proverbe   qui  a  inspiré  a  un  autre-   poète    ce   beau 
vers  latin  : 

Vota  Dcum  Jlectimt,  non   vi ,  sed  sïcpè  prœcamlo. 
Le  P.  Valentin,  en  les  associant  ensemble,  les  tra- 
duit ainsi  : 

Tout   goutte  à   goutte    en    distillant, 
L'eau    creusera   un    dur    rocher  : 
Par  vœux  et  à  force  de  prier, 
Nous  fléchissons  le  Tout-Puissant. 
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Le  nombre  des  conformités  dans  ce  second  volume, 
qui  est  de  57G  pages,  n'est  pas  aussi  considérable  que 
dans  le  premier. 

Le  titre  du  3°  volume  est  :  Partie  troisième  des  con- 
formités du  disciple  avec  son  maistre ,  c'est-à-dire ,  du 
séraphique  père  St.  François  avec  N.  S.  J.  C.  ,  conte- 
nant en  soy  tous  les  mystères  de  leurs  calvaires ,  cruci- 
fiemens  et  dernières  paroles.  Le  tout  recueilli  et  ajusté 
pur  P.  Valentin  Marée,  etc. ,  in-4°.  Henri  Tournav, 
Liège  ,  1GG0. 

Le  P.  Marée  a  dédié  ce  volume  aux  membres  du  con- 
seil municipal  de  la  ville  de  Verviers,  où  il  demeurait 
alors,  occupant  dans  le  couvent  des  Recolle ts  de  celte 
ville,  la  place  de  vicaire  et  de  directeur  des  novices.  Il 
leur  représente  dans  cette  épître  dédicaloire  ,  que 
Dieu  ne  les  a  pas  mis  en  haut  pour  autre  chose  que 
pour  mettre  les  vices  en  bas;  afin  do  parvenir  à  ce  but 
salutaire  ,  vous  devez  en  tout  Icms,  leur  dit-il,  marier 
la  justice  avec  la  miséricorde ',  et  la  miséricorde  avec  la 
justice  :  axiome  important  que  les  juges  et  tout  ma- 
gistrat feraient  bien  de  méditer. 

Notre  bon  religieux,  en  parlant  des  stigmates  de  St. 
François,  rappelle  un  trait  de  la  vie  du  philosophe 
Craies  qui,  ayant  reçu  du  musicien  Nicodrôme 
puissant  coup  de  poing  sur  la  bouche ,  se  montra  en  pu- 
blic avec  cet  écrîteau  sur  le  front  :  c'est  Nicodrôme  qui 
m'a.  ainsi  accommodé.  Voila  la  seule  vengeance  qu'ait 
tirée  Craies  de  celte  injure.  Regarde/,  s'écrie  ici  le 
P.  Marée,  l'image  de  St.  François;  comme  il  fait  pa- 
rade de  ses  stigmates  aux  yeux  de  tout  le  monde  !  Ne 
seirjble-t-il  pas  nous  dire,  je  porte  les  stigmates  du 
leiyncur  Jésus,  gravés  en  mon  corps  ?  beaucoup  de 
chutions  ne  sont  pas  aussi  patiens  que  le  philosophe 
Cratès.  Combien  ne  pourrait-on  pas  en  citer  qui  n'ont 
[)u  oublie:'  une  injure  même  légère  ? 

11  fait  voir,  à  la  page  244,  la  conformité  qu'il  v  a 

9 
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entre  l'habit  de  notre  sauveur  et  celui  de  St.  François 
enfans.  On  croyait,    du  temps  du  I.  Marée, 
aue  le  chapitre  métropolitain  de  Trêves  possédait  dan  ; 
cou  trésor,  celte  relique  précieuse.  On  l'exposa  en  1655, 
à  la  vénération  des  aine,  dévotes.  Suivant  notre  auteur, 
aliment  de  tous  les  peuples  et  nations  qui  assis- 
tèrent à  ce  spectacle,  fut  que  cette  robe  était  de  cou- 
leur de  cendre  et  ressemblait   à  la  tunique  des  vrais 
frères  Mineurs.  Il  avoue  cependant  qu'il  y  avait  une 
petite  différence;  c'est  que  la  robe  du  sauveur  avait 
manches  plus  larges  que  celles  de  l'habit  ue  son 
disciple  ;  mais  néanmoins ,  il  cherche  à  montrer  la  con- 
formité       i  existe  entre  l'une  et  l'autre.  Quant  a  leur 
couleur,  même  conformité,  quoique  le  bon  père  con- 
vienne qu'il  est  mal-ais    de  discerner  relie  de  la  robe 
.ce  qu'aie  paraît  être,  tantôt  d  un  brun 
rougeâtre,  tantôt  mêlé  fun  gris  bleu  et  ressemblant, 
lorsqu'on  la  regarde  en  plein  jour  ,  au  vermillon  cru. 
Il  en  est  de  même   de   l'habit   franciscain;  tantôt  il 
sèmb  i    a    mné,  tantôt  d'un  gris  bleu,  et  quel- 

fois,  quand  il  commence  à  s'user,  d'un  brun  rou- 
Ltre:  ainsi,  conclut  le  pèi  :     arée,  l'habit  des  pauvres 
frères  Mineurs  est  conforme  à  la  tunique  du  sauveur. 
Un  des  chapitres  les  plus  curieux  de  son  livre  ,  est 
le  17" ,  intitulé  :  Conformité  de  Si.  François  arec  J.  U 
de  leurs  playes.  L'auteur  y  rend  compte  ue 
site  que  les  papes  Nicolas  V  et  Sixte  IV  firent  long- 
temps après  la  mort  de  ce  saint,  a  la  grotte  souterame 
.     \e  où  il  a  été  déposé,  et  se  conserve 
intact.  Il  rapporte   pi     i  m    ■''    :  opérés  par  lin- 

■  -  rançois.  ^  _ 

widi  •    partie  des  coniormn.es, 

le  ;•  parle  d'une  confrérie  qui  n'est  pi 

connue  d'hui,la  confrérie  du  cordon  de  saint 

irigée  en  1586  par  le  pape  Sixte  V.  Ll  ra- 

.te'ù  ce  sujet,  les  mil  .-.espar  la  vertu  ue  ce 
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Le  P.  Valentin  termine  son  3"  volume  par  une 
quatrième  et  dernière  partie  pour  servir  de  supplément 
aux  autres.  Il  annonce  dans  un  avant-propos ,  qu'il  la 
partagera  en  trois  genres  de  calvaires:  il  comprend 
dans  le  premier,  les  pauvres  patiens ,  dans  le  second, 
les  cordials  compatis sans ,  et  dans  le  troisième  ,  les 
ardans  amoureux  (J.  C.  et  St.  François). 

Longtemps  avant  le  père  Valentin  Marée  ,  son  con- 
frèreBarthélemi  Àlbizzi  de  Pise  ,  avait  publié  en  1510, 
Liber  conformitatum,  vol.  in-fol.  dans  lequel  il  compare 
les  évènemens  de  la  vie  du  Séraphin  Père  François 
avec  ceux  de  la  vie  de  Notre-S  ùgneur.  La  première 
édition  bientôt  épuisée,  on  en  fit  une  autre  en  1513, 
semblable  à  ia  première,  et  qui  fut  de  même  bien  ac- 
cueillie :  toutes  les  deux  sont  devenues  fort  rares  On 
s'aperçut  enfin  que  ce  livre  était  farci  de  choses  ri- 
dicules et  impies  ;  les  Franciscains  eux-mêmes  en  rou- 
girent, y  firent  plusieurs  çhangemens,  retranchèrent 
quelques  passages  et  le  livrèrent  ainsi  au  publie 
en  1590. 

Le  P.  Valentin  Marée  cite  souvent  cet  ouvrage  d 
ses  deux  premiers  volumes.  Tout  porte  à  croire  que  le 
livre  de  Barthélemi  de  Pise  lui  a  fourni  l'idée  de  ses 
conformités  :  il  y  a  cependant  une  assez,  grande  diil'é- 
renec  entre  ces  deux  ouvr  et  c'est  avec  raison  que 

le  bibliographe  de  Vmro  observe  que  l'un  n'est  pas  la 
traduction  de  l'autre.  A  en  juger,  en  effet,  par  les  ex- 
traits tirés  du  livre  de  Barthélemi  de  Pise,  et  reproduits 
avec  de  belles  ligures  de  Bernard  Picart,  en   17! 

YAlcoran  des  Cordeliers ,  on  conviendra  que  la 
production  de  Barthélemi  l'emporte  en  sottises  et  en  ex- 
travagances sur  celle  du  bon  père  Marée.  .'\!r  de  Vil- 
lunfagne  csl  le  premier  qui  nous  ait  bien  fait  connaître 
l'ouvrage  du  1\  S  \  réc  ;  il  en  a  donné  une  assez,  Ion  . 
analyse,  dans  le  2°  vol.de  ses  Recherches  sur  Ihist 
de  la  ci-  '  i  ni  principauté  dt  l  '■■',.  ,  p.  556,  dont  nous 
nous  servons  ici. 
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IIAXLOIX  {Pierre),  naquit  à  Liège  en  1572. 
\nivs  avoir  fini  son  cours  de  philosophie,  il  entra  au 
uoviciat  des  Jésuites,  à  l 'âge  de  dix-neul  ans  ;  il  s)  I 
bicnlot  remarquer  par  son  attachement  à  l  étude    ci 
l'étendue  de  son  esprit.  Possédant  les  langues  latmo  , 
:t  hébraïque,  cl  verso  dans  lEcnlurc-Saintc, 
fa  théologie,    la   philosophie,  les  SS     Pères,  et  1  his- 
toire ecclésiastique,  ancienne  et  moderne;  une  nier- 
sagacité  de  jugement,  aidée  dune  érudition 
très-vaste,  le  firent  particulièrement  exceller  dans   la 
critique.  A  la  science ,  il  joignait  toutes  les  vertus  qu. 
font  le  vrai  religieux.  11  prêcha  pétulant  plusieurs  an- 
avec  beaucoup  d'éloquence. 
Le  P.  Halloh  mourut  à  Liège  le  30  juillet  165b,  a 
r    ..  .11  porta  le  cilice  durant  dix  années, 

c,  ;',  ,t  quitté  par  ordre  de  ses  supérieurs,  il  se  serra 
d'une  ceinture  de  crin,  qu'il  porta  même  de  nuit  pen- 
dant des  années  entières.  Le  P.  Olivier  Manar  lui  ayant 
ordonné  d'abandonner  cette  mortification,  ù  cause  de 
ses  infirmités,  il  y  substitua  la  discipline  pour  laquelle 
il  se  levait  tous  les  jours  à  minuit;  ce  qu'il  continua 
de  faire  jusqu'à  l'âge  de  09  ans.  Nous  avons  de  ce  sa- 
vant jésuite  : 

1°  Annuœ  lillerœ  Societaiis  Jesu  è  Japonea,  anno- 
rvm  M.  DC.  IX et  X  Traduit  de  l'italien. 

'.umphus  sacer  semeiorum   Terentiani  et  socio- 

lijrum,  in  translation»  sacrorum  coi-pm 

rebaio  Duacum  In  templum  Societaiis  Jesu. 

ai,  16Ï5,  in-12.  Les  corps  de  ces  saints  avaient  été 

tome  du  cimetière  de  Priscillc  :  ils  furent  tn    is- 

mai  avec  une  pompe  extraordinaire. 

;•;     Inihot  tica  grœco-laliua ,  Synonymis  poe- 

nque  auctoritatibus  inslrucia  ,  sed  et  varia 

dajiis    prisais  formnlis  passim  n   ,  >rs  <  , 

Pétri  llalloix,  S.  ./.  cum  latinâ  inU  rprciahone, 

ril.um  1  'ciliornm  expositione.  Douai,  1617,  in-1  2. 
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4"  Vita  cl  documenta  S.  Justiniphilosaphi  et  mar- 
(,/ri.v.  Douai,  Bal thazar  Bel  1ère,  1(522,  in-12.  Les  Bol- 
landistes  l'ont  insérée  dans  les  Acla  sanclon  m  .  aprilis, 
tome  [1,  p.  108-1  19;  ils  y  ont  fait  quelques  change- 
mens,  ci  eu  ont  retranché  les  hors-d'œuvre  et  ce  qui 
regarde  les  ouvrages  et  la  doctrine  de  St.  Justin. 

5"  Vita  P.  Camilli  de  Lellis ,  fundatoris  Clericorurn 
Rcgtilarium  infirmis  ministrantium  script  a  ilalicè  à 
P.  Sanctio  Cicatello,  latinitale  donala  à  Petro  llalloix 
S.  J.  Anvers  ,  1623,  in-12. 

0"  Illustrium  eclesùe  orientalis  scriplornm  qnisa\ 
lilate  juxià  et  eruditione  primo  Ch  risti  saiculofloruerunt, 
cl  Àposlolis  convixerunt  ,    vitœ  et  documenta....   Ad- 
/' une  ta  santé  Grœcorum  Menœode  iisdeni  sanolis  viris 
Elogia  grœco-laiina ,  ex  ejusdem  versione.  Item  , 
tiones  et  quœsliones  quœdain,   ad  vitarum  confirt  ■  - 
linnem   et   ilhtstrationem   'pertinentes.    Douai  ,    1633  , 
1636,  2  vol.  in-fol.  Le  premier  volume  a  [jour  » 
les  écrivains    de   l'église  d'Orient  du    premier    siècle; 
dans   le   second,    il   est    traité    de  ceux   du    deuxième 
siècle.    Cet  ouvrage    est   plein   d'érudition   et   de   re- 
cherches; on  lui  reproche  cependant  un  défaut  de  cri- 
tique,   surtout   à    l'égard   de    St.    Denis    l'Aréopa    : 
Plusieurs  vies  de  ces  saints   ont  élé   inséréi      dans   ies 
Aola  semetorum.  Le  P.  llalloix  se  proposait  de  don 
plusieurs  autres  volumes  à  cet.  ouvrage  ;  le  oc  était  • 
tort  avancé  en  L642,  mais  il  n'en  publia  que  la  partie 
suivante  : 

7°    Origenes    defensus  ,    sive    Origenis    Adama, 
Presb.    Amatoris   Jesu,   vita,    virlutes ,   documenta: 
item  verilatis  super  ejus  vita,  doctrind,  statu,  exn 
disqu'isilio.,.  ad  saiintisximum  T.).  N.  papam   ïnnocen- 
Hum  X.  Liège,  Henri  et  Jean    Mathia.s  LIovius,   1648, 
petit  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé    en   quatre   livres. 
Dans    le  premier,   l'auteur   donne    la  vie    d'Origèi 
dans  le  second  il    l'ai!   l'éloge  de  ses   vertus  .  dai 
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lro5  iiemC  il  trace  un  abrégé  de  sa  doctrine  sur  le  dogme 
^amorale;  et  dansée  quatrième,  .il  entreprend 

retû  de  la  loi  d'Origène  contre  le  sentiment  de 
I  Kl  -ni  conciles  qui  ont  condamné  cet  auteur  _ 

^!r      :;         1   Richard   Simon  (Lettres  cï^es , 
L1730        lp    135),  n'a  défendu  Origène  avec  plus 

de  7èle  que^e  P.  Halloix Mais  ce  jésuite  n  est  pa 

.     J mâéré  dans  sa  critique,  où  il  avance ^L  en  de 
ls   qu'il  n'appuie  sur  aucunes  preuves.Sil  tiouve 
,St  Epiphane  opposé  à  ses  sentimens,il  dit  librement 

rLntement,  n est  point  de ce  père,  oj-nt  ete  «h 
îcrpolée  par  ses  disciples,  qui  y  ont  bjou     pu  i  ur 
,  }  et  contraires  à  la  verite.MaisilCU.il 

;■  torque  St.  Epiphane,  qui  ne  s'est  pas  assez 

a   Mliqu    a  di  cerner  les  actes  faux  d'avec  les  ven- 
Ses    a  Wt  un  recueil  peu  exact.  Ilallois  ne  garde 
,a   Plus  de  modération  à  l'égard  de  St.  Augustin.  Il 
£    tend  que  ce  saint  docteur.»  ayant  pu  lue :niexauu- 
ferles  livres  d'Origène,  qui  étaient  ecnl .en  g^oc,  « 
,élé  obligé  de  s'en  rapporter  au  jugement  des  a, tre 
,el  nrinSipalement  à  celui  de  Iheoplnle,  pati  aiciic 
dlSnLe,    ennemi   déclaré  du  .^oOn.gje. 
,Skte  de  Sienne  est  bien  plus  judicieux  dans  Kl 
qu'il  a   fait  de   ce  grand  homme     ou   il  éclaircit  en 
K  ,p»  plusieurs  difficultés  de  bcs  ouvrais.. 

I  P  p   Ualloix  lutrndcment  attaque  parSinmcb  dans 
son  Pc,  y^m,/Cro^^W^mW;n;aisiltrou^en 

ivc  beaucoup  plus  redoutable  dans  le  s 

de  Noris.qui  publia  contre  lui  .  V* 

Omcnw  ao  Thcodori  Map  sues »,  pelacjianœ  f, A oto 

rfocL,  juste  damnatio       pomtur,  et  Aqmlnense 
icrihitur;  cette  dissertation,  qui  e,t  une 
histoire  complète  de  ce  concile  tenu   en    oo <i ,  ou 
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cardinal  relève  quelques  erreurs  du  P.  Ualloix ,  et  des 
autres  jésuites ,  Lupus,  Sirmond  et  Pierre  de  Marcâ, 
se  trouve  dans  ses  QEuvres  imprimées  en  1702,  in-fol., 
a  Amsterdam  (Louvain). 

8°  Commentarius  in  Evanyelia  quadragesimœ  , 
compleclens  JLxpositionem  Utleraîem  et  moralem.  Pans, 

58,  3  vol.  in-fol. 

9°  Lettre  du  P.  lïalloix  au  P.  Morin  de  l'Oratoire  ; 
elle  se  tiouve  dans  les  Anliquitates  ecclesiœ orientalis , 
etc.,  de  cet  auteur.  Londres,  1682,  in-12. 

10°  Commentarius  in  epistolas  duodecim  S.  Iqnaiii 
(Autiocheni). 

11"  Vita  venerabilis  viri  Ântonii  de  Wingho  ,  ab- 
outis Lœiiensis. 


*  1G3G.  BALEN  [Pierre) ,  né  à  Liège  vers  Î5S0;  il 
annonça  de  bonne  heure,  pour  la  peinture  ,  beaucoup 
de  goût  et  des  dispositions  naturelles  que  fortifièrent 
et  développèrent  quelques  disciples  de  Lombard, 
surtout  Jean  Ramaye  qui  l'admit  parmi  ses  élèves.  [1 
alla  ensuite  se  perfectionner  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Italie.  Après  ces  couve.: ,  il  regagna  les  foyers  pateri 
el  épousa  Marie  Lombard,  fille  que  le  célèbre  pein 
de  ce  nom  avait  eue  de  sa  troisième  femme  :  elle  lui 
donna  un  fils,  nommé  Lambert  Balen,  qui  exerça  la 
médecine  à  Liège. 

A  l'exception  du  tableau  représentant  la  Sainte 
Trinité^  qui  est  dans  le  chœur  de  l'église  de  St. -Chris- 
tophe a  Liège,  Pierre  Balen  ne  peignit  que  de  petits 
; .  vi  veaux. 

Lu  1G26,  il  entra,  en  qualité  de  voyageur,  dans  la 
Société  des  maîtres  de  l'hôpital  de  St.- Jacques ,  situé 
près  du  pont  d'Avroy  à  Liège.  Cette  société  était  alors 
c  i  posée  de  24  personnes,  dont  une  moitié  était  de 
voyageurs,  et  l'autre,  de  bourge  •!  vie  celle  ville;  ils 
avaient   l'administration  de  cet  hôpital,   pour   lequel 
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Gérard  Douffet  entreprit  le  portrait  de  St.  Jacques, 
en  1056  :  cet  habile  peintre  lit  la  tète  de  ce  saint ,  d'a- 
près le  dessin  de  Balen  qui  vivait  encore  alors  ;  ce  qui 
n'est  pas  un  moindre  éloge  pour  ce  dernier. 

1657.  BOUCHY  {Philippe),  né  en  1574 ,  à  Chiôvres , 
petite  ville  du  Hainaut,  d'où  il  prit  le  surnom  latin 
Servius.  Après  avoir  achevé  ses  éludes,  il  reçut  les 
ordres  sacrés;  mais  en  1600,  il  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  où  il  avait  un  oncle,  Jean  Je  La  Haye. 
11  Fut  pendant  dix  ans  préfet  du  collège  des  humanités 
à  Liège.  Il  y  dirigea  aussi  l'une  des  solidarités ,  ou  con- 
erre  allons  de  la  Vierge,  et  mourut  dans  cette  même 
ïillc ,  le  9  février  1G57.  On  a  de  sa  façon  : 

1°  Les  larmes  Je  Parthénophih  séchèes ,  ou  Récon- 
fort des  âmes  dévotes  à  la  Sainte  Vierge.  Liège  ,  1636, 

in-12.  . 

2U  Le  Réconfort  des  âmes  désolées,  en  forme  de  con- 
férences, ou  devis  spirituels.  Liège,  1637,  in-12; 
item  ,  avec  des  augmentations  ;  ibid.  Baud.  Bronclcart, 

1645,  in-12. 

3"  Le  conseil  J'Estai,  on  direction  pour  connaître 
lestât,  dans  lequel  Dieu  veut  sauver  unchascun.  Liège, 
1637,  in-12.  •      .    . 

4°  Traité  de  la  charité  fraternelle.  Liège,  Christian 

Ouwerx,1638,in-16. 

5°  L'a rtdi \  h ie n  mou  i  ir.  Liège ,  1 639 ,  m- 1 6 . 

6°  L'ami  fidèle  jusqu'à  la  ■mort,  ou  la  manière  de 
r  k  malade  à  bien  mourir.  Liège,  Baudouin 
,rt,  1631),  in-16;  id.  Liège,  1650,  in-16  en 
latin.  Liège,  Baudouin  Bronckart,  1642,  in-16.  An- 
vers, 1649,  in-24,  4°  édition.  Liège,  1652,  in-16, 
5«  édition.  Liège,  Berlin  Hoyoux,  1665,  in-16.  Ce 
petit  livre  est  bien  fait,ilmontre  de  la  part  de  l'auteur, 
beaucoup  d'expérience  dans  la  conduite  des  aines. 

7"  Diva  TuiKjrcnsis  Ilauno-Behjica  ,sioc  imagina  ejus 
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Tungros  llannonùa  mira  per  Angelos  déporta tio,  etc., 
Mége,  Baudouin  Bronchait,  1651,  in-16,  dédié  à 
Maximilien  Henri  de  Bavière,  évêque-prince  de  Liège. 
8°  Divœ  Serviœ  Ilanno-Belgiciv ,  sive  miraculorum 
ah  i  âpatratorum  Florilegium.  Liège ,  Baudouin  Bronc- 
kart, 1654,  in-4°. 

*  1659  FRANCIIIMONT  [Mathias),  prêtre  et  béné- 
ficier de  l'église  cathédrale  de  Liège  ,  est  l'auteur  d'une 
vie  Je  St.  Lambert  en  43  oJes.  Ce  poème  qui  n'est  pas 
sans  mérite,  a  été  imprimé  à  Liège,  en  1(559,  par  la 
veuve  Léonard  Streel.  Dansla  strophe  suivante, l'auteur 
nous  peint  St.  Lambert  saisissant  une  épée,  en  voyant 
sa  maison  assaillie  par Dodon, frère  delà  belle  Àlpaïde, 
niais  s'abandonnant  bientôt  à  la  providence,  après 
avoir  jeté  son  aime  pour  aller  se  prosterner  aux  pieds 
îles  autels  : 

sed  (jencrosior 
Àc  moins  subitus  increpans  ,  mentor 
Se  non  vivere  militera, 
Dcniisit  gladii  fulmina  noxii. 
lieu  slragem  !  bipateniibus 
Portis  îrruitur  ,  luctifici  cadrant  , 
Pro  Cbristo,  nece  ,  victimee  ,  etc. 

1659.  HORION  {Alexandre  de) ,  peintre,  né  à  Liège 
vins  la  fin  du  16°  siècle,  il  s'adonna  particulièrement 
au  portrait  :  il  sut  se  concilier  l'estime  de  ses  conci- 
toyens et  eut  le  bonheur,  ainsi  que  Jean  de  Bologne, 
de  leur  plaire  longtemps.  On  ambitionnait  d'être 
peint  par  cet  artiste  ;  aussi  eut-il  bientôt,  par  ce  moyen, 
acquis  une  fortune  considérable.  Ses  portraits  cepen- 
dant ne  peuvent  entrer  en  comparaison  avec  ceux  de 
Gérard  Douffet;  ils  sont,  eu  général,  assez,  ressemblait, 
liien  dessinés,  mais  peu  animés.  11  les  accompagnait 
ordinairement  de  bordures  cl  de  beaux  ornomens  :  ce 
qui,  peut-être  ,  n'a  pas  peu  contribué  à  les  laire  i*e- 
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chercher  dans  le  temps  avec  empressement.  Alexandre 
de  Horion  ne  s'est  pas  toujours  .borné  à  ce  genre  de 
peinture.  Il  laissa,  entr'autres,  deux  tableaux  d'un 
■  plus  élevé,  dont  l'un  existe  encore  dans  1  église 
de  St.-Servais  de  la  ville  de  Liège,  cl  l'autre,  dont  le 
suiet  est  la  Résw  r&  tion  des  morts,  était  place  dans 
l'élise  du  couvent  de  S"-Claire  de  la  même  ville. 
CeDpeintre  a  été  enterré ,  près  de  ce  tableau  ,  dans  celte 
dernière  église,  où  l'on  voyait  sa  pierre  sépulcrale, 
ornée  de  ses  armes.  Il  mourut  en  1659. 

1659.  LAMBOY  ( Guillaume  de),  baron  de  Co'r- 
im  et  d'Arnau,  comte  du  St.-Empirc  ,  seigneur 
,  ;;  tershoven  et  de  Ncuschlos,  et 
réchal  des  armées  de  l'empereur,  recul  le  jour 
de   ;  -.   r.  et  de  Ma  (juei  t<  éan. 

Sa  famille  était  l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  an- 
ciennes du  pays  de  Liège.  Lès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  manifesta  un  goût  décidé  pour  la  proi  sion  des 
armes.  Le  récit  des  complètes  de  l'empereur  Ferdi- 
nand il .  au  commencement  de  son  règne  ,  attristait 
[boy,  dans  l'appréhension  que  ce  prince  n'eût  plus 
d'ennemis  à  combattre,  lorsque  l'âge  lui  permettrait 
de  s'attacher  à  son  service. 

Eu  1G35  ,  les  Espagnols ,  après  avoir  surpris  Trêves , 
en  avaient  enle  é  l'archevêque  et  l'avaient  mené 
prisi  u  Flandre  ,  parce  que   cet  électeur  s'« 

mis  depuis  peu   de   temps  sous  la    protection  de    la 
Le   cardinal    de  Richelieu  ,   dans   sua    désir 
d'abaisser  la  maison  d'Autriche ,  saisit  cette  occasion 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Il  se  ligua,  à  cet  effet  ,  : 

:tats  protestans  de  l'empire  ,  la  Suède  et  la  Hol- 
lande contre  l'emp  :t  le   roi  d'Espagne. 

Le  jeune  Lamboy  était  à  peine  parvenu  à  sa  qua- 
torzième année  ,  qu'entendant  parler  de  cette  guerre 
depuis  plusieurs  années  el  désirant  s'y  signaler  ,n  passa 
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,iu  servie;-  de  l'empereur  :  ses  paroi  •    ; 

instances  ,  lui  permirent  d'aller  en  Allemagne,  alors 
le  théâtre  de  la  guerre.  11  fil  les  deux  premières  cam- 
pagnes en  qualité  de   volontaire.  Son   application 
remplir  ses  devoirs  ,  sa  fermeté,  sa  patience  ci 
voure  lui  méritèrent   une  lieutenance  dans  un  régi- 
ment de  dragons;  peu   de  temps  après,  il  obtint  une 

npagnie  dans  le  même  régiment. 

Parvenu  par  ses  talens  au  grade  de  général,  il  fut 
envoyé ,  conjointement  avec  le  duc  de  Lorr  -,  au 
>urs  de  la  ville  de  Dole,  assiégée  par  le  prince  de 
Coudé.  Lamboy  poursuivit  ensuite  ce  prince  en  Bour- 
gogne, et  ravagea  sous  ses  yeux  cette  province,  :  i 
que  celui-ci  osât  s'y  opposer.  En  1638,  il  lit  lever  le 
siège  de  Si. -Orner,  alors  investie  par  le  maréchal  de 
Châtillon. 

Le  due  de  Weimar  avait  ouvert  la  campagne  par  la 
prise  de  Seckingcn  et   de  Lauffembourg,    et   venait 
d'ouvrir   la    tranchée    devant   Rhinfeld  ,   lorsque    I 
impériaux  commandés   par  quatre    généraux,  le  duc 
de   Savelli,   Jean   de   Weert ,   Goeutz   et   Sperniter, 
marchèrent  au  secours  tic  la  pi  ice  ;     iégée.  Weimar 
les  prévint,  et  après  un  deuxième  combat,  il  ! 
prit   et  les  lit  prisonniers  tous  les  quatre  :  il 
ensuite  contre  Brisac.  L'empereur  résolu  de  sauve;  ,  à 
tout  prix,   cette  dernière   place,  qui   devenait   entre 
les  mains  <.\a  Français,  la   clef  de  l'Allemagne ,  une 
barrière  contre  les  entreprises  des  Irnpéria  ir   la 

l'Vance  et  un  obstacle  aux  secours  que  l'empire  en- 
voyait an  •  >ls  dans  les  Pays-Las,  donna  ordre 
au  général  Lamboj  de  marcher  au  secours 

■  loulcs  les   troupes  qu'il  pourrait  rassembler;  ce 
qu'il  fil  avec  tant  de  promptitude  et  d'habileté,  i 
iur   le  point  de  délivrer  celle  place  assiégée 
Weimar,  sans  l'arrivée  du  vicomte  de  Turennc  et  <Ui 
comte    de   Guébriaut.    L'empereur,    pour  le    récom- 
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peser  «le  sa  belle  rotraile ,  au  milieu  de  circo 
ridimcUes,lerioi«nialcld-niai-6chal.  _ 

Lc  sic,  c  d'Arras   formé  par  les  Français  en    1040, 
fournit  à3  LamLoj    une   occasion   de   donner  de  nou- 
velles preuves  de  son  intrépidité  et  de  sa  valeur.  Le  roi 
;.    s'était  concilié  l'estime   depuis   la 
.c  deCulc,  lui  confia  le  commandement 
,  pour  l'opposer  aux  entreprises  de  .a 
France,  et  le  chargea  de  secourir  Arras,  a         ■      par 
],.:'  LU  de  Chaulnes.de   la  Mcilleraye  cl  de 

Châtillon  sur  lesquels  il  remporta  quelques  avanta 
il  mit  en  déroute  toute  la  cavalerie  française  ,  ht  pri- 
sonnier Fui    de    maréchaux,  et  tua  un  grand  nombre 
d'officiers  distingua  . 

L'année  suivante  (1641),  Lamboy  ouvrit  la  cara- 
,ar  la  réduction  de  la  forteresse  de  Creuznae, 
Li  fut  suivie  de  la  bataille  de  Sedan,  où  ce  gêne- 
rai mii  à  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons, 
et  au  prince  Maurice  de  la  Tour,  ennemis  jurés 
du  c  de  Richelieu  ,  remporta  une  victoire  sig- 

ur  les  Français  commandés  par  le  maréchal 
de  Chàtillon.  Celte  Victoire  fut  suivie  immédiatement 
delà  prise  de  Donchéry-sur-Mcuse  et  de  la  réduehon 
de  la  ville  d'Aire.  L'empereur,  pour  récompenser 
tant  de  services  ,  le  nomma  généra!  d'artillerie. 
Lamboy  se  disposait  ù  prendre  ses  quartiers  d  hiver, 
Français  réunis  aux  Hcsso.s  cl 
iUlx     •  Rapprochaient  du  Rhin.  Résolu  « 

le  pénétrer  dans  l'électorat  de  Cologne 
et  dans  le  pays  de  Juliers,  il  s'avançait  vers  eux  a 
±ïi\ud,-;  journées,  mais  il  recul  ordre  de  s'arrêter  et  de 
n'en  venir  aux  mains,  que  lorsqu'il  aurait  reçu  un 
renfort  de  nouvelles  trou]  .  L'ennemi  prohta  de  ce 
contretemps  pour  passer  le  IVhiii  cl  venir  assiéger 
Ordingcn,  qui  se  rendit  sans  résistance.  La  reddition 
de  cette  place  lui  suivie  d'une  bataille  qui  eut  lieu 
le  14  janvier  1642,  assez  près  de  Keirtpen.  Lamboy, 
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après  avoir  eu  trois  chevaux  tués  sous  lui,  accablé  par 
le  nombre,   fut   vaincu    et   fait   prisonnier   avec    les 
généraux    Mcrcv  ,    Veiielcn     et    lui    grand     nombre 
d'officiers. 

Rendu  peu  de  temps  après  à  la  liberté,  il  rejoignit 
son  armée,  l'augmenta  de  8,000  hommes  et  s'avança 
vers  l'Allemagne  sur  la  (in  de  novembre  1643,  dans 
le  dessein  de  faire  lever  le  siège  de  Rothweil;  n 
elle  venait  de  se  rendre  au  maréchal  de  Guébrianl. 
Le  comte  de  Rantzau  ,  après  la  mort  de  ce  marée;:.  : 
étant  demeuré  chargé  du  commandement  général  de 
l'armée  française,  l'avait  conduite  en  Souabe  pour 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  aux  environs  de  Tuth- 
lingen.  Le  duc  Charles  de  Lorraine,  le  comte  de  Mercy, 
!  m  de  Wcert  et  le  fcld-maréchal  Lamboy  ,  combi- 
nant leurs  forces,  marchèrent  contre  les  Français,  les 
surprirent  dans  leur  camp  ,  firent  prisonniers  de 
rrc  tou9  les  officiers  -  généraux  ,  près  de  G;000 
soldats,  enlevèrent  toute  l'artillerie  et  le  bagage  :  cinq 
à  six  mille  cavaliers  seulement  échappèrent  ù  ce  dé- 
sastre et  se  retirèrent  en  deçà  du  Rhin. 

En  1644  ,  les  Français  cherchant  à  s'emparer  de 
Gravelines,  les  généraux  Picolomini,  Beck  cl  Lai: 
firent  diverses  tentatives  pour  saui  celte  place  as- 
par  le  duc  d'Orléans  et  bloquée  par  mer  par 
l'amiral Tromp;  mais  elle  se  rendit  après  quatre  assauts 
i  48  jours  de  siège.  La  reddition  de  Gravelines  eût 
entraîné  celle  do  plusieurs  autres  plaecs,  si  les  géné- 
raux C\(.^  troupes  confédérées  n'avaient  eu  la  précau- 
tion de  faire  creuser  un  canal  ;'t  Mardyck  et  d'y  l'aire 
construire  quantité  de   forts  et  de  redoutes. 

La  fortune  continua  les  années  suivantes  à  lavorîser 
les  armes  de  Franco  et  ne  changea  de  parti  qu'en 
1647.  Armenlièrcs,  Cassel,  Uélhune,  :. ,  l)un- 

korque,  Courlrai    cl   quelques  autres    places    furent 
enlevées  aux  nols,  dont  les  forces  se  trouvaient 
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[heureusement  bien  inférieures  h  celles  de  leurs 
ennemis.  Le  duc  de  Lorraine  ,  Picolomiui  ,  Lamboy  et 
BecL  tentèrent  en  vain  de  sauver  Dunkcrque  ;  leur 
armée,  qui  n'était  composée  que  de  25,000  hommes, 
se  trouvait  hors  d'état  de  faire  tête  aux  forces  com- 
binées de   la  France  et  de  la  Hollande. 

mt  vivement  arrêter  les  progrès  que  ces  deux 

-ances  faisaient   dans  les   Pays-Bas,  et    renforcer 

l'armée  espagnole,  la  cour  de  Madrid  détermina  celle 

de  Vienne  à  envoyer  en  Flandre  l'archiduc  Léopold 

avec  un  corps  d'armée.  Ce  prince  secondé  du   i'eîd- 

maréchal  Lamboy   pour   lequel   il  avait    une   estime 

particulière,  ouvrit  la   campagne   par   le  siège  d'Ar- 

mentières.  Cette  place,  malgré  l'opiniâtre  fureur  avec 

-  ellicum,  qui  en  é!'!i;  gouverneur, 

se  défendit  ,  ne  put  soutenir  que  treize  jours  de  tran- 

:  ouverte.   Une  médaille  où  l'on  voyait   quantité 

d'armes  en  pièces  ,  avec  celte  légende  :  Les  Franç<  \s 

:'  plus  d'armes  entières,  fut  destinée  à  perpétuer 

la  mémoire   de  cette  glorieuse   conquête,   à  laquelle 

Lamboy  eut  la  meilleure   part. 

Landreci  eut  le  même  sort  qu'Àrmentières  :  le 
marquis  d'Endecour ,  qui  en  était  gouverneur,  fut 
contraint  de  capituler  après  20  jours  de  siège.  Dix- 
mude  opposa  encore  moins  de  résistance,  et  se  rendit 
après  quatorze  jours  de  siège,  presqu'à  la  vue  de 
l'ai  née   française  qui   marchait  à  son  secours. 

Lac  ic  de   1G48  bit  un  mélange  de  bous  et 

de  mauvais  succès  pour  les  troupes  espagnoles  com- 
mandées par  le   feld-mnréchal    Lamboy   et   le   coi    . 
de  Fulsadagne,  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Léopold  : 
clic  lièrent  de  Courtrai ,  de  Fumes,  du  châ- 

teau de  Serres  et  de  quelques  autres  places;  mais  i  .' 
furent  cruellement  battues  à  la  bataille  de  Lens  ,  où 
elles  perdirent  7   à  8,000  hommes   et    1500  prison- 
niers ,  au  nombre  desquels   se   trouvaient   le   général 
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[fcck.lc  prince  de  Ligne  et  le  comte  de  St.-Amour 
le  ield-maréchal   Lamboy  y  reçut  deux  blessures  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

Durant  tout  le  temps  que  dura  la  guerre  entre  la 
ice  et  IEspagne  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées,  con- 
clue le  7  novembre  1659  ,  Lamboy  donna  des  preuves 
continuelles  de  son  habileté  et  de  sa  valeur,  il  sut    au 
milieu  du  bruit  et  du  tumulte  des  armes,  allier  la  pra 
t.que  des  vertus  chrétiennes  avec  celles  qui  forment 
les  héros  selon   le  monde.   Chéri   des   soldats    dont  il 
avait  gagne  1  affection ,  parce  qu'il  les  traitait  comme 
ses  enfans,  d  en  était  touL  à  la  ibis  craint  et  révéré 
pour  la  sévérité  dont  il  punissait  toutes  les  fautes  qui 
se  commettaient  contre  la  piété  et  la  religion;  aussi, 
le  libertinage  et  la  licence  étaient-ils  bannis  des  armées 
qu il  commandait,  par  le  soi,,  qu'il  prenait  de  pu; 
le  vice  et  de  récompenser  la  vertu. 

*   1659.  DUBOSC   DE   MONT-ANDRÊ ,   historien. 

consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  l'élude  de 
I  histoire  du  pays  de  Liège,  il  nous  apprend  lui-môme 
qu  il  avait  cent  les  Vies  de  St.  Servais  ,  de  St.  Remacle 
V    T  1Sï;HuhQr^  ct  q^'l   5e   proposait  de    cornp,  • 

^f/^ioiredesévéguesdeTonffresetdeJIJaesiri 
août  il  espérait /«fre  bientôt  suer  la  presse;  mais  cet 
m.vr;,gC  n  a  point  vu  le  jour,  il  entreprit  la  Vie  de 
àt.  Il  albodon  ,  dont  le  corps  avait  été  exposé  ,  vers  le 
«"Ijeudu  7»  siècle,  dans  l'abbaye  de  St.-Laurcnt  près 
[IcLiégeiùIa  vénération  du  peuple,  pour  satisfaire 
icctôsir  des  âmes  pieuses  de  connaître  l'histoire  de  ce 
"nt.  On  a  de  lui  : 

1°  Le  courtisan  chrétien,  immolé  en  victime  d'Etui  à 

'         won  de  la  cour,  ou  Saint  Lambert     ■ 

;'"■<'  e  l'honneur  conjugal  Liège,  veuve  Léon;     ' 

otreel ,  in-  :  , 

Dubosc  a  dédié  cet  ouvrage  aux  chanoines  de  l'église 


—  148  — 
de  |  ;,..,  •  il  semble  y  vouloir  excuser  les  amours  du 
iw net  d'Àlpaïde  :    -  N'est-ce  pas .  **f ,  »  la    é- 
'o.dtéde  ce  l,c!m«Ti,lW(F  h  France  «t  redevah  le 
^deux dernières  ligné»  des  ™«£^^ 
,„ée  °  Et  n     t-cc  pas  cette  inere  qui  a   enlanto  le 
oblc  cl  illustre  chapitre  dont  vous  êtes  aujourd  hu 
es  diones   membres?  »    L'abbé  de  Telle  a  errtique 
Uwat   Dute  de  Mont-André,  dans    la    F*  A 
5;  Lambert  qu'il  a  publiée  à  Liège,  en  17^. 
^Vv  ;.v',W,,^e^,o////,,rconcernau     a 

maison  d^U^iche;  ils  sont  cités  paHe  iW^nvn 
jésuite,  dans  m  Mémoires  pour  servir  a  llhslo»  t  uni 
elle. 
•1659    BRACI1ELIUS  {Adolphe),  est  l'auteur  d'un 
ouvrai,  plein  d'intérêt  pour  l'histoire  de  sou  temps, 

f<wipo»'«  wwi ,  etc. ,  imprimé  en  lOuJ. 

1660.  DOUFFET  {Gérard),  peintre,  né  à  Liège,  le 
16  août  1594.  Sa  bouillante  vivacité  empêcha  les  pro- 
;L  qu'il  eût  pu  faire  dans  les  lettres,  s'il  eut  voulu 
aire  une  élude  sérieuse  ;  mais  à  peine  eut-il  appm 
les  élémens  de  la  langue  latine,  que  ses  parens  se 
vive  5ésdeleretirerdueollége,ouilSéa,bien 

moins  occupé  de  ce  qui  était  contenu  dans  se    Ivre 

■a  lcs  emplir  de  différentes  figures  qu  il  traçait,  de 

■tarer  qu'il  deviendrait  un  jour  un 

mire.  On  le  plaça   chez  Jean    Inulici, 

peintre  à  Liège  ,  lequel  pour  éprouver  la  vocation   k 

.nouveau  disciple,  jugea  à  propos  de  1  employé d 

qui  était  le  plus  capable  de  lui  donner  du  de 

,;,l;  profession  qu'il  voulait  embrasser. 
Ouffct,loindeserebulcr,s'appliquaaveolantdai- 

deur  qu'il  surpassa  bientôt  tous  ses  compagnons  ;  mai 
son  inconstance  ne  lui  ayant  pas  permis  de  demem^ 

longtemps  chez  son  premier  maître,  il  le  quitta  pou» 
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aller  à  Dînant  où  ii  se  plaça  chez  un  peintre  nommé 
Perpète.  Celui-ci  ,  après  avoir   vu        .      1er  le  jeune 
Douffet,  jugea  qu'il  n'avait  rien  à  lui  app  ■;  et 

quoiqu'il  eût  pu  tirer  de  sou  élève  de  grands  r 
sacrifiant  son  intérêt  particulier  à  l'avancement  de 
notre  jeune  Liégeois,  il  écrivit  à  ses  parens  pou.  . 
informer  des  heureuses  dispositions  de  leur  fils, et  pour 
les  engager  à  lui  donner  un  maître,  qui,  par  son  habi- 
leté, lût  en  état  de  le  perfectionner  dans  un  art  pour 
lequel  il  paraissait  avoir  un  génie  particulier.  L'avis  de 
Perpète  lut  suivi. 

Le  célèbre  Rubens ,  qui  en  1 G09 ,  était  revenu  d'Ita- 
lie à  Anvers,  fut  prié  de  recevoir  Douffct  au  nombre 
île  ses  élèves.  Sous  la  discipline  d'un  si  grand  maître, 
il  fit  'le  si  rapides  progrès,  qu'au  bout  de  deux 
d'apprentissage,  il  peignit  quelques  morceaux  qui 
méritèrent  l'approbation  clés  plus  habiles  connaisseurs. 

Notre  jeune  artiste  charmé  de  pouvoir  rendre  ses 
parens  témoins  du  fruit  de  ses  études,  revint  à  Liège, 
où  il  débuta  par  un  tableau  de  Judith,  qui  fut  exposé 
dans  l'église  de  St. -Martin ,  et  acheté  un  assez  grand 
prix  par  Arnould  de  Séïys,  chanoine  de  la  cathédrale 
iége.  Il  lit  ensuite  un  autre  tableau,  représentant 
mctkée  dévoré  par  un  vautour,  qui  fut  très-ap- 
plaudi. 

Dans  le  désir  de  se  perfectionner  dans  son  art ,  Douf- 
fct, alors  Agé  de  vingt  ans ,  partit  pour  l'Italie,  en 
1014.  Il  se  rendit  à  Rome,  et  \  demeura  sept  ans.  Par- 
courant un  jour  la  galerie  de  Médicis,  dont  ii  admi- 
rait les  beautés,  il  eut  le  bonheur  d'y  faire  la  connais- 
lance  du  peintre  du  cardinal  de  Médicis  qui ,  charmé 
de  la  solidité  du  jugement  et  des  connaissances  de  l'ar- 
tiste liégeois,  lui  accorda  son  estime,  et  lui  promit  un 
emploi  qui  lui  donnerait  la  facilité  de  voir  tout  ce  que 
Rome  renferme  de  beau  et  de  curieux  en  fait  d'an- 
tique. 

10 
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Le  nouvel  ami  de  Douffet  ne  s'en  tint  pas  là,  il  se 
fit  encore  un  plaisir  de  le  conduire  et  de  l'accoi 
dans  les  réunions  où  les  peintres  les  plus  renommes 
venaient  discuter  sur  tout  ce  qui  concernait  la  per- 
fection de  leur  art.  Le  fruit  que  Douffet  relira  de  ces 
doctes  entretiens  surpassa  son  attente,  et  il  avouait 
qu'ils  lui  avaient  été  plus  profitables  que  plusieurs  an- 
nées d'étude.  Le  plus  grand  bien  qu'il  en  retira,  c'est 
que  les  discours  de  ces  grands  maîtres  de  l'art  lui  ins- 
pirèrent du  -eut  pour  les  belles-lettres  et  différentes 
sciences  qu'il  avait  négligées,  n'en  comprenant  pas 
]-.,_;  ;  |     ;  de  la  poésie  ,  de  l'histoire  et  de  la  phi- 

losophie occupa  dès  lors  une  partie  de  son  temp  , 
tandis  qu'il  employait  l'autre  à  tirerdes  copies  des  incil- 
1C!U  Ux,  "ou  à   peindre  des  portraits,  ce  en 

quoi  il  réussissai  I  ilement  :  ce  seul  talent  lui  eût 
suffi  ;     :     le  faire  vivre  dans  I  et  l'ai      - 

dance,  s'il  eût  été  aussi  avide  d'amasser  des  richi 
qu'il  é'tail  p  s  ionné  pour  la  gloire.  Les  louanges  et  les 
applaudissemcns  semblaient  borner  tous  ses  désirs,  et 
lui  tenaient  lieu  de  récompense  :  il  n'y  avait  que  le 
besoin  seul  qui  put  le  forcer  à  travailler  pour  le  gain. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  à  Rome,  il  résolut,  avant 
de  quitter  l'Italie,  d'aller  visiter  les  curiosités  de  la 
ville  de  Naplcs.  il  fit  le  voyage  par  mer  avec  un  de  ses 
:,  mais  une  tempêté  horrible  assaillit  le  navire  sur 
lecju  :  lit  embarqué,  et  le  força  d'aborder  à  Malte. 

H  m  jour  dai  v  de,  et  revint  à  Home, 

ou  il  acl   :va  pi  .aux  laissés  imparfaits.  Un 

ccc:.    i  •   i;égeois,  nommé  Lambertin,  lui  acheta 

un  •  .  pria  de  donner  la  dernière 

il  en  petit  ,  h-  portrait  de  dom 
iciquc  grosse  comme  une  lève  , 
;  lance  f;.  ;  î)    ■•   '■>■  :  (  •'  •'l-i-  -'- 

un  seigneur  romain. 

Douffet  aya  il      rminé  ses  affaii  '      partit  do  Rome 
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avec  ïilman  Voot  de  Trixhe  et  ÏYiichci  Iloubart,  ses 
deux  meilleurs  ami;  et  ses  compatriotes,,  qui  tous  les 

deux  cultivaient  aussi  la  peinture  :  le  premier  de  re- 
tour à  Liège  se  lit  jésuite  ,  et  peignit  plusieurs  tableaux 
pour  l'église  des  Jésuites  de   Liège,   entr'autres ,  l'Ap- 
parition de  la  Ste.  Y  ierge  à  St.  Jacques ,  et  les porh 
de  quelques  sainis  de  la  Société. 

Chemin  faisant,  le  hasard  les  conduisit  à  un  magni- 
fique eliâteau  dont  le  concierge  leur  montra  toutes 
les  curiosités,  entr'autres,  un  portrait  en  petit  qu'il 
leur  vanta  connue  un  chef-d'œuvre.  Douffet  se  conten- 
tant d'abord  de  le  regarder  sans  le  louer  ,  le  concierge 
lui  lit  sentir  son  igi  oranec  ;  mais  sa  surprise  fut  ex- 
trême ,  lorsque  noire  peintre  s'en  avoua  l'auteur. 
Malgré  les  plus  vives  instances  du  concierge  tout  émer- 
veillé, Douffet  et  ses  deux  compagnons  continuèrent 
leur  route,  et  arrivèrent  à  Pesa ro,  où  Hou bart  tomba 
malade  :  à  peine  eut-il  repris  des  forces  qu'il  se  remit 
en  marche;  quelques  jours  après  il  retomba  de  nou- 
veau ;  ne  pouvant  plus  suivre  ses  anus ,  ceux-ci  le  quit- 
tèrent après  avoir  partagé  avec  lui  leur  petit  uésor, 
et  lui  promirent  de  l'attendre  à  Venise. 

Durant  le  voyage,  noire  artiste  donna  une  preuve 
bien  louchante  de  sa  confiance  dans  la  divine  provi- 
dence et  de  sa  charité  pour  I  :  p  i  ;  .res  ;  car,  avant  ren- 
contré, sur  les  bords  du  golfe  de  Venise,  wn  vieillard 
couvert  de  baillons,  il  lui  donna  sans  hésiter  le  seul 
Jules  qui  lui  restait.  Lue  pareille  action  ne  resta  pas 
sans  récompense  :  s'il  faut  en  croire  l'auteur  des  1)6- 
l  ■  du  pays  de  Liège,  il  n'eut  pas  fait  un  quart  de 
lieue,  qu'il  aperçut  sur  le  sable  une  pièce  ch 
■Iules,  (pii  loi  fournit  les  moyens  d'arriver  à  \  •. 

N'ayant  plus  d'argent,  Douffet  et  de  Trîxhe  étaient 
dans  le  dernier  embarras ,  ne      clu    il  plus  comment 
subsister  dans  cette  grande  cité,  lorsque  le   bonheur 
un  généreux  Liégeois,  Pierre 
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auquel  ils  firent  i     ■•   utre  leur  «tua. 

;  charmé  de  trouver  loccasion  do- 
patriotes qu'd  estimait,  les  con- 
auberge,  les  y    régala,   et  se  porta 
tau  5on^uiMoute.le.°dfipcn«qa'il.ypoufni.cait 
;:   De    le  lendemain,  iUeur  procura  de  1  oeeupa- 
Êon.Douffct  fut  prié  par  un  riche  négociant  flamand 
,ilc  connaisseur  en  peinture  de  faire  son  por- 
t   Ce  négociant,  qui  s'était  déjà  fait  peindre  plu- 
"   ;,     bis   par  les    meilleurs  maîtres  dltahe   et  des 
^  -  (enchanté  du  travail  de  Douffet,  et  avoua 

i'euxnavaitaussibienréussxquelar^e 

1  lors,  sa  réputation    fut  telle  à  Venise  , 

0„rand  nombre  de  seigneurs  s'empre   èrentalenvi 
de  •  more  aux  de  son  pinceau. 

dCLPc  iir  sa  patrie    après  une  al  j  do 

.lui  en  fit  reprendre  le ,  chemin,  en  162-, 
je,  iver  fut  passé.  A  peine  fut-il  arrivé  a  Liège, 

qu'il  s'y  vit  surchargé  d'occupations  les  personnes  les 
ls  distinguées  du  pays  désirant  se  faire  pcind'epa. 
Li.  Lcstabl  ail  peignit  a  son  retom  à  Liège 

lurent  si  universellement  applaudis  ,  que,  lorsque 
1-electeu  in  forma  sa  magnifique  galerie  d<   pein- 

te à  ;  ,rf,  il  népagnarien  pour  en  acqueui 

les  morceaux  les  plus  considérables.       _ 

Douffet   avait  aimé,  avant  de  partir  pour  Rome. 
CaU  .       lespine  dont  il  était  aime  e; 

illï  .n  retour,    ton  cul  i    -      l  i,oul; 

fet,  dtecture.  Notr  »  su 

par  son  talent  el  •      ,    3  concilier  lestiine  et  la 

bienveillance  do  Ma.imilie,  I  n  de  Bavière,  évoque 
de  Liège.  Des  manières  polies,  un  esprit  vil  et  enjoué 
qui  .   isait  répandre  d<  a  sur  tout  ce  qu il 

/,;;■.        ment  parlait,  lui  gagneront 
mitié  et  la  confiance  de  tous  les  courtisans  du  prince. 
Ce  peintre  était  libéral  et  désintéresse ,  ne  blâmant 


—  153  — 
personne  et  n'abaissant  jamais  les  ouvra 
frère  :  il  se  faisait  au  contraire  un  plaisir  de  louer  tout 
ce  qu'il  y  rencontrait  de  bon.  Il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  Bcrtholet  Flémalle  et  Gérard  Goswin.  Il 
parvint  à  la  fin  de  ses  jours  :,  :  voir  fait  d'épargnes. 
La  gloire  et  non  l'argent  le  guidait  dans  ses  travaux. 
Il  méditait  longtemps  les  sujets  qu'il  voulait  traiter  et 
composait  lentement.  Le  maniement  trop  assidu  du 
pinceau  le  mettait  dans  ^in  état  d'épuisement  et 
laissement  qui  faisait  craindre  pour  sa  vie  ;  aussi  la 
faiblesse  de  sa  sanlé  le  forçait-elle  souvent  d'avoir  re- 
cours au  repos.  Les  violentes  douleurs  de  goutte  dont 
il  fut  tourmenté  les  dernières  années  de  sa  vie,  ne  lui 
firent  rien  perdre  de  sa  tranquillité  d'esprit.  Douffet 
aimail  le  séjour  de  la  viilc  de  Liège;  il  avait  sa  demeure 
dans  la  rue  d'Ainay  ,  où  il  était  logé  commodément. 
Col  habile  artiste  mourut  l'an  1660, à  l'âge  desoixante- 
six  ans;  il  a  été  enterré  dans  l'église  des  PP.  Domini- 
cainsde  Liège.  L'auteur  du  livre  intitulé  :  Les  Tabl 
parlans  du  peintre  Namurois.  (Namur,  ÏG5S,  in-12), 
nous  le  peint  en  ces  vers  : 

N'oubliez  pasDoufFet;  esprit  ingénieux, 
Ses  dessins  sont  hardis,  ses  (rails  sont  précieux  ; 
Et  cet  autre  Dumeri ,  qui  l'ait  tant  do  merveilles, 
Qu'il  mérite  les  fruits  de  nos  plus  longues  veilles. 

Gérard  Doulï'et  excellait  également  dans  le  porti 
!  dans  {'histoire.  Ses  attitudes  sont  bien  choisies,  ses 
airs  de   lêle  d'une  variété  admirable;  son    coloris  est 
d'une  arande  douceur.  Ses  principaux  ouvrages  seul  : 
l"  Une  lnvenlio7i  de  la  Ste.  Croie,  morceau  magni- 
fique qui  lui   fut  acheté  cent  pistoles  par  dom  Charles 
Hardy,  religieux  de  l'abbaye  de  St.-Laurent  de  Liège. 
On  lil  au-dessous  les  paroles  suivantes  :  Amorel  deliciœ 
humant  Crux.  Ce  tableau  est  eu  général  très- 
recoimni      •        ■   pour   i;i  a     •       tior,  ,   le   dessin,  la 
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,      /  ,  hardie  et  la  force d'eupn  mon  .-  il  serait  partait 

aU  même  degré.  Jean  Guillaume  Joseph     prince  de 
EvSre,  ducDdeNeuboarget   électeur   Palatin,  qui 
SréûniàDusseldorf,  une  riche  collection  de  tout 
^    ;'..  Pays-Bas  et  l'Italie  avaient  pro- 

du2  de  plus  beau  en  fait  de   peinture,  acheta  ce  ta- 
bleau 8,000  florins.  , 

de  St   François  d 'Assise  avait  été  déposé.  Ce  morceau 
Zx  d'un  de  composition;  le  sujet  en  est  2ne» 

^  et  bien  caractérisé.  On  serait  tenté  de  croire  que 
puisé  le  motif  de  son  travail  dans  la  descrip- 
tion du  1\  rée.  L'électeur  Palatm  acheta 
ll0;V                        mine  de  11,000  fis.  Ce  tableau  fut 
CC,      ,                          Charles  Caroli,  qui  le  consacra  à 
-  IcGabrielle.morteà 
Liè,cle25    cptembre   1625.  M'  de  Pigage  a  donné 
°  description    très-détailléc    de  ces   deux  grai 
•es,   qui  se  conservent  dans  la  galène  de  Dussel- 

dorf   nc,39  et  G5. 

o„7,>  ,nflr<yrc  rfe  Sfc.  Catherine  ;  il  représentait  cette 
Baiuteatl      tée  à  une  roue  et  déchirée  en j  morceaux  ; 
deux  volets  peints  en  dehors    et  en  dedans  accom- 
pagnaient ce  chef-d'œuvre  :  sur  le  premier,  on  voyait 
Sle°  Catherine  représentée  sous  la  figure  d  un  agneau, 
entraînée  avec  violence  par  un  bourreau  et  conduite 
au  pied  d'un  autel  pour  y  être  immolée  en  lhonueui 
des  faux  dieux  :  sur  le  second  volet,  on  la  voyait  assise 
au    milieu   des    docteurs   et  des   sacnhea leurs      ois- 
laut     ,         axsurla  religion.  Sur  le  revers  de  ces 
.  fiaient  peints,  de  grandeur  natu relie,  VV  al- 
tère de  Livcrlo  et  Jeanne  Des  Fossés  son  épouse  ,  qui 
avaient  commandé  ce    tableau  à  Douffct,   en   104U, 
ir  l'église  paroissiale  deSte.-Catherme,  a  Liège;  ce 
tableau  a  été  la  proie  des  flammes  lors  du  bombarde- 
ment de  cette  ville,  en  1091. 


4°  Une  Ado-ration  des  bergers,  ou  ia  Na\  ance  de 
Jésus  à  Bethlè  m. 

5°  Une  Institution  du  sacrement  de  l  Ordre. 

6°  Une  Descente  de  croix.  Ce  tableau  cpii  est  rein 
de  beautés,  se  voyait  dans  l'église  de  l'abbaye  de  I     i  - 
nelis-Munster. 

DOUFFET  {Gérard),  fils  du  précédent,  avocat;  il 
s'appliqua  moins  aux  seienecs  qui  convenaient  à  sa 
profession  qu'à  l'architecture  pour  laquelle  il  était 
I  ■■; .  ionné.  11  poussa  si  loin  la  manie  de  bâtir  qu'il 
s'y  ruina  entièrement ,  et  ne  subsista  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  qu'à  l'aide  d'une  pension  qui  lui  fut  ac- 
cordée par  le  conseil  privé  du  prince-évêque  de  Liège. 

1660.  DEFRAISNE  [Pierre),  orfèvre  et  graveur, 
né  à  Liège  en  1612.  Son  père  était  un  bon  orfèvre 
qui  travaillait  avec  goût,  et  sa  mère  était  la  fdle  de 
Pierre  Zutman  qui  exerçait  la  même  profession.  Après 
avoir  fait  ses  premières  classes,  le  jeune  Defraisne 
reçut  des  leçons  de  dessin  de  son  père.  Il  voulut 
ensuite  joindre  à  la  pratique  de  son  art,  tout  ee  qui 
pouvait  en  étendre  les  progrès  et  l'utilité;  il  n'épargna 
donc  rien  pour  améliorer  les  talens  que  la  nature  lui 
avait  si  libéralement  dispensés.  Il  lit  divers  voyi 
dans  des  villes  riches  et  opulentes  de  là.  !..  c,  pour  se 

rl'ectionner  dans  la  ciselure,  il  passa  de  là  en  Italie 
et  séjourna  quelque  temps  à  Rome  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  l'un  des  pi  is  habiles  sculpteurs  de  son  siècle, 
François  Quesnoy,  Flamand ,  homme  autant  décrié  pour 
son  libertinage  ,  que  célèbre  par  son  talent  ;  mais 
Defraisne  profita  de  ses  leçons,  et  apprit  de  lui  à 
réussir  (Unis  les  trytons,  les  satyres  et  les  en  fans, 
avoir  le  malheur  de  se  laisser  corrompre  par  la  con- 
I    non  de  ses  exemples.  Aux  leçons  d'un  pareil  m; 

1  ai 

lequel  iî  fit  de  grands  progrès  dans   son  art,  il 
s'adonna  à  l'étude  de  l'a, nie,;..  . 
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l\  rovint  à  Liège  en    1041,  et  perçut,  après  quel- 
ques années  de  mariage,    une    femme    qui)    aimait 
beaucoup.  Il  se  remaria  avec  la  fille  de  Renier  Hou- 
W   Les  premiers  ouvrages  qu'il  fit  depuis  son  retour 
dan's  5a  patrie  ,  furent  :  L"  un  bassin  et  une  aujmere, 
qui' lui  furent  commandés   par  Tintemer,    membre 
des  états-généraux  :  il  fut  si  charmé  du  travail   de 
l'artiste  liégeois,  qu'il  fit  présent  de  ces  chefs-d  œuvre 
aux  états-généraux;  ceux-ci,  bientôt  après,   envoyè- 
rent ces   deux  morceaux  au  roi    de   Irance,  qui  les 
loua  beaucoup;  un  vase  dont  l'anse  était  surmontée 
d'une   figure  d'homme   contemplant  la  liqueur  dont 
cc  VaSe  était   rempli  et  semblait   vouloir  s  y  noyer  ; 
3"  un  autre  vase  travaillé  dans  le  même   goût,   re- 
présentant un  serpent  qui,  attiré  par  1  odeur  amie 
liqueur    enchanteresse  ,   parai    ait    faire   des    efforts 
pour  pouvoi,  air  jusqu'à  1  embouchure  du  vase 

et  y  plonger  sa   tête. 

Sa  réputation  se  répandit  bientôt  dans  les  Pays-Bas 

la  Hollande,  la  Franco   et  l'Allemagne  ,   et  parvint 

l'en    Suède,   où  la   relue   Christine,  qui  savait 

Inguer  le  génie,  le  lit  venir  avec  son  épouse    et  le 

retint  pendant  sept  ans.  Durant  son  séjour  a  btock- 

holm  ,  Defraisne  fit  quantité  de  portraits  en  médailles, 

qui  lui  valurent    do  riches  présents   de   la    part   des 

principaux    seigneurs   et  des  premières  dames  de  Ja 

cour.   Les  amateurs   conservaient  encore  aLiege.au 

lU]     18   siècle,  de  ces  portraits  modelés 

et  jetés  en  plâtre.  . 

La  reine  Christine  abdiqua  en  1G54,  et  Defraisne 
revint  •-  .■  e.  Celle  princesse ,  passant  par  es  1  ays- 
voir  Defraisne  qui  s'empressa  de  l  aller 
IronVcr  à  Bruxelles  :  elle  l'y  reçut  avec  distinction, 
lui  montra  une  cassette  remplie  de  diamans  et  exigea 
qu'il  en  choisît  vingt-huit  dont  elle  lui  Ut  présent. 
Le  gobelet  d'argent   dont  se  servait   cette    princesse, 
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était  l'ouvrage    de    notre   artiste  ,    qui    l'avait    ci 
avec  tant  d'industrie  et  de  charmes,  qu'on  le  citait 
comme  son   chef-d'œuvre. 

On  voit  encore  aujourd'hui  ,  de  Pierre  Defraisne  , 
dans  l'église  cathédrale  de  Liège,  u\ia  arche  d'alliance 
ou  un  vaisseau  de  cuivre  doré  que  présenta,  en  1633  , 
Jean  Tabollet  à  l'église  de  St. -Lambert  dont  il  était 
chanoine.  On  la  regarde  comme  la  principale  de  ses 
pièces  ,  toute  simple  qu'elle  est.  Ce  vaisseau  repose 
sur  quatre  pieds  d'argent. 

Malgré  la  fortune  que  cet  artiste  avait  acquis  par 
ses  travaux,  il  ne  voulut  rien  relâcher  de  son  ardeur 
pour  le  travail  ;  sa  trop  grande  application  avança  le 
terme  de  ses  jours.  Il  mourut  à  Liège  ,  en  1660,  âgé 
seulement  de  47  à  48  ans. 

1660.  WERDELIN  ou  VENDELIN  {Gode froid), 
géomètre  etastronome,  naquit  le  G  juin  1580,  ùHcrck, 
ville  de  la  principauté  de  Liège,  au  comté  de  Looz. 
Placé  dès  son  enfance  sous  la  direction  d'un  habile 
maître,  Henri  Àlen,  il  lit  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres.  À  treize  ans,  il  composait  des  ïambes  dont  un 
poète  [dus  âgé  aurait  pu  se  glorifier,  il  fit  sa  vhi  i 
;i  Tournai,  sous  les  Jésuites,  et  sa  philosophie  à  Lou- 
\:du.  Malgré  son  penchanl  pour  les  sciences  qui  com- 
mençait à  se  manifester,  il  ne  cessa  pas  de  cultiver 
les  lettres,  et  dans  ses  loisirs  il  apprit  l'hébreu.  Un  de 
ses  condisciples  lui  persuada  de  l'accompagner  à  1  i  ni- 
versitéde  Prajmc  :  mais  il  tomba  malade  à  Nuremberg, 
et  le  manque  d'argent  l'obligea  de  revenir  dan 
il;:. 

Le  désir  d'acquérir  des  connaissances  le  conduisit  en 
Irance;  i!  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon,  où  l'on 
qu'il  exerça   l'emploi  de  correcteur  dans   une    iiupri- 

iie.  il  partit  pour  Rome,  eu  1600,  avec  des  pèle- 
rins qui  s'y  rendaient  pour  gagner  les  indulgences  du 
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iul)il6.  Ws  .voir  rempli  ses  devoirs  de  religion    il 
J  ,  •     i      „4iLo  rl'ftnlie     revint  en  France 

visita  les  principales  villes  cl  Italie  ,  n.y 

par  Marseille,  et  établit  à  Digne  une  école  qui  fut  a,  ,cz 

f' Va\èrelndré,  cl  après  lui  les  biographes  des  Pays- 
Bns  '  !:  'ni  que  Wendclin  eut  l'avantage  de  comptei 
STi         e    Le  ses  élèves  le  célèbre  Gassendi,  maisle 

i         i'         ».a    mm    nAU>    assertion   clan 
pB  a    démontre    que    ceiie 

inexacte.  ,     ,  ,  •       j>~,\ 

VYendelin  retourna  en  Î004  dans  sa  patrie,   dou 

n rcvint  presque  aussitôt  à  Paris;  et  ^tcl"ir^~ 
l'éducation  des  enfans  d'André  Arnaud,  il  paitagea 

item   s  entre  les  soins  qu'il  leur  devait  et  1  étude  de 

lajurUprudence.Dèsqaileutû^evoa«cou«,ÛM 
iU  ,.  rocat  au  parlement  de  Pans,  et  païut  au 

barreau  avec  distinction. 

La]  n  père  et  de  sa  mère  le  força  de  leve- 

niraupaysdeLiége,enl612ïPourrégerses^ 
III     ob      le  s>  fixer,  et  ayant  embrassé  1  état  ecdtai^ 
tique>il  fut,   «mu  de  lacaredcHerck.au  comte  de 
Looï  '  sa  naissance.  1 

«ionné    pour  les  sciences,  il  contribua  de    ton 
.ir  &  les  r  dans  les  Pays-lias.  Il  ouvrit 

à  Uerck  une  école  où  il  donna  lui-même  des  leçons  , 
aidanl  de  ses  conseils  et  de  ses  livres  tous  ceux  qui  re- 
fuses lumières ,  ou  avaient  ledesirdesins- 

.     •   entretenait   une   correspondance    suivie 

avcc  le  ;  ks  plus  distingués  de  la  Lance  et  de 

"    (iue  Gassendi,  Pciresc.Mci       i     .letan, 

,,011,  etc.  ;  et  ee  lut  à  sa  prière  qu  en  IbdO , 

0„di   répéta  la  mesure  du   gnomon   de  ly  hcos. 

détermina   la    hauteur   méridienne    solsticiac   au 

soleil  à  Marseille,  pour  s'assurer  de  la  variation  de  lo- 

bliciuitô  de  l'écliplique.  _  , 

En    ,  .    j ,  il  lut  nommé  chanoine  du  chapitre  uc 

,lé   par  l'infante  -  al  elle-Clairc-Eugéme.    Les  rc- 
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venus  de  ce  bénéfice  qu'il  n'avait  point  sollicité ,  lui 
procurèrent  les  moyens  de  s'appliquer  à  l'astronomie 

avec  une  nouvelle  ardeur.  Les  observations  qu'il  lit  sur 
la  lune  l'occupèrent  pendant  plus  de  quinze  ans.  11 
avait  pris  l'engagement  de  les  pousser  plus  loin,  mais 
il  en  fut  détourné  par  les  emplois  dont  il  fut  revêtu 
contre  son  gré.  L'évêque  de  Tournai,  l'ayant  choisi 
pour  secrétaire,  le  nomma  bientôt  après  officiai  et 
chanoine  de  sa  cathédrale.  VVendelin  mourut,  eu 
1660,  doyen  du  chapitre  de  Rothnac,  laissant  la  ré- 
putation d'un  esprit  universel. 

Gassendi  le  regarde  comme  un  homme  de  bien  et  des 
plus  savans  de  son.  loups.  Wendclin,  dit  liailly,  a 
beaucoup  observé,  mais  particulièrement  la  lune,  dont 
i!  considéra  les  taches  et  détermina  les  positions;  ce- 
pendant il  ne  lui  fit  point  parcourir  l'ellipse  de  Ke- 
pler :  il  lui  donne  bien  un  cercle,  mais  sans  épicycle, 
et  il  explique  ses  inégalités  par  un  balancement  sem- 
blable à  celui  des  pendules.  Il  eut  aussi  le  tort  d'établir 
quelesjours  >onl  égaux,  malgré  l'inégalité  de  la  marche 
du  soleil,  dont  le  mouvement  leur  sert  de  iv.  ulateur. 

VVendelin  reconnut  le  premier  la  vérité  de  la  loi  de 

pler ,  relative  aux  satellites  de  Jupiter,  cl  la  con- 
lirma  par  ses  propres  calculs.  Il  établit  d'une  manière 
formelle  la  variation  de  l'obliquité  de  l'écliplique  par 
la  comparaison  des  observations  modernes  aux  an- 
ines;  enfin,  et  c'est  ce  qui  doit  lui  faire  le  plus 
inncur,  i!  a  déterminé  la  parallaxe  du  soleil  que 
l'on  regardait  connue  inacce  sible  pour  sa  petite 
[Histoire  de  l'astronomie  moderne  ,11,  158-62). 

n   avoir  jamais  tracé  de  cartes,  Wcndelin  a  rendu 
les  plus  grands  services  à  la  géographie  ;  il  a  en 

réformer  le  système  dont  il  sentait  toute  l'impei  F 
lion;  et  l'on  est  surpris  que  Delislo  n'ait  pas  profilé 
ses  observations  pour  améliorer  les  cartes  qu'il  pu! 

■    .   tite  ■  us  après  lui.  Les  ouvrages  de  VVendelin 
sont  : 
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,      .         t         hlicpdtate  solis  diatriba,  etc.  Àn- 
^  ;    .  re  et  intéressant.  L  auteur  en  pré- 

it>  en  1044,  nu,  édition  corrigée  et  augmentée 
avait  i  .il    de   dédier   au*  magistral 

Marsci  is  elle  n'a  point  paru. 

■  /;7,^  Pythacjorœ  epistohea  dissertaho.  Lou- 

t  •      1R99 

■M,Mttawî   /  ,   -  ,m««n. Louvam,  102», 

in-4".  C'est  un  poème  en  vers  élegiacjues, 

4o  (  Jtjudicium^falHt^BullœNarivnxl 

.  .UxeUes;i643.in-4%oontrcrabbcdcSt.-Amand 

qui  fondait  son  exemption  sur  cette  bulle. 

.tfMwteMÇMforodaw.Braxclles, 

1C  -•  „  „-r,         ,  1  fi/iH 

6„  s  /«.«  .      1573arffln»«OTl04U 

tabulœ  atlanticœ   ^perstrt 

idmproponitur.  Anvers,  lo-i4,m-4.  w     . 
deux  opuscules  avec  éloge   et  regret  e 

très  occupations  aient  empêché  Wendelin  de 
continuer  ses   observations  lunaires  (  Voy.   A/rn^e** 

1  1  XXXV).  . 

•      .     «foi»»  purpurcâ    Bruxellensu    bruxeiies  , 
1646    in-8°.  Wendelin  attribuait  ce  phénomène  aux 
exhalaisons  des  mines  de  vitriol  situées  dans  les  envi- 
ron-   le  cette   ville.  Cette  observation,  dit  Descartes, 
d'vn  homme  savant  et  de  très-bon  esprit  ;  je 
■   vrait  {  Vie  de  VescarU    pai 
Raillet,  11,235).  Cependant  ce  phénomène,  si   .. 
deviné  la  véritable  cause,  aura,,  cli 
roni  ,        expliqué  d'une  autre  manière 

les  pluies  de  sang. 

wr.    g  -salicolegum 

'),  in-tbl.  L'auteur  a  dédié  cet 
1  ■«•  à  J.  J.  Chillet;  et  on  le  trouve  ordinairement  a 
uile  des  Vindicte  JMspanicœ  dans  les  Opéra  pol 
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de  ce  savant  médecin.  La  loi  saliquc  avait  >liée 

iv  la  première  fois  par  J.  B.  Hérolde  ,  dans  les  Lcgcs 
inn  Germanorum.  Bâle,  1557,  in-foî.  Wen- 
delin n'a  fait  que  reproduire  le  texte  d<  édition, 
,  ayant  point  eu  de  manuscrit.  Dan  ;  un  ■  di  -.citation 
;  réliminaire,  il  cherche  à  prouver  que  ceile  loi  a  été 
rédigée  dans  la  ïaxandrie,  ou  Campine  liégeoise.  1!  y 
a  des  choses  curieuses  dans  cet  ouvrage  ain  i  1  ■'.  tris 
le  Glossaire;  mais  Wendelin  n'avait  pas  fait  une 
élude  .  /-  approfondie  de  l'ancienne  langue  germa- 
nique, et  les  explications  qu'il  d<  un  de  différons  mois 
obscurs  ont  paru  ridicules  à  D.  Bouquet  (Voy.  le 
cueil  des  historien*;  de  France.  IV,  I': cf.  \  ).  La  meil- 
leure édition  de  la  loi  salique  est  celle  que-  l'on  doit  à 
J.  G.  Eckhard. 

Epistola  de  calcedonio  lapide  seu  gemma gnostù 
S.  L.  1655,  in-4°. 

10°  Des  Lettres  à  Gassendi  qui  se  trouvent  dans  le 
Recueil  des  Œuvres  de  ce  philosophe,,  VI,  427  et  sui- 
vantes; elles  contiennent  des  particularités  intéres- 
santes. 

Wendelin  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits  ur 
l'astronomie,  la  chronologie  et  le  déluge.  Vo]  .  la 
Ik'lgica  de  Foppens. 

*  1000.  LOUIS  (le  Père),  prieur  des  Carmes  de  Lié*  c, 
prédicateur  ordinaire  deHaximilien  Henri  de  Bavière, 
évoque  de  Liège,  cultiva  la  poésie  française  avec  quel- 
que succès.  Ce  poète  manque  parfois  de  critique,  mais 
on  ne  peut  lui  refuser  do  la  chaleur  et  de  l'imagina- 
lion.  Des  Hayons  s'exprime  ainsi,  en  parlant  du  P.  Lo  il 

Beaux  vers  .  saintes  fureurs,  ngr  transports  ! 

Prodigieux  amas  do  brillantes  merveilles, 

One  je  chéris  vos  doux  efforts  ! 
Kl  que  l'éclat  me  plait  de  (.'es  illustres  vcill 
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,  ,     r    ;♦«  rli»  sa  verve  dans  les  deux  recueil 
Il  a  laissé  les  fruit*  de  sa  verve 

suivans  :  Trmnle  du  Carmd,   etc. 

Y   .  ««™  .  r„è  de  26  figures 

---  -'   V-T  Vo„u"s     e^  vies  des  saints  efdes 

dont  tous  les  sujets  sont  tues  ^  Vun  burill 

lu  MoutXavmcL  Ces  ii  u        ^       d 

int ,  précieux  et  fini;  elle  °"^lt  =>     p^  C\ou. 

wet,   par   Loin mtl m,  distingue.  Notre 

ColKn..  ,efrdédicoto"re  adressé  à  Itaimilien 

poêle  do  ep.tve  d^™rc  et  évèque  de 

lri  c,e  Bavière  ,  6  eel sur  0.  Co  o  ^  ^ 

,  nous  apprend  que  ec  pi  ,,.s  M. 

^^SdWped/i         -les  épais 
le  comparc ,au  sol  ^XS/L,  voudraient  obseuven- 

nUaf-3  d° ïi  nrfcvtent  modestement  ses  lecteurs,  dans 
son  héros.    -     '^e  ae  croLre  qa-ll  est  né 

un  o»M,  qn"  na   P  '..  \  ,p  „llCOUD  Dlus  do   peine  a 

'     ■■;;!,T!-a..  d 3»,«.n-=V w 

Chacune  des  26  figures  corn 

née  d'un  sonnet  que  Le  r. 

à  la  SU  •  ''  : 

;  :   ^ 

La  1-  estampe  représente  la  ^^^^î 
elle  leur  dit  : 
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Rejetons  animes  d'une  source  féconde, 
Qu'un  éternel  printemps  l'ait  sans  cessefleurir, 
Que  deux  mille  ans  entiers  n'ont  pu  faire  périr. 
Et  dont  lu  mort  sera  celle  de  tout  le  monde 

La  3°  représente  Jésus,  Marie  et  Joseph,  visitant  per- 
sonnellement la  montagne  du   Carmel  ;  les  prophètes 

qui  l'habite  ni  leur  l'ont  ce  compliment  : 

Ah  !  que  la  solitude  a  d'agréables  appas  ! 
Et  puisque  vous  daignez  y  conduire  vos  pas  , 
La  pompe  des  palais  n'a  'rien  de  comparable  : 
Un  homme  sur  un  troue  en  fait  tout  l'ornement. 
Mais  ici  nous  voyons  par  un  sort  admirable 
Tout  ce  que  le  ciel  a  d'auguste  et  de  charmant. 

Dans  la  8°  estampe  on  voit  saint  Bertholde  en  ex- 
tase, qui,  pour  empêcher  Jésus-Christ  prêt  à  châtier 
les  crimes  des  hommes,  implore  la  Sic.  Vierge  ,  dont  il 
obtient  la  protection  en  instituant  le  ,  'lellaire  , 

composé  de  trois paier  et  de  douze  ave  Maria;  ce  que 
le  P.  Louis  a  rendu  par  ce  vers  singulier  : 

La  justice  est  blocquéc  avecque  douic  grains. 

Peu  de  personnes  connaissent  le  petit 
le  saint  Scapulaire  que  saint  Simon  Sloch  reçut  des 
mains  de  la  S  te.  Vierge,  est  très-connu  il  <,  gens  pieux 
et  dévots;  notre  poète  a  consigné  cet  événement  dans 
ces  vers  : 

Oui.  d'un  auguste  habit,  fait  dans  ie  firmament 
Son  corps  est  revêtu  par  les  mains  de  Marie  ; 
Son  àme  en  ce  moment  de  plaisirs  s'extasie, 
Et  cède  aux  doux  transports  de  son  contentement. 
Reçois,  dit  cette  reine  à  ce  saint  solitaire, 
Reçois,  ô  mou  cher  iils!  ce  divin  Scapulaire, 
Comme  un  gage  d'amour  pour  ton  ordn  :  toi. 

Dans  l'une  et  l'autre  vie  il  domptera  les  flammes  , 
Au  milieu  des  périls  il  donnera  la  t'i>i, 
Et  des  cachots  brûlans  élargira  les  âmes. 
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„     .  ! ,  11"  fiourc,  la  mère  du  sauveur  rassure  le 
MÏÏ  qui  pleurait  les  excès  de  sa  v>e 

passée,  el  lui  adresse  ces  vers  : 

nue  la  grâce  est  puissante  et  qu'elle  a  de  vigueur! 

V  peine  son  horreur  te  parait   onte  noo . 

Que  des  torrents  de  pleurs  publient  ta  douleur. 

*,int  Louis    roi  de  France,  en  danger  de  faire  nau- 
J^estle^et  de  la  14"  estampe;  le  P.  Leurs  y  de- 
■■:•  la  tempête: 
Des  vents  les  plus  mutins  les  Ilots  sont  assaillis  ; 

Et  pour  le  dévorer  ouvre  ses  noir,  abysmts.... 

Mais  la  tempête  sappaisa  aussitôt  que  Louis  eut  fait 

letudeTL  ^f^^SS 

"P*  ^     ufs—  heureusement  de 

Pom^^b  r,  etc.;  en  les  prononçant, 

'    TT\l  bras  d'un  de  ses  bourreaux  qui 

mbent  et  le  biasaun 

voulait  le  frapper,  devin    sec.  Lai item  amm e 
vrai  délire  poétique,  apostrophe  de  cette  taçon 

p,,;. s,  vainement  vous  allumez  des  feux 

•  celui  qui  fut  toujours  de  braise 
n'est  po        .       5er ,  e'est  le  mettre  a  son  aise  , 

,ra  ter  ainsi,  c'est  contenter  ses  vœux 
es  liens  il  se  cro.t  bienbeu  eux 

rs  01lt  tant  d'appas,  que  ttojoie  il  les  baue  . 
.     ltds  n'ont  rien  qm  lui  déplaise, 
EHon  bûcher  lui  sert  d'un  trône  lumineux. 

P.  Louis,  dans  les  vers  suivans    contraste  assex 
bien  l'état  d'opulence  dont  jouissait  à  la  cour  la  bien 
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heureuse  x\ngèle  de  Bohême,  avee  celui  qu'elle  trouva 
au  fond  d'un  cloître  : 


Renoncer  aux  honneurs  qu'on  rend  aux  souverains, 
Quitter  la  ,;oic  et  l'or  pour  se  vêtir  de  bure  , 
Préférer  aux  palais  une  austère  masure 
Et  rechercher  des  emplois  du  dernier  des  humains,  etc. 

C'est  ce  que  fit  Angèle,  en  entrant  dans  la  soïitud  • 
du  Mont-Carmel.  Une  autre  bienheureuse  du  même 
nom,  Angèle  de  Arcna,  délibérant  sur  la  règle  qu'elle 
doit  embrasser  ,  aperçut  en  extase  une  échelle  ap- 
puyée sur  la  montagne  du  Carmcl  où  se  reposaient  la 
Ste.  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  et  deux  Carmes,  l'un  à 
la  droite  et  l'autre  à  la  gauche  de  Marie.  Le  poète  dans 
le  sonnet  qui  accompagne  celle  estampe,  parle  ainsi 
à  An  gèle  : 

Vois-tu  comme  Jésus,  tout  brillant  de  lumière 
Dans  les  bras  de  sa  mère,  épris  de  ta  beauté, 
Semble  s'en  arracher,  afin  qu'en  liberté 
îi  puisse  posséder  ton  aine  toute  entière. 
Pour  jouir  d'un  objet  si  doux,  si  plein  d'appas  , 
Précipite  ta  cour.se  et  double  un  peu  le  pas  : 
Jésus  veut  que  l'on  vole  alors  qu'il  nous  appelle. 

2°  Mélanges  poétiques,  etc.  Liège,  1660;  c'est  un 
volume  plus  considérable  et  beaucoup  plus  intéressant 
c]i.ie  le  précédent.  Le  P.  Louis  prévient  ses  lecteurs  dans 
un  avertissement,  que  c'est  la  douce  importunité  de  ses 
illustres  amis  qui  l'a  engagé  à  donner  ses  poésies  au 
[)  iblic;  il  nous  apprend  encore  qu'il  a  composé  quel- 
ijui  .  tragédies  sacrées.  Ernest  de  Surlet-Cholcier ,  grand 
i cuire  du  diocèse  de  Liège,  fait,  dans  son  approbation, 
le  plus  Le!  éloge  du  P.  Louis.  On  ne  peut  en  effet 
lui  refuser  un  talent  décidé  pour  la  poésie  française, 
niais  on  désirerait  que  le  bon  goût  eût  plus  souvent 
dirigé  sa  plume.  L 'approbation  de  Surlct-Chokicr  est 

II 
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■  • ,  j„  auclqucs  stances  de  Thomas  Des  Hayons  à  la 

les  deux  premières  : 

C'est  surleMont-Carmel,  et  non  pas  sur  le  Pinde , 
Qu   Louis  ai  ■«  de  tant  de  rare." flea  rs  ; 

L'amante  de  Cépbale  ,  aux  bords  même  de  1  Indu, 
Ne  fit  jamais  d'émail  de  si  riches  couleurs. 

T  -,  «u!ine    l'œillet,  la  rose  et  l'anémone, 
pèsdePcès  traits  channans  perdent  tous  leurs  appas; 
Et  la  fleur  dont  la  pompe  éclate  sur  le  trône, 
Dans  sa  vive  fraîcheur,  ne  les  égale  pas. 

,„.,  rppnpil   nar  des   stances  à  Egon, 
11  commence  son  recueil  pai   u 
comte  deFurstenberg,  grand-maître d  hôtel  de  1  élec 
'   ;  ?v  B  et  évoque  de  LiègclMaiimihen  lien» 

t r  Vie  e  chef  de  ses  conseils  d'étal  et  privé,  c  a- 
tinedeli'ca^draledeLiégc ^ ,  etc.  Il  fait  dans  celle- 
ci  le  portrait  le  plus  pompeux  cie  ce  ministre  . 

Je  dirai,  que  tes  soins  se  portent  bien  plus  loin 

veiller  seulement  au  bien  d'une  province,     _ 
& ^d'autres souverains  dans  leur  plus  grand  besoin 
Partaient  tes  avis  avec  ton  digne  pniice  : 
(lue  laveuse  et  le  Rhin  étant  en  suree, 
Tu  n'es  pas  cependant  dedans  lois.vce 

que  le.  ly,  que  le.  lions  du  rage 
'    longtemps  ont  appns 

p|  :    à  former  les  espuls. 

Le    lernierversdeVépit;  '^fl^Z 

le,  grand  n.nj  ïLiégc.suipiciul 

parkmaoi.        :         •      t  amené  : 

.,  |(  d  Ue1  don|  ['invincible  bras 

't  rendu  signalé  dedans  mainte  aventure; 
Et  c  ûuj  qui  jadis  a  donne  le  trépas, 
Paie  ici  le  tribut  qu'on  doit  à  la  nature, 
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Admire,  en  gémissant,  l'empire  de  la  mort, 
Encore  que  désarmé,  elle  abat  sans  efforts 
Celui  qui  fut  le  bras  de  Bellone  et  d'Astrée. 
Ce  héros  qui  jadis  dans  l'horreur  et  le  bruit, 
Présentait  à  lu  mort  la  pointe  de  l'épée  , 
Lui-même,  cher  passant,  est  mort  dedans  le  lit. 

Le  lecteur  aime-t-il  les  vers  majestueux  et  sonores? 
Qu'il  lise  ceux-ci  sur  Eugène  de  Croy,  duc  d'Havre  : 

Géans  inanimés,  colosses  immobiles, 

Aimables  et  célestes  Titans  , 
Contre  qui  les  saisons,  les  âges  et  les  temps 
Ont  donné  jusqu'ici  des  combats  inutiles  : 
Innocents  espions  des  mystères  des  cieux: 
51  ignifiques  palais  de  nos  premiers  aïeux, 
Théâtres  ctonnans  des  merveilles  d'Elie  , 
Monts  sacrés  du  Carmel ,  de  grâce  courbez-vous , 

Que  votre  racine  s'humilie, 
Vous  devez  admirer  des  spectacles  plus  doux. 

Le  duc  d'Havre  ayant  pris  l'habit  des  Carmes,  en 
1657;  c'est  pour  chanter  cet  événement  que  le  P.Louis 
monte  sa  Ivre  sur  un  ton  si  élevé  : 

Et  vous,  sacrés  déserts,  mystiques  labyrinthes, 

Où  jadis  les  hébreux  fugitifs, 
Huit  lustres  tout  entiers,  ont  formé  mille  plaintes.. 
Soyez  témoins,  déserts ,  d'un  miracle  nouveau, 

Et  sachez  que  la  Palestine, 
Au  prix  de  celui-là  ,   n'a  rien  vu  de  si  beau. 

Ces  vers  semblent  avoir  été  inspirés  par  les  Muses  ; 
ils  décèlent  ainsi  que  les  suivans,  malgré  leurs  défauts, 
im  véritable  talent,  dans  leur  auteur,  pour  la  poésie  : 

Vous  enfin  du  Carmel  ,  divinité  visible  , 

fléaux  des  rois,  maîtres  des  élémens, 
Dont  !a  juste  fureur  et  les  saints  mouvemens 
Ont  rendu  voire  nom  à  Daal  si  terrible  : 
Homme  prodigieux,  ange  vraiment  humain, 
Du  vrai  Dieu  d'Israël  ministre  souverain  : 
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Mortel  sur  qui  la  n?ort  n'a  ja^seu^re, 

Grand  Eiic,  en  ce  jour,  mo  sera-t-il  peimis 
«-»'  p  .rendre  et  de  vous  du-e^ 

Ce  qu'Eugène  va  faire  aux  yeux  de  ses  am.s. 

lePl  it  prendre  un  ton  moins  élevé ,  br 

Le"  .nmoorte    comme  on  en  pourvu; 

;     ,    :haUoFabett,don,lc5de, 

îiiers  vers  sont  assez  singuliers: 

On  dit  de  vous ,  grand  maréchal , 
One  soit  à  pieu,  soit  a  cheval, 

table  est  la  mortelle  foudre 

Dont  Louis.ee  prince  charmant 

B  Mars ,a  fait  mordre  la  poudre 

U'1  ■  emand: 

.       ime  aux  batailles 
murailles. 

Tout  cela  ne  m'étonne  pas  , 

Mais  certesj'ai  peine  à  comprendre 

Comme  vous  nous  cache,  avecques  Un t  dagw., 

Pops  la  vertu  d'un  saint ,  la  valeur  d  k|cxan°ie  > 
Et^e.  droit  au  ciel  par  la  flaunneeMe^r 
Et  le  mônm  chemin  pa>  ou  l'on  votde,cCndie 

Tant  de  guerriers  dedans  1  enfer. 

On  trouve  clans  le  recueil  du  P.  Louis  l'énigme  sui- 
vante,douteilnenousapointeonSlgnélemot: 

Te  suis  fille  du  ciel  et  je  n'y  saurais  vivre  ; 

pieds,  sans  corps,  m  mouvemens  , 
loUt  de  l'univers  je  vole  en  un  moment 
[qui  ne  veut  pas  me  s ve 
,,,..,,:    .ctjenscgnes  ,c, 

A.ux  pct.pl.     i      une:        rois  je  parle  également  . 
£  .  .   llter  sans  aucun  truchement, 

1,    ,hl  mo»  eutreuen  enivre. 
Jcr  .id       lidol'cau;lc«ole.l«.ûbcij 
r-fcuaailte  la  sphère  et  sur  I:    terr.    me  suit, 
j:Suouvoir!esmonts;jed  la  mort  même; 

.    ,     ,    ,„.  chaque .clément. 
6  cependant  mon  infortune  extitme, 
Celui  qui  me  veut  voir,  me  met  un  monument. 
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Maximilicn  lïenri  de  Bavière,  alors  évoque  de  Liège, 
accueillit  favorablement  le  P.  Louis,  et  donna  des 
marques  visibles  de  l'estime  qu'il  faisait  de  ses  ou- 
vrages. Ce  prince,  voulant  présider  en  quelque  façon 
h  l'impression  des  Mélanges  poétiques  de  notre  auteur, 
donna  ordre  ù  l'imprimeur  de  faire  monter  une  presse 
dans  les  galeries  du  palais.  Le  P.  Louis  composa  à  celte 
occasion  un  sonnet  qui  fut  imprimé  en  présence  de 
ïimilien.  .Dans  uu  autre  sonnet,  il  remercie  ce 
prince  d'avoir  assisté  à  ses  Tragédies  sacrées. 

i',r  de  Villenfagne  nous  a  laissé  la  première  notice 
connue  sur  le  P.  Louis,  ainsi  que  l'analyse  de  ses  ou- 
vrages. On  les  trouve  dans  ses  Mélanges  historiques  et 
ires.  Liège,  1810,  in-8°. 


IGGI.  HUART  [Ignace),  religieux,  de  l'ordre  de 
Cîtaux ,  docteur  en  théologie,  entra  vers  1018  dans  la 
bre  abbaye  d'Aine  ,  diocèse  de  Liège  :  il  y  enseigna 
avec  distinction  la  philosophie  el  la  théologie.  Ses  su- 
périeurs lui  confièrent  la  direction  des  religieuses  Ber- 
nardines de  Vivegnis ,  village  situé  à  deux  lieues  de 
de  Liège  sur  la  rive  gauche  de  la  M  îuse,  il  s'acquitta 
de  ce  dernier  emploi  l'espace  de  cinq  ans,  el  mourut 
dans  cette  maison  ,  le  (J  avril  1661 ,  à  l'âge  de  49  . 
Nous  avons  de  lui  : 

1°  RamilU  Higati  (nom  anagrammatique)  Lintri- 
vnllensis,  Bernardus,  hoc  est,  D.  Bernardi  ahbalis 
Clara: vallensis ,  doctoris  melliflui,  Tractaltis  de  gra- 
nd et  libero  arhitrio,  periodice  dispunchts ,  comnien- 
tariis  illustrahts,  S,  Augnslino,  primario gratiœ  chi  is- 
ii'.mcc ,  propugnatori ,  consonus  demonsiratus ,  ai 
àfiliorunialienoruvi  depravationibus  vindicatus,  i  649, 
iit-4°,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  Le  P.  lïuart 
dans  cet  ouvrage  ,  a  pour  but  de  montrer  la  conformité 
qui  existe  entre  les  senlimens  de  saint  Augustin  et  do 
dut  Bernard,  sur  la  grâce,  la  prédestination  cl  le 
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mous  relaclics  uu  j. .  ..         „,.,„«. . 


''      '   ,-.,    de  Reims,  et  docteur  en  théologie  euro» 

ttoB-rt,  fit  paraître  =  G««^j 

d'invectives  et  de  repr,  ,    >.  ne la. I  d.g •■- - 

m6Pns!nlaisced=rn.erSeernobfis^dendnan 

a-    tîrp  •  il  s  adressa  à  cet  eilet  au  i  .  1  icrrc  inu 
3s;;;Surdu  P.  Mathias  ,  cl  publia  son  apologie  sous 

CC  pExceptiones  et  vindiciœ  pro  Ranutio  Bigote,  ad- 
versus  criminc  lion»  et  errons ,  quibus  ejmdocc n™« 

lce,  d'unpnmeur.  Le   P.   llaïutu     iu 
"^  ,     t ,  en  Vaeeusant  de  manquer  de  soumi - 

licrei»  du  Saint  Siège.  U  pubU  pou  de 

temm  après  fa         Ucùu-um  pro <  Ranutio  M  - 

.ppcns.oe.  divoreécTiU  de 

imisàlWf  l^lepapel       - 

cent  X.  On   voit  par  les  écrit*   do   Uuarl    quxl  av-it 

domié  u„  temps  considérable  à  la  lecture  ^ou^ 

iaint  Bernard,  et  qu'il  était  bien  éloigne  cl  être  sec 

tatcurde  Molina.  ,         . 

■dus  abbas ,  sioe  sanctus  prœlatus  :  lu*  est, 


4°  Bernai 
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Flores  pastorales ,  ex  selectissimis  quibusque  D.  Der- 
nardi  operibus  côllecti ,  nique  in  graliam  prœlato)  um 
omnium ,  tàm  sœcularium  ,  quàm  reyularium  ,  eligen- 
iium  item  et  nominantium  adprœlaturas ,  «c  de-nique 
concionatorum  singularem  uiililaiem  in  tractationis 
modum  et  formulant  digesti.  Louvain,  1651,  in-4°, 
p.  304.  Cet  ouvrage,  divisé  en  189  chapitres,  est  dé- 
dié à  Jacques  Boonen,  archevêque  de  Malincs. 

5"  Commentarius  in  logicam  Arislotelis,  sive  Aris- 
toieles  ralionalis ,  dilucidissimis  brevissimîsque  com- 
jnentariis ,  c.v  selectissimis  quibuscumque  philosophis 
recentioribus  et  antiquis  illustrahis. 

G0  Sti.  Bernardi  faciès  immacxdata,  MSS. 

7°  Bernardus  monachus,  ubivita  spiritualis  ,  ipsius 
S.  Doctoris  verbis ,  exprimilur.  iVSS. 


*  1GG2.  KERKHEM  {Arnold  de),  baron  de  Wyer , 
descendait  d'une  des  familles  les  plus  anciennes  du 
pays  de  Liège.  iS  était  fils  de  Guillaume  de  Kerkhem , 
lieutenant  féodal  du  comté  de  Looz ,  et  de  sa  seconde 
femme,  Anne  de  Glimes.  Arnold  fut  d'abord  destiné 
h  l'état  ecclésiastique,  et  après  quelques  difficultés,  il 
l'ut  reçu  ehanoine  de  Saint-Lambert,  en  1639.  Depuis 
il  reprit  l'habit  séculier,  et  épousa  sa  cousine  germaine  , 
Anne  Marie  ,  dame  de  Wyer.  l!  était  commissairc-déci- 
seur  à  Maestricht  ,  pour  Maximilien  Henri  de  Bavière, 
évêque  de  Liège,  lorsqu'il  fut  élu  bougmeslre  de  Liège 
en  iGGi .  il  a  publié  : 

Repartie  du  sieur  Arnouldde  Kerkhem,  contenante 
la  résolution  de  plusieurs  belles  et  remarquables  ques- 
tion ?  en  matière  de  noblesse  ,  d'armoiries  de  bastai  ■ 
de  légitimation,  et,  autres  sommairement  co fiées  par 
les  feuillets  suivants.  Contre  lu  ,  <.  ..  ifutaloire  du 
très-illustre  chapitre  de  la  cathédrale  église  de  Liège. 
Liège,  Christian  Ûuwcrx,  1636,  in-4°,  p.  IIS,  , 
caractère. 


KM.  BOUILLON  (rfc)    fut  attaché  à  la ;  maison  do 

«de*»»». ,;,;.,.  >^-  ,--;;;•  ^      ^ 

.,:..,,  du  c     met  cl   •     ;  finances,  et  eui 

sSon  0l.  t  moins  à  blâmer  pour  les  taules  qui  ) 

rontquepourl^itetlegénicqmnyestpa,» 

*  1GG3  VAN  DEMBERG  (Ilubert-Ilenrf) ,  chanoine 
et  cWn  de  'église  coll^  laStc.-Trinité  àSpire 

néversb  Un  de  l'autre  siècle,  il  parcourut  une  pa 
SirBalAllemagne ,  ^  P^Bas  et  la  pnneip 
de  T  iéo-e  pour  ramasser  des  matériaux  sur  les  lamiUtb 
"  :>.  i   visita  les  églises,  les  maisons  re  igieuse c 

nnes  abbayes  (dans  lesquell 
recueillitdeUpUapUesetdesinsenplionsjjCtdoraii 

cou,  archives  quand  il  pouvait  yayoirl»^ès.I 

""£„,  t  former  une  collection  volumineuse  qui 

parvunci  i  i;.A,WAriéalo°-iesde  beaucoup 

lui  servit  à  dresser  quantité  uegti  mplKl,la- 

de  maisons  nobles,  dont  il  dessinait  la  plume  les  bla 

les  armoiries  et  les  quartiers. 

an  Demberg  prenait  la  qualité  de  roi  et  h  e- 
rai  del  pauté  de  Uégc  et  du  c 

de  Looz,  qualité  dont  l'avait  revêtu  1  éveque  Feidinand 
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de  Bavière  :    il  plaçait  aussi  parmi  ses  titres  ceux  de 
chevalier  et  de  comte  palatin  du  Rhin. 

il  avait  l'ait  graver  en  taille-douce  les  armes  des 
papes,  des  cardinaux  et  autres  personnages  illustres, 
uni  tous  avaient  clé  reçus  dans  l'église  cathédrali 
Liège,  lise  préparait  à  livrer  le  fruit  de  ses  veilles  à  la 
presse,  lorsqu'une  maladie  subite  ie  conduisit  au  tom- 
beau. Après  sa  mort,  on  vendit  ses  manuscrits  pour 
peu  de  chose,  dit  un  de  ses  contemporains.  Ils  passèrent 
ensuite  dans  la  bibliothèque  du  célèbre  échevin  de 
Louvrex,  qui  les  conservait  soigneusement.  Les  inani  - 
crils  de  Van  Demberg  furent  achetés  avec  la  biblio- 
thèque de  Louvrex  ,  par  le  comte  de  Méan  ,  prince- 
évèquo  de  Liège  en  179'2.  Le  catalogue  imprimé  de 
cette  bibliothèque  comprend  les  ouvrages  suivans  : 

\"  L'Etat  de  la  sainte  et  noble  cité,  pays,  évêchéet 
diocèse  de  Liège  ,  ensemble  la  dignité  préén  ,  ?ei- 

(jneurie  d'icelle  avec  Injures  et  blasons,  gros  in-fol.  écrit 
par  l'auteur  même,  et  augmenté  de  ses  propres  notes 
cl  observations. 

2"  Recueil  des  S,  16,  32  et  64  quartiers  de  diverses 
maisons  et  alliances  d'empereurs  ,  rois,  princes ,  ducs, 
landgraves,  marquis,  comtes,  vicomtes,  bannerets,  ba- 
rons, gentilshommes,  chevali  rs,  homm  d'à  mes  et 
nobles  écuyers ,  dressés  à  grands  fraix  et  labeurs  indi- 
cibles, par  lenteur,  au  premier  f\  uillet  dtiqut  l  se  trou- 
vent tousses  titres-.  Manuscrit  très-beau  orné  de  tous  les 
blasons. 

3"  Recueil  des  généalogies  des  souverains  des  di  - 
provinces  et  de  la  Çermanie,  arec  celles  de,-  maisons 
!  t  plus  distinguées,  contenant   toutes   les'  preuves  et 
ns-  y  relatifs.  Cet  ouvrage  est  beau  et  utile  pour 
le  maintien  des  familles  et  de  leurs  pos:  essii 

4°  '/'uhles  des  maisons  et  familles  nobles  arec  air. 
■     moindre  allai/  ,  ou  magasin  généalogique  des  preuves 
d'icelles ,  tirées  de  divers  cahiers  et  autres  ouvrages, 
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VontMir  en  1641.  Ce  manuscrit  est  très-net. 

J/jXfc  &  ,nr  Van  Demberg    ennelne  de 

tuset additions  i  ce  dernier,  ainsi  que  de  pleurs 
£ «qui  ne  se  trouvent  point  dans  l«fcfto»impri-. 
né     n  1636.  On  y  trouve  aussi  quelques  autres  d«- 
sur  les  armoiries.  Manu   .rit  beau  et  lisible. 

Ja«/„,H  «*&*«  Leodiensi,  nomma  60  « ,,■,-,■  « 

me  manuscrit  contient  une  chomque  ties- 
uicusequi      :   :  rmhm  à  l'an  1641 ,  écrite  par  Van 
dTX,    avec  des  remarques  sur  un  nions  re  qui  pa- 
;,-  llé  de  figures  et  blasons. 

foui    ci    Verdun,  etc.,  avec  ceux-  de   Tongres  et  de 
/.,.  ,'      tCoi,.p  de  faits  rares;  le  tout  ex- 

^arcUdwçre,  avec des 
enrichies  dadkurs  de  bla- 

^armoiries  de  France,  auquel sont 
rcpi  ,   les  origines  et  raisons  des  armons   hé- 

raut ■  •    .  •  '  '.:    :rr[]^ 

MoV{  ;      .    nuscrit  copie  par  Van  Dembc 

^  ,    e9  notes,  recherches  et  blasons.  On  y 

ive  aussi  >  traites. 

de  iou,  'es  princes  et  duos  de  Venu 

leL 

I       et  icuieicucb  sm    ^ 

■  •      ■  ■   .comte  de  luv.èit 

Grand  .      :eU  manuscrit  des  armes  ethlas  n 

avec  les  noms  de  famille  qui  y  app  '>,.// 

)s-expUcative,et  «rplicati »**    -   ' 


•  des  provinces,  dont  il  est  parle  dans  ce  re- 
cueil. 

11°  Imperatorum  Orientialium  et  Occidentalium  t 
Regumque  Francorum  et  illustrium  virorum  nomina, 
eorumque  Gesta  ac  Hœresiarcharwm  initia  ;  item,  Ca- 
tahgits  Academiarum  iotius  orbis  christiani,  '1554, 
iii-4".  La  valeur  de  ce  manuscrit  consiste  principale- 
ment dans  les  notes  et  blasons  de  Van  Deroberç. 

12°  Principum ,  Episcoporum  cl  Archiepiscoporum 
risignis  et  metropolitanœ  ecclesiœ  Salisburgensis  des- 
4io ,  in-4°  ;  avec  armes  et  blasons,  et  les  médaillons 
des  empereurs. 

13"  Kepertormm  Statulorum  et  Unionum  quatuor 
ecclesiarum  Spirensium  ;  partim  latine  partim  ger- 
manice. 

14°  'Table  des  a /■moitiés  de  In  plupart  de  ht  noblesse 
des  cantons  suisses,  arec  arc  chronique  d  Sa  v;  le 
lout  enrichi  de  ligures  et  de  blasons. 

15°  Chron  '  fie  abrégée  depuis  la  nais  .■■■  de  J.  C. 
jusqu'en  l'an  1618,  Urées  de  plusieurs  »,  .  ,  rits , 
.  ec  i  lions  et  noies  de  Van  Demberg  ;  hvm ,  néa- 
'.ogies  etarmoiries  des  évêques  dû  Tony;  :  :  '.de  Liège  , 
;  in  •■!  que  les  bla<  /   m;  Il  s  de.  5  >.èd  , 

10"  Annales  historiques  et  généalogiques  de  l' Au- 
to iche,  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  :  vil  v  de  ce  du- 
ché ,  ainsi  que  du  Brabant,  Lothier  et  L  min  urg  , 
eie. ,  em  de  dessins,  blasons ,  etc.  Ce  ■         iscrit 

n'est  qu'une  copie  d'un  pins  ancien,  mais  iî  est  pré- 
cieux     ir  I  :s  recherches  de  Van  Demberg. 

17  '  imaria  et  Colleciio  cl  ïnfnrmatio  rerum  qvœ 
li'nn.  inter  episcopos  Leodienset  .    <  ...  dut 

-uni  pacis  Leodiem  \s ,  et  i      l  .  . 
,   ...   n  Ha  et  tractala.  C'est  un  recueil  de 
■■  paix  les  plus  rares,  d<     ,.         ds  on  ira, 
plus  importans. 

18"  llecii   7  de  quantité  de  blasoiis  et  armoiries  des 
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plus  distinguées  d'Allemagne,  suivi  d  un 
£«  sur  l'histoire  de  Liège,  commençant 
^Èà [;  en  forme  de  chronique  ,   et  finissant  1  an 

1732.  riunntitè  de  familles  de  tous 

10    "  '  »e»^  "e  quaniw    «     / 

detitre-  ,  ,  ,     77-         r,, .,,,  infinité  de  familles  de 

90"  Jfeci«e*7  héraldique  dune  tn/in»     <  . 

- rantJ  lravai1"  v  ,  .,  /•, .  (/„»VW7fl  «Mm/ai*  rfe  .We?i, 

l,i     Co; ■■  "  '        "   "       .    J,       J,    „■:, tien  des 

Jlesit  es  et  honneurs,  suivie  de  la  descvption  des 

■  -;,;,r  <fe  pontifes  et  êvâques  de 
,/",,,;  i      :     {ms  et  généalogie*  de  plus>eurS 

c       ,  J  Inuvhrio      Platind,    etc.,   ■     ««»/><», 

Son  fi    Unupn.no,  rr-' ,>■■■■>,  cuiusaue 

■      àimoium  ,    u  ■.,,.,,///- 
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rcoMe  menée  ci  «»■/  héroïque  ou  herald*  wee  des 

blasons  et  figures,  par  Van  Demberg,  in-8°. 

26°  Le  blason  royal  des  armoiries  des  rois,  reines, 
dauphins,  fds  et  filles  de  la  maison  royale  de  Frar, 
aVec  un  recueil  d'armoiries  composé  par  le  révérend 
père  Philippe  Labbe,  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  c 
par  Van  Demberg  ,  avec  des  noies  et  addition*  ;  in-!    . 

27°   Mélange  de  diverses  chroniques  ci  armoiri  ■  , 
ainsi  que  la  collection  de  quelques  généalogies,  corn- 
es on  partie  par  Van  Demberg. 

28"  Nobiliaire  liégeois  où  sont  détaillées  les  armoi- 
ries des  chanoines  et  autre  noblesse  liégeoise,  ti  . 
que  non    titrée  ,  commençant,  vers  l'an  1500;   m-i 

oblong.  

29°  Recueil  d'une  partie  d  armoiries  éparpillées, 
avec  des  courtes  descriptions  ;  in-8°  oblong. 

30"  Autre  recueil  de  même  nature,  avec  des  emblèmes 
et  épigraphes  ou  proverbes  ;  in-8°  oblong.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  eu  partie  coloriés. 

31"  Translat  de  certain  Liburet  en  langue  thioise, 
intitulé:  La  chronique  ou  histoire  des  tris-nobles  sci- 
ijneurs  et  barons  dEgmont,  avec  leurs  généalogies  et 
armoiries,  donné  à  M.  Van  Demberg  en  1631  ,  par  le 
chanoine  Gihel  de  Ste.-Cro  t  'ége;  in-4"  obi   n 

Manuscrit  superbe  avec  des  armoiries  bien  exécutées. 

32"  Trente  blasons  peints  avec  de  courtes  notes,  il  ■ 
un  petit  volume  in-12. 

;  3°  Nobililas  ecclesiœ  Mogunlinœ  ab  anno  Chrish 
1500  usqva  ad  annum   1 G14  ,  Collectorc  Géorgie 

h;  in-4u.  Ce  manuscrit,  entrelacé  en  partie  d'im- 
primés, contient  Ses  recherches  les  plus  curieu  ïs  de 
Van  Demberg  et  se  termine  par  une  chronique  des 
chanoines  de  cette  cathédrale. 

34"  Libellas ,  sive  Memoria  le  collectu  m  riis  Ut- 

itibus  in  archivio  ecclesiœ  collegiatœ  . 
Trinitatis  ,  Spk 
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-,v  Vin't-trois  rouleaux  de  différent,     ,      ;        fa 
,    "'•     ■    "  les  plus  illustres  avee  leurs  armâmes  an- 
rain,llcb         !  .-  Van  Dembcr«r.  On  en  trouve 

f y,"  ,: ;; 

%  „„   1   ,-n!      n-4°    Ce  manuscrit,  qui  ap 

■ntr'autres,  un  édit  et  ordonnance  su.  le 
fl£Ts  armoiries,  titres  et  autres  murqucsdl»nncu> 

de  la  noblesse. 

1DUS  ou  BOLLAND  (/ean),  naquit 
.    }  ;,  au  village  de  Bolland  près  de  Hervé, 

danflWn   duché  de°Limbourg;   la   plupart  des 

irl.  on  voit  encore  à  Bolland,  la  maison  ou  ce  cé- 
,  reçut  le  iou,  H  entra  de  bonne 

ucu  La  compagnie  de  Jésus. 

L  léribert  iWveide  d'Utrecht,  Jésuite  de  la 

mai     ;       ,resse  d'Anvers,  qui  avait  conçu  1  idée  de 

i       ..  ayant  été  surpris  p-i    la ^       , ci 

16->9    avant    d'avoir  commencé  son   travail,  dont  il 
....     ,      i6quele  projet  :  la  compagnie  de 
^appréciant  toute  ^ tance  d'un^ed  ou- 
vrage,  et  les  avantages  quelle  en  pouvait  kW 
charma  le  P.  Bollandus  qui  avait  la  sagacité,  léiudi 
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tion  et  le  zèle  qu'il  l'allait  pour  cette  entreprise,  et  lui 
associa  le  P.  Godct'roid  Ilcinschcnius.  Ces  deux  labo- 
rieux écrivains  publièrent, à  Anvers,  eu  IG43,  les  deux 
premiers  volumes  d  •  .  ta  sunctorum  quolquoi 
orbe  colunlur ,  in-l'ol.,  qui  contiennent  les  vies  des 
saints  du  mois  de  janvier.  Les  trois  volumes  pou:1 
lévrier  parurent  en  1658.  Bollandus  mourut  le  12 
sembre  1665,  dans  sa  70°  année,  avant  que  le  mois  de 
mars  lût  en  état  de  paraître.  Daniel  Pap  ...  >ch  qui 
avait  été  adjoint  aux  deux,  collaborateurs  continu, 
travail  avec  le  survivant.  Les  autres  continuateurs  lurent 
jY.  Baert,  Conrad  Jauning,  J.  Pinius,  Guillaume Cupcr, 
N.  Rayœus,  J.  B.  Sollier,  P.  Bosch,  J.  Stilting,  J.  Lim- 
penus,  j.  Veldius,  Const.  Suyskhen,  J.  Périer,  Drb. 
Slicker,  J.  Cleus,  Corn.  Bye,  J.  Bue,  Jos.  Gbesquière  , 
J.  B.  Fonson  et  Hubcns,  tous  Jésuites.  Le  P.  Bi  thold, 
bénédictin,  S.  Dick  ,  Cypr.  Goorius,  lieylen  et  M.  Slal- 
sius,  Prémontrés,  y  ont  aussi  coopéré.  On  nomme  ces 
écrivains  Bollandistes ,  du  nom  du  premier  d'entr'eux. 
il  est  à  remarquer  que  Bollandus,  le  père  de  cette 
compilation,  était  moins  bon  critique  que  ses  con- 
tinuateurs. 

o.  Presque  toute  l'histoire  de  l'Europe,  dit  Camus, 
oct  une  partie  de  celle  d'Orient,  depuis  le   1"  siècle 

•  jusqu'au  13",  est  dans  la  vie  dos  personnages  a  ix- 
»  quels  on  donna  alors  le  titre  de  saints;  chacun  a  pu 

•  remarquer  en  lisant  l'histoire ,  qu'il  n'y  avait  aucuu 
»  événement  de  quelque  importance  dans  l'ordre  civil, 
i  auquel  un  évoque,  un  abbé,  un  moine  ou  un  saint 

•  n'eussent  pris      rt.»Aus  i,  quoiqu'on  ait  comparé  cette 
collection  à  un  filet  qui  p,  en  l  toit  '   ■  sortes  depoissi 
est-elle  très-estimée;  elle  a  aujourd'hi 

in- foi.,  savoir  :  janvier ,  2;  lévrier,  3;  mars,  3;  avril, 
3;  mai,  8,  y  compris  le  Propyleum;  juin,  7;  juil  t, 
7  ;  août ,  G  ;  septembre  ,  8  ;  octobre  (jusqu'au  14°  jour), 
0 ;  les  d.uix;  derniers  volumes  sont  rares;  le  53°  a  été 
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i  n    »n  1704    On  ioint  à  cette  col- 

2  Actajancm  ^   quelquefois  encore: 
wndicnta  ,    Uoo,                 Pnnphrochius  suis  in  vote 

7    1/,//.  "s  i    !  »!     wvtnisti,  p->  ot"' 

3  Totaux  des   Bollandistes ,  interrompus  lors  de 
Z  e  eeS>t    ssoltion  se  rtt.Mil  p..    es  -ns  de 

fît'     rSÏÏT»,rf 

,,  fit  imprimer  sous  ses  yeux  cl  .......  1m, ■ , 

en  1703,  dans  l'abbaye  même  de  lnnge.loo ,  le . 

1  Z  V«  1794    la  révolution  française  ayant  pin.  - 

V  '      „    ,'l     vint  détruire  de  nouveau  cet  éla- 

lr(. ,.,.  [ue,  eue  viui  ..eu. 

bi-  ■  ■  i         .'..,.  .,-,  npnl  for- 

.ce  nous  apprendra  qu  on  ne  peutior 

mcr  des  hommes  de  bien,  de  bons  doyens,  de,  sue 

^LrSrt=*ri^tide 
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pièces   originales,   de    diplômes   et    de     disserta:, 
intéressantes,  on  y  trouve  toutes  les  légendes ,  vraies , 
douteuses  et  fausses.  Les  savans  collecteurs  discute] 
plupart  des   faits  et  dégagent  l'histoire  des  saints  des 
contes  ridicules  et  des  fables  indécentes  dont  l'igno- 
rance ou  une  piété  mal  entendue  l'avait  chargée.  0  :  v 
trouve,  outre  l'objet  direct  de  leurs  travaux,  un  grand 
nombre  de  traits  qui  intéressent  non-seulement  l'his- 
toire   ecclésiastique    mais    encore   l'histoire    civile  ,  la 
chronologie,  la  géographie,  les    droits    et  les   préten- 
tions des  souverains  et  dc-j  peuples.  Chaque  volume  est 
accompagné  de  tables  exacte.;  et  très-commodes. 

On  a  réimprimé  successivement  à  Venise  les  qua- 
rante-deux volumes  qui  vont  jusqu'au  15  septembre. 
Cette  nouvelle  édition  peut  bien  remplacer  l'original  ; 
mais  elle  est  beaucoup  moins  estimée,  tant  à  cause 
des  fautes  d'impression  qui  s'y  trouvent,  que  par 
rapport  à  la  médiocrité  de  l'exécution. 

Bollandus  a  fait  des  notes  latines  sur  la  Vie  do 
Cliarlemagne  par  Eginhart,  que  Sch mincie  a  insérées 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  cet  ouvrage  ,  en  171 1  , 
in-4°.  La  Bibliothèque  des  Jésuites  dit  que  Bollandus 
a  fait  imprimer  sans  son  nom,  ou  sous  un  faux  nom, 
quelques  vers  et  quelques  discours .  elle  fait  mention 
de  quelques  opusculi  traduits  par  Bollandusde  l'italien 
en  latin.  On  croit  aussi  qu'il  a  publié,  de  concert  avec 
Tollenar  et  Heinschcnius,  le  recueil  intitulé  :  Imago 
/■ri, ni  sœculi  societalis  Jeu.  Anvers  ,  1640,  in-folio. 
La  vie  de  Bollandus  se  trouve  dans  IcsActa  Sanctorum  , 
en  tête  du  premier  volume  de  mais. 

1GGG.  WERP(C7iar/e<?) ,  né  dans  le Condroz, province 
de  la  principauté  de  Liège,  vers  l'an  1502,  prit  l'habit 
de  Jésuite  en  1(512,  au  noviciat  de  Tournay.  Ses 
supérieurs  le  destinèrent  à  l'enseignement.  Il  professa 
les  humanités  et  la  rhétorique  en  Flandre  et  en  Bohême 
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i     -  ,„,.&«   ÏV  retour  dans  sa  patrie  ,  il 

refP'  /  lica  ion  et  au*  travau*  du  min  stère,  il  était 
S,  la  prédicat"  o  bk.n  à  faire  oll 

,éK  c,      ,: .ritab  c  o.  ;1»  ..      ■  ,  Voccasion  dc 

damai  à  réparer.  Il  en  donna      F  lusicurs  doses 

stc  qui  x  déclara  à  U    ait  .  £    ^^ 

SdPe    L  tecoosidoraUonnedétourna 

€ns"  '    ,    iu.  1m  remnlacer  dans  ce  périlleux 

g  ^Sl^^tnequiUapoiutla  ville 

que  le  Héau  n'eût  ce sse  ^.^  dc 

3rp  aimait  les  pai  ™;  e      ]ui_àî6mCcthuiiiWe 

S1»  -  ■:    - 

soins  charitables,  ^  ™  £*£ ttLps,  il  lem- 
^ràTatwd'eileU-etsurtoutalapoés 
plojail  a  u  cuuu  d,  .auQe 

S^'isn-o^tcc^^coy^de. 

»»'*ï*«        i«r\S'''ï:°3ié      ascot-tre: 
•     tR   RMrmrViè  nar  Vauteur  et  puune  ^w 
^l7-"  SP    ,te.JOT)    NaydaVm     ,     »*»*. 

Car,rt/"    " C1P   V    Ffananm   tribus  libris  expresse 
....   amans,  .l-h^"»  lCtUm-12,p.ll4; 

ScS       g    rsiït 

sur  la  conversion  tic  St.  Norbert. 
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Le  1"  livre  qui  a  pour  titre  :  Magdalena  pœnitcns 
ren  ferme  douze  élégies.  L'auteur  y  fait  parler  Ste.  Made- 
laine  dans  les  montagnes  voisines  de  Marseille,  où  il 
suppose  qu'elle  avait  déjà  demeuré  trente  ans.  Dans 
la  première  élégie,  la  sainte  exhorte  les  passans  a  lire 
sa  vie  écrite  par  elle-même  :  les  six  suivantes  contien- 
nent l'histoire  de  sa  conversion  :  dans  les  cinq  de  - 
nières,  elle  fait  un  détail  abrégé  de  la  vie,  des 
souffrances  et  de  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu 
dont  elle  avait  été  témoin. 

Le  2"'°  livre  :  Magdalma  exulans ,  contient  qua- 
torze élégies  :les  deux  premières  traitent  des  comrnen- 
cemens  de  l'Eglise,  de  la  mort  de  St.  Etienne,  etc. 
Dans  ies  six  suivantes,  Madelaine  fait  le  récit  de  son 
bannissement  de  la  Judée  et  de  son  arrivée  à  Marseille. 
Le  gouverneur  de  eeite  ville  l'ayant  priée  de  lui  expli- 
quer la  cause  de  son  exil,  elle  reprend  depuis  la 
naissance  de  J.  C.  et  rapporte  les  principaux  traits  de 
la  vie  de  cet  homme-Dieu,  parle  de  la  haine  des  Juifs 
contre  les  chrétiens,  et  termine  par  le  récit  de  son 
embarquement  en  Judée  ,  et  de  son  arrivée  au  pert  de 
Marseille. 

Le  3m0  livre  :  Magdalena  amans ,  renferme  : 
1°  trois  élégies,  ouSte.  Madelaine  abandonne  à  Lazare  , 
son  frère,  le  soin  d'instruire  les  Marseillais,  déclare  le 
dessein  qu'elle  a  formé  de  vivre  dans  la  retraite,  et  se 
félicite  de  sa  solitude  ;  2°  une  quatrième  élégie  où 
elle  s'entretient  avec  l'Echo; 

3°  Rhythmus  S.  Magdalenœ,  eœcusso  mundi  jugo , 
in  Eresno  exultantîs ,  en  strophes  iainbiqucs  rimées; 

4"  Piœ  S.  Maqdalenœ  Allocutiones  ,versilms  Ana- 
oreontœis  illigatœ ,  qidhus  ostenditur  quonam  pacio 
Magdalena  sancla;  contempla-Il  ■  .  .  menier  addicta, 
ex  rébus  crealis  assurgat  et  rapialur  in  Deam.  Made- 
laine s'y  adresse  au  soleil  levant,  aux  étoiles,  au  so- 
leil  couchant,  à  un  rossignol  et  à  un  ruisseau  ; 
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p..     S      .  hnm  vota  et  susperia va-fih 

,        .codeslesejusruptur  et  extases 
r         .■,     nhVos    rempl  es  de  ieu  et  de 

t  ££ 

enturc  .  y  ,         ;         Trahe  m<  vos'  le , 

re,  joli.  Ali  cl 

'"  L'  ir  „   ç    Tnvmtii  (le  Loiolâ,  lihri 

-,   ■  tu  iVanresano  à.  ignam  no  *  » 

**  /  ,/••'.-     ;r,  r>    Inséré  dans   le  i-w'- 

-  ata„  fait  enfer   l'Histoire  de 

':.  ■charma,  etc.,  etc.;  en  . 

,  delà  AAa.iMr*.  Park 
P  Triauct.  Tournay,  1665,  in-4°. 

TpP  Daniel  delà  Vierge  Marie,  après  avoir  rap- 
JtéLssonV^  C«n£»\  P-  302  deux  miracles 
Il V  ïUr  de  la  dévotion  du  Scalaire,  eu 

7m Tel  1649 ,  dans  les  villages  de  Maséeet  de  Ircignc, 
i^artSd-Entre-Sambre-ct-Mcasc^da,  ;  la   pnn- 
rPau"  de   Liège,    ajoute   :   que    le   -canc-g^cra  , 
..députa    pour  les   ^m-, 

gardi    .        L\ecollets,J,  *  ^ 

iUr  leur  rapport,  il  pornut  la  publica 

lion  de  ces  miracle  . 

WERP  (Henri),  né  à  Iluy,  parent  du  précédent 
rempor  .    ornière  place  a  la  ,,;,o  -  des 

dans  l'Université  de  Louvain,  en  TOU.  il  ensei0na 
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philosophie  au  Collège  du  Faucon  pen  -  ans,  et 

se  fit  recevoir  licencié  en  théologie,  vers  IG59,  dans 
la  même  Université.  II  professa  celle  science  au  sémi- 
naire épiscopal  de  Liège  jusqu'en  1674. 

1666.  BILEVELT  [Antoine),  peintre,  né  à 
tricht.  Les  Italiens,  chez  lesquels  il  a  probablement 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  ne  le  connaissent 
que  sous  le  nom  de  Biliuelli,  et  recherchent  ses  ta- 
bleaux (Voy.  le  livre  curieux  et  intéressant  du  cheva- 
lier de  Burtin  :  Traité  théorique  et  pratique  des  con- 
naissances qui  sont  nécessaires  à  tout  amateur  de 
tableaux,  etc.,  tome  1,  page  186). 

1667.  1IA.N  (François  du) ,  naquit  au  sein  du  calvi- 
nisme. L'auteur  de  la  Biographie  en  a  donné 
la  notice  suivante  que  nous  rapportons  textuellement. 
I!  pense  qu'il  pouvait  appartenir  à  la  famille  noblede 
Champagne  du  même  nom,  et  qu'il  reçut  le  jour  à 
Jaudun,  vers  1630.  Après  avoir  l'ait  de  bonnes  études 
à  l'Académie  de  Sedan,  ii  prit  le  parti  des  armes  et 
devint  écuyer  et  secrétaire  du  maréchal  de  ïurenne. 

<i  II  avait  de  l'esprit,  et  aimait  à  boire  jusqu'à  s'eni- 
»  vrer.  Il  fut  chassé  par  son  maître  pour  avoir  l'ait  qi 
»ques  profits  illicites  sur  les  passeports  qui  devaient 
»  être  délivrés   gratis,  bans  la    suite,    ie   maréchal  lui 
spardonna,  et  le  repris,  à  son  service,  il  composa  un 
«ouvrage  concernani  les  droits  de  Marie-Thérèse  d'Àu- 
»  triche  sur  les  Pays-Bas.  Ce  livre  servit  de  manife 
s  Louis  XIV  pour  commencer  la  guerre  de  1667  ;  et  il 
adonna  une  gratification  à  l'auteur.  »  (Note  cornu 
niquée  par  l'eu  le  général  de  Grimoard,   d'après  les 
pièces  existantes  dans  les  papiers  du  m  tréchai  de  Tu- 
renne). 

Vainqueur  des  préjugés  qui  l'attachaient  au  calvi- 
nisme, il  l'abjura  en  i  (>G3 ,  et  s'efforça  de  réparer,  par 
une  conduite  plus  régulière,  les  lorts  de  sa  jeunesse. 


-  186  - 
sc  recueillir  davantage,  il  se  fit  alors  cordcïicr 
à  Paris.  Elevé  au  sacerdoce ,  il  se  distingua  par  son  ta- 
lent pour  ta  chaire  ,  el  les  pvincipales  villes  du  royaume 
rurcnl  tour-à-tour  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  ses  nom- 
.  Devenu  la  terreur  et  le  fléau  de , 
'  is  co-religionnaires,  il  les  traita  moins  en  frères 
égarés  que  l'on  devait  ramener  au  giron  de  l'église  par 
uceur  et  la  persuasion,  qu'en  ennemis  qu'il  ial- 
i-over;  comme  si  l'en  pouvait  confondre  avec 
lc  nl.  !  ii  qui  n'adore  le  mensonge  que  sous 

la  rorni  ■  de  la  vérité  qu'il  cherche,  et  qu'il  a  le  mal- 
connaître. 
,  Voul   .  .  se  faire  valoir,  ce  nouveau  converti  mit 
»au  jour   un  petit  ouvrage  pour  lequel  il  prétendait 

vingt-quatre  heures,  la  re- 

,}[  .  I  .:   ùt  I  •    mme  d'importance, 

ait  de  lui-même  comme  s'il  avait  tenu   dans 

B l'état,   quelque    rang  considérable En  quittant 

•l'épée,  il  ne  fait  de  son  humeur  martiale. 

«Jamais  moine  n'a  été  plus  turbulent,  plus  séditieux  , 
].  onnête  homme;  il  se  fit  connaître  tel  en 

, plusieurs  occasions.  »  {Histoire  de  l'Edit  de  Nantes, 
tome  4%  p.  34  ,  année  1665). 

Ce  récit  d'Elie  Benoist  n'est  probablement  qu  une 
des  injustices  ordinaires  de  l'esprit  de  parti.  Néan- 
moins, le  P.  Bordes,  oratorien,  qui  a  entrepris  de  re- 
tour, ne  cherche  pas  à  justifier  pleinement 
le  :■    :  .  ■  borne  à  dire  que  :   «  Si  coi  auteur 

savait  .        lu  quelque  chose  de  son  hut 

eu  faut  moi  i  charge  qu'il  avait  exer- 

»céc  auprès  de  M.  de  Turcnnc,  qui  ne  lui  avait  donn* 
i  modération,  qu'à  la  religion  ré- 
»  formée,  qui  "laissait  assez  souvent  ces  impressions, 
«si  on  en  croit  particulièrement  Elie  Benoist,  parlant 
s  de  tons  les  nouveaux  convertis  comme  de  celui-ci.  » 
[Su)  i  \t  au  Traité  des  Ediis  du  P.  Thomassin  , 
p.  638). 
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Le  P.  du  lïan  était  fort  laborieux,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  consomma  autant  d'huile  que  de  vin,  pem 
le  cours  fie  sa  vie.  Il  aimait  fort  les  chansons  de  laide; 
et  en  cela,  il  n'est  pas  blâmable,  car  depuis  qu'elles 
ne  sont  plus  d'usage,  lc  Français  a  beaucoup  perdu  de 
sa  gaité.  Nous  ignorons  quanti  et  où  il  finit  sa  carrière. 
Il  a  été  inconnu  aux  biographes,  même  à  ceux  de  son 
ordre.  Le  maréchal  de  Turenne  l'a  signalé  dans  une 
lettre  à  sa  femme,  insérée  n°  1er  de  la  collection  des 
lettres  et  mémoires  trouvés  dans  les  porte- feuilles  de  Tu- 
renne,  par  de  Grimoard.  Paris,  1782,  2  vol.  in-fol. 
Voici  l'énumération  des  écrits  sortis  de  sa  plume  : 

lu  La  justification  du  changement  de  doctrine  par 
les  ministres  de  la  religion  prétendue  reformée  do 
France.  Paris,  1663  et  1664,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  28  chapitres.  L'auteur  s'y 
montre  versé  dans  l'histoire  du  Calvinisme.  Sur  chaque 
point  il  oppose  l'ancienne  doctrine  des  protestans  à 
celle  des  ministres  de  son  temps ,  afin  de  faire  sentir 
leurs  variations  et  de  prouver  ainsi  combien  ils  ont  eu 
tort  de  sc  séparer  de  l'église  romaine,  puisqu'ils  ne 
s'accordent  pas  entr'eux.  lis  ont  dit  souvent  que  saint 
Pierre  n'alla  jamais  à  Rome,  et  qu'on  ne  peut  le  dé- 
montrer par  l'Ecriture-,'  dnte.  Notre  cordelier  leur  o  - 
pose  dans  le  22°  chapitre,  le  témoignage  de  David 
Biondcl ,  savant  calviniste,  qui  affirme  que  St.  Pierre 
a  souffert  la  mort  dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
et  (pue  l'antiquité  atteste  qu'il  s'y  rendit  pour  confondre 
'  imon-le-Magicien  (  Traité  de  la  primauté  de  l'égl 
p.  602  et  604).  Les  réformés  enseignent  que  le  pape 
est  un  tyran  :  c'est,  selon  notre  controversi  ;tc  francis- 
cain, le  seul  point  sur  lequel  ils  n'ont  jamais  varié. 
Depuis  que  Bossuct  a  publié  l'Histoire  (h  s  varia. 

églises  protestantes ,  il  ne  n  a  P.  du  lian  que 

la  gloire  do  lui  avoir  ouvert  la  route. 

2°   Moyen  pour  empêcher  l'exercice  de  la  n 
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:  formée  en  France ,  présenté  au  roi.  Paris, 
1663    in-8"  rare  contenant  près  de  trois  temlles,  dont 
l'auteur  lit  hommage  ù  Louis  XIV;  en  y  joignant  le 

n°  précédent. 

J  []  .  présent  ■  les  réformés  comme  les  auteurs  de. 
.touslcs  1res  del'Europe.il  lait  un  abrégé  malin 

,ct  calomnieux  de  leur  histoire ,  depuis  l'origine  de  la 
.réformation,  et  tache  de  prouver  au  roi  qu  il  est  en 
.état  de  les  exterminer  s'il  veut  sans  rien  craindre  ni 
.du  dedans,  ni  du  dehors.  »  (Elie  Benoist,  loc.  cit.).  il 
y  provoque  d'ailleurs  la  révocation  de  ledit  de  Nantes. 
Les  traits  qu'il  y  lance  contre  le  calvinisme,  nont  ja- 
mais cette  pointe  légère  qui  les  rend  agréablement  pi- 

quans.  .  , 

3"  La  condamnation  de  deux  faits  avances  par  tes 
ministres  de  la  reliqion  prétendue  ré  ■;  'e,  et  la  pro- 
fession de  foi  de  l'église  romaine  prouvée  par  les  texte, 
du  Nouveau  Testament  :  avec  la  confession  de  foi  des 
églises  réformées,  dont  pas  un  mot  n'est  dans  le  l\ou- 
veau  Testament.  Paris,  1663,  in-8°- 

4"  Traité,  où  il  est  prouvé  que  les  Anges  et  les  Maints 
connaissent  nos  nécessités,  qu'ils  prient  pournous,  que 
nous  avons  des  Auges  Gardiens,  et  que  nous  devons 
honorer  et  vénérer  les  reliques  et  les  images  des  sain'  : 
par  F.  F.  D.  11.  C.  (frère  du  Ilan  religieux  Cordcher). 
Paris  \  1075  in-8°.LeP.  du  ilan  y  oppose  des  raisons  à 
des  préjugés;  mais  malheureusement  il  est  bien  peu 
d'hommes  capables  de  sacrifier  leurs  préjugés  a   des 

rais  ,    .  .         ,-.r     ■ 

50  Traité  Je*  '  (de  la  reine  trcs-chrelic?ine{lhane- 
Thh  -;  anarchie 

d'Espagne.  Paris,  imprimerie  royale,   1067,  in- i°  et 

in-12  ,  p.  322.  , 

Plusieurs  biographes  attribuent  ce  traite  à  Uuy  Joiy, 
et  d'autres,  à  Antoine  Bilain,  avocat  au  Parlement , 
natif  de  Fismes  (Marne).  Barbier  le  donne  au  même  et 
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à  du  Ilan,  dans  sa  première  édition  du  -'•  mire 

des  anonymes  ;  mais  dans  la  seconde,  il  l'attribue  à 
Bilain  seul.  La  note  précitée  du  général  deGrimoard 
a  décidé  l'abbé  Boullioten  laveur  du  P.  du  ilan. 

Cet  ouvrage  est  curieux  et  plein  de  recherches  sur 
le  droit  public  de  l'Europe.  L'abbé  du  Hainel,  connu 
par  sa  belle  latinité,  fut  chargé  de  le  traduire  en 
latin;  le  roi,  qui  l'avait  fait  publier,  voulant  qu'il  pût 
être  lu  de  toute  l'Europe,  dans  un  temps  où  ses  con- 
quêtes n'avaient  pas  encore  rendu  le  français  aussi 
familier  qu'il  l'est  devenu  depuis  (Fontenelle,  Eloge 
de  du  Jlamel).  Sa  traduction  porte  ce  litre  :  Reginœ 
chrisiianiss.  jura  in  ducatum  Brabantiœ ,  et  alios  di- 
tionis  Hispanicœ  principatus.  Paris,  à  typog.  regid , 
1GG7  ,  in-4",  p.  293  ,  et  in-12.  File  fut  suivie,  la  même 
année,  de  deux  autres  versions,  l'une  espagnole, 
Paris,  in-12,  et  l'autre  allemande,  par  Gusemcyer, 
in-4°. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  littéraires  de  Pa- 
quot  (art.  Stogk.ha.ks)  et  dans  la,  B.  B.  hist.  de  la 
France  ,  par  Fontenelle  ,  tome  il ,  p.  873  ,  les  ouvrages 
opposés  au  Traité  des  droits  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
(juc  Louis  XIV,  comptant  sur  ses  forces,  ne  marchât 
en  Flandre  ù  des  conquêtes  faciles:  <<  \  pensez-vous, 
«disait  Favorin  à  ses  amis  qui  lui  reprochaient  d'avoir 
»cédé  trop  aisément  à  l'empereur  Adrien  dans  une 
«dispute?  Vous  voulez  qu'un  homme  qui  a  trente 
siégions  à  sou  service  n'ait  pas  raison'5  » 


1006.  BUSCI1E  {Henri- Michel),  ou  le  bon  Henri, 
philanthrope,  simple  cordonnier  dans  un  village  du 
duché  de  Luxembourg,  diocèse  de  Liège,  fut  l'institu- 
teur de  la  Société  des  frères-cordonniers  et  de  celle  : 
frères-tailleurs.  C'étaient  élc^,  artisans  qui  se  réunis- 
saient pour  vivre  chrétiennement,  travailler  en  com- 
mun, et  employer  le  surplus  de   leur  nécessaire  au 
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soulagement  dos  pauvres.  Renti,  gentilhomme  nor- 
t  Cocquercl,  docteur  de  Sorbonne,  dressèrent 
les  ré-lemens  que  ces  pieux  frères  ont  observes  jus- 
quen°1794,  où  la  révolution  vint  détruire  cette  6ch- 
i.  tnte  corporation. 

1667.  LÀIRESSE  (Renier),  naquit  a  Liège  vers  l'an 
1598-  il  fut  admis,  jeune  encore  ,  parmi  les  élèves  de 
Jean  Taulier;  il  témoigna  d'abord  beaucoup  dapti- 
sin  et  la  peinture,  et  bientôt  d  laissa 
de  rière  lui  tous  les  disciples  de  son  maître.  Renier  se 
t  à  voyager   pour  se   perfectionner,    lorsque 
]V-      .  ['au;     ia  à  la  fille  de  Taulier,  qu  il  épousa.  Le 
,;,.        jet  qu'il  avait  forme  de  voir 
1  ce    qu'on  ne  saurait    assez  regretter,    parce 

[•omettait  de  devenir,  et  qu'il  serait  en  effet  de- 
venu un  peintre  de  première  classe.  Ferdinand  de 
Bavière  .  électeur  de  Cologne  et  prince-éveque  de 
1  iéo-e,  le  nomma  s  m  j  .  m    ■  >..  Renier  notait 

ta]   ..    :.  scamps,  dans  ses  Vies  d,  •peinte  ., 
s'exprime  ainsi  à  son  sujet:  «  Loin   d'être  jaloux   de 
contemporain,  il  se  fit  gloire  d  adopter 

»sa  manière;  il  limita,  et  l'aurait  égalé,  si  sa  couleur 
été  moins  crue,  sa  touche  moins  m  son 

,e6nic      lus  cultivé.  «  Mais  sa   manière   approche  en 
aucoup  plus  de  celle  du  Guide,  de  P; 

i  ':Cs  italiens  auxquels   nous 
son  ii,    de   vouloir   le   comparer.   On   a  de  cet 

\o  i  Me  Vierges,  qui   est  au 

i  elines  h.  Lii 
.     de  St..  Laurent,  que  l'on  voyait  au 
mon     .  nom,  près  de  Liège.  Ce  lai  > 

[epurscsclai  urs  bien  entend 

3«  Une  iî&ttm'eftOM  </.  ..  o  te,  qui  se:  trouvait  au 
même  mon  I  e.  C'est  une  production  hardie  qui 
atteste  q  .  •  Re nier  Lai resse  avait  un  génie  créateur. 
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.    Une  Visitation  de  Ste.  Elisabeth,  qui  est  d 
l'église  de  la  Sartc  près  de  Uuy  ;  sujet  bien  exécuté. 

5°  Lcplafo?iddc  l'église  de  la  Sartc  qu'il  a  peint  lui- 
même. 

0"  Divers  tableaux  qui  décoraient  autrefois  le  cou- 
ï      L  des  Àugustins  de  Liège. 

7"  La  Mort  de  Sènèque. 

8°  L 'Enlèvement  d'Hélène  :  ces  deux  derniers  ta- 
bleaux sont  parfaits. 

'  Le  Portrait  de  St.  Bonaventure. 

W°  Le  Martyre  de  St.  Liber  ù. 

Malgré  tant  de  belles  qualités  que  Renier  possédait, 
cl  quoiqu'il  eût  acquis  pour  son  art  un  grand  fond  de 
connaissances,  ou  lui  a  reproché,  sans  faire  attention 
que  c'était  la  nécessité  cpii  l'y  forçait,  d'avoir  né 
le  genre  de  peinture  qu'il  avait  embrassé  et  où  il  eût 
pu  faire  de  plus  grands  progrès  encore  ,  pour  s'adonner 
à  un  nouveau  genre.  Il  s'appliqua,  avec  un  su  ces 
étonnant ,  à  rendre  sur  le  bois  le  jaspe  rouge  ,  le  marbre 
li!, me  et  ceux  des  carrières  du  pays;  et  il  les  imitait 
avec  tant  de  naturel  que  tout  le  monde  y  était  trompé  : 
il  fallait  enfin  y  porter  la  main  pour  être  persuadé  que 
ce  n'était  pas  du  marbre.  L'église  du  ci-devant  monas- 
tère du  Val-Benoît,  près  de  Liège,  en  était  ornée. 

C'était  pour  entretenir  une  famille  nombreuse  ,  que 
lier  Lairesse  fut  obligé  de  recourir  à  ce  nouveau 
genre  ;  il  s'en  trouva  bien  et  il  lut  à  même  de  donner 
une  éducation  soignée  à  ses  enfans.  Cette  manière  de 
peindre  lui  procura  donc  beaucoup  d'occupation  ,  non- 
seulement  dans  son  propre  pays,  mais  aussi  dans  toute 
la  Belgique  et  en  France.  On  l'appela  à  Ghàlons  et  à 
\  itri-le-lraneais  où  il  travailla  longl  mps;  i!  fut  même 
edemandé  une  seconde  fois  dans  la  dernière  de  ces 
villes,  où  il  termina  sa  carrière  en  • .  ,  ayant  près 
de  70  ans.  Quatre  de  ses  enfans  héritèrent  de  sus  talens 
pour  la  peinture  :  Ernest,  Jacques,  Jean  et  Gérard, 
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LVIKESSE  {Ernest),  îihaim   de  Renier;  son  incli- 
nation le  porta  à   peindre,  ca  petit,   des  fruits,  des 
fleul.s  e,  dos  oiseaux;  et  c'était  en  effet  le  genre  pour 

ait.  Ses  tableaux,  en  ce  genre, 
s  miniatures.  [1  |    >g       •  au   nies 
,a«àla  gouache.  Maiimilien-Henn  de  Bavière, 
électeur  de  Cologne  et  évoque  de  Lié-,  fut  si  charme 
lS  de  cet  artiste  qu'il  le   prit  à  son  service ,  et 
V,:,  Rome,  à  ses   irais,  pour  qu  il  s  y  periec- 

tionnàt    Durant  les  deux  années  qu  Ernest  passa  dans 
:  des  beaux-arts ,  il  n'étudia  et  n  muta  que 
.  le  son  goût;  car  naturellement  paresseux 
une  humeur  peu  agréable,  il  n'ambitionnait  pas 
de     ,ire  valoir      '     I   lens  et  d'en  tirer  parti.       i 

,p  la  retraite.  De  retour  de  Rome,   il 
.  L       pourvoir  ses  parens,  et  al        nsuite  se 
.     i  il  vécut  de  la  même  manière.  11  tra- 
vailla principalcmen       i    i  son  protecteur, Maxirnilien- 

trière.  Lors  du  bombardement  de 
de]  .t  le  malheur  de  perdre  ses  plus  beaux 

ouvrais.  Liège  en  possède  peu.  On  y  voyait  naguère 
de  son   pinceau,   sur  le   volet  des   petites    orgues  de 
\;   '  Dominicains,  la  Sle.   Vierge  qui  aPl   u 

à  St.  Dominique.Yu  1684,  il  peignit  encore  quel- 

:X  pour  différons  particuliers  de  la 

;    ■.  Ou  ignore  l'année  do  la  mort  de  ce 

;  ■  tes  et  Jean),  frères  du  précédent, 

dès  leur  enfance,  à  manier  le  crayon,; 
lion        Renier,  leur  père.  M  ii    Liège  ne  jouit 
pas  mpsde  leurs  talons;  ils  allèrent  trouve 

Hollande  ie  célèbre  Gérard  Laircsse,  leur  frère,  qui, 
chl.  dtter  sa  |  atric,  s'y  était  réfugié  :  ils  s  éta- 

blirent dans  ce  pays,    >ù  il  paraît  qu'ils  vivaient  encore 
au  commencement  du  18°  siècle. 
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Jacques  et  Jean  aimaient  les  lettre;  et  les  beaux-arts  ; 
ils  possédaient  parfaitement  le  latin,  et  ils  avaient 
formé  une  bibliothèque  de  bons  livres  dans  cette 
langue.  Leur  maison  ressemblait  à  une  académie  :  ù 
clos  représentations  théâtrales  succédaient  des  con< 
brillans.  Ils  firent  quantité  de  tableaux  de  diffc\  , 
août,  qui  lurent  bien  accueillis  par  les  Hollandais. 

Jacques  excella  dans  les  fleurs ,  il  peignit  à  Liège  une 
vingtaine  de  'portraits  très-achevés ,  et  un  Angc-Gar- 
pourles  Jésuites  de  cette  ville. 

Jean,  à  l'exemple  de  son  frère,  cultivait  non-seule- 
ment la  peinture,  mais  la  poé  ie ,  1  te  et  l'art 
théâtral,  il  réussissait  surtout  à  peindre  les  insectes. 

LAI  '  ■  V.  (Hubert),  frère  des  précédons .  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Hollande ,  .m 
aussi  ics  beaux-arts.  Le  chevalier  Chardin  nous  apprend 
dans  ses  Voyages,  tomes  3  et  4,  que  la  conipa  ;nic 
Indes  Hollandaises,  mécontente  du  traité  conclu  en  son 
nom  avec  la  Perse,  en  1652,  par  Cuneus,  et  ayant 
beaucoup  à  se  plaindre  du  Grand-Visir,  envoya  Hu- 
bert Lairesse  ,  en  1666,  en  qualité  de  son  ambassadeur 
auprès  du  roi  do  Perse,  pour  assurer  ce  monarque  des 
respects  de  la  compagnie,  lui  don  mcli  .  co  .d. ma- 
lien de  sa  bienveillance,  cl  se  plaindre  du  gouverneur 
de  la  provinc  ■  '.  ■  Perse,  qui  jouait  sans  cesse  de  mau- 
vais tours  à  ses  commis  et  à  leurs  voituriers.  Le  général- 
!  >  ivcrncur  de  Batavia,  à  l'arrivée  de  Hubert  Laircsse, 
chargea  le  directeur  de  la  compagnie  qui  était  à  Ban- 
ilar-Abassi,  de  dn  les  instructions  nécessaires  pour 

la  conduite  de  l'ambassadeur. 

Hubert  Laircsse,  muni  de  ses  instructions,  s'embar- 
qua pour  la  Perse,  et  se  vendit  à  Lspahan  ,  capitale  du 
royaume.  Le  jour  de  sa  réception  à  la  cour,  il  fit  au 
roi  et  à  ses  ministres,  des  présens  pour  une  valeur  de 
dix  mille  écua  :  ils  consistaient  en  deux  éléplians,  en 
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oiseaux  rare,  en  draps,  en  brocards,  en  porcelaines, 
en  bijouteries,  en  cabinets  du  Japon  et  en  or  monnaie. 
Comme  parmi  ces  présens,  se  trouvaient  o6  pièces  de 

;.;;.::    J,     l(dm  de  perSe  ,  le  roi  se  mit  à  rire  ,  deman- 
danta(.e(  que  c'était  ton  lui  observa  que  les 

Hollandais  mêlaient  cette  vieille  porcelaine  avec  celle 
de  la  Chine,  qu'ils  transportaient  dans  leur  pays.  Lai- 
•  fut  reçu  par  le  monarque  persan  avec  tous  les 
honneurs  possibles.  Cependant,  ne  pouvant  concevo.r 
qu'une  compagnie  de  négocians  lui  envoyât  un  ambas- 
ur  avec  des  présens  aussi  considérables,  sans  quel- 
que dessein  particulier,  ce  prince  s  informa  a  diile- 
rentes  repri  ses  quelle  était  la  nature  des  demandes  de 
l'ambassadeur  et  le  motif  de  sa  mission.  Ayant  reconnu  , 
au'en  effet,  c'était  seulement  pour  lui  témoigner  le 
ect  et  la  reconnaissance  de  ses  maîtres,  ce  généreux 
prince  en  fut  si  charmé,  et  se  sentit  tellement  porte 
d'inclination  pour  Lairesse,  que  si  celui-ci ,  dit  le  che- 
valier Chardin,  avait  eu  tend  l'esprit  et  la  hardiesse 
■,„     ;  ,1  demande,  il  aurait  pu  clans  ce   hou 

moment  obtenir  des  avantages  très-considerables  pour 
la  c<  de  des  Indes.  Apres  quelque  séjour  a  Ispa- 

han  Lairesse  ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait,  tut 
promptement  expédié  et  comblé  d'honneurs  :  outre  les 
présens  ordinaires  d'habits  et  d'étoiles,  le  roi  lui  donna 
un  cheval  et  une  épée  de  turquoises  de  la  valeur  de 
40-)  pistole  . 

LAIRESSE  {Gérard),  frère  des  précédons,  peintre 
Q\  graveur  à  la  pointe  et  au  burin,  naquit  à  Liège  en 
1640  .  père  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût  des 
belles-lettres,  delà  isic  et  cl  musique.  Gérard  j 
fit  de,  pi  rès  rapides,  surtout  dans  la  musique,  qu  .1 
ne  cessa  de  cultiver  tout  le  reste  de  sa  vie.  Lorequil  se 
mettait  au  travail ,  il  jouait  du  violon  et  peignait  alter- 
nativement. Bientôt  il  apprit  également  de  son  père  les 
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élémcns  de  la  peinture,  et  se  perfectionna  en  copiant 
les  meilleurs  tableaux,  particulièrement  ceux  de  Ber- 
iholet  Plémalîe,  peintre  et  chanoine  de  la  ville  de 
Lié»c,  avec  lequel  son  père  était  lié  d'une  étroite  ami- 
tié. Le  style  agréable  et  savant  de  ce  peintre,  sa  ma- 
nière de  fondre  les  couleur.,,  séduisirent  le  jeune  Lai- 
,  et  à  luge  de  quinze  ans,  il  se  lit  connaître  par 
de  beaux  portraits  et  de  grands  tableaux  d'histoire 
qu'il  'peignit  pour  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bran- 
debourg. Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  tableaux  que 
Berliiolet  lui  fut  utile;  l'enthousiasme  avec  lequel  il 
lui  parlait  des  monumens  antiques  etdes  chefs-d'œuvre 
modernes  de  Rome,  les  études  qu'il  avait  faites  d'après 
Le  Poussin  et  Pierre  Testa,  achevèrent  de  déterminer 
le  goût  de  Lairesse.  Il  prit  ces  deux  derniers  pour  mo- 
dèles, et  ne  cessa  par  la  suite  de  les  suivre.  Il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  point  vu  l'Italie,  où  sans  doute  son 
talent  eût  atteint  toute  sa  perfection. 

Enhardi  par  les  succès  qu'il  venait  d'obtenir,  il 
résolut  de  se  produire  à  la  cour  de  l'électeur  de  Co- 
logne, Maximilien-Iïenri  de  Bavière,  évoque  de  Liège. 
S'élant  mis  en  chemin,  il  fut  prié,  en  pas.-;ant  par 
Aix-la-Chapelle,  de  peindre  le  martyre  de  Sic.  Ur- 
sule; il  accepta  avec  joie  et  ne  réussit  que  trop  dans 
l'ouvrage  qu'il  avait  entrepris.  Sun  talent  merveilleux 
lui  attira  bientôt  l'envie  de  tous  les  peintres  de  la  ville, 
qui,  honteux  et  désespérés  de  se  voir  surpassés  par  un 
jeune  homme  de  vingt  ans,  conçurent  contre  lui  une 
jalouse  fureur.  Lairesse,  ne  croyant  pas  devoir  s'ex- 
poser à  leur  ressentiment,  se  détermina  à  revenir  à 
Liège. 

A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  se  vit  surchargé  d'oc- 
cupations, il  ïd  pour  Warnottc,  chanoine  de  St.-Ma- 
t  me,  un  tableau  représentant  le  Martyre  de  Saint 
Lambert ,  et  pour  Godei'roid  de  Sélis,unc  Descente 
d  Orphée  aux  enfers.  MM.deDiffuy  possèdent,  à  Li 


_  196  — 
•m  orécicux.  Ou  sait  que  cet  époux  infortuné 

ombres,  il  u>~  revcrra  nuàla  lumière. 

11  nu  peut  se  soumcilie  a  cet  °lu  sa;s;  ce  m0. 

ie  lm  1  entrame.  Le  peintre 

^•^'"'dc-'îCi       A       pelade  déchirant 
fc».1?  «SU»  -V  tous  ses  ,nem- 

pourOi]  ■-'<-  ,innlcur  t.t  l'effroi  sont  peints 

k»'"-:  eLee    'abandonne. TJnonge  des 

Xcoup,  une  torche  embrasée  à  la 

lé"'cbr';S|lTl!  'ondûit  hors  de  ce.  lugubres  lieux.  Au 

«—;;.:;;  cette  scène  douloureuse  ;lap,t>o 

pour  eue  kinou»  m.\ri.  lois  les 

Inconnue  au,  enfers   parait  pou.  la p.  un  m 
émouvoir  et  les  attendrir.  Ça>on,daus  sa       ^ 

""'"".t^T^V^rr^ursur  ses  bords 
Stw  C  ce  eUef-d'oeuvro  frappe,  étonue  et 

^t'oncnaKu^ttV 

pt:  iSrèr:;- 

le  tiroir  des  eaux,  et  le  troisième  une   Venus 
clarté  de  la  lune. 
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Lairesse  peignit  ensuite  les  Avenhires  de  Pt/rame  et 
de  Thisbé ,  celles  àîAqlaure,  de  Mercure,  de  Tvrée  et 
de  Pkilomèle,  ainsi  que  plusieurs  autres  tableaux  dont 
les  sujets  étaient  tirés  des  Métaviorphoses  d'Ovide.  Il 
iil  pour  l'église  des  dames  Urselines  une  Conversion  de 
St.  Augustin  et  le  Baptême  du  même  saint. 

La  promptitude  avec  laquelle  il  peignait,  lui  procu- 
rai!, assez  d'argent;  mais  sa  facilité  à  le  gagner  le  cé- 
dait à  celle  qu'il  mettait  à  le  dépenser,  magnifique 
dans  ses  habillemens,  passionné  pour  les  plaisirs  et 
pour  la  galanterie,  il  réparait  par  l'agrément  de  son 

esprit  la  dill  "mité  de  si  ri   il  n'y  avait  point  do 

sou  temps,  à  Liège,  de  petit-maître  qui  lui  lut  compa- 
rable :  sans  cesse  occupé  du  soin  do  se  parer,  il  n'était 
pas  rare  de  le  voir  changer  plusieurs  fois  d'habits  cl 
un  seul  jour  :  sa  vanité,  soutenue  d'une  imagination 
féconde,  le  faisait  raffiner  sur  les  modes,  et  lui  en 
faisait  inventer  de  nouvelles. 

Sun  amour  pour  le  faste  n'était  pas  la  seule  chose 
qui  le  ruinait;  rien  ne  lui  coûtait  lorsqu'il  s'agissait  do 
satisfaire  son  penchant  pour  la  volupté  :  son  malheur 
voulut  qu'il  se  laissât  éblouir  par  les  charmes  d'une 
jeune  aventurière  polonaise ,  pour  laquelle  il  s'éprit  de 
l'amour  le  plus  violent.  Quelqu'aveuglé  qu'il  lût  par 
sa  passion,  il  ne  nul  cependant  se  cacher  que  sa  for- 
lune  dépendait  de  rompre  promptement  une  pareille 
liaison.  Par  un  généreux,  eiï'ort,  dont  on  ne  le  croyait 
pas  capable,  il  se  détermina  enfin  après  Lien  des  com- 
bats qu'il  se  livra  à  lui-même,  à  chercher  dans  une 
absence  le  remède  à  son  mal.  Celle  résolution 
prise,  il  s'éloigna  secrètement  de  Liège  ci  n'y  revint 
lorsqu'il  se  crut  parfaitemen!  guéri;  mais  le  na- 
:  et  les  passions  perdent  rarement  de  leurs  droits: 
l'amour  de  Lairesse  ne  lit  que  changer  d'objets. 

Un  penchant   trop  vif  pour  les  femmes   l'enga< 
dans  une  malheureuse  affaire  qui  i'éloigna  pour  tou- 

13 
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,.. ,,  Datric    •      t  connaissance  de  dcu*  sœurs 

,ours  uc  saPal   .  .  .  .  ,  ,,.„,.,  DOUr  «  chercher  lortune. 

-"■■'■  tun    petnreCnibleetjalie.sutle 

Lune d elles,  jeune  entraîner  par  sa  pas- 

^vonrcssedUariase. 

si  £££»££ 

:X'^-Sei.pro,nitdeTr 

hqueienuuu  promettait   d  être 

rce    a;ec^lc^iTet,  parole.  Sa  future 

•  \  ,     ,,.:.:,,     auquel  elle  ne 

;tctrasfœrdTse1Ldreàc..c 

•     •      •     „/î-.cnn  nerhue   amant,  ucuc  ci,  p» 

"net  linain»»»' 

'anùla  in  de  sa  sœur  me 

oio-nard  et  d'une  épée  quelle 
;,  son  «emple,  d  ne pm n  ensemble,  el 

Ml»  à  tonnelle  il  avait  fait 

'      lui  prtecnta.enluide- 
:   tenir  ta  parole  qu'il  lu. 

«en  défendait  vaillamment. 

^Iknle  nécessité  de  se  battre 

,s,  il  ne  chercha  pas  à  les  épargner: 

.  Dominicains. 
un  asre  c  .    [ïôre  ne  l'aband<    i 

;l  petits  secours  qui  lui  manquatent,  elle  sut  s, 
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bien  gagner  son  cœur,  que  par  amour  et  par  recon- 
naissance, iî  se  détermina  à  l'épouser.  Ils  quittèrent 
ensuite  Liège  et  s'enfuirent  à  Bois-lc-I3ue. 

L'infortuné  Lairesse  éprouva  dans  celle  ville  les 
suites  fâcheuses  de  son  inconduite.  Obligé  de  se  loger 
dans  une  misérable  chambre  et  d'y  vivre  de  façon  à 
manquer  quelquefois  du  nécessaire  ,  toutes  les  ré- 
flexions qu'il  faisait  ne  servaient  qu'à  accroître  sa 
tristesse:  il  se  serait  consolé,  s'il  eût  trouvé  dans  l'exer- 
cice de  sa  profession  un  remède  à  sa  pauvreté;  mais 
que  exceîlens  que  fussent  ses  ouvrages,  personne 
ne  se  montrait  empressé  à  les  acheter,  il  fut  atteint 
d'une  maladie  contagieuse  pendant  laquelle  sa  femme 
accoucha  :  se  trouvant  sans  argent,  il  n'eut  pendant 
quelques  jours  d'antre  ressource  que  de  peindre  dvs 
i  cignes  et  des  paravents.  Telle  était  sa  sili  ation  dé- 
plorable, lorsqu'un  heureux;  hasard  le  tira  d'embarras. 
Un  tableau  qu'il  avait  exposé  en  vente  à  la  fenêtre  de 
.  chambre  arrêta  les  regards  d'un  bourgeois  d'Ams- 
terdam, nomme  Ilooft  :  frappé  de  la  beauté  de  cette 
pièce,  il  demanda  à  parler  à  eeîui  qui  en  était  l'au- 
teur, et  l'acheta.  L'année  suivante,  passant  par  Bois- 
lc-Duc,   ce  môme  lîooft  ayant  vu  exposé  au  m< 

roit ,  un  autre  tableau  encore  plus  beau  nue  le  pre- 
mier, l'acheta,  et  ému  de  compassion  sur  la  triste 
situation  d'un  artiste  si  habile,  il  engagea  Lairesse  à 
venir  avec  lui  à  Amsterdam,  ce  qu'il  accepta  avec 
joie.  Ilooft  le  logea  dans  sa  propre  maison,  le  combla 
des  plus  touchans  témoignages  d'estime  et  d'amitié,  et 
ue  tarda  pas  à  le  faire  connaître. 

luivant  la  Biographie  uni  elle  (art.  Gérard  Lai- 
•),  ce  peintre  se  retira  à  fjlrccht.  S'j  trouvant  •  n; 
ut  et  sans  aucune  ressource,  un  de  ses  voisins  lui 
ieilla  d'envoyer  deux  de  ses  tableaux  à  Gérard 
suburg,  marchand  de  tableaux  d'Amsterdam;  celui- 
ci  les  fit  voir  à  Van  Pée  et  à  Grebber,  peintres  re- 
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- .  „„;  travaillaient  pour  lui.  Ces  deux  artistes 

^Xr  ,  au  prix  qu'on  en   demanaajt, 

V':;.  ia  personne  qui  les  nva.t  ; ^portes 

*8U  mcUvec  leur  auteur  et  h 

0nluifit;ilsmvitVylenbmgaAms- 
Jailla  pour  lui  quelqm        ,;    • 
lC7  angement  survenu  dans  ses  affaire,  le 

.;•  louer  une  maison  belle  et  commode    et 

f,,  perbement.  Recherché,  est  imé  des 

t'  •s  plus  distinguées  d'Amsterdam  ,  Laues  e 

s  rares  talens,  et  acquit  une  gra, 
iUe,  où  chacun  t  le  con- 

Se    La,  de  ses  manières,  1  enjouement 

Zln  Lé  de  son  im     .       ion ,  la  de  1- 

aprit,   rendaient  sa  société  la  plua  ai- 

aonde%joiectl«pl«»»po™«^ 
,utoù  Use  montrait.  Peintre,  poète  et  mu 
it  cru  ne  mériter  aucun  de  ces  titres, 
téé  un  peu  buveur.  Cette  manière  de  vivre    u 
ait"aqueiauL  mortifications  qui    ne   le  cor 
pas    Leq  célèbre  peintre  hollandais,  lu 
^enclin  à  l'ivrognerie,  mais  qm  ne  P^^ 
ce  vice  dans  les  autres,  retira  son  bis  Jean  de  1  ccolc 
de  Lairesse,  par  la  raisonne  que  ce  P^    ^ 
ilc  les  talons,  vivait  peu   régulièrement. 

!trc  qu'il   affection!  lucoup,  cl  s  est  lait 

nom  d  dans  les  arts. 

,  des  amis  de  Lairesse    'ayant  mvi 
souper,  as  se  prolongea  presqo au  jour .^ 

noi:  moitié  ivre,  ne  sachant  trop  ce ;  J  *l  *^  ' 

Lisa,  en  retournant  chez  lui,  de  chanter  à  tuc-lcte 

,,.  français  de ,» '~{»P«Hd^  lïmî 
venait  d'envahir  une  partie  de  la  Hollande  .  laimCt 
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içaise,  campée  aux  environs  d'Utrecht  ,  avait  telle- 
ment jeté  l'épouvante  dans  les  environs  d'Amsterdam, 
que  les  gens  de  la  ipagne  accouraient  de  toutes 
:•  pour  se  réfugier  dans  cette  grande  ville  :  cette 
circonstance  l'ut  cause  de  ce  qui  arriva  à  Lain 
Quelques  Hollandais  qui  l'avaient  entendu  eba: 
s'imaginant  que  c'était  un  espion  français,  se  saisirent 
de  lui,  et  sans  vouloir  rien  entendre  de  tout  ce  qu'il 
put  dire  pour  sa  justification,  ils  le  traînèrent  avec 
violence  en  prison  ,  et  le  firent  enfermer  dans  le  fond 
d'un  cachot.  11  lui  eût  été  facile  de  s'en  tirer,  s'il  eût 
pu  instruire  su  femme  de  son  infortune,  mais  ce  .  I 
en  vain  que  pendant  trois  jours  il  en  sollicita  la  per- 
>ion;  quoique  durant  tout  ce  temps-là, il  fut  de- 
.  né  comme  collé  à  la  grille  du  souterrain  ,  où  il  avait 
été  jeté,  il  n'avait  cependant  encore  vu  passer  per- 
onne  à  qui  il  pût  se  faire  connaître  :  il  commençait 
à  perdre  toute  espérance,  lorsque  le  hasard  lui  amena 
un  homme  auquel  il  avait  fait  quelque  bien.  Celui-ci , 
sans  perdre  de  temps,  courut  prévenir  sa  femme  de 
!  endroit  où  se  trouvait  son  mari  :  elle  se  donna  tant  de 
mouvement,  qu'avant  la  fin  delà      urn  je,  elle  eut  la 

usolation  de  le  voir  en  lib  ;i  ; 

Cette  disgrâce  rappela  Laii  'ssc  à  une  vie  moii     ■ 
6e;  i!  comi  :   ..  a  dès  lors  à  donner  moins  de  ti 
es   plaisirs,  pour  en   po  tier  davanta; 

l'exercice  de  sa  profession.  Le  seul  plaisir  qu'il  se  per- 
mit, fut  celui  de  la  musique,  à  laquelle  il  consacra 
un  jour  de  chaque  semaine.  Pendant  l'hiver,  il  em- 
ployait la  plus  grande  partie  des  nuits  a  imaginer  les 
ijets  d'histoire  qu'il  gravait  ensuite  à  l'enu-lbrte. 

Guillaume,  Stndhoudhcr  d<  la  Hollande,  depuis  roi 
(l'Angleterre,  iit  venir  Lairesse  à  La  ilave  où  il  le 
chargea  de  plusieurs  travaux;  quelques  années  s'étant 
écoulées  sans  en  avoir  clé  payé,  la  femme  de  notre 
artiste,  ennuyée  d'un  si  long  délai,  s'enhardit  à  venir 
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,11  ■  même  parler  à  ce  prince.  Elle  l'attendit  dans  un 
C  t  n    où  il  devait  nécessairement  passer    sap- 

'"ocha  dPe  la  portière  de  son  carrosse  et  lui  présenta 
rreauête  :  «  Quoi ,  dit  le  prince  ,  c'est  là  la  femme  de 

1  TÏvelles  ah!  je  suis  trop  content  de  lui  pour 
"ùnt  1  soitpas'de  moi!  /il  ordonna  qu'on ,1m 
^YOyâUur.le.ehamPune  somme  beaucoup  plus  iorte 

,  '    ii  •  nii'il  devait  à  son  mari. 
qUL"oûtqdes  plaisirs  et  du  luxe  qu'il  avait  contrac. 

^.«lieunesse   s'était  encore  accru  par  sa  ladite  a 
:rlXrge„t;maissurlafi„desavie1lton,ba 

1P  besoin    -ans  toutefois  que  son  ame  loi  te  cl 

:ueselaisât  ébranler  par  ce'malheur  :  la  musique 

ait  tous  ses  maux.  Mais  ur .accident   affreux 

d'empoisonner  sa  vieillesse.  H  devmt  aveugle  à 

^S'ne  pouvoir  plus  exercer  un  art 
J avai  toujours  fait  ses  délices ,  il  réunissait  chez  lu 
E-tSle.  et3 les  élèves  qui  voulaient  l'entendre  et 
leur  expliquait  de  vive  voix  les  principes  du  dessin  et 
de  a  pâture.  Sa  maison  ressemblait  au  sanctuaire 
t  beaux-arts,  où  tout  le  monde  allait  le  consult  . 
Comme  il  ne  pouvait  écrire  ses  leçons,  il  imagina  pou* 
Xvr  des  si-nes  qu'il  traçait  sur  une  toile  mipn- 
lt       ^    &deJlui,elquesesblstraàu^ 

feonserverentaveesoin.  C'est  de  ce—ère 
qu'il  composa  le  Traité  mr  la  pevnture    que pubha 
en  hollandais,  après  sa  mort,  la  société  des  peint es 
d  Amsterdam,  sous  le  titre  suivant  :  Leçons  de  p< 
iTpour   Instruction  des  j   mes  gens  qm  «a 
ZsL  *Vart.«  tire   avec  la  man^ 

Jre  k*  teinte*  et  dvnpkyar  te  wlw*.±™£* 
dlm    1721   ,2  vol.  in-fol.  enrichis  de  planches    Cette 

;  dit  le  célèbre  Gassendi.;  sécourabk 
i,  lèves,  a  mérité  à  son  auteur  le  me  de 
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faiteur  des  arts  que  ses  travaux  ont  illustrés.  Le  même 
livre  a  été  publié  en  allemand,  en  1724,  in-4°, 
IL  J.  Jansen  l'a  traduit  en  français  et  publié  sous  ce 
titre  :  Le  grand  livre  des  peintres ,  ou  l'art  du  la  pein- 
ture considéré  dans  toutes  ses  parties ,  et  démontrée  par 
principes.  Paris,  Moutard,  2  vol.  in-4°.  Le  Mercure  de 
France,  en  annonçant  celle  traduction  quia  élé  l'aile 
sur  la  seconde  édition  hollandaise  ,  ajoute  :  C'est  , 
sans  doute  ,  rendre  un  grand  service  aux  artistes  j)  i  n- 
çais,  que  de  traduire  dan..-  leur  langue  un  ouvrage  si 
utile  et  si  estimé.  11  existait  déjà  une  traduction,  fran- 
çaise^ l'ouvrage  de  Lairesse,  imprimée  à  Amsterdam  , 
au  commencement  du  18°  siècle.  Celle  de  Paris  ren- 
ferme une  vie  de  Lairesse  bien  faite,  dans  laquelle  on 
a  inséré  quelques  anecdotes  très-intéressantes. 

Ce  peintre  célèbre  a  aussi  laissé  :  1°  Les  pi 
du  dessin  (en  français).  Amsterdam,  1719  et  Y. 
in-fol..  avec  120  planches  :  traduit  en  allemand.  Berlin  , 
1735,  in-4°  ;  et  Leipzig,  1746,  in-fol.  ,  traduit  en  an- 
glais. Londres,  1730  et  1733,  in-fol. 

2°  Histoire  de  Bidon  et  d'Enée,  inventée  et gre 
par  G.  Lairesse,  in-12. 

3°  Tableaux  qui  se  trouvent  à  La  Haye,  elc. ,  gravés 
sur  les  dessins  de  N.  Verkolie.  Amsterdam  ,  1757  , 
in-fol. 

4°  Godefridi  Bidloo,  Anatomia  corporis  humant ', 
150  tahulis  per  arti/iciosissimum  G.  de  Lairesse,  ad 
vivum  delineatis  d  nu  nslrata,  etc.  Amsterdam,  veuve 
VanSomercn,  1085,  grand  in-fol.  Leydc,  1730,  in- 
en  l'orme  d'alias,  avec  114  planches.  Utrecht,  1750, 
in-fol.  Ces  tables  anatomiques  dessinées  d'après  nature 
par  G.  Lairesse,  sont  gravées  avec  beaucoup  d'ex; 
lude  et  de  netteté. 

Cet  ouvrage  eut  de  grands  succès  dans  son  temps;  il 
est  encore  recherché  aujourd'hui  dans  nos  bibliothè- 
ques, quoique  toutes  les  planches  ne  soient  pas  d 
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_liw  .  .an  le  exactitude.  Les  derniers  orôtnotf*  de  Lai- 
^e  se  ont  ùté  achetés  par  le  directeur  de  1  imprimerie 

ihèaucdcla  ilé  de  médecine  de  tan,. 

,llV'  i-glais   publia  dans  sa  :      jue.cn 

,ato»irç««.  comme  un  ouvrage  de 
nonçant     ,u         ■  éta.   -l  »r«  de 

1- mêmes  e,  'tolumen 

les  dcssi„s  de  Lairessc;  et  les  p  anches  sont  ^£  "nent 

,,e   celles  qni  avaient  sem  à  ledtion  de 

.  ...V111i  de  Lairesse     savan     «.Ma- 

ai».  L'auteur  ang la,s  y  a  ajouté    il  est  vim, 

fta!  hes  avec  des  explications;  mais  cela  néta 

.ttribuer  ce  livre  et  le  donner  sous 

°LaSe   sans   ce.se    occupé    d'importans  travaux 
mal  té,  fut  attaqué  d'une  maladie  colonie 

Lai  conduisit  au  tombeau.  Cet  homme  de  génie 
rourutàAmSterdamJe28juilletl7il,pluSdevin^ 

ans  après  avoir   perdu  la  vue,  laissant  trois  fils  donc 
l'aîné,  A  E   prit  le  parti  du  commerce: 

Les  deux  autres,  ABB      •      •     t  JEAN ,  étudièrent  la 
rj  iinture  sous  la  direction  de  leur  père.    _ 

La  facilité  de  cet  artiste  était  si  prodigieuse  qu  il  M 
la  oageure  de  peindre  en  un  seul  jour  Apollon  et  les 
do  grandeur  naturelle;  il  ont  fini  avant .le  temps 
marqué,  et  il  peignit  encore  la  tête  d'un  c»ncux  q.ic 
cette  .      ;  ,       attiré  chez  lui  :  cette  tête  et 

sire  lante.que  tout  le  monde  le  i    co.inul.Lest 

ce  qui  explique  la  quantité  presque  innombrable  de 
tableaux  et    !  an       "C  l'on  doit  è  Lairesse.  Son 

acti  bornée  a  la  peinture  :  il  s  adonna 

avecuuégal  lagravureàï i-forU       iu  bupn; 

et  son  œuvre  en  ce  genre,  composée  de  plus  de  deux 

cents  pièces,  est  généralement  estimée  desc :  a  scurs 

et  très-utile  aux  jeunes  artistes. 
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Les  qualité'  qui  distinguent  particulièrement  î 

la  gi  mi      .  ■  et  la  noblesse  de  ses  comp    i- 
lions,  l'élévation  des  idées,  l'entente  du  costume,  de 
l'architecture  et  des  cérémonies  des  anciens;   une  rî- 
;•  d'ornemens  qui  lui  ont  mérité  le  titre  du  Pons- 
hollandais,     ïïais   ce   surnom    prouve  seulement 
i  la  manière  de  voir  en  peinture  oiïVe  de  poil 
de  vue  différons ,  car  i!  n'existe  aucun  terme  de  com- 
paraison entre  lui  et  le  Poussin.  Si  on  peut  le  comparer 
à  un  peintre,  c'est  a  Pierre  Testa  .  qu'il  avait  également 
pris  pour  module ,  quoique  ce  dernier  mon tn    plus  de 
force  et  d'énergie.   I       .  ne  son   imagination   seule  le 
guidait,  Lairesse  a  moins  Lien  réussi  dans  les  sujets  qui 
exigent  de  la  sévérité  dans  le  style.  (Test  surtout  dans 
les  Bacchanales  et  dans   les  scènes  de  la  mythologie 
qu'il  déploie  toutes  les  richesses  de  son  génie.  Alors 

idées  sont  pleines  de  poésie,  de  feu  et  de  i 
S'il  représente  Vénus  pleurant  sur  Adonis ,  il  l'entoure 
d'une  foule  d'amours  qui  cherchent  à  tromper  son 
désespoir,  en  lui  montrant  la  pomme  que  lui  mérita 
sa  beauté,  ou  en  préparant  leurs  armes  pour  aller  à 
de  nouvelles  conquêtes  ,  tandis  que  quelques-uns 
d'entr'eux  recueillent  avec  soin  dans  un  vase  d'or, 
les  pleurs  que  répand  la  déesse.  D'ailleurs  son  d< 
est  gracieux  et  coulant,  quoiqu'on  général  un  peu 
pauvre  de  choix  :  son  coloris  manque  de  vi  ueur  ; 
mais  il  e  -,  t  agréable  et  c     l  surtout  par  l'idéal 

de  son  style  qu'il  a  obtenu   un   rang  à  part  parmi  les 

istes  des  écoles  allemande  et  hollandaise. 

Ses  dessins  jouissent  d'une  égale  estime.  Ils  sont  or- 
dinairement lavés  à  l'encre  de  ta  Chine  et  relia  . 
à  la  plume;  d'autres  sont  arrêtés  à  la  sanguine,  lavés 
au  bistre  avec  des  hachures  à  la  sanguine  conduites 
dune  manière  très-propre.  11  en  existe  aussi  de  très- 
finisau  bistre  seul.  Lu  général ,  on  les  recoi  leurs 

figures  courtes  et  un  peu  lourdes,  au  manque  de  grâce 
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,   .  têtes    au  feuillet  pointu  des  arbres,  à  la .richesse 

*Ctfo  Aventure,  Je  *******  «  *  f^ 
c,fcs  forment  deux  tableau,  qa.  furent  envoyés 

A"  sic  terre. 

3-  177ym  dans  l'île  aa  Calypso. 

tableaux  ,  pour  Paneratius,  bourgmestre  d  Amsterda. 
A°  IlJnrtde  Germanicus.  ,  .  7, 

pm.  Paifa*  ;  ce  tableau  lui  avait  clé  acheté  pu.  1  .erre 
*8Mh.    tonpto  rfe  fa    W»ja.    pour  la  grand 

nrésent  à  la  femme  de  Lairesse. 

P  Le  Musée  du  Louvre  à  Taris  possède  encore  de  ce 

maître  les  tableaux  suivans: 

0"  L'Institution  de  V Eucharistie. 

U)°  Hercule  jeune  entre  le  vicect  la  vertu. 

ir   Le   Débarquement  de    Cléopâtre   au  port   de 

^froi  d'Angleterre,  les  électeurs  de  Brandebourg 
et  de  Cologne  Cédaient  aussi  P^™^du 
cet  artiste.  En  1815, le  ^vcrncmcntliançais  an.n 
huit  tableau,  de  Lairesse  au,  galeries  de  BiunswK* 

et  de  Cassel. 

gravures  les  plus  connues  sont  : 
1"  Joseph  se  faisant  connaître  a  ses  frètes.     _ 
2-  ilarc-Antoine  et  Cléopâtre,  avec  celle  inscription . 
Quem  Mars  nunquàm  ,  vicit  \  onus. 
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3°  Une  grande  Bacchanale. 

4°  Une  Allégorie  à  la  gloire  du  prince  d'Orange, 
avec  cette  inscription  :  Wilhelmo  ïïenrico  principi  Au- 
riaco  ,  oh  fugatos  hontes  et  rempublicam  restitutavi ,  etc. 

5°  \J  Onction  de  Salomon. 

6°  La  Chute  de  David,  avec  ce  beau  vers  : 

Fortlor  est  qui  se,  quàm  qui  fortissima  viiu.it  Blœ-nia. 

7°  La  crainte  du  Seigneur  défendue  par  Minerve, 
ou  la  vertu  contre  l'envie,  avec  ces  mots  :  Una  et  eadem. 

8U  La  Dévotion,  fille  de  la  'nécessité  :  Ubi  nécessitas, 
sperandà  benignîtas. 

9U  Jésus  à  l'âge  de  douze  ans,  entretenant  ses  père 
et  mère  et  Ste.  Anne,  de  la  sagesse  du  Père  Eternel  : 
Sapicnlia  unigenila   JJei  maximi. 

10°  Endymion,  auquel  Diane  rend  une  visite  noc- 
turne à  la  clarté  de  la  lune. 

îl°  Le  Repos  de  famé,  représenté  sous  la  figure 
d'une  femme  qui  paraît  dégoûtée  des  elioscsde  ia  terre, 
avec  ces  mots  :  Animi  excelsi  lœta  quies. 

12°  Jésus  chassant  les  marchands  du  Temple. 

13°  Le  sacrifice  de  Didon. 

14°  La  liqueur  de  Bacchus. 

15°  Silène  dormant  :  Vinum  cautis  innocuum. 

16"  Une  Ste,  Tliérèse,  avec  ce  vers  : 


Parccrc  subjectis  et  dcbcllarc  superbos. 

17°  Des  en  fans  occupés  à  l'étude  des  sciences  et  des 
beaux-arts. 

18°  Vénus  réveillant  E 'née  pour  le  préserver  de  l'in- 
cendie de  Troie. 

Î9"  La  Hollande  délivrée  'par  la  valeur  et  la  'pru- 
dence du  prince  d'Orange. 

20°   Hercule  chassant  l'Hydre  cl  les  Harpies  du 
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«agnifiquB  jardin  que  les  Hollandais  possédaient  au 
Cop  de  Bonne-Espérance. 

21°  Sophonishc. 

22   De    -'    <    danales. 

23o  3Iars  avertipar  Mercière  de  se  défier  de  Venus. 
Les  quatre  saisons  de  Vannée.  _ 

<~  V  Vénus  offrant  de  nouvelles  armes  a  Lnee. 

Parmi  ces  diverses  pièces,  on  Tait  un  cas  particulier 
des  quatre  premières. 

1GGS  PONT  ANUS  ou  DUPONT  {Jacques)  ne  en 
4,  à  Hcrmalle  près  de  Liège,  bourg  «tué  dans  h 
honnie  du  mé  -nom  etdépendant  nlorjdu  Bra  tant 
Il  (il  ses  humanités  chez  les  Jésuites  de  Maestncht  et 
'  "  étudier  la  philosophie  au  Collège  du  taucon  a 
L  Lin ,  sous  LilSrt  Froldmont  11  obtint  le .quatrième 
rang  à  la  promotion  générale  de  1521.  Apre  savoir 
lié  six  ans  la  théologie,  il  lut  nommé  proeseur 
de  philosophie  au  Collège  du  Faucon;  durant  les  dix 
année,  .quitta  de  cet  emploi    il  enseigna  ans 

la  théologie  à  labbaye  du  Parc  près  de  Louv^nje^ 
le  même  temps.il  obtint  en  vertu  des  privilèges  cle  la 
faculté  des  arts,  une  prébende  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  do  Lille.  En  1638,  il  fut  pourvu  do  la 
charge  de  censeur  apostolique  cl  royal  des  livres ,  a  la- 
quelle était  annexée  une  prébende  do  Soint-Pierrc  de 
Louvain,  et  prit  la  même  année  le  bonnet  de  docteur 

en  ihéologi  •.  .     ,       ,    •    „ 

H  :;,eu   mQ,  VAugushnus  de  Jansémus, 

el  (i|  .  ,,.  dans  son  approbation  un  éloge  magni- 
fique de  œt  ouvrage;  ce  qui  lui  suscita  quelques  dif- 
ficultés, lorsque  deux  ans  après,  il  voulut  entrer  dans 
la  régence  de  la  l'acuité  do  théologie.  Les  anciens  doc- 
teur °-régcns  appréhendant  qu'il  ne  soutint  la  doctrine 
contenue  dans  VAugustinus ,  Pontanus  leur  déclara, 
qu'il  n'avait  loué  cet  ouvrage,  qu'à  cause  de  la  réputa- 
tion de  l auteur  et  à  la  sollicitation  des  éditeurs,  dont 
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l'un  [LihertFroidmonl)  avait  été  sou  maître  en  philoso- 
phie :  qu'au  reste,  il  n'avait  jamais  soutenu  ni  ne  sou- 
tiendrait ce  que  l'on  condamnait  dans  Jansénius ,  et 
qu'il  était  même  dan;-  des  sentimens  opposés.  Ces  doc- 
teurs, non  coûtons  de  sa  déclaration,  voulurent  qu'il 

nât  sept  articles  (rapportés  parPaquot)  pour  mettre 
sa  foi  à  couvert;  il  y  consentit. 

Malgré  ces  engagemens,  Pontanus  n'eu  approuva 
pas  moins  différons  livres  laits  pour  la  défense  de  Jan- 
sénius, ce  qui  lui  attira  de  nouvelles  affaires.  Ayant 
approuvé  en  16*7,  l'ouvrage  intitulé  :  Rythmica  con- 
sideratio,  etc.  ,  l'archiduc  Léopold  ,  gouverneur  dc^ 
Pays-Bas  le  suspendit  quelque  temps  de  ses  fonctions 
de  censeur  royal,  et  l'internonce  liicbi  lui  ordonna  de 
la  part  d'Innocent  X ,  de  s'abstenir  de  celles  de  cen  • 
apostolique.  Dix  ans  après  ,  l'approbation  qu'il  donna 
à  la  version  (pic  Plempius  avait  laite  du  Canon  medi- 
■  d'Aviceune,  le  mil  encore  aux  prisesavec  le  même 
internonce,  aux  repr<  i:  »  duquel  il  répondit  en  1058  , 
que  depuis  près  de  onze  ans  il  s'était  abstenu  du  titre 
de  censeur  apostolique ,  et  qu'il  n'avait  agi  qu'en  qua- 
lité de  censeur  ■royal. 

En  1866,  il  approuva  la  fameuse  version  du  Nou- 
veau Testament.  Mous  (Amsterdam)  Migeot  (Elzévirs) 
1057,  2  vol.  in- 12.  Cette  version  qui  avait  été  com- 
mencée par  Antoine  Le  Maître,  avocat  au  Parlement 
de  Paris,  retiré  à  Port-Royal  ,  fut  achevée  par  son 
frère,  connu  sous  le  nom  de  Saci,  par  le  fameux  Àr- 
nauld ,  par  Pierre  Nicole,  par  l'abbé  de  Camboust  de 
Pont-Château  et  par  Claude  de  Ste.-Marlhe.  Ces  traduc- 
teurs la  firent  revoir  par  plusieurs  docteurs  de  Paris, 
dont  quatre  d'ontr'eux,  Elie  du  Fresne  de  Mince  , 
Grénet,  Thomas  Fortin  el  Jacques  Boileau,  l'approu- 
vèrent. Ils  en  présentèrent  ensuite  une  magnifique 
copie  au  chancelier  de  Fiance,  Pierre  Séguier,  pour 
obtenir  le  privilège,  mais  celui-ci  s'y  refusa  sur  l'avis 
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des  docteurs  Claude,  Morel  et  Martin  Grandin.  Les 
traducteurs  désespérant  de  pouvoir  faire  paraître  cet 
ouvra-c  en  France,  revêtu  des  formalités  requises  par 
ies  Joîs  tournèrent  leurs  vues  du  côté  des  Pays-Bas. 
iis s'assurèrent  d'abord  du  consentement  de  Pontanus, 
ct  s'adressèrent  ensuite  à  Jean  de  Waehlcndonek  , 
évoque  de  Namur,  qui,  ayant  passé  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  dans  les  exercices  du  barreau,  s'en  reposa 
entièrement  sur  le  jugement  du  censeur  Pontanus. 
Enfla  un  de  leurs  amis  écrivit  à  Gaspar  Nemius,  ar- 
chevêque de  Cambrai ,  qu'un  docteur  de  Sorbonm  avait 
fait  Jie  adule  traduction  du  Nouveau  Tesiame.il  s  W 
la  Vulqate  ,  et  qu'elle  avait  été  approuvée  par  le  censeiir 
de  l  .  (qui  l'était  en  même  temps  pour  tous  les 

Pays-Bas  catholiques)**  par  31.  de  Namur.  Le  prélat, 
accablé  de  vieillesse  et  presque  aveugle ,  crut  ce  q  i 
mandait;  il  expédia,  le  12  octobre  16(55,  lacté  ou  il 
supposait  que  la  version  avait  été  approuvée  par  le 
censeur  de,  livres;  cependant,  elle  ne  l'avait  pas  encore 
été  i  elui-ci,  ni  parl'évêque  de  Namur,  qui  signa 

seulement  le  30  septembre  1ÔG6;  et  S.  M   catholique 
n'accorda   le  privilège  que  le  24  juillet  de  la  même 
année.  L'archevêque  de  Cambrai  supposait  encore  dans 
sa  permission,   que   l'ouvrage  serait   imprime  a  Mous 
chez    Gaspar   Migcot;    mais  l'abbé    de   Pont-Château 
le  porta  a"  Amsterdam,  où  il  arriva  le  4 juin  ibu/ ,  et 
le  fit  imprimer  chez  les  Elzêvirs.  Il  parut  pour  la  pre- 
nne etle  année-là  en  2  vol.  in-12    sous  le  nom 
de  Miqeot.  On  distingue  cette  première  édition,  qui  a 
d'une  lois  contrefaite,  par  les  il  sans  queue 
qui  se  voyent.  31aUh.lL  1.  ct  suiv.  Cette  version  ne 
tarda  pas 'à  être  condamnée  par  les  puissances  ecclé- 
siastiques et  séculières.  Elle  le  fut  à  Rome  en  France, 
dans  les  Pays-Bas,  et  en  particulier  par  1  Université  de 
Louvaiu.  Arnauld  publia  quantité  d'écrits,  pour  celte 
version  française;  mais  le  docteur  Mallct,  Dubois,  pro- 
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fosseur  d'écriture-sainte  à  Louvain,  le  savant  Richard 

Simon,  et  les  PP.  Maimbourg  ,  Ànnat  et  Lelellier  , 
Jésuites,  lui  répondirent.  Enfin  de  Saei,  qui  avait  eu 
beaucoup  départ  à  cette  fameuse  version,  y  a  l'ait  di ,  .  i 
changeinens  avant  de  la  joindre  à  son  Explication  de 
la  Bible. 

Pontanus  fut  successivement  doyen  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Louvain  ,  président  des  Collèges  de 
Viglius  ct  de  Craendonck,  et  recteur  de  l'Université, 
en  1645  et  1G58. 

Nicolas  Dubois,  professeur  royal  d'écriture-sainte  à 
Louvain,  ayant  publié  un  ouvrage  sur  les  XLV  propo- 
sitions de  morale  relâchée ,  condamnées  par  le  pape 
Alexandre  VU,  Pontanus,  piqué  sans  doute  contre 
lui,  engagea  Nicolas  Meys,  alors  recteur  de  l'Université, 
à  proscrire  cet  écrit  :  lui  alléguant,  entr'autres,  que 
31.  Dubois  Usait  les  livres  comme  un  coq  qui  'marche 
sur  les  braises  :  celui-ci  y  consentit,  mais  cette  pros- 
cription eut  des  suites  qui  mortifièrent  tellement  Pon- 
tanus ,  que  malgré  son  tempérament  vigoureux  et 
robuste,  il  en  contracta  une  maladie  lente  dont  il 
mourut  le  1er  janvier  16G8.  Dubois  étant  venu  le  voir 
quinze  jours  avant  sa  mort,  Pontanus  touché  de  sa 
démarche  ,  lui  demanda  pardon  des  paroles  qu'il  s'était 
permises  à  son  sujet.  On  a  de  ce  docteur  : 

Laudatio  funebris  reverendi  ad  modùm  cl  ampl. 

prœsulis  D.  Joannis  31asii  illustris  monasterii  Par- 

is  ord.  prœmonstr.  abbalis,  ducis  Brabanlii  archi- 

capellani,  uec  non  Sialuum  Brab.  deputati  ordinarii , 

dicta An.  1648,  die  2  Apiilis.  Louvain  Rem.  Ma- 

sius,  1648,  in-12  p.  34,  non  chiffrées. 


ICOS.   FOULLON   (Jean   Erard),  Jésuite,  l'un 
meilleurs  historiens  de  Liège,  naquit  dans  celte  ville  , 
en  IGG'J,  d'une  ancienne  famille  patricienne.  11  lit  ses 
premières  études  à  Liège  au  collège  des  Jésuites.  Ses 
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dispositions  heur,  ou r  la  science   engagèrent  ces 

ÏrPPP   à  no  ricnnôglis   r  pour  le  décider  ucntrci 
^  leur  ordre.    Les  pavons  du  jeune   Foullon 

proposant  de  1  enviera  ILn  - 
;ersit6  de  Louvaiu,  suivre  le  coa«  de  droit  proie^o 
al S  par  Zoésius,  qui  avait  remplacé  dans  la  chaire  de 
Ïroitcivil,  Gérard  de  Courselle ,  célèbre  jurisconsulte 

r1(w0is-  mais  ils  cédèrent  à  ses  instances,  et  lui  pei- 
^    n ^d'entrer  dans  la  compagnie  de ^  ésus.  N'étant 
'■  iÈinc  année    il  fit  son  noviciat 

',:•..'„;  .     désir  d'acquérir  la  perfection  chre- 

Jcni»      -•'.  fqui  l'avait  conduit  eu  reli- 

as Épreuves  de  son  noviciatavec 
■    ^  de  se  ralentir,  ne  ht  que  s  aug- 

monter  ave  mécs.  _ 

:  B  p  .-.  dlon  enseigna  successivement  la  gram- 
lcs_îcUres,se  regardant  moins  comme  l< 
lUc  comme  le  père  de  ses  disciples.  Il  ne  bor- 
nait „as  seulement  ses  soins  à  cultiver  et  a  polir  leur, 
esprits ,  il  s'appliquait  encore  à  former  leurs  cœurs  a  la 
piété.  Après  avoir  professé  six  ou  sept  ans  la  gram- 
maire et  les  belles-lettres,  ses  supérieurs  1  envoyèrent 
à  Luxembourg  pour  y  étudier  la  théologie.  Il  s  appli- 
qua avec  ardeur  à  l'étude  de  cetle  science  dont  il  sen- 
tait toute  l'utilité  qu'il  en  pouvait  retirer  dans  le 
ministère  de  la  prédication  auquel  on  le  destinait 

Doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  les  bons  orateurs, 

iting  ua  bientôt  dans  la  prédication ,  et  1  on  cou- 
rait en  foule  écouter  ses  sermons.  Il  lut  pendant  qua- 
t0l„  cutifs  prédicateur  ordinaire  de  lé; 

cathédrale  de  Liège,  et  prêcha  durant  six  années,  a  la 
coii  le  St.-Paul,  dans  la  môme. ville.  _ 

LeP  Foullon,  dont  la  réputation  s'était  répandue 
dans  les  Pays-Bas ,  après  avoir  exercé  l'espace  de  trente 
ans  avec  le  plus  grand  succès,  le  ministère  de  la  parole, 
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fut  successivement,  recteur  du  Collège   des  Jésuites  à 
le  celui  de  Tournay. 
La  peste,  en  1668,  ayant  l'ait  les  plus  grands   ra 
dans   celte  dernière  ville,  Foullon ,.  uniquement 
occupé  du  soin  de  ménager  ou  de  sauver  la  vie  à  ses 
confrères  sans  cesse  exposés  à  cet  horrible  fléau,  el 

,-r  des  secours  aux  malheureux  qui  en  étaient  at- 
teint-, ,  fut  victime  de  sa  charité.  Il  mourut  de  la  peste  , 
le  25  octobre  1668,  à  l'âge  de  G3  ans.  fort  regretté  du 
public  et  de  sa  communauté. 

La  vie  du  P.  Foullon  fui  toujours  conforme  à  l'ins- 
titut qu'il  avait  embrassé  :  doué  d'une  grande  pénétra- 
tion d'esprit  et  d'aptitude  aux  sciences,  i!  était  laborieux, 
-  [u  nt  pour  sou  temps  et  possédait  un  grand 
fond  d'érudition.  L'écriture-sainte,  la  morale  chré- 
tienne et  l'histoire  de  son  pays,  furent  les  principaux 
objets  de  se;  études.  Le  P.  Foullon  a  publié  : 

1°  Modèle  très-parfait  du  \  'n\  mariage  et  viduilé  , 
dans  la  vie  de  Ste.  Ode.  Mons,  1641 ,  in- 12;  it.  Lié 
1648,  in-16;  it.  avec  les  nos  2  et  3.  Liège,  Jean  Ma- 
thias  liovius,  1805,  in-16.  Cette  édition  est  suivie  de 
Remarques  critiques  sur  la  Vie  de  cette  sainte,  qui  était 
tante  de  saint  Hubert,  évêque  de  Liège,  et  vivait  en 
711.  Elle  a  fondé  l'église  collégiale  de  .  aint-  teorge 
Amay  près  de  Uuy. 

2°  Remède  gênèrt  l  à  to  es  l  >  décidais  de  celle  vie  , 
dans  le  dernier  chef-d'œuvre  de  saint  Jean  Ghrysos- 
iùme  :  Que  personne  n'est  intéressé  sinon  du  soi-mÛ7iie  ;  vers 
1041,  it.  avec  les  n"'  1  et  4.  Liège,  Jean  Mat! 
ïïovius,  1065,  in-16.  Le  P.  Fisen  avait  publié  cet 
opuscule  en  latin.  Liège,  1640. 

3°  Bellorum  causœ.  Namur,  1641  ,  in-12.  Colo 
1646,in-12;  traduit  en  français  et  augmenté.  Liège  , 
in  Bronckart,  1648,  in-12. 
4°  Jon  is  fut)  '.(if  et  ramené  par  les  actes  des  vertus 
théologales  :  ou.  le  serviteur  fugitif  de  Dieu,  figuré  d  . 

14 
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,  ^.i.lon  Ouinaué,  1653,  in-16  ; 
Jmn,  Tournaj  vcave  Adu»  (g ^  ^^  1!ûmH] 

it.  avec  les  n"s  1  et    i.   ^^oL» 

1C03,  in-16.  »«--;-•     ow  velU  abrégé  dc 

50  ^to  des  vertus  théologale .,  w  f  éc^ent 

/a  per/i  ctwn  chrétienne.  Inséré  a  la  suite  a    p 

édition  de  1665.        _  .    contrà  Diatribam 

6»  Vindicuiecckiue  Tungjenns  Tunm 

A  P.   <?«*■/**  .^^%4  ^lô.LeP.Hens- 
«wn*  ïVi«jec<«m.  Liège,  1554^ 

ienius  avait  soutenu  en   10. 3  ,^ue  Maestrieht, 

pale  de  Tongrcs  avait  passe  de ^cette  uïlsdc 

Lu  il  concluait  que  saint  -    *  ^  J*^  été  véri. 
scs  prédécesseurs  et  de  ses  succe  seurs  a  ^ 

Lc  P.  Foullon  prétend  au    0 „    a    ^  ^ 
Tongrcs,   depuis   saint  Servais    mqu ^ 

onl  résidé  à  Maestrieht,  comme  le  papes  ^ 

a  Avignon.  U  prend  dans cet  ou  vra  e  le  fe 

la.  Fisen,  peut-être,  parce  qu      sj  Jj    ^ 
p.  Barthélemi  Fisen,  son  confrère, 

jésuite.  m,;«ersœ  Compendium  in 

7°  ffiftorù*  W*W  un]^Uhf/  Jean  Ma- 
flwW0,  rf^tam.  f-^a;C^o:  Publié  sous  le  voile 
thias  Hovius,  1655    in-24 p. 2-  b  ^ 

de  l'anonyme  ;  il  en  a  pain  ne  ,1/^e, 

dans  le  tome  2  ,  p.  -' u  U.L  ,     .      derniers  siècles 

*  "*>  •■  «  T^JaCT-S  1    «etndc  dans  cet 
de  nos  annales,  est  d  une  Did  Poallon  dont 

le  style  Mtclair ,  6  ,„.. nU .  1     k  voib  dc 

•i!TOula'tSOteL!éiorsadpplaudirent  à  ce,  ouvrage, 

, l'anonyme  :  les  LiC0ooi.  .1  ,  histoire, 

e,  eet  auteur  entrepr,  t_po»»  ! ton£  „  mort  , 

•qui  no  paru,  que  P>'f  «^t   l6s  îneonnuea  aux 
On    y    trouve   quelque*  paiticuiaiii 
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historiens    précédons.  Suivant  l'opinion  dc  quelques- 
uns,  le  P.  Foullon    n'est  point  le  seul   auteur    de   ce 
Compendium;  le  jurisconsulte  Charles  de  Méan  y  au- 
rait travaillé. 

Paquot  rapporte  dans  ses  Mémoires  littéraires 
(art.  Foullon),  qu'il  avait  entre  les  mains  un  exemplaire 
de  cet  Abrégé  à  la  tête  duquel  se  trouvait  la  note  sui- 
vante :  «  L'auteur  dc  cet  excellent  livre  est  Erard 
t Foullon,  Liégeois,  qui  mourut  étant  recteur  du  col- 
îlégc  de  TouriKiv,  où  il  se  sacrifia  au  service  du  jeune 
»  et  saint  Monberteau  ,  infecté  de  la  peste.  Foullon 
»  m'écrivit  ù  Douai  le  jour  de  sa  mort,  et  il  eut  la  pré- 
caution dc  me  dire  que  je  devais  mettre  devant  lc 
»  feu  sa  lettre,  avant  dc  la  lire,  et  de  la  brûler  aus- 
sitôt. C'était  l'an  1668,  où  Douai  fut  pris  par  la 
1  France.  » 

8°  Bonn  volu/itas  optimee  consentions.  Liège ,  Jean 
Mathias  Hovius  ,  1658  et  1663,  in-16,  it.  en  français  : 
La  bonne  volonté ,  qvi  s'accommode  en  tout  en  la  très- 
bonne  volonté  de  Dieu  et  à  la  conduite  de  sa  Providence. 
Liège,  Jean  Mathias  Hovius ,1658,  in-16,  p.  456.  Le 
P.  Foullon  est  l'auteur  de  cette  traduction,  qu'il  dédia 
à  Marguerite  ,  baronne  dc  Grocsbeck  ,  dc  Bocholtz  et 
d'Orey  ,  dame  dc  Grandville  ,  etc.  L'original  latin  est 
dédié  au  fils  de  celte  dame.  Ce  livre  est  solide  et  édi- 
fiant, mais  le  style  de  la  traduction  française  est  vieilli. 

9U  Conimentarii  historici  et  morales  perpeiui  adpri- 
mum  Machabœorum  librum;  additis liberioribus ecceur- 
sibus,  ubiplurima,  Ecchsiasticis ,  Theologis ,  Asci 
Christiano-Politicis  explicaià  traduntur,  etc.  Prœmil- 
titur  tabula  topographica  Judœœ  uleindè  indices  quœs- 
tionam  ,  excursuum  ,  locorum  Judœœ  et  vicinorum  ; 
subjiciuntur  indices  luculenti  concionatorii  ,  et  index 
m  iteriarum. —  Commentarii...  ad  secundum  Macha- 
bœorum librum  ;  additis  liberioribus  excursibus  in 
quibus  plurima ,  publicè privatimque  ad  [idem  et  mores 
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....„     evpUcaià  tradunlnr...Prœmittunturindkes 

quf,m ,  Jcursuum  ;  subjiciuntur  indices  lu- 

polilicarum  ,  et  cm  in   uuu   ,        j 

admit  <  <>  de  tribus  ac  de  fuie  ,      > 

.         ,    liéo-c     Jean  Matliias  Hovius,  lboJ-LOOo, 

J  I      ,  de  L  éo-c    Ce  travail  était  d'autant  plus  impor- 

Vê?etutnc   brs",  que  Von  manquait  de  bons  comrnen- 

T    !  sur  le sfondes  Machabées.  L'antiquUé  ne  nous 

*T     "sur   ce   sujet   que  quelques  homélies     et  le 

son  Co,;    ""''    ';''•  -,  ,•„  Me  errorum  com- 

10*  Fera  «'-'/...«•,  omnium  :n  /'»-  »"" 

mui  «m.  Liège  ,  1 662 ,  in-lt>.  t.;,,,,„„. 

è       Srâ»       ;;:;:H 

i7V'.  ".;■-;>"    3  vol.  in-iolio. 

et  lus  orlen:  «Le  latin  de  loullon  est  assez  dé 
^utiW  a  du  mouvement  ^"p-lq^unes  «^ 

•cl  il  Public  que  si  Rome  et  L.egc  ci  ntlunç  et 
,raulredl.  iaiUiescomnuuccmens,  leur,  destins  ne 
»  lurent  point  les  mêmes.» 

Le  P    Foulïon  n'a  écrit  que  les  deux  prei :iici-  vo- 
Wsdecetclnstoive:lcbLndepassicvetléchevm 

SuvUsontlesauteuvsduS-îdumomsccfutpa, 
lcu]  ue  l'ouvrage  entier  a  clé  publié. 
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On  trouve  dans  le  premier  volume  quelques  préli- 
minaires sur  la  situation  des  anciens  Eburons  ,  sur  les 
antiquités  du  pays,  sur  la  langue  et  les  mœurs  des 
peuples  qui  habitent  aujourd'hui  le  territoire  de  l'an- 
cienne principauté  ;  l'auteur  y  traite  ensuite  de  l'his- 
toire des  évoques  do  Tongres  et  de  Liège  ,  depuis  saint 
Materne  jusqu'à  Jean  de  Bavière  qui  mourut  en  1424. 
Malgré  les  peines  qu'il  s'est  données  pour  démêler  les 
fables  dont  les  anciens  chroniqueurs  ont  ornées  l'his- 
toire des  évoques  de  Liège  jusqu'au  dixième  siècle  ,  il 
n'a  pu  éviter  de  tomber  dans  quelques-unes  :  ii  croit 
que  St.  Materne  vivait  au  premier  siècle  :  il  admet  la 
réalité  de  ses  prétendus  successeurs  antérieurs  à  saint 
Servais,  etc.,  etc.  11  s'arrête,  dans  son  second  volume  , 
à  la  mort  d'Ernest  do  Bavière,  arrivée  en  I G 1 2.  Ses  con- 
tinuateurs finissent  à  l'année  17^7. 

Malgré  ses  défauts  ,  cette  histoire  est  encore  la  meil- 
leure que  nous  avons  sur  la  principauté  de  Liège  :  elle 
l'emporte  sur  les  autres  ,  principalement  par  le  choix 
des  matériaux,  sans  en  excepter  même  celles  de  MM.  Sé- 
rieys  et  Dewez  ,  qui  ne  sont  pas  cependant  sans  mérite. 

Voici  ce  que  nous  en  dit  Mr.  Polain  dans  la  notice 
de  cet  historien  ,  insérée  dans  le  n°  du  Politique  (25 
et  26  février  1837)  :  «  Cet  ouvrage  [Ili  toriœ  Leodicn  ris 
nuniversœ  compendium,  etc.),  eut  beaucoup  de  succès; 
»  on  en  publia  deux  éditions  dans  le  courant  de  la 
»  même  année.  Rassuré  sur  le  sort  du  grand  travail  his- 
o  torique  qu'il  avait  entrepris,  Foullonse  hâta  d'y  mettre 
»  la  dernière  main  ,  et  peu  de  temps  après  ,  il  le  soumit 
»  à  l'approbation  de  ses  supérieurs.  Des  trois  réviseurs 
«chargés  d'en  l'aire  l'examen  ,  deux  opinèrent  pour 
«l'impression ,  sauf  le  retranchement  de  quelques  pas- 
»  sages,  le  troisième  fut  d'un  avis  contraire  et  pensa  que 
»le  livre  ne  pouvait  être  imprimé;  Foullon  embra  sa 
«ce  dernier  parti.  Si  je  présentais  celle  histoire  . 
»  Liégeois ,   telle  qu  elle  est ,  dit  cet  écrivain  c'an.s   ■  .. 
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noie  auloaraphe  que  nom  avons  eue  sous  les  yeux  ,  la 
f^aâvhrilhfo       ni  déplaire,  et  sz?e  la  pubhau 
:Zt<l     ,L  -,  on J s'offenserait  a y  trouver 

vérité  blessée;  fatme  clone  nneux 
;£;  traître  du  tout.  Il  en  laissa  seu  Io- 

des copies  a  quelques  anus  ;  nous  cite- 
,mCnl  P?w«,  celle  que  lit ,  sous  les  yeux  même  de 

;  copL  qui  existait  dans  la  riche  bibliothèque  du  sa- 
«vaut  bavon  de  Crassier.  i^Qt; 

Irt  ne  dTi.ost  de  Bavière.  L' ■  .r  ,  la. teon  - 

—     -r^rsfdei^ 

?         ,  ,  =ps  ancêtres    il  ne  cache  pas  pour  cela  les 

ssrsss 

>à  longuement  raconter;  Foullon  cherche  à  peinai  e 

:ii^^lc  :nots;  son  colonscst  plus  large  c   plus  s  - 

d'établir  quelque  rappiochc 

^andshisto,     :  ,;;     . 

.on  pourrait  di.  !!^eFr„cFo 

|   [1CC  avec  celle  de 'hte-Livc    ctqucloulloii 

,adf       .     une  lecture  assidue  de  lacite. 

,  En  1737,  on  publia  à  Liège  la  continuation  do 
FoulL,^*/^^^'^ 

,  dit  l'éditeur  dans  son  »™^™?<ol    On 
règne   du  prince  Georges  Loui>.  U 
.    eut  direde  cettc^ontiuuation ,  que  c  est  ce  que  non, 
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savons  de  plus  exact  sur  l'état  de  Liège  ,  au  17'' 
«cle.  Les  auteurs  ,  et  l'on  ignore  toujours  tours  noms, 
«avaient  une  connaissance  parfaite  de  l'histoire  des 
»  règnes  de  Ferdinand  et  du  Maximilien  de  Bavière; 
»  ils  avaient  recueilli  les  innombrables  pamphlets  qui 
«parurent  à  cette  époque  ,  compulsé  les  archives,  exa- 
«  miné  attentivement  toutes  les  pièces  qui  pouvaient 
«jeter  quelque  jour  sur  les  troubles  qui  désolèrent 
»  alors  la  principauté  ;  aussi  leur  travail  est-il  fort  re- 
amarquable,  c'est  ce  que  nous  ne  craignons  pas  d'af- 
»  ruiner,  nous  qui  avons  lu  plus  d'une  lois  ce  volume, 
net  qui  avons  pu  le  comparer  avec  une  bonne  partie 
i  des  pamphlets  consultés  par  eux. 

»  Plusieurs  bibliographes  (Feller,  Biographie  univer- 
»  selle)  ont  attribué  celte  continuation  à  MM.  de  Crassier 
«et  Louvrex  qui  soignèrent  l'impression  des  deux  pre- 
»miers  volumes;  nous  avons  déjà  combattu  cette  opi- 
»  nion  dans  la  notice  sur  Mr.  de  Crassier  que  nous  avons 
«publiée  esi  1S31,  dans  les  Nouvelles  Archives  philologie 
» qices  de  Mr.  de  Reiffenberg.  En  effet,  comment  croire, 
»  disions-nous  alors,  que  ces  deux  personnages  illus- 
oires, membres  du  conseil-privé  de  l'évoque,  et  jouis- 
ïsant  auprès  de  lui  d'une  haute  considération,  aient 
«composé  une  histoire  où  Ton  prend  continuellem  snt 
»à  tache  de  défendre  les  droits  du  peuple  contre  les 
» empiètemens  continuels  de  nos  princes  ;  de  pareilles 
«doctrines  auraient  mal  sonné  aux  oreilles  de  Joseph 
»  Clément.  Depuis  lors  ,  nous  avons  eu  entre  les  mains 
s  un  travail  inédit  de  Louvrex  ,  embrassant  l'histoire 
«de  Liège  de  1688  à  1734  ,  et  nous  avons  pu  nous 
«convaincre  qu'il  différait  essentiellement  de  celui  des 
«continuateurs  de  Foullon.  « 

FOULLON  (Erasme  de),  frère  du  précédent ,  na< 
à  Liège  en  1606  ,  d'Erard  Fou  lion  et  de  Marguerite 
Randuxhe.  Il  descendait  d'une  famille   originaire 
Cambray  ,  qui  s'allia  autrefois  avec  celles  de  VA 
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nî&r  de  Cartkjnks,  de  Lagnûwrtetàe  Carpentier,  et 
.  seigneurie  d'Eswars  II  s  apphqua 

le  de  la  jurisprudence    et  son 
Sca  us  nature  s,  1ère 

^    •:.  •      .  ,  -  •  emplois.  Maxjmilien 

H  ni"!  avant  succédé  à  son  oncle  tore  linand 

7     •  re  ,  en  1051 ,  ce  prince  mit  Erasme 

ct  le  nomma  conseiller  do  k  cour  féocWle,  1  î^clu 
o  de  Liège,  enl6o4,il5  exerça 
.evin.L'évôque  l'employa  dans  plu- 

,„s  dont  il  s'acquitta  avec  succès    11 
conclure  des  trUéV,;;;:!a^a, a 

ment  celui  de  Spa.Eiasmeloulion 

7 ,  dans  sa  80' année. 

istait  encore  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

s\fil  a  perpétuité,    ,  *:r:\::tiï 

.drf,unci.  uisy^ail    ouslcs  lu  ndw 

à  l'autel  de   la  cou:  -.dont  son  p oie 

étai(  ;  fondateurs  et  le  p.  r  pn  £t  Lu     a 

Hé  enterrés  dans  le  clic-,  d.    cette  église. 

11  ^ouberiorelomninwdaasscrUoe        rto* 

/  V.        y.,  Erasme  de  Foullon  nous  ap- 

^.-  .ômoire  peu  de  temps  après  la 

cT  i  de  Nimègue,  afin  de  prouver  les 

de  la  paix  faite  a  Nmie  ne  cnli  >i  Empire 
elLo  ancienne  -  1-u 

la  :   domaine    des  château    et  uuohé  ûe 

les  évoque,  de  Lié;  le.  d         F 

ce  nom.  Ce  fut  d'o  el      kiusse  suppo» 

rnitdanslcn*  ^U  Tal 

le    ,  duché  demeurerait  prov.     ire.  »;»   ^  «"J^ 

.YcrgncC'cstamsiqueLoubMVM 
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servir  à  ses  vues  d'à;  iiïicnt  les  prétentions  ridi- 

cules d'un  de  ses  sujets. 

r  ,:   :  ne  en  uite  \u\  abrégé  historique 
de  l'acquisition  du  territoire  de  Bouillon  pai 

:1s  il  vient  à  Robert,  comte  d 
i  '  -,  seigneur  ou    prince  de  Sedan,  le  premier  de 
celte  famille  qui  eut  l'ambition  au  10"  siècle,  d'ajou- 
ter aux  qualités  de  sa  maison  ,  celle  de  duc  de  Bouillon. 

1G69.  JONGHEN  ( /ie?m  de),  né;.  It,  ville  du 

comté  de  Looz,  vers  l'an  1608  ,  prit  l'habit  d    R      >llet, 
fut  ordonné  prêtre  et  exerça  durant  pi  i  années 

■  n-  Lions  <!e  confesseur  et  de  prédicateur.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  ensuite  au  grand  couvent  de  sou 
rc  àLouvain,  pour  y  enseigner  la  théologie,  il  fut 
îssivement  lecte  ir  jubilé,  visiteur  de  quelques  pro- 
vinces de  son  ordre,  et  deux  fois  définiteur.  il  en  était 
Y>o\\ï  la  seconde  fois  custode,  lorsqu'il  mourut  au  cou- 
vent de  Masei  :]  -sur-Meuse,  le  20  octobre  1009.  On  a 
de  ce  religieux  : 

1°  Bhdulla  sancti  Evaiujelii,  scu  régula  FF. 
norum  exposila  per  F.  Bonaventurnm  Vcrtwye,  stylo 

suaviori ornata  à  F.  Ileurico  de  Jomjhcn ,  ac  figu- 

ris  ■  ■    Sacra  Scripturâ  îocuplelata.  Anvers,    i>. 
in-S"  //'/. 

2°  Nuptiœ  Acjni,  ;   wdi  cursus  exhorta  loriipro  sa- 
cris  Yeslitionibwi ,  Profcssionibns  Jubilœis  Religioso- 
rum:  item  de  > '■  dicalioidbus  eœksiaruni,  Strenû 
Spiritualibus.  Anvers,  1658,  in-  .  . 

3°  jVarianum  IJaselctum,  sivè  IlixUn    t 
miraculosœlmaginis,  et  Capclhv,  ..  e      >    i  ■ 

lis  msignis  B.  liîariœapud  fia». i 

.  LJcnri    le  Jonghen  donne,  dai      :         ...  une 
antiquité   fabuleuse  a  la  chapelle  de  Noire-Dame  de 
ïîasselt;  mais  le  P.  Mantclius,  Augustin, a  démontré  la 
fausseté  de  cette  tradition,  et  a  prouvé  que  cette  ■ 
pelle  n'avait  élé  bâtie  qu'en  !  iée  en   '■ 
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4»  Brevis  elucldatio  litteralis  libri  Job ,  ex  probatis 
auciorihus  excerpta.  Anvers,  1661  ,  in-8°. 

%  fera  Fratemitas  declamanda  confratribus  Soda- 
litahun  Rosarii  Dommicani,  Scapularis  Carmehtam, 
Zonœ  Augustwûanœ,  Funiculi  Franciscain.  Anvers , 

1GG2,  in-4u. 
6°  Novena  pro  culte  S.  Antomt  Paduam. 
7°  De  Anliphonâ  ad  B.  Mariam    Virgmem,   quœ 

ni  :  Aie  Regina  cœlorum.  . 

Le  P  (le  Jonghen  est  encore  l'auteur  de  plusieurs 
autres  'petits  livres  de  piété  dont  nous  ignorons  les 
titres. 

♦1670  cmWEW.  (Malhias),  né  à  Liège  vers  le 
commencement  de  l'autre  siècle,  y  prit  l'habit  d« ^Er- 
mites de  saint  Augustin  établis  sur  le  quai  d  Avroy. 
Sorti  de  noviciat,  il  fut  envoyé  à  Pans  pour  y  laire  son 
cours  de  théologie.  11  ne  voulut  .jamais  prendre  les 
de-rés  académiques,  ni  accepter  aucune  charge  dans 
son  ordre  :  il  fut  cependant  choisi  prieur  de  son  cou- 
rent, mais  sa  passion  pour  l'étude  lui  fit  bientôt  renon- 
cer à  cet  emploi.  Depuis  lors,  il  vécut  paisiblement  a 
Lié-e    partageant  son  temps  entre  la  composition ,  la 
prédication  et  les  devons  de  son  état.  On  a  de  lui  : 
V   Psalmorum   Davidicorum  exposilio  iam  juxta 
...     quàvi  juxlà  myslicum  sensum.  Liège    Gé- 
rard Grison,   in-8".   Ce    Commentaire  n  est  point  re- 
cherché. ,  .  rv    . 

2°  Ecclcsiœ  Catholicœ  ab  ongmemundi  ad  Uiristum 
usqnè  série  mmquàm  interruptâ,  similique  forma  de- 
du\n  uluvi  chronographicum  ,  libris  qumque  ex- 

vtà  numerum  iodh  ■  œtattim,  qmbus  w 
ruhrttm  ortum  Christi  pœcedenhum,  ordo 
dirwifnr.  Liège,  Guillaume  Henri  Sitreel,  1670,  in-lol., 
p  401  Dédié  a  Eugène  Albert  d'Àllamont,  éveque  de 
kuremonde.  Ce  l01  volume  est  ainsi  divisé.  Penodus 
prima  : 
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Capct  I.  Harmonia  Evangelica,  sen  curriculum  vitœ  Christi 
ex  quatuor  Evangeliis  depromptum 

Cap.  11.  Profanas  mundi  Statut  degevte  interris  Chrisio. 

Cap.  Kl.  Vêtais  Ecclcsiœ  st/b  Chrisio  fades  et  novos  institu- 
tionis. 

Cap.  IV.  Aulhores  ethnici  Christo  coœvi. 

Cai\  V.  Eventa  memorabilia. 

—  Ecclesue  Catholicœ,  à  Christo  ad  nos  us  que  série 
nunquàm  interruptâ ,  similique  forma  deductœ  spécu- 
lum chronographicum ,  libris  sepiemdecim  expositum 

juxlà  numerum  toi  idem  sœculorum,  à  parla  virginco 
fermé  elapsorum.  Pars  prima  continens  libros  ?wvi  ,.t , 

ac  proindè  sœcula  novem Liège,  Guillaume  Henri 

Streel  ,  1GGG,  in-fol.,  p.  405.  Tel  est  le  titre  du  2°  vo- 
lume qu'il  dédia  au  cardinal  Frédéric,  landgrave   de 
liesse,  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte  eu  Allemagne. 
11  est  divisé  de  cette  manière  :  Periodus  ultera  : 
Caput  !.  Apostolorum  gentu  per  annos  67. 

»      IL  Prof  anus  mundi  status. 

»      1ÎI.  Ecclesiœ  snb  A  postolis  faciès. 

n       IV.  Romanorum  JJontiftcu)ii  perennis  faciès 

»       V.  J/cereses  Apostolicis  temporibus  c.rortœ. 

»      VI.  Concilia  ad  orthodoxœ  fidei  veritalem  astruendam 
rite  habita. 

d       Vil.  Scriptorcs  qui  per  id  tempus  claruSre. 

»       VIII.  Eventa  memorabilia  illuis  œvi. 

»       JX.  Persecutiones  adversùs  Ecclesiam. 

—  Pars  altéra,  continens  libros  octo,  ac  proindè 
sœcula  propè  ado.  Ibid.  idem.  1(370,  in-fol.,  p.  351. 
Dédié  à  Jean  Baptiste  Picrrepont,  abbé  du  Val-Saint- 
Lambert.  Ce  troisième  volume  qui  contient  les  huit 
derniers  siècles  de  l'église  ,  est  divisé  de  la  même  façon, 
et  traite  des  mêmes  matières  que  les  deux  précédons. 

Cette  vaste  chronique  qui  embrasse  tous  les  siècles, 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'au  temps  même  de 
l'auteur,  est  une  preuve  de  sa  grande  érudition  et  de 
son  amour  infatigable  pour  le  travail  :  elle  n'est  pas 
sans  mérite  ,  mais  nous  avons  de  meilleurs  ouvrages  en 
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7  ^nlnnion  virorum  sanctorum- ,  qvos 
3'  ScmS,iïl    pZZZitamt,   quo  nova  ali^a 

Composé  «i  1645. 

1B70  BORRE  (Nicolas  de),  né  à  Liège  ou  au*  en- 

•  il  fut  le  premier  curé  de  lu  paroisse  de  N.  D. 

Tï: ■".■;-   c»  &W,  située  dans  un  des  faubourgs 

teeui     dUe.  Ii  entra  "  ^  ^"l 

lte^1frmar^ri-a?;eavaneé.Ledoete 

^^^X^ ^  "es  années,  se  voyant 
f  '  ^f^n^d Jean  de  Chokicr,  fc- 
oblge   a   a    equl>  pctdlnanddc  Bavière    de  se 

Y!,  "'Ueures  par 
vaut  quelques  anncoS,  3usq  rccevoir  au- 

jour  à  ces  esererces  pénibles,  et  Ion i*  n 

ï  ^.tdiSsXrv'^^puBlia 

mExonMi.     ^ZZTlnl' 

î        ■  •      .,.-..      fl?wl0  :  Y.-,-  mokslatis,™  qua 

\       '       n    r/mmamid  nos,plun- 
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oistatorum  Censores ,  qui  assertam  veritatem  pertina- 
citer  inficiari  non  verenhir.  Continens  insuper  van 
signa  et  argumenta,  ex  quihus  cerlà  dignosci polest, 
anquis  verè  sii  energumenus  vel  maleficiatus ,  modos- 
qxie  sert  remédia  efjicacissima  à  Dœmorium  polestate 
eos  liberandi,  qui  taies  ex  diciis  signis  reperli  fiierint. 
Cum  plenariâ  et  exacte  Exorcisiarum  hanc  in  rem 
Instructions  Ad  Sereniss.  Principem  Maximilianum 
Jhnricum  Electorem  Colonie  usera.  Episcopum  et  Prin- 
cipem Leodicnsem...  Louvain  ,  Georges  Lipse,  1660, 
petit  in-4",  p.  236.  L'auteur  a  puisé  en  grande  partie 
les  preuves  de  ce  qu'il  avance  dans  son  livre,  dans  des 
ouvrages   apocryphes   ou  sur  des  relations  plus   que 

suspectes. 

2°  Examen  profani  Exorcismi  contra  Dœmonem 
mendacii  sub  ementilo  Lamberti  Bicœi  Theologi  Mé- 
diat nomine,  in  lucemnuper  emissi.  Louvain,  Georges 
Lipse,  1660. 

De  Borre  avait  promis  en  1660,  de  publier  en  fran- 
çais, un  ouvrage  assez  considérable  contre  les  mi- 
nistres de  la  religion  réformée  :  il  y  avait  travaillé 
longtemps. 

*  1070.  HAYONS  (Thomc  ■  des) ,  historien  ,  poète  , 
helléniste  et  traducteur.  Les  premières  années  de  sa 
vie  nous  ont  été  tellement  obscures  qu'on  a  ignoré  jus- 
qu'alors où  il  était  né.  Paquot,  dans  ses  Mémoires  litté- 
raires des  Pays-Bas  et  de  la  principauté  de  Liège,  se 
borne  à  dire  que  c'était  un  écrivain  liégeois  ;  et  M.  de 
Villenfao-ne,  qui  nous  a  donné  la  liste  de  six  de  ses  pro- 
ductions dans  se-.  Mélanges  p  mr  servir  à  /  Uisi 
■paijsdc  Liège  ,  le  traite  de  concitoyen.  Valèrc  André  et 
i'oppens  ne  l'ont  point  connu.  L'abbé  Bouilliot  dans  sa 
Biographie  Ard  !  -■■  ,  pense  que  la  famille  de  cet 
auteur  est  originaire  du  petit  village  des  llay. 
situé  dans  le   duché  de  Bouillon,  et  que  lui-même  , 
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recul  le  iour  .  en  1612,  de  Thomas  des  Hayons ,  régent 
de  la  quatrième  classe   au  collège  académique  de  la 

ville  de  Sedan. 

Le  premier  ouvrage  de  Thomas  des  Hayons  ,  publie 
.     „'ii  était  né  dans  la  religion  calvi- 
niste :lc9  •     aut  le    fruit  de  la  plume  d  un  bon 

catholique;  doù  il  résulterait  qu'il  aurait  abjure  le 
protestantisme  postérieurement  à  l  année :  ltob,  peut- 
être  môme  en  lo37  ,  à  l'exemple  de  Frédéric  Maurice 
cl'  la  Tour,  prince  de  Sedan  ,  et  qu'il  se  serait  ensuite 
retiré  \  I  ié  e  qui  fut  sa  patrie  adoptive.  _ 

Des  Hayons  passa  la  plusgrande  partie  de  sa  vie  à 

Lie,       On  ne  voit  point  qu'il  y  ait  occupé  d  emploi,  li 

'il  y  fit  ressource  de  sa  plume;  et  si  Ion  en 

,    5a  dédicace  des  Mystères  de  notre  redemp- 

etc.  .  adressée  au  cl  cathédral  de  Liège  ,  il 

semble  qu'il  avait  à  se  plaindre  de  la  fortune  :  si  mm 

lin  se  change,  et  qu'il  me  traite  mieux,  etc.  On 

ignore  l'année  de  sa  mort,  que  l'on  ne   peu!  gueres 

.   avant  1670,  où  parut  son  dernier  ouvrage.  II  a 

publié  :  ,,.  ,. 

1°   Les  larme*  de  Sion  ,  ou  plaintes  sur  l affliction 
de  léalisc,  par  Th.  des  Hayons,  Sédanois.    Genève 
Jean  de  la  Planche  ,  1636  ,  in-16.  (BB.  de  1  Arsenal  , 

8096,  B).  ,    ,   _         ri1 

La  Dédicace  à  demoiselle  Julienne  de  la  Jour  ,  liile 
ac  feu  le  la  Tour,  prince    de  Sedan  (morte 

en  octobre  I  suivie  d'un  sixain  sur  l'ana- 

gramme du  nom  de  cette  princesse.  Cinq  plaintes  ou 

s  de  l'Ancien  Testament,  tv  

;  maladie   et  la  convalescence,  une  prière 

math,, une  pu  du  psaume  :  {)ui 

confuUmt,  une  traduction  du  De  profundis ,  deux  son- 

.  ,  le  premier  sur  l'Incarnation  et  l'autre  sur  la  1  as- 

1.    .  ;  tellessont  les  pièces  de  vers  dont  se  compose 

cc  ^    est  terminé  par  une  méditation  en 
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prose  sur  l'affliction  de  l'église  ,  et  par  une  ode  chré- 
tiennes demoiselle  Anne  de  Rohan.  A  la  tète  de  l'ou- 
vrage ,  un  anonyme  D.  F.  S.  fait  hommage  a  notre 
poète  de  huit  quatrains  français  ,  et  Charpentier  lui 
adresse  ensuite  huit  stances  elle  quatrain  suivant  sur 
son  livre  : 

Dulce  canis  ,  dulecs  Parnassi  è  cespile  lymplias , 

Fundis  ,  castalio  duleia  fonte  trahis. 
Dulcior  at  ploras  ,  istis  est  dulcior  undis 

Quœ  (e  dulce  Huit  monte  Sionis  aqua. 

Voici  sa  plainte,  tirée  du  psaume  :  Deus ,  venerunt 
gentes  ,  où  il  y  a  plus  de  force  que  de  délicatesse. 

0  Dieu  !  ton  temple  est  profané, 

Ton  héritage  est  ruiné 

Par  l'effort  d'un  peuple  idolâtre  : 

Si  on  voit  ses  murs  démolis  , 

Et  ses  palais  ensevelis 

Sous  des  poudreux  monceaux  de  plâtre. 

Les  animaux  les  plus  goulus 
Regorgent  du  suit;;  des  élus. 
Leurs  corps  dont  on  a  fait  litière, 
Privés  de  l'honneur  des  tombeaux  , 
Dans  les  entrailles  des  corbeaux 
Font  leur  funeste  cimetière  ,  etc. 

2°.  Les  mystères  de  noin  mpli  ■.:  ,  rept     ■ .  i  ', 

en  quatre  tableaux.  Sedan  ,  1646,  iii-4" ,  il.  Lié»c , 
1661  ,  >n-Su. 

La  naissance  de  Jésus-Christ  a  fourni  a  notre  poète 
la  matière  de  son  premier  tableau.  11  y  paraphrase 
l'hymne  :  A  solis  orlus  cardinc.  Ce  tableau,  ainsi  (pie 
les  trois  autres  ,  est  divisé  en  strophes.  Tel  est  le  début 
de  cette  pièce  : 

Vous  à  qui  la  beauté  des  eieux , 
Parait  au  matin  la  première  ; 
El  vous  ,  qui  vive/,  en  ces  lieux 
Où  l'on  voit  mourir  la  lumière  , 
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Louez  ce  men   illc    :  enfant 
Qui,  Jès  le  berceau  triomphant 

Veut  que  partout  sa  gloire  brille, 
peureux  jour  , 
rai  Dieu  d amour, 
mère,  «t  né  fib  de -fille. 

„    n  hoc  à  la  fin  de  chacun  de  ses  tableaux 

"  ,   .,mIv  traite.  De  la  nais- 

blcau  .  '        mort  : 

aev  se  trouble  ,  le  ciel  tonne  , 
La  terre  ouvre  ses  fondemens  ; 
Le  solei!  s'enfuyant  sous  1  onde  , 
:  monde 
■      |     nliscuriLé; 
ant  pâlir  l'impu 

;  dur  l!jtc'  :     ,  -,  ? 

ie  seul ,  immobile,  est  sans  humanité. 

Le  troisième  tableau  a  pour  objet  la  ^ 
c,:  tre  poète  en  puise  les  principaux  lia  ts  dans 

S  Jrah         '    ^*.  Dans  son  quatrième  a 

iu  ichc  de  la  Madeleine,  et  une  paraphrase  du 

s«,  dont  voici  un  échantillon: 

Ce  grand  dieu  ,  cet  être  invisible 
De  qui  l'auguste  majesté, 

il  le  , 
Cauiio  l'éclat  de  sa  beauté. 

•     m011  irquo  absolu  du  monde, 
.         nde  , 

',"  -,  point  détourne  les  yeux  ; 

l'honneur  qu'il  a  fait  à  sa  simple    ci      «te, 
Fera,  certes  ,  van  race  suivante 

,,  m  bonheur  eu  tous  lieux. 


3°.  Le 


M  visions  de  Mélinte ,  ou  les  triomphes  de  la 
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va  '   ir  et  de  la  piété ,  dressés  en  T  honneur  des  très-qlo- 

i    saints  Conrard ,  comte  de  Fribury  et  de  Furs- 
tvmberg ,  cardinal;  Menrard,  comte  de  IL  llern 

.  n  ;  Gosbert ,  comte,  d'Asprcmont  et  de  JDim  ; 
Guillawn  e  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  (en 
vers).  Liège  ,  Baudouin  Bronckart,  1657  ,  iu-4°.  (  BU. 
Je  l'Arsenal  11599,  B. 

Voici  une  note  écrite  de  la  main  du  marquis  de 
Paulmy  ,  tracée  sur  l'exemplaire  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris  :«  Celte   espèce  de 

aine  contient  l'histoire  de  quatre  différons  s; 
«auteurs  ou  prétendus  de  quatre  maisons  illustres. 
»C'est  à  quatre  de  leurs  descendans  que  l'auteur  a 
»  dédié  ces  quai,  es  vies  réunies  par  une  espèce  de  fie- 
«lion  ou  de  vision  supposée.  Cet  auteur  s'appelait  des 
»  Hayons,  apparemment  Liégeois,  mauvais  auteur  et 
d  peut-être  aussi  mauvais  généalogiste.  Ce  des  Hayons 
»  est  fort  inconnu  ;  les  saints  dont  il  fait  ses  héros  sont 
»un  peu  plus  connus,  Conrard,  cardinal  ,  né  en  Alle- 
nmagne  ,  évêque  de  Porto  et  abbé  de  Cîteaux  ,  vivait 
»  effectivement  au  commencement  du  12°  siècle.  Des 
»  l'ayons  le  fait  naître  d'un  comte  de  Furstemberg  ,  et 

I  effectivement  une  opinion  reçue  en  Allei  . 

ais  des  Hayons  le  fait  évoque  d'Ostie  et  ne  dii  pas 

»  qu'il  fut  abbé  de  Clairvaux  ,  puis  de  Cîteaux.   II  est 

»  vrai  aussi   qu'il  poursuivit  l'assassin  d'Engelbert,  ar- 

!  cheveque  de  Cologne  et  qu'il  fut  Iégaten  France  pour 

»  faire  la  pu» v  entre  l'empereur  Henri  et  IMiilippe-Au- 

»guste.  Enfin  ,  le  cardinal  Conrard    l'ut   fondateur  du 

t  monastère  du  Val-Benoît,  près  de  Liège,  il  est  enterré 

o  à  Clairvaux:  c'est  ce  que   des  Hayons   ne  dit  p 

»  dans  son  récit  en  vers  prosaïques,  'a.  Menrard  vivait 

s  effective  ment  dans  le  0e  siècle.  Il  fut  le  premier    ■.- 

»mite   qui   s'élablil    à    Einsiedel    daus  le   canton    de 

chwilz.  Cet  ermitage  est   devenu    depuis  une  belle 

•bave  ,  dont  l'abbé  est  prince  de  l'empire.  St.  Mcn- 

15 
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irtrd  fut  assassiné  par  des  coquins  .que  des  corbeai 

i',.„iv;v,nt,dil-   u,  jusqu'à  Zunck  ,  et  les  aeC0ll- 
;,;„  |àf  l'abbaye  d'Eiimcdcl  a  pris  des  corbeaux 

»'".  armes.  Des  Hayons  ne  dit  point  «a  dernières 
IcTeon        ces,    mais"  il    prétend   que   St.    Menrard 
rtardelamaisondeHohenzollern;eestcequeje 
*    V;    vu   que  dans  ee  poème  de  M.  des  Hayons   11  est 
n  Jant  vrai  que  les  comtes  de  Saigon  passent  pour 
Ho     ;;;n      -^-noinsPreunersbien^leur,dE!n- 
'  S  _  L'histoire  du  bienheureux  Gobert   abbé  de 
L-s  ,  diocèse  de  Liège  ,  est  conforme  à  la  génea- 
10;     de  la  maison  d'Aspremont.  Cet  abbe  fut ,clU-on 
r  ....,..„  chevalier  qui  alla  à  la  croisade  vers  le  temps 
ISS     ^1  II  fctoo  beaux  exploits,  surtout  en  la- 
Z  ,aeuM1Ue,;etpu,s     ^ntd..- 

le  ses  pèlerinages  ,  il   se  retira  a  Villicrs  et  y 
.„i  Vin  1203   —Guillaume    fut  le   dernier  duc 
laXt  « ™L  de  Toulouse  et  d'Auvergne,  père 
'V  '  «„  e     oui  épousa  d'abord  Louis-le Jeune    et 
8dE  H^-il q  roi  J?  Angleterre,  àqui  elle  porta  tout 
S  \      G^la.ae.  Ce,  aint  fut  d'abord    grand 

;Sru,  cn  pèlerinage  à  St.  Jaequesde  Compostclle.  Grand 
nombre  de  familles  peuvent  descendre  de  ce  prii.ee 
Ses  femmes,  d'autant  qu'Eléonorc  eut  une  «du 

Odette  (Alix)  ,  mariée  au  comte  de  7ermandois.  Mai 
md  par  mâle,  Guillaume  mourut 

;i  ilembacbiua  ,  professeur  ddiistoire  à  Lou- 
.    iyons  de  Ronsard  de  son  siècle  , 
dan  =  vers  qui  termine  cet  ouvrag e 

"       ,cede   vers,   à  la  louange  dul.U)Ub, 
icur  des  ;  de  Liège,  imprimée  à  la    leb 

iiv:,'\:ccer,H,ieu.)apnt,ournire:P;^;,r.- 

,  du    Temple   du   Carmel.    Liège,      u.J,    al- 
,     „   L  livre  est  suivie  de  quelques  stances 
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de  des  Hayons  à  la  louange   du    poète ,  dont  voici  les 
deux  premières  : 

C'est  sur  lu  Hont-Carmel,  et  non  pas  sur  le  l'inde, 
Que  Louis  a  fait  choix  de  tant  de  rares  Heurs; 
L'amante  de  Céphale,  aux  bords  même  de  l'Inde, 
fit  jamais  d'émail  do  si  riches  couleurs. 

La  tulipe,  l'œillet,  la  rose  et  l'anémone, 
Près  de  ces  traits  charmans  perdent  tous  leurs  appas; 
Et  la  fleur  dont  la  pompe  éclate  sur  le  trône, 
Dans  sa  vive  fraîcheur,  no  les  égale  pas. 

5°  La  halle  manière  de  vivre,  ou  Avis  moraux  pour  la 
conduite  dv  la  vie, par  des  Hayons.  Liège,  ÏGGO,  in-S°. 

G"  La  princesse  solitaire,  ou  la  vie  deSte.  Landrade, 
fondatrice  de  l'abbaye  de  Munster-Bilsen  :  pi  us  l'Amour 
divin  ,  ou  la  vie  de  St.  Amour ,  patron  du  dit  lieu  :  plus 
le  Triomphe  de  In  chasteté ,  ou  la  Vie  de  Sle.  Amalberge 
[Ardennaise) ,  disciple  de  Ste.  Landrade ,  par  le  sieur 
des  Hayons.  Liège,  veuve  Baudouin  Bronckart,  1005  , 
in-8°,  p.  202.  Avec  les  portraits  de  Ste.  Landrade  et 
de  St.  Amour  (BB.  du  roi,  IL  2469).  Il  a  dédié  ce 
recueil  à  une  comtesse  d'Aspremont  Lynden  de  Ile- 
cheim  ,  abbesse  de  Munster-Bilsen,  qu'il  l'ait  descendre 
directement,  du  colé  paternel,  de  Clodion-le-Chevcln, 
roi  des  Francs,  et  du  coté  maternel,  des  anciens  ducs 
d'Aquitaine  dont  sont  issus  Se.  Guillaume,  St.  Amour 
et  St.  Hubert. Ste.  Landrade  était  l'amie  de  St.  Lambert. 
Elle  lira  des  carrières  de  ses  propres  mains,  suivant  la 
tradition,  les  pierres  qui  servirent  à  bâtir  la  première 
église  de  Munster-Bilsen.  —  St.  Amour  est  le  patron 
de  Maestricht,  il  a  été  enterré  dans  cette  ville,  dans 
une  chapelle  qui  portait  son  nom  et  a  été  démolie  en 
1052.  Les  époux  qui  éprouvaient  du  refroidissement 
dans  leur  union,  invoquaient  autrefois  ce  saint. — 
Sle.  Amalberge,  Ardennaise  et  disciple  de  Sle.  Lan- 
drade. Des  Hayons  rapporte  quantité  de  traits  singuliers 
dans  la  vie  de  celle  sainte  ainsi  que  dans  celles  des 
précédons.  On  eu  jugera  par  celui-ci.  Ste.  Amalbcrge, 
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i       ,,n  mntin.  à  la  servante 

de  la  maison  ou  elle  était lo^c ,  morceau 

t'eau  cueillir  du  cresson ^' ^J7a  servante  obéit , 
•  .  ..lin  faisait  son  oeieunei.  *<•<* 

ucl)iU!'-      '      "    ,1e  la  rivière,  un  poisson  d  une  gran- 
mais  avnveepic.de   a  .mue  ^   ^.^ 

i  x^.lioipuse    nt    semuiJni    uc    i 

deur    prodi^uso    m  servante,   epou- 

;aUté°Vsie  ne  m'étais  «foi.    répondit  la  pauvre 
frayeur?  Si  ie  ne  un.  ,ii'-voréc  pat  un  monstre, 

^•*lto,™SC ^ppeîeztPvalet  et  retour- 
Non,  non   d.t  Auberge    app  ^  ^  ^ 

nez  a  la  rivière  ,  ce»i  un  cn  re_ 

""'^tSwfoe^-il  ne^ctrVes  Marte!  voulut  en 
"'"  i  /  imalber-e  à  l'épouser,  "en  nc  !,ul 

*  'ïra    a    "'e  de  prés  de  eent  ans.  Le  chapitre  d s 
ÏÏnîeVn.bta».  SuLren    la  reconnaissait  pou,    sa 

^^T^I^irie, T  que histoire  deo.ign.qud- 
licnt  des  détails  c  '»-'"-'  elltr'autres  celui-ci  : 

quefois  de  recueillir.  INouseï  ero  s  ,    ;      u  lui 

C'  'VlT2sSredePra„-1665,n„ 

prl  ucmcnl.lc  IZ  sçpit.  .        c 

»«  ïï'LXeins  „S6™ntVabord 

ures,  à  nn  mort  :les  médecins  j  ^ 

,1  serait  mortel;  ils  avc,u,°"1  .;, 

^romain  à  son  testaments  a 

13  d^m6"'e  m0;:t^ttc"nten"îe  sacre 
r[œSaleiZiTt  aa,;teurd-"ate, dation   » 

enfermé  plus  a  une  heure  -vu 
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salle  la  porte  de  sa  chambre;  les  président  et  autres 
grands  seigneurs  y  entrèrent  :  depuis  l'indisposition 
du  monarque,  ils  n'avaient  bougé  de  l'appartement.  Le 
roi  n'eut  bientôt  que  la  peau  sur  les  os.,  et  une  | 
sanglante  à  l'épaule  vint  encore  ajouter  à  son  mal.  Les 
remèdes  humains  n'opérant  pas,  on  invoqua  le  secours 
du  ciel.  On  apporta,  entr'autres  reliques,  les  images 
de  St.  Didace  et  de  St.  Isidore  :on  les  mit  aux.  pieds  du 
lit  du  moribond,  mais  ce  fut  inutilement. 

Le  mercredi,  16  du  mois,  Philippe  IV  reprit  un  peu 
de  forées;  il  entendit  la  messe,  communia  pour  la  se- 
conde fois,  et  mangea  un  peu.  On  eut  quelque  lueur 
d'espérance,  que  le  docteur  Chovari  fit  évanouir,  en 
assurant  que  sans  un  miracle,  l'auguste  malade  ne 
pouvait  vivre  jusqu'au  lendemain.  En  effet,  le  soir  on 
lui  donna  l'Extreme-Onction,  et  il  prit  congé  de  la 
reine,  en  lui  disant  :  c'est  tout  de  bon,  madame,  que  je 
■me  meurs  ;  il  l'embrassa  et  lui  recommanda  son  fils 
qu'il  embrassa  pareillement,  en  proférant  ces  mots: 

ieu  veuille  que  vous  soyez  plus  heureux  que  moi. 
Telles  furent  ses  dernières  paroles.  Il  expira  le  jeudi 
17,  à  quatre  heures  et  demie.  Ce  fds  qui  était  son  suc- 
cesseur n'avait  pas  quatre  ans  accomplis.  Toute  la 
cour  alla  lui  baiser  les  mains.  Il  était  assis  sur  le  giron 
de  sa  gouvernante,  vêtu  d'un  petit  bonnet  noir  avec 
sa  robe  de  deuil  et  un  petit  collet  blanc  rabattu. 
Quand  le  tour  du  marquis  de  Velada  fut  arrivé  : 
comment,  sire, lui  dit-il ,  faut-il  qu'un  .  oi  U  \  '.  i  ncore? 
L'enfant  répondit  avec  une  grâce  merveilleuse  :  il  me 
mangue  encore  une  dent ,  aussitôt  ait  vile  me  sera  venue, 
je  ne  le  lierai  pins. 

8d  Calendrier  nouveau,  tiré  des  observations  de 
Thomas  à  Kempis.  Liège,  1687,  in-16. 

9"  Le  fi  l  '  i  i  vaill  tnt  gouvei  ncur  ,  représenté  dans 
l'Jlisto  vie  et  de  la  mort  de  Jean  (V)  d' Allamont 

(né  en  1628 ,  mari  en  16.57)  ,  seigneur  du  dit  lieu  .  <  /  de 
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ilahndr,,,  baron  de  B«sy,  etc. .  chemlj  r  W"f«  de 
StjTcaL.  ucntillwmme  de  m  ma^le  callwhgue , 

,  .édy,  uq  siège  de  43  jours  contre  le 
léchai  de  La  Ferlé  ,  et  se  battit  ensuite  con re 
Louis  XIV  en  personne  ,  commandant  le  siège.  U  Alla- 
;Z ïfu  é  mortellement  ayant  à  ses  eôés,duran 

™f  le  ,        Presse    qu'il  devait  epou.e,  ce 

P   de  Waliu  ,  Jésuite  ,  avait  publié  vers  lbob.  Il  es 
„réc  l^ux  dédicaces.  La  dc-mème  est  s,gnce: /s 

n„i  norte  le  nom  de  des  Hayons,  est  adressée  u  Jiugône 
Kt^ 

toire  avant  été  en  partie  brûlée,  le  20  juin    (>bo    clans 
Hncendb  du  pabis  épiscopal  de  Ruremonde,  .1  a  cru 

Vd'AUamont,  de  la  façon  de  1  éditeur.  A  la 

fin  de  l'ouvrage  est  une  aut,     pièce  de  vei y      ^ 

la  comtesse   de  Mérode  ,  douanière  de   Ma landiy  et 

mère  du   gouverneur  de  Montmédy,  ou  notre   poète 

Ite  k  vertu  de  ses  enfans.  Il  s'exprime  ainsi  sur  Eu- 

rt,  évoque  de  Gand  : 

y  -autre    par  un  mystère  inconcevable  aux  sens  , 
Fait  descendre  son  Dieu  tous  Us  jour,  sur  lu  terre  . 
U  s'immole  à  soi-même,  et  [.ur  des  mots  P°«*»»8' 
L'infini,  dans  ses  mains,  sous  un  point  se  ressoiic. 
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10°  Le*  Césars  deVemperenr  Julien,  nu  fable  mly- 
riqm  contre  le*  '  '   '  duitedu 

'arec  par   Th.    de*    Hayon*.    Liège,   veuve    Baudouin 
Bronckavt,  1070,  in-8°,  p.  120  (BB.  du  roi.  Z.   VI 
avec  un  sonnet  à  Ferdinand   de  i         de 

Groesbeck,  auquel  eetl  u  stion  est  dédiée. 

Les  n0>  I.  I  IL  et  VII  ont  été  inconnus  à  M.  do  Villcn- 
fa"-ne,  dont  voici  le  jugement  sur  dos  Hayons  :   a  Je  le 

irde,  après  le  P.  Louis,  comme  celui  de  no 
,teurs  (bel;  es  et  liégeois)  du  17"  siècle  qui  a  écrit  le 
»  plus  correctement  en  français,  et  qui  a  le  mieux  connu 
xle  génie  de  la  langue,  en  général  peu  cultivée  encore 
»  5  celte  époque  parmi  no  is.  >cs  vers  donnent  une  idée 
«assez  avantageuse  de  sa  verve.  Ses  idées  onl  ,  en  gé- 
»  néral,  grandes  et  poétiques;  mais  on  regrette  qu'il  se 
»soit  servi  pour  les  exprimer  des  m  its  peu  nobles  et 
»  souvent  impropres...  Pour  asseoir  un  jugement  équi- 
table sur  ce  poète,  il  faut  faire  attention  qu'il  a  com- 
posé ses  vers  lorsque  le  beau  siècle  de  Louis  XIV 
:tail  encore  qu'à  son  aurore,  dans  un  temps  où  le 
»o-oût  n'était  pas  encore  très-épuré,  et  avant  que  les 
«grands  écrivains  de  ce  siècle  fameux  eussent  fixé  irré- 
vocablement, par  leurs  ouvrages  immortels,  la  lai 
»  française,  » 

1670,  N AT ALB(//7/c/i c/),  fils  de  Henri  Noël,  naquit 
à  Liège  en  16  '■.*,  et  devint  l'un  des  plus  habiles  gra- 
veurs de  sou  temps.  Sou  père  qui  exerçait  aussi  cet 
art  cultiva  avec  soin  ses  heureuses  dispositions,  et 
voulut  cire  son  premier  maître.  Il  n'avait  pas  encore 
onze  ans,  qu'il  grava  en  petit,  une  Ste.  Madeleine,  un 
St.  Fi  ■  ois  et  une  Ste.  Thérèse,  qui  furent  admirés  des 
c  mnaisseurs.  11  présenta  lui-même  à  Anne  de  Potlier  , 
ntesse  de   Bellejoyeuse  ,    la    dernière    de  ces 

planches. 

L'application  soutenue  du  jeune  Natalis,  occompag- 
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-  .  le  Mutes  les  dispositions  nécessaires  pour  exceller 
.on  art,  le  mit  bientôt  eu  état  d'égaler  et  même 
S;su;pa      r  les  maîtres  qu'il  s'était  d'abord  proposes 

,.  lva  ,,.;  ut  ...  St.  François  >i  iule, 
dont  la  beauté  des  traits,  lél.  ;ancc  et  la  proportion 
des  .  .  ^passent   les   plus  beaux  morceaux  de 

Va].;  mée  suivante,  il  grava  encore  en  petit,  un 

Sl    j  ,    ,        tx  devant  la   Verge,  l enfant  Je*ut 

dan,  ,. 'L'altitude  de  l'enfant  et  celle  de  Marie 

jaillir  dans  la  bouche  du  lait  dune  de 
'  nt  très-remarquables.  Il  oilnl  cette  pièce 

-  .ambert. 
ut  que  la  perfection  de  son  art,   Rata 
lt  de  voyager.  ïl  se  rendit  .rd   M  ms  ou  il 

|  nombre  de  portraits,  et  alla  ensuite  à 
W        andrartl  accueillit  avec 

bienveillance  et  distinction  :  il  le  présent:)  au  prince 
Justiniani  ,  grand  amateur  des  beaux-arts ,  et  m  pro- 
cura toute,  les  faciliU        '  perfectionner  ses  talens  na- 

[a  recommandation  de  Sandrart,  le  prince  Justi- 
n  employa  l'artiste  liégeois  à  graver  d  après  quel- 
les de"s  statues  antiques  dont  il  était  possesseur. 
travail    que   nous   sommes    redevables  de 
ici  .    qu'eut  ce  prince  de  donner  au  public 
la  coll.  ction  des  plus  belles  statues  de  In  superbe  galc- 
lait  son  palais  à  Rome,  lien  confia  lexccu- 
lim  Sandrart,  à  Corneille  Blomacr,  a Ah 
mius,    à    Llegnier    Persimus  et  à    Michel 
,  L  la  béante   du  génie,  an  duc  même   de 
la  avec  tant  d'éclat  dans  cet  ouvrage, 
,rs  d'êtn    considéré  comme  t  un  a 
;  (jraveurg  de  son  tiède. 
Dans  le  désir  de  Caire  connaître  tout  ce  que  les  arts 
iont   alors  produit  de   plus  beau  à  Rome  ,  [Natalis 
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consacra  plusieurs  armées  à  graver  un  grand  nom 
tableaux  de  Raphaël  d'Urbin,  de   Roi  ..  de 

io  .11  Crasso,  d'André  Sacy,  de  Pietro  de  Cortone, 
du   Poussin,  du  Titien,  de  César  Bossanus  ei 
fameux  peintres  d'Italie. 

parmi  les  divers  morceaux  dus  au  burin  de  Natalis, 
on  distingue  : 

1"  Le  frontispice  d'un  livre  intitulé  :  L.    .  phe 

ion  ■/.    ,,  qu'il  grava  à  Rome  d'après  François  ilo- 
elli  de  Viterbe.  Ce  frontispice  r<  pi  ■  ente  Pal- 

las  avec  ses  attributs  :  ou  y  voit  le  bouclier  de  celte 
déesse  chargé  de  Vécu  du  cardinal  Barberin,  vice-ch  .  - 
celier  de  l'église  romaine. 

2°    Les  armoi.  '<  s  du  pape  Innocent  X,   issu  de  la 
maison  de  Pamphyle ,  avec  leurs  supports  et  leur  ci- 
. 

3"  Une  Vierge  assise  portant  l'enfant  Jésus ,  aa 
pagnée  de   St.    Joseph.  Cette   estampe    d'une    beauté 
remarquable,  est  chargée  des  armes  du  marquis  Vicence 
de  Justiniani,  auquel  l'auteur  l'offrit. 

4°  Le  portrait  du  B.  Philippe  Benilius ,  de  l'ordro 
(ies  Servîtes,  foulant  à  ses  pieds  des  milr  '  des 
tiares. 

5"  Le  Ravissement  de  l'apôtre  St.  Pn 

G"  Les  no  ■■  ■  de  Ste.  Catherine,  d'après  Bourdon.  1! 
dédia  cette  estampe  au  président  Bailleul ,  mi  dstre 
France,  avec  ces  mots  au  bas  :  Sponsaho  te  milù  in  fuie. 
Les  deux  dernières  gravures  quoique  tirées  à  un  grand 
nombre  de  feuilles,  sont  devenues  extrêmement  rares. 

7°  Une  Vierge  et  l'en  fini  Jésus  dormant  entre  ses 
])vas,  accompagnés  de  St.  J  an-Baptiste.  Le   fond  de 

tte  estampe  représente  un  paysage  charmant,  qui 
lue  l'attention  par  l'agréable  variété  des  divers  objets 
qu'il  présente  à  la  vue. 

S'  La   Cène,  d'après  le  tableau  d'Abraham  Diepem- 
..  On  voit  sur  le  visage  des  apôtres  l'élonnement 
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rtla  douleur  dont  ils  sont  saisi»,  en  apm  riant  de  !a 
bouche  de  leur  divin  maître ,  qu  il  doit  être  train  par 

uaiïson  séjour  à  Pai  aune^f^ 

représeutanl  la  di  :sse  Pomone.  Cetl  .  ;  .  ni  oilnt 
rdinal  Mazarin  passe  pour  un  chel-cl  œuvre. 
De  retour  de  France  et  d'Italie ,  il  vint  cl  ins  les  Pays- 
Bas  et  se  lit  admirer  à  Anvers  par  la  délicatesse  de  son 
burin  dans  les  morceaux  qu'il  grava  sur  les  dessins  de 
Diepeml  ■  -plus  estimés  sont  :  un  St.  François, 

un  B.  Gode  froid,  issu  des  comtes  de  Carpembcrg,  un 
St.  1  d,  une  Sic.  Apolline,  et  le  B   Pierre  Siar- 

diSi  u  Jardin  Marin;  ordre  de  Prémontré   en 

aussi  le  portrait  de  l'archiduc  LèopoU 
JAu  gouverneur  des  Pays-Bas  et  frère  de  iem- 

pcrci  lias,  d'après  le  tableau  de  Berthoîet  *le- 

-.  Ce  prince  conduit  par  Palias ,  est  monté  sur  un 
sup«  rbe  coursier  que  Hercule  mène  par  la  bride.  Au- 

,s   de  l'estampe,  on  lit  ces  mots  :  Hœc  reyit  ille 

rr.  ,    ,     .r 

.     .    irs  portraits  historiés  de  dora  Fernand  de  lo- 
lèdc,  ducd'Albc  et  de  son  épouse,  on   lit  dans   leurs 
yeux  la  tendresse  et  l'amour  qui  unissaient  leurs  cœurs. 
'     Après  onze  ans  d'absence,  Natalis  vint  se    fixer   à 
Liège,  en   1042,  où  il  se  livra  à  de  nouveaux  travaux. 
rava  i"  la  planche  qui  se  voit  au  commencement  de 
..     du  P.  Bartliélemi  l'isen; 'i^unc 
mil    .  a'aprôs  le  tableau  de  Raphaël  ;  o°  la 
.,s,  qu'il  dédia  à  Ferdinand  déto- 
ur de  Cologne  et  évoque  de  Liège.  Lotte 
estampe  fut  transportée  à  Dusscldorf,  et  placée  dans 
■ie  de  l'électeur  Palatin       :     on     ■•    ■        »«J  «« 
,,■  a   ,  Saints  de  -son  ordre.,  gravé  d'après  le  lable.au 
Bertholel  Flémalle  :  le  ciel  parait  ouvert  et   l'on  y 
voit  la   Vierge  soutenue  et  élevée  par  de?  auges;  5°  le 
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•ie  de  Si.  Lambert,  d'après  l'original  que  l'évi 
Evrard  de  La   Mare!,  avait  l'ait  faire  en  icil ,  pour 

l'église  cathédrale   de  Liège.   Ces  deux  dernières 
lampes  sont  très-estimées. 

Natalis  a  gravé  un  grand  nombre  de  portraits  dont 
nous  ne  citerons  que  les  suivans  : 

1°  Ferdinand  de.  Bavière,  archevêque  de  Cologne 
et  évoque  de  Liéire. 

2°  Maxhnilien  Henri  de  Bavière,  électeur  de  Co- 
logne et  évéque  de  Liège,  d'après  le  tableau  de  Joa- 
chim  Sandrart. 

3°  Nicolas-  de  Gomzée,  abbé  de  Beaurepart,  ordre 
de  Prémontré. 

4°  Eugène  Albert' d'Alîamont,  évêque  de  Gand. 

5"  Itel  Frédéric,  comte  de  Mérode,  grand  mayeur  de 
la  ville  de  Liège. 

G0  Lambert  de  La  Blothe,  chanoine  de  l'église  de 
Liège. 

7"  Anne  Catherine  de  Lamboy ,  abbesse  de  Her- 
kenrode. 

8n  Jean  d' Alla-mont,  gouverneur  de  Montmédi. 

9"  Charles  de  Méan,  baron  du  St.  Empire.  On  trouve 
sur  une  autre  planche,  les  armes  de  ce  jurisconsulte 
avec  ces  mots  au  bas  :  Fa  c  mentis  honestœ  gloria. 

10°  Gilles  de  Lambrecht,  abbé  de  St. -Jacques. 

iï°  Gérard  Sany ,  abbé  de  St.-Laurent. 

12"  Frédéric,  landgrave  de  liesse  ,  cardinal  et 
grand-maître  de  l'ordre  de  St.  .Jean  de  Jérusalem. 

13°  Emmanuel  Théodore  de  la  Tour  d Anverave  , 
due  d'Àlbret,  chanoine  et  grand  prévôt  de  l'église  de 
Liège  et  doyen  du  sacré  Collège. 

14°  V Electeur  palatin,  d'après  le  tableau  de  Ber- 
tholet  Flémalle. 

Les  estampes  en  taille-douce  qu'il  a  gravées  d'après 
les  plus  beaux  morceaux  de  Joachim  Sandrart  ,  d'Abra- 
ham Diepembeclc,  de  Mignard,  de  Bourdon,  de  Rubcns, 


de  Bcrtholct  Flémalle ,  de  Gérard  Douffet  et  de  Waltcr 

Damen  .  lui  acquirent  une  grande  réputation  dans  les 

Pays-Bas,    quoique   quelques-unes    de  ses    gravures 

_  ■  ■  .        d'un  burin  un  peu  trop  froid  et  trop 

égal. 

Natalis  ayant  été  appelé  à  Francfort  lors  de  l'élection 
deLéopold  a  l'empire,  ce  prince  le  chargea  de  graver 
son  portrait.  Lorsqu'il  eut  terminé  ce  travail,  notre  ;  r- 
onueur  d'en  présenter  lui-même  la  planche 
et  l'épreuve  à  l'empereur,  qui,  curieux  de  lui  voir 
manier  le  burin,  fut  si  charmé  de  sa  dextérité  ,  qu'a- 
près l'avoir  récompensé  d'une  somme  considérable  ,  il 
l'honora  d'une  médaille  d'or  et  le  nomma  sou  cjraxu 

uit  de  marques  d'estime  de  la  part  du  mo- 
,.:  rent  tellement   Natalis  hors  de  lui-même, 

que  tout  occupé  des  honneurs  qu'il  venait  d'en  rece- 
voir, il  oublia  sot:  burin  en  sortant  de  l'appartement 
de  l'empereur.  Revenu  à  lui  et  se  ressouvenant  de  cet 
oubli,  il  retourna  sur  ses  pas  et  frappa  à  la  porte  de 
l'appartement  que  l'empereur  vint  ouvrir  lui-même, 
en  lui  disant  :je  sais,  Natalis,  ce  que  vous  cherchez; 
s'approchant  ensuite  de  la  table,  il  prit  le  burin,  le  lui 
remit  entre  les  mains  et  lui  adressa  ces  mots  :  soi 
aialis ,  qu'un  empereur  vous  a  ■■:•  rvi! 
Levéque  Ferdinand  de  Bavière  qui  avait  la  plus 
gran  me  peur  les  talons  de  Natalis,  lui  donna  la 

de  son  graveur  des  monnaies  pour  la  princi- 
pauté et  celle  de  sailleur  (étalonueur)  des  poids  de  la 
ville  de  Liège. 

Lo  .  ,' ,  dont  l'ambition  était  d'attirer  à  sa  cour 

rcs  de  mérite,  frappé  de  la  réputation  que 

s'était  acquise  Natalis,  eut  la  pensée  de  le  déterminer 

?  iixer  à  Paris  :  il  lui  ilt  offrir  la  place  de  son 

.  :  .    c  une  |i   nsion  considérable  et  un 

.  rit  au  Louvre.  De  pareilles  propositions  de  la 

d'un  si  grand  roi,  ami  et  protecteur  des  culs,  furent 


ni 
où 
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acceptées  avec  reconnaissance.  Natalis  se  mit  quelque 
temps  après  en  chemin  pour  se  rendre  à  P  „}..:, 

f»*r  la  frontière,  il  fut  surpris  d'un         '   (îc" 
égorge    qu'Use  vit  obligé  de  retourne,       |      ■' 
i  il  mourut  de  cette  maladie  en  1670.  Le  bruit 
rotors  q„a   ava>t  été   empoisonné  par    quel, 

Dans  les  Tableau*  parlons  du  peintre  Namun 
on   M  sur  ce  graveur  célèbre,,  .     "  j 

Sirvnainttîtwou^.«™fai 

pas  moins  de  cas  de  son  caractère  : 

Natalis  est  un  homme  sage  , 
Son  burin  le  fait  estimer" 
Si  son  dessin  sait  nous  charmer  , 
Sun  humeur  fait  davantage 

ron'  de  quitter  sa  patrie  pour  venir  se  fixer 
France,  Michel  Natalis  avait  vendu  une  partie  d sc" 

^^^^Pf-nnedeLalIaje.qui^sreve^ 
d  UU  more«and   de  France   où  elles  étaient  encore  nu 
commencement  du  18-  siècle  celles  existent  sans doute 
toujours  a  présent,  puisque  nous  voyons  des  eolnor 
touH ,  posséder  clés  estan  le  N-lalï    qui  paraisse 

°r  llrdc,  ^Presse;!  nais  il  est  inutile  d'avertir  les  ama- 

vZïrUe'SOnt]  «^  de  leur  beautrOn 

-peiçoit  aisément,  quoiqu'elles  aient  encore  de  l'éclat 

'•;-'^(Voj.   Tddoffén  irale  d'une   collection  compZ 
d  estampes   ou ,.,p.  510),  que  .le  superbe  ouvrage  dm 

^e  a  été  gravée  par  notre  artiste,  a  subi  le  même 

Cet  artiste  donnait  quelquefois  ses  dessins  à  o-raver 
ains,  qu  on  le :  voit  dan,  l'ouvrage  du  savant  "jésuite' 
,^:.  '    -titulé:    Byplioon  LeodieZ 

LlCge'  l0°9,  w-iol.,  où  l'on  distingue  deux  estampes 
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«.«irtirablcs  et  élégamment  gravées,  portant  la 

Vivante  :  M.  %^us  deKneavU.  R.  Coiu* 

Lampes  qui  renferment  des  choses 

i  W/-U  finales,  sont  d'unbeau  bu- 

.»•  ^tcdUta.id.R.ç.ni.: 

»«.'  soupçonne  être   L.égeo.s;  .,1 

q       ,'.,;  "  I   cet  artiste  mériterait  d'être  connu. 

C"  w  ;.     ko   V  Hhciu,  a  dédié  son  livre  à  Laurent  de 

a,5écolâtredcLiégeetprévotdelongrcS: 

Vincipalcmcnt  sur  ses  conna^anecs  en  a.- 

'  '     ,',;      et   vante   beaucoup  sa   b.b  botbèquc  qui 
±  :  d'ouvrages    précieus    et    de    manusents 

;aia,is  avait  épousé  Marie  de  Fakrm» 

r.ui'd^sr;::: 

..iè-ement  à  la  peinture,   et  alla  se  hxei  a 

liv!"  '       m0rt    ?cs  tableaux  ne  sont  pas, 

dit-on,    ms  mérite. 

*  1672.  LONCiK  [Albert  de),  religieux  Jacobin    né 
àLié-evcrs  1600.  U  acheva  une  partie  de  ses  etu 
«Franc-  cl  "prit  le  bonnet  de  docteur  et,    théologie, 

•         l5l  in-ll2fP.3l8.  Dédié  à  Jeanne 

urbon,abbcssedeFontévrault, 

1672   VAVLl  {Gautier),  Jésuite,  né  à  Iïuy    ville  du 
,  ,7.    il   était  très-verse  dans    ., 

Lin%  et  la  théologie  sclmlasUque -/P^™^ 
ars  années  à  l'Université  de  l)o, . 

„„etd  ar   et  fut  envoyé  a  Vienne  e^ 

ici  e  où  il  fui  pendant  dix  ans  proiesseur  de  theolo- 
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et  préfet  des  études  supérieures.  Le  !  de 

impagnie  de  Jésus,  Mutio  Vitelleschi,  l'ayanl 
tome  vers  l'an  1643,  il  y  remplie  durante 
ans  la  c.   .!■  ;e  dt  censeur-général  des  livres  composés 
par  ceux    le        compa    aie.  Après  ee  terme,  il  al. 
France  à  la  suite  des  dues  de  Bouillon  dont  il  avait 

fesse  ur,  et  revint  delà  à  Douai,  où  il  pas  a  le  reste 
de  ses  jours  dans  les  exercices  du  confessionnal,  et  la 
préfecture  des  hautes  études.  I!  mourut  dans  celle 
ville  ,  d'une  manière  for!  ii  i  ute  ,  à  l'âge  de  64  Z]\*  , 
L  17  avril  1672.  Le  P.  Pauli  était  un  religieux  plein 
de  piété  et  d'une  vie  exemplaire.  Dès  son  noviciat ,  en 
1003,  il  avait  fait  vœu  de  donner  chaque  jour  une 
heure  à  l'oraison  mentale,  et  une  demi-heure  à  l'exa- 
men de  sa  conscience  :  il  ne  demanda  à  être  dispensé 
de  ce  vœu,  que  lorsque  les  infirmités  de  la  vieil! 
ne  lui  permettaient  plus  de  l'observer.  Ou  a  de  cet  ex- 
ut  religie  ix  !  ou  n*a  ,es  suivans  : 
i"  Septevi  dolores  B.  Vïrginis  rhythmo  numeroso 
expressi.  Viei  i  ne  ,  l  oo  1 . 

2°  Canticum  noown  aninii  saïietitis  à  nmndo,  à 
terra,  à  cœlo,  à  seipso  ad  Deum  :  Mulodiœ  lyricce  ye- 
■   ,      rhythmonietrum.  Vienne,    1637,   in-fol.;   item. 

.  imé  avec  les  n"s  3  et  4.  A  la  léle  de  cet  oui  :  i: 

on    trouve   :  lieaium   iler  in   Impcrium,  sioe   Ferdi- 

nandi  111  tria  l  trima  expediliouam ,  jubente  et  pri- 

linando   II.    Ccosare,  un  eo  in  Im- 

'um    contra   hontes    auscvplarum    :    iras    columnœ 

.   umphales  edilœ  cùm  coronarctur  liex  liomanorum. 

:  '  uteur  l'ait  ici  allusion  à  la  lettre  i  ,  qui  a  la  ligure 

d'une  colonne,  et  au  mot  latin  1  (allez). 

3"   Ajfectus    Eucharistici   rhythmom  ni, 

;,  m-  12. 
i"  CouitatL  '..<'.'.     '  ,      ,-,  unum  n 

lalilaiis ,  alferum  œlcrnilutis.  Douai,  1053,  in- 12. 
5"  Jesus-esus ,  novus  orbis ,  faillis  et  siiis  ani 
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■  .    ■.  Amorfido  quœsîta  ci 

.     .   commnmone   et    untofi. 

;,,     „.    Dou:    .    1661,   i»-f. 
pintael  en  pvo?  Te  c 


ait  des    personnages 


vers     ou     auicui    mn^— .   —    ,  p. ,i. ,<•.„. 

i0n  Pasteur  de  la  nudd    y     ■     _ 

ïréâ  la  suite  du  précèdent. 

n     1667.  Gestion    2  rc 

l°^,  ,         .-...    .,4  ;  i)0for-,i»,or,   Rom-Spina; 

Lnineirane.etCormanapivmJesu 

rlujthmomeirice. 

thmmnetra  .  Prague,  168b.  La  mort 

ôcha'lcP.Pauîidcpublierceqmsuit:  _ 

.,    iCU  fundamenta   ioUus  U        .:    ,- 

V  lVra5c  devait  renfermer  toute  la  philosophie 

et  la    -,  suivant  la  méthode  de  1  école. 

-    :,..  ■  .;     ,     olocjke,  inierjecia  scaiu 

it  ,  icendentis  in  C 

M.dùpHtatœparsuœulatq"» 

^;  rSuli  ont  de  Vim.gin.Uon  et  du 

feu     le"  le  en    est  pur,  élégant    et  les  .«c»« 

,;:  Kime    respirent    la    pieté;   ou   , 

sîh     .  i  de  ce  temps-là    Uesjou 

es     des   conçoit,   et  des  paroles  embloma- 


anagramm 


—  245  — 
tiques.  Voici  un  échantillon  de  sa  poésie,  tiré  de  la 
page    109    du    Jesus-esus.    Communionis   Jesu   Rhythmut 

wïi. 

Omnia  excelsa  tua  ,  et  fluctus  lui  super  me  Iransk- 
runt.  Âbyssus  abyssum  invocat  ; 

Fumante  île  Vesevo 
Yorajjinosis  ructibus  , 

Noslro  viderons  cevo 
Fiammas  vomi  cum  rluclibus 

Neqnit  Anior  esse  suevus  ; 
Née  cor  qnod  illu  lan»ilur  : 

in  me  uiiik'i;  Voscvus 
Tit,  quando  Vams  l'rangilur 

Quo  fonte  prodil  i^nis  , 
Manant  codem  flumina  : 

Cor  ardet  absque  1  i ;;r)is , 
Et  mergit  imbre  lumina. 

Id  opinor  inde  nasci, 
Quod  seriùa  notaverim 

Me  tanto  aniore  paseî , 
Qui  turpiter  pecenverim. 

'   nor  lune  dolorqneerescit, 
Cordisque  fil  contritio  : 

Dolore  cor  liquescit , 
Anior  est  igni  io. 

1672.  VARÏIN  on  WARIN  [Jean),  peintre,  graveur, 
eulpteur,  né  à  Liège  en  1604.  11  est  regardé  comme 
l'un  des  hommes  les  plus  rares  et  les  plus  estimés  de 
son  siècle,  il  était  fils  de  Pierre  Varin,  sieur  de  Blan- 
rluird,  gentilhomme  du  comte  de  Rochci'ort,  prince  du 
Si. -Empire.  Il  entra,  vers  lage  de  onze  ans ,  au  sei 

ce  seigneur,  en  qualité  do  page.  Sou  inclination 
naturelle  le  portant  aux  arts  du  dessin  ,  ses  parons,  qui 
étaient  assez  bien  partagés  du  côté  de  la  lortunc,  lui 
donnèrent  les  maître  '.apable9  de  cultiver  ses 

10 
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u        „»  talons.  Lu  jeune  Varin  apprit  tout  à  la  fois  à 

heureux  talc       J  (V;:loiUi:ms  progrès  dans  cçs 

,vl.r  cl  .1  pemurc  ,  sculpturc.  11 

g  :j^  l"  ppcr., Ses  procès  supérieurs  a 

:„'  qu'on  avait  employés  jusqu  alor, 

ohargé  de  graver    < ,  « «  de     Ac d ■  ^  ^ 

«*^cSi  Sa  ta  bienveillance  du  car- 
1  , ,  Rica  Heu.  Le  rai  le  nomma  peu  de  temps 
après  </<i«i  ■  «  '  .  |;i    ,a  conversion  gé- 

-TSreUceÏÏgc^     d"rCot  'd'argent  dans  toute 

«érale   dCS  °     0     Vnriri   fut  CHOIS    pour  clin- 

"«ir^lTS^i™ J    usïcsnouvc'àu.poin- 
ger  ce  te  recule    U      ,  noaïellcs  charges 

^1  laveu.    ce  «a  de  ««tafc-r***™'  *•  ««* 

•      S  ee"  le  de  ,,,«<»;*.«  «/  <k*  poinçons.  Sa  rc- 
nmes,  et  celle  aeç,  a  Richelieu  qui  le 

comblait  de  iaveu^  ^  ^  loms.  ^  chcl. 

micr  ministre,  en      ,         l  csiacnt  de  Menais; 

d'œuvre  passa  dans  le  cabuct  uup 

mable  en  ce  genre  anciens  dans  les 

^f^nu^ll    ^t  le  premier  qui 

Il  ^V2'l,  n^aiocritc,  s-^fin  au  ^e  Oc 

»LouisXUL  »     Les  pièces  de  luul  cl  v 

peuvent  Être  .aises  au  rang  des  plus  beaux  m     - 
Coûte  In   monnaie  fabriquée  penclant    a  nnnonlc 
Louis  XIV,  est  aussi  de  cet  habile  gravei». 
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On  doit  à  Varin  la  suite  des  médailles  frappées  pour 
perpétuer  le  souvenir  des  principaux  évènemens  du 
règne  de  Louis  XIII  et  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche. 
Aptes  la  mort  de  Louis,  il  conserva  la  direction  des 
monnaies  et  joignit  à  cette  charge  celle  d'intendant  des 
hdtimens  de  la  couronne.  11  lut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture 
(1664). 

Varin  exécuta  le  buste  en  marbre  de  Louis  XIV  , 
qu'on  voyait  autrefois  dans  les  grands  appartemens  du 
château  de  Versailles  :  a  Quoique  ce  fut  son  coup  d'es- 
»sai,  il  peut,  dit  Perrault  dans  ses  Hommes  illustres, 
«soutenir  le  parallèle  avec  les  excellons  morceaux  de 
«l'antiquité.  »  Le  chartreux  Bonaventurc  d'Argonne 
observe  au  sujet  de  ce  buste  {Mélanges  d? histoire  et  de 
lillé rature ,  données  au  public  sous  le  nom  de  Vigneul 
de  Marville,  tome  3,  p.  9),  que  «  Varin  n'entreprit 
nie  faire  ce  buste  du  roi  eu  marbre,  que  pour  mor- 
stificr  le  cavalier  Bernin,  qui  ne  travaillait  en  France 
s  que  pour  sa  propre  gloire;  aussi  heureux,  continue- 
»  t— il ,  dans  l'exécution,  que  hardi  dans  l'entreprise,  ce 
«buste  parut  plus  fini  que  celui  dont  Bernin,  depuis 
»  longtemps,  flattait  noire  attente.  Bernin  en  eut  du 
«dépit,  et  néanmoins,  quoique  son  ouvrage  eût  qu cl- 
aque chose  de  plus  lier,  il  ne  put  refuser  à  Varin  les 
«louanges  et  l'approbation  qu'il  méritait  :  ce  qui  est 
«beaucoup,  ajoute  le  même  auteur,  pour  un  Italien, 
»  les  gens  de  cette  nation  n'avouant  pas  aisément  qu'il 
»sc  trouve  grands  maîtres  hors  de  chez  eux.  » 

Perrault  vante  beaucoup  une  statue  de  LouisXlV,cn 
marbre,  de  7  a  8  pieds  de  haut,  qu'il  dit  être  d'une 
beauté  extraordinaire.  Varin  lit  aussi  en  bronze,  une 
statue  colossale  de  ce  grand  roi. 

On  doit  à  Varin,  les  médailles  placées  dans  les  lon- 
doniens du  frontispice  du  Louvre,  de  l'Observatoire  et 
de  l'église  du  Val-de-Grûce,  à  Paris.  11  a  aussi  gravé 


S-iCi     


.v  -•ii/.;fMit;<iil    :    le   dite   d  Oi- 
i  ^   médailles  suivantes,  lopiesenwui 

'"  il  cuniv'a^'ussi  lu  peinture;  ses  portraits  sont  beaux 

JfiZ  ressemblons,  s'il  en  faut  croire  Fehbien ,  dans 

ms  sur  les  Vies  des  peintres. 

rt  homme  de-  «renie,  qui  occupe  une  des  premières 

,Ctrmi  les °grands  hommes  de  son  siècle,  avai 

place,  Por™  J£  «?   weW%Mfi  cfe  Zo«**  127,  quand 

St  ■         à1      e  de  68  ans.  Comme 

^remettait  une  longue  tic.  on  «-I^^J,    ; 
aut    qu'il  avait  été  empoisonne  par  de,  scdtrab  a  x 

1- il  avait  refusé  des  poinçons  de  monnaie,  i  ainu 

.  ct  ieune,  dont  Guy-Patin  rapport, 
unique,  belle  et  .3cunL  '  L  f  j heu- 
[Vov.  Lettres  chômes,  loipe  1 ,  p.  IJU)  *  "»    


(Voy 

reusc  en  ces  termes 


a  Le  3l)"du  mois  de  novembre 
chose  bien  étrange.  M.  Varm, 


Mfi-,!'    '.i  arriva  ici  une  ^nw.-.~ 

,(J„U  fût  de  si  belle  mounoie  et .de  s.  belle.  n.ç- 
'ii    ..oitU.alfalch.ment  mené  une  -* 

.f.rlbclto.»^^««».™(l"T/lM.S 


I 
«1 


ort  beue,  ague  "^  -»  -»-»       -'         ^nilll.v    nu  d'un 
à  un  correcteur  des  comptes,  nommé  Oui,  y .  ^J  u» 

rchanddemaréc.Iin'yavoitque^ 

■      c    On    ui  apporta  un  ceut  liais  poui  son 
Si.  lira  de  \l  pochette  de  sa  juppo  une 
Vile  mit    danslœut     comme  o «y 
ordinaire  du  sel;  c'éloit  du  sublimé   quelle  a 
.ainsi  du  r,donl  elle  mourut  trois  qua rU  d    cui 

...urès  sans   faire  d'autre  bruit,  sinon   quelle  dit. 

nsi.   On  dit  que  c'est  de  mécontentement  qu  «,11c 
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»avoit  d'avoir  épousé  un  homme  boiteux,  bossu, 
«écronëlleux.  Elle  mourut  dans  le  logis  de  son  mari, 
»près  des  Halles,  et  fut  enterrée  le  lendemain  sans 
«grande  cérémonie.  Les  femmes  de  la  Malle,  qui  sont 
d  les  muettes  de  Paris,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  ba- 
«biller  plus  que  tout  le  reste  du  monde,  disent  que 
«celle  pauvre  femme  est  morte  vierge  et  martyre,  ct 
«que  son  mari  n'a  jamais  couché  avec  elle.  Elle  eut 
o  horreur  de  lui  dès  le  soir  de  ses  noces,  ci!  voyant 
«quatre  hommes  occupés  à  le  déshabiller  et  à  démon- 
ter son  corps  comme  à  vis,  et  lui  ôter  une  jambe 
«d'acier  qu'il  avoit  et  le  reste  du  corps  tout  contrefait. 
«Voyant  ce  bel  appareil  de  noces,  elle  se  mit  à  pleurer 
«et  se  retira  dans  un  cabinet  où  elle  demeura  le  reste 
c  de  la  nuit.  Le  lendemain  ses  païens  ayant  fait  leur 
«possible  pour  la  remettre  et  la  fléchir  en  quelque 
«fncon,  sans  en  avoir  rien  pn  obtenir,  le  mari  dont  la 
«présence  étoil  fort  odieuse  à  cette  nouvelle  épouse, 
«monta  à  cheval  et  s'en  alla  à  Châlons  pour  alï'airc 
«d'importance  à  ce  qu'on  dit.  Néanmoins  la  vérité  est 
«qu'il  n'a  bougé  de  Paris  et  que  sa  retraite  n'a  été  que 
«pour  cacher  l'imperfection  de  sou  corps.  Enfin,  elle 
«est  morte »  Loret,  dans  sa  Gazette  eu  vers  (3  dé- 
cembre 1G31)  rapporte  aussi  la  mort  de  celte  fille  in- 
fortunée. 

Varin  s'était  beaucoup  occupé  de  ['Histoire  métal- 
h  pie  de  Louis  XI  i'.  mais  son  travail  n'a  pas  été  publié; 
ses  matériaux  auront  sans  doute  servi  au  recueil  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Médailles  sur  les  principauj  vt  i  - 
mens  du  règne  de  Louis-le-Grand,  avec  des  explications 
riques.  Par  l  Académie  roi/ a  le  des  médailles  et  des 
in  ;>  riplion  ?.  Paris  ,  vnipi  imerie  rnj/ale ,  1  70  !  in  -  fol. , 
item.  Paris,  iinp.  royale,   iTU'i,  in-'';"  feuillets  286. 

On  trouve  l'éloge  de  Varin,  par  Perrault,  dans  les 
Hommes  il  lus  1res  de  la  France,  vol.  I  i  .  p.  Sô  ,  et  dans 
\  Histoire  littéraire  de  Louis  XI  V ,  par   l'abbé  La  m- 
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bert,  ch.  11  ,  p.  240.  On  peut  consulter  à  son  sujet : 
mùinaei   d 'histoire  et  de   littérature :  de ;  Vignetil     c 
ilarviÙc  ,  tome  3'  p.  9  ;  Dictionnaire  des  beaux-arts  de 
1  ;;  Combe  ,  p.  740. 

Le  portrait  de  cet  artiste  célèbre  a  été  grave  par 
Edelinck,  in-fol.,  pour  l'ouvrage  de  Perrault  :  ce  même 
portrait  fait  aussi  partie  du  Recueil  ci  Odieuvre  ,  in-4  . 

V  VRIN  (Joseph),  célèbre  graveur ,  né  à  Ghâlons-sur- 
Marne  le  11  mai  1740,  s'honorait  de  compter   parmi 
ses  ancctr.s  Jean  Varin.  Il  eut  pour  premier  maître 
son    père,   graveur  sur  métaux,   qui  avait   ionde  on 
i  755  une  école  gratuite  de  dessin  à  Chalons  ou  il  enseï- 
,e  temps  les  élémens  de  la  géométrie  ,  de 
hitcclure,  de  la  perspective  et  de  la  lortiÛcation. 
Joseph  lit  des  progrès  rapides  sous  un  tel  maître    et 
fut  bientôt  en  état  de  se  perfectionner  a  Pans  ou  il» 
rendit  avec  son  frère  en  1760  et  où  il  trouva  dans  le 
CroiZat,lesCaylus,lesDargenville ,*  lcs  Wf^  '  ^ 
prolecteurs   et  des   amis  qui    lui   donnèrent    le,    plus 
trands  encouragemens.  C'est  à  la  vue  des  production, 
plus  célèbres  que  les  frères  Varin  sentirent  naître 
une  noble  émulation.  Joseph  avait  dep  dé, ué 

un   St.  François  Anachorète  du  chevalier  de  la 
V6  dans  le  genre  du  dessin,  mais  il  ne  con- 
tinua pa  s  essais  en  ce  genre  et  se  livra  a 
,.  travaux  d'architecture,  de  géographie  et  ux 

top,  ...  ,    bien    plus   analog-.es   à    ses    premières 

1  Tl  fut  chargé  par  les  étals  de  Bourgogne  en   1755 
de  lagravu  ne  partie  de  la  grande  carte  à    ta 

province,  dont  il  ht  aussi  les  ornement  :  ce  travail  lui 
Valut  une  médaille  et  I  eu r  d'Être  présente  o 

avec  les  députés  des  états.  D'autres  ouvrages  lm  b 

le  diplôme  de  membre  associé  de  lAcaceimc 

.  ■     ijon. 
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Parmi  les  nombreuses  productions  dues  au  talent 
de  Joseph  Varin,  nous  citerons  le  Traité  d'architec- 
ture, in-4° ,  de  Blondcl,  qu'il  grava  de  concert  avec 
St.  Aubin;  celui  de  fortification  du  marquis  de  Mon- 
talembert,  gravé  en  société  avec  Perrier,  et  ensuite 
les  cartes  et  omemens  d'inscription  qui  devaient  si  .  • 
de  clef  à  l'ouvrage  de  Belin  et  Berthier,  intitulé  :  Ins- 
truction pour  la  marine  royale. 

En  17(3G,  M.  Rouillé  dOrfcuil,  intendant  de  la 
province  de  Champagne  et  le  conseil  municipal  de 
rns,  voulant  perpétuer  par  la  gravure,  les  fetes 
données  dans  cette  ville  ai:  sujet  de  l'inauguration  do 
la  statue  pédestre  de  Louis  XV,  invitèrent  les  frères 
Varin  à  exécuter  ce  travail  sur  les  dessins  de  Moreau  et 
Blaremberghe  et  sous  la  direction  de  Cochin.  Lorsque 
les  estampes  en  furent  présentées  au  roi  par  les  mi- 
nistres, les  auteurs  graveurs  furent  admis  à  l'audience 
donnée  aux  députés  de  la  ville  dont  le  conseil  les  gra- 
tifia d'une  médaille  en  témoignage  de  sa  satisfaction. 

En  "1774,  l'abbé  de  St.-Non  ayant  publié  son  Voyage 
•pittoresque  de  Naples  et  de  Sicile,  les  frères  Varin  réu- 
nirent de  nouveau  leurs  talons  pour  l'exécution  des 
gravures  de  celte  superbe  édition.  Joseph  travailla  en- 
suite aux  belles  planches  qui  ornent  l'édition  du 
Voyage  en  Grèce  de  Choiseul-Goufiier. 

On  doit  encore  au  burin  de  ci;  laborieux  artiste, 
d'abord  pour  l'œuvre  de  l'architecte  Le  Doux,  la  Vue 
générale  de  la  ville  de  Caù'n,  et  des  édifices  qui  ia  dé- 
corent :  celles  des  vilh  v  d'Aix  ,  de  Besançon  et  de  Neuf- 
tel;  ensuite  pour  l'œuvre  de  M.  Louis,  la  Vue  et 
perspective  de  la  superbe  place  de  Bordeaux,  celle  du 
:  iatre  de  cette  villeprise  intérieu  5  :  la   1  ue  de 

■   mile  de  comédie  à  Nantes  :  celles  du  Palais-Royal, 
jardin  et  .  al       ',  ainsi  que  du  Pah    ■  >i$t;ce,   à 

■    5  :  celles  du  Palais' ,  place  et  piisotis  de  Cacn  ,  du 
Palais  des  Etats  à  Dijon ,  etc.  ,  etc.  Mais  ce  qui  acheva 
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,ulalioii,ccsoiilIc8«fo»rA«dontïc 

i    '»'«*  Par  lt!  chevalier  dO- 

,,-adja,   est    cnriclii,   ainsi    que  celles    du 
,.v  de  Syrie,  de  Phênicie  et  de  Pales- 
able  Cassas. 
v     ès  avoil.    .   :r<lu   par  'a   révolution   française   le 
uomies,  Joseph  Varin  termina  sa  labo- 
rieuse carrier*  le  16  novembre  1800,  dans  la  6 i  année 
Je  son  âg  - 

1072    LOBBET  {Parques) ,  Jésuite,  né  à  Liège  en 

1592    ei  la  philosophie  à  1  Université  de  Douai 

d.onijp  t  du  Collège  de  Liège,  et  ensuite 

à  celui  de  Tournav.  Valcrc  André  et  Dupin  Konig  loiit 

c  ce  pieux  et  savant   religieux   qui  mourut  le 

.  h  di    lui  : 

i»  resdu:  t/ure ,  de  ses  peines 

ct  d  mctf.es.  Anvers,  lÔ'ia. 

2o  7-ro?;.s  •       v  t£u  cAemwi  de  ta  pùj  e*  rfe  ta  morf. 

Anvers,  16!  , 

3«  '/,,  û  i  *  rfe  ta-  /°™e  '  «  ^e  '"  constance  chré- 
tienne. 

4°  Le  fléau  du  p  '<  heur. 

5  ;  Ouadrntjénme  ou  questions  ihéolotjiqnes ,  his- 
toriq  ,  •  ;;,„,Y,7.v  *Mr  Je*  Evantjiles  des  dimanches 
du  Carême.  Liège,  1641. 

G"  TWtë  '•''<'  ta  Passion  et  de  la  Croi.c  de  J.  L>. 

y  .  .  ,    ....       .-„,.,  wr  0ll   TymVe  rf«  tw/to  rert- 

"    S"  Ghrite  Leodicnsis   Ecclesiœ,   imprimé  a  Liège. 

1073.  GAYANT  (louwh  de  Clen  ont  en  Bcauvoi- 
sis,  ancien  prévôt  des  chirurgiens  de  Paris,  passait 
pour  l'un  des  meilleurs  analomistes  de  son  temps,  et 
fut  nommé  par  Louis  XIV  à  l'Académie  royale  des 
scie  fréquentes  dissections,    tant    publiques 

que   particulières,  lui  donnèrent  occasion  de  vérifier 
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les  découvertes  des  ainatomistes  qui  l'avaient  précédé. 
Témoin  des  recherches  que  Pecquet  faisait  .'.lors,  il 
contribua  par  ses  conseil;  à  la  découverte  du  canal 
thorachique,  que  ce  médecin  a  heureusement  dé- 
montré. 

Gavant  mourut  à  Maestricht ,  le  19  octobre  1673  , 
où  il  était  en  qualité  de  chirui  \*  n -cor.su liant  des  ar- 
mées de  Louis  XIV.  11  a  publié  :  Commit nicalio  (Inclus 
thoracici  cum  crnultjcntc.  Francfort,  1GG8.  in-4". 


■Vni'èsla  prise  de  Fribourg  en  ï G44  ,  par  le  comte  de 
Merci  l'un  des  plus  grands  généraux  de  l'empire,  le  duc 

d  Enghien   avant  reçu  l'ordre   de   joindre  le   vicomte 

A..  'V '  ..i " ',  .-.    r.. :....  i 411.. 


de  Turenne,  alors  occupé  à  faire  la  guerre  en  Alle- 
magne, prit  avec  lui  le  comte  de  Marchin  et  le  chai 
de  l'aire  passer  le  Rhin  à  son  corps  d'armée  à  Brissac  , 
d'où  il  se  rendit  au  camp  du  vicomte  de  Turenne  , 
après  avoir  attaqué  celui  du  comte  de  Merci  situé  près 
■  i  ■  \  ri  bourg.  Marchin  donna  des  preuve,  de  sa  I 
vourc  et  de  soi;  intrépidité  dans  celte  attaque. 

Le  lendemain  5  août,  le  comte  de  :hin  eut  un 

va\  lue  sous  lui  et  reçut  deux  blessures  en  combat- 
tant  contre    les  Bavarois.   Le  due  d  Enghien   voul    i 
couper  les  vivres  à  ces  derniers  ,  fit  avarie  :r    on   année 
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vcrs  Langendentding,  mais  le  comte  de  More,  pene- 
^rt  le  dessein  du  prince,  décampa  par  le  haut  des 

l'°n h ,';   Forêt-ïSoirc,  et  fit  conduire  le  bagage 

;::■-  Pierre.  Le  duc  dT£n6bi?n  en  ayant  éto 

v  en  toute  Mte  contre  1m;  maigre  s 
"ompùude,  ne  pouvant  plus  espérer  que  1  armée 
«  caise  parvînt  à^anse  des  montagnes  presque  u  ac- 
ccssiLks  qu'il  fallait  traverser,  à  couper  la  retraite  aux 
r0\s  il  se  contenta  de  détacher  liofcn  avec  huit 
^he'vaux.  Ce  brave  officier  chargea  la-ere-garde 
de  Merci  avec  une  telle  intrépidité  que  celui-ci ùt 
avancer  une  partie  de  ses  troupes  pour  le  repou  s  . 
Rosen  blé  par  le  nombre,  ne  put  opérer  sa  ^Uaite 

qu'en  combattant  pêle-mêle  avec  les  ennemis. 
1  Le  comte  de  Marchin  ,  devenu  le  compagnon  in,épu 
rablc  «c  d'Engbien  ,  depuis  prince  de  Coude pa 

la  m0rt  de  son  père',  le  suivit  dans  toutes  ses  gueire.  et 
parla   ea  ses  périls.  Il  assista  au  siège  de  Gourtyai,  a  ia 

Susii-edcDunkcrque,  où  il  se  Su  remarquer  pai  son 
intrépidité  et  sa  bravoure  peu  communes 

L'innée  suivante  (1647),  le  comte  de  Marcha    lu 
fait  prisonnier  au  siège  de  Lerida  en  Espagne  ;  mais  le 
gouverneur   de   cette   place  ,  qui   savait  conib.cn   ce 
brave  officier   était  cher  au  prince  de  Conde,  le  lai 

10,:;;1'.''     „le  cardinal  de  Ste.-Cécile    frère  de Maja- 
rin,  ayant  aô  obligé  de  .Wuir  de  la  Catalogne  dont 

iUtai"  :-roi,  laissa  le  commandement  gênerai     c 

Vannée  au  comte  de   Harchih,  qui, _  sans  perdre  de 
Gttous  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  siège 
de  tortose,  auquel  il  contribua  principalement  se us 
les  on         du  maréchal  de  Schomberg.  Apres  ,1e  de  pm 
;c  maréchal,  le  commandement  de  1  armée  lui  lut 
dgré  les  forces  de  l'ennemi ,  i  sut  les  main- 
tenir   «  Le  comte  de  Marchai ,  dit  1  auteur  de  Uns- 
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«toire  de  France  sous  Louis  XIY  ,  qui  commandoit  à 
»  Barcelone  et  dans  le  reste  de  la  province  soumise  à  la 
«France,  fit  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  brave 
»  homme  et  d'un  habile  général,  et  on  peut  dire  qu 
»  sauva  Barcelone.  Mais  il  ne  put  empêcher  l'année 
«Espagnols,  beaucoup  supérieure  à  la  sienne,  de  s'em- 
«  parer  du  duché  de  Cardonne  et  de  quelques  pi, 
s  Ils  se  fussent  même  rendus  maîtres  de  Barcelone  qu'ils 
oavoient  résolu  d'assiéger  parterre  avec  toutes  leurs 
«troupes  et  par  mer  avec  une  flotte  composée  de  trente 
«vaisseaux  de  guerre  et  de  vingt-deux  galères,  si  la 
»  vigilance  du  comte  de  Marchin  n'y  eut  l'ait  entrer  un 
«puissant  secours  qu'il  ramassa  de  toutes  les  garnisons, 
»et  ne  se  fut  préparé  à  soutenir  vigoureusement  le 
s  siège.  Sa  hardiesse  et  la  connaissance  qu'ils  avoient 
»  de  sa  capacité,  l'empêchèrent  de  l'entreprendre.  11 
«dépêcha  cependant  trois  courriers  coup  sur  coup  à  la 
«cour,  pour  avoir  un  secours  d'hommes  et  d'argent  et 
»  manda  le  besoin  qu'il  en  avoit,  enfermé  par  une  ar- 
»mée  de  seize  mille  hommes  de  pied  et  de  trois  mille 
«chevaux,  sans  l'armée  navale,  toutes  ces  forces  se 
«  trouvant  prêtes,  non-seulement  d'assiéger  Barcelone, 
«mais  encore  d'envahir  toute  la  Catalogne  franc* 
»0n  l'assura  qu'il  serait  bientôt  secouru  comme  il  le 
»  souhaitoit.  » 

Son  attachement  au  prince  de  Coudé  l'ayant  rendu 
suspect  à  la  cour,  qui  le  soupçonnait  d'avoir  intrigué 
en  faveur  de  ce  prince,  le  duc  de  Mercœur  le  lit  arrê- 
tera Barcelone  et  l'envoya  prisonnier  à  Perpignan  peu 
de  temps  après  que  le  prince  de  Coudé  avec  le  prince 
de  Conli  et  le  duc  de  Longueville  eurent  été  renfermés 
au  château  de  Vincennes.  Après  treize  mois  de  déten- 
tion, il  fut  mis  en  liberté  et  chargé  du  commander 
général  des  troupes  en  Catalogne ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  suivre  de  nouveau  le  parti  du  prince  de 
Coudé  en  laveur  duquel  il  prit  les  armes  contre 
Min  roi. 
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\près  h  paix  conclue  eu  1653,  «arclnn  alla  ro- 
ioin'lrc  le  prince  ,1c  Condô  qui  s'était  relire  daiw  w 
Pavs-Basoù  .1  venait  d  cire  nommé  généralissime  des 
troupes  espagnoles.  Voulant  récompenser  les  services 
impirlansquil  en  avait  reçu,,  le  prince  le  présenta 
à  l'archiduc  quil'élcva  à  la  dignité  de  capdaine-géné- 
ral  des  armées  d'Espagne  dans  les  Pays-Las.  Ce  fut  en 
celte  qualité  qu'il  servit  l'année  suivante  au  taineux 
siège  d'Arras,  où  il  se  distingua  par  sa  valeur  et  son 

'aEnCU557,  quelque  mésintelligence  étant  survenue 

entre  le  comte  de   Marchin  et   le  prince  de  Coude  , je 

cardinal  Mazarin  qui  estimait  la  hante  capacité  mih- 

taire  du  comte  .  chargea  le  comte  de  Rochcfoit de  lui 

faire  ,,.:.  dus  avantageuses  pour  le  détacher 

.  pn„ce  et  l'attirer  au  service  de  fcranoc.  . 

le  comte  de  Rochefort  nous  a  laisse  dam;  ses  Me- 

'  :it  de  celle  négociation  :  nous  le  donnons 

textuellement  :  .,,-,„ 

«M'élant  rendu  à  Bruxelles,  3e  m  y  donnai  pout  un 
,  marchand  de  Liège,  et  fut  loger  dans  une  rue  détour- 
.née    J-  feignis  «l'être  malade   en  arrivant,  cl  disant 
,qUC  j'avois   une  lettre  de   conséquence  a  rendre  au 
,rat'e  de  Marchin,  qui  étoit  du  même  pays  dont  je 
Miiedisois,  je  l'insinuai  si  bien  à  mon  hôte  quilsoi- 
.  Tri!  de  la  lui  porter.  Je  lui  recommanda,  de  ne  la  lui 
ndre  qu'en  main  propre,  à  quoi  n'ayant  pas  man- 
«qué,  le  comte  de  Marchin  seconda  ma  feinte,  et  lui 
.disqu'éla,  '    le  sa  part,  il  le  prioit  d'avoir  soin  de  moi, 
.qu'il  me  dit  seulement  que  si  j'avois  besoin  de  quel- 
le chose  Je  ne  fisse  point  de  difficulté  de  ^^^^ 
ltl  ,i,  qu'il  ne  pouvoit  me  venir  voir  plutôt 

,qt.      .  nain,  mais  qu'il  n'y  manquerait  pas  sur 

.les  hnil  heures  du  malin.  Mon  bote  revint  avec  ces 
ormes  nouvelles,  mais  il  n'eut  garde  de  me  trouver 
i  l,M  .  J'étois  en  embuscade  à  dix  ou  douze  mai- 
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osons  delà  pour  voir  si  au  lieu  de  cette  réponse,  il  no 
«viendrait  pas  des  soldats  pour  m'a  né  [er.  J'y  demeu- 
«rai  pour  le  moins  encore  une  heure  après  l'avoir  vu 
«revenir,  mais  voyant  qu'il  ne  paraissoit  rien,  je  m'en 
«retournai.  Je  lui  dis  en  rentrant  que  j'avois  voulu 
«aller  à  la  messe,  mais  que  j  étois  si  faible  que  j'avois 
«pensé  ne  jamais  revenir.  Il  m'apprit  quel  avoit  été  le 
«succès  de  son  ambassade,  ce  qui  me  causa  beaucoup 
«de  joie,  espérant  que  mes  peines  ne  seraient  pas 
»  perdues. 

»  Monsieur  de  Marchin  étant  venu  a  l'heure  qu'il 
«  m'avoit  dit,  me  demanda  quelles  propositions  j'avois 
»à  lui  faire  et  quelles  assurances  il  pouvoit  prendre  en 
«moi.  Je  lui  dis  (pie  pour  les  assurances  elles  étoienl 
»  toutes  entières,  et  pour  ne  lui  point  laisser  lieu  d'en 
«douter,  je  lui  fis  voir  une  lettre  de  créance  que  j'avois 
«de  monsieur  le  cardinal.  11  me  dit  que  c'éloil  quelque 
»  chose  que  ce  que  je  lui  montrais,  que  néanmoins  ce 
vn'en  étoit  pas  assés,  que  je  devois  avoir  une  lettre  de 
»  créance  du  roi  même,  que  quoique  monsieur  le  car- 


dinal 


gouvernai  le  royaume  comme  premier  ministre, 
«il  s'engageoit  souvent  dans  des  négociations  dont  il 
«  se  retirait,  sous  prétexte  qu'elles  n'étoient  pasagréables 
«au  roi,  que  c'étoit  pour  reconnaître  toujours  dans 
«quels  sentimens  étoient  ceux  qu'il  faisoit  rechercher, 
»ct  souvent  [jour  les  rendre  suspects  à  leur  parti,  que 
«cependant  je  pouvois  lui  dire  quels  avantages  on  lui 
«vouloit  faire,  que  s'il  les  trouvoit  assés  grands  pour 
«les  écouter  ,  je  pourrais  retourner  chercher  un  pou- 
»voir  plus  ample  et  plus  certain  ,  sinon  qu'ii  serait  inu- 
siilc  de  me  donner  tant  de  peines. 

î-  Je  répondis  à  M.  de  Marchin,  que  s'il  vouloit  re- 
snoncer  aux  intérêts  du  prince  de  Coudé  et  à  tous  les 
«traités  qu'il  pouvoit  avoir  laits  avec  les  Espagnols  ,  le 
»  roi  lui  do  une  roi  t  cinquante  mille  écus  d'argent  comp- 
tant, un  gouvernement  de  province  dans  le  cœur  du 
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.royaume,  avec  l'assurance  d'Être  chevalier  de  l'ordre 

à  fa  première  promotion.  J'avois  biendautrcs  oirc    a 

.luiraire,  mais  je  ne  voulois  pas  tout  d  un  coup  de- 

, ploie  'dise;  et  à  l'exemple  de    es  mar- 

*hand     ,ui  ne  montrent  jamais  ce  qu  ils  ont  de  «plus 

leruicr,  je  voulois  le   laisser  parler  et 

e  auparavant  ses  senlimen3.Il  me  drt  que 

.monsieur  le  cardinal  se  moquoit  de  lui  avec  de  telle, 
■   longl  mips  que  sill  avoit  voulu 
.écouter  il  lui  eu  avoit  fait  Hure  de  plus  avantageuses; 
,  qu'il  faloil  qu'il  le  crût  ou  bien  outré  contre  monsieur 
,  le  Prince  ou  bien  misérable  s'il  s'éloit  mis  en  tète  de   c 
;si  peu  de  chose,  qu'il  ne  bu  ofroit  pas  la 
Uic  clés  perles  qu'il  avoit  soûleries  dans  le   bien 
•;1  '      Vance;  que  cûtoil  bien  loin  de  vou.   if 

ue  bienfait  tant  d'autres  méchants 
„t).  qu'il  avoit  reçus  :  que  s'il  a  voit  qmtl 

.Catalo-ne  clans  un  temps  où  sa  présence  y  étoit  si  ne- 
onsieur  le  cardinal  devoit  n'en  imputer  la 
lui  seul:  qu'après  l'avoir  fait  mettre  en  pri- 
son, dans  le  temps  que  le  prince  de  Coude,  le  prince 
,dc  Conti  et  le  duc  de  Longueville  avoient  été  arrêtes, 
isrien  fait  qui  pût  le  rendre  sus- 
lait  du  moins  tenir   plus  secrets  les  ordres 
fil'avoit  donnés  de  lui  faire  le  même  traitement, 
.lorsque  le  prince  de  Coudé  éloit  sort,  du  royaume: 

l'il  n'y  avoit  rien  qu'un  homme  ne  lit  pour  a*  i 
SSC1  ;        Lé;  qu'il  se  ressouvenoit  tous  les  jours  ce  que 
,lui  avoit  coûté  la  perte  de  la  sienne;  qu'il  avoit  6le 
.obligé  pour  se  sauver  de  se  jelter  du  haut  d  une  tour 
rit  eu  la  jambe  cassée;  et  que 
.    il  Lrait   •     ut,  il  n'y  avoit  rien  d< 
;rniisdc  violer:  qu'il  ne  faloitddVic  pas 
,c    monsieur    le   cardinal    l'accusât    tous    les_  jours 
«comme  il  le  faisoitde  la  plus  noire  infidélité  qui  se  I 
.jamais  faite  :  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  à  qui  on  put 
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«imputer  une  cho  e      inblable ,  c'èloit  a  lui ,  qui  i'avoil. 
i  fail  arrêter  une  fois  sans  sujet  cl  qui  au  roi  t  (ai.  ; 
«même  chose  une  seconde  fois  s'il  n'y  eût  donne  ord 
«que  ce  n'étoit  pas  assés  de  soupçonner  un  homme  de 
»  bien  pour  en  venir  à  ces  extrémités,  mais  qu'il  faloit 
savoir  auparavant  des  preuves  claires  comme  lej< 

»  Je  répondis,  continue  le  eomle  de  Roche  fort,  qu'il 
sue  faloit  point  rapeller  un  temps  si  malheureux,  mais 
«tâcher  d'en  ofaeerle  souvenir  parunaccomiuodem   u 
.plein  de  sincérité  et  où  il  trouvât  ses  avantages;  que 
»  puisque  ceux  que  je  lui  avois  oferts  n'étoient  pas  ca- 
s  pables  de  le  contenter,  je  le  priois  de  m'in former  de 
»ses  intentions.  [I  me  répartit  qu'il  y  penseroit;  n 
sque  pour  ôter  tout  sujet  tic  défiance  aux  Espagnols  , 
mI  me  prioit  de  m'en  aller  à  Liège  et  de  le  venir  trou- 
j. vei    dans  son  château  de  Modave,  où  il  se  rendroît 
«dans  les  huit  jours.  Je  lui  dis  que  je  me  rendrois  c.  • 
»  ordres;  et  eu  ciïet  dès  que  j'eus  apris  qu'il  étoit  arrivé 
»à  son  château,  j'allai   l'y  trouver  •  '  en  maç 

s  D'abord  qu'il  me  vit  il  me  reconnut,  et  me  demanda 
»si  je  lui  avois  apporté  le  devis  que  je  lui  avois  promis. 
«Lorsque  nous  fûm  enfermés  ensemble,  il  me  déclara 
«que  ses  intentions  étoient  qu'on  le  lit  maréchal  do 

mee,  gouverneur  de  province  ,  i  '  . alier  de  loi 
sa  la  première  promotion,  général  d'armée  ou  en  ilalic 
»  ou  en  Catalogne,  ci  (pi 'ou  lui  donnât  deux  cents  mile 
vécus  d'argent  comptant.  Je  répliquai  au  eomle  que  le 
Mardi nai  a.  qui  j  avois  écrit  et  qui  venoit  de  me  faite 
«réponse,  lui  promettait  le  bâton  de  maréchal,  le  cor- 
«don  bleu,  \\u  gouvernement  de  province,  avec  cent 
«mile  écus.  Mais  le  eomle  s'en  tint  à  ses  première-  .' 
^mandes  et  n'en  voulu!  rien  rabattre  ;  ainsi  celle  négo- 
«cialiou  n'eut  au   un   aiccès.  « 

Charles  11,  roi  d'Angleterre  ,  qui  venait  de  conclure 
un  traité  avec  1  Espagne  et  levait  alors  des  troupes  pour 
les  opposer  à  celle-'  que  Cromwel  avait  fournies  à  la 
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FrH  ...  dans  le  désir  de  s  attacher  le  oomtodeMarcliin, 
S   aie  commandement  général  de  ses  troupe  s, 
"rtrôd.esdesducsdTorcketdeGoeester,auX- 

,.yil.  de  conseil.  Les  services  importai» 

;s  et  au  roi  d'Espagne,  durant  les 

ct  1658,  lui  méritèrent  bientôt 

-r;:;;;;      l;^**  —re  *  comte 

deLe3neê  de  Coudé,  malgré  rattachement  et  le  dé- 
"^        du  comte  ue   Marchin,   le  paya  de  la  plu, 
*°-         o,fiudc  Ce  prince  ne  le  fit  point  comprendre 
rL  dWte  qu'il  obtint    pour    lui-même, 

fZlZ  ^renées,  ce  qui  obligea  Marehm  de 

ce.»  ■■■■'-;ai:„ïTouiS  ,. 

M,PPe  IV    ^0t,7'  ,         o     nir  droit 
lrr1UWn«n     la  M"  > 

i     ..  ;  ,,,i    v,  viiir    a   son  c  poubc  ,    »«    « 
mont),   devaient   n^11"     u  i  l'Twmore 

■•  "ralluma    dés   lors    entre   la   France   e     1 E        ne 
i  nour  mieux  as  urci    ses  droits,  entra  en 

£T  aie   d /une  nombreuse   armée  ,  et  vint 

devant  lillc.  Marchin  fut  envoyé  au 
s  vil  emportante;  ma»  il  n'arriva  que 

;  A.*  Français   Malgré  toute  son 
ir  la  voir  au  pouvoir  des  l  tançais,  m    0 
:,.  ne  lit  rien  de  remarquable  du»,. 

'•  .-,  i~  lenteur   des  Espagnols  cl  a 

nettre  en  état  de  d(  Itnse. 
y.  iarcliin  fut  chargé  d'aller  investir  Cl     - 

leroi.  Le  comte  de  Monlercy  ,  gouverneur  de,  Ug 

'    '  '  TïllrctSnDq   i "idtt 
lpnrinc    d'Orcmffe  et :1e  comte  Marclnn  qui  <-u  ^ 

£  '  prouveraient  tout  ce  qui  était  ,,6e«- 

et  près  de  quinze  jours  se  passèrent  avant  que  la  „!« 
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artillerie  fût  arrivée.  Ce  long  délai  joint  à  l'approche 
des  troupes  françaises  qui  s'avançaient  pour  venir  au 
secours  de  la  place  investie  ,  obligea  le  comte  de  Mar- 
chin  à  se  retirer. 

Ce  fut  là  sa  dernière  campagne.  Indigné  contre  les 
gouverneurs  espagnols  ,  dont  la  négligence  le  me. 
hors  d'état  de  réussir  dans  des  entreprises  dont  le 
succès  cul  été  infallible  pour  peu  qu'il  eut  été  secondé, 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  Modave  près  de  iiu\,  où  il 
avait  fait  bâtir  un  superbe  et  magnifique  château,  il 
n'y  jouit  pas  longtemps  du  repos  qu'il  y  était  allé 
chercher.  11  mourut  l'année  suivante  à  Spa  (  1G73  ) ,  et 
fut  enterré  dans  le  !  rnbeau  de  ses  ancêtres  à  Modave. 
Il  avait  épousé  en  1655  ,  Marie  de  Balsac  ,  fille  de 
Henri  de  Balsac,  marquis  de  Clermont,  d'Entragues 
et  baron  de  Dunes  (laquelle  devint  seule  héritière 
grands  biens  de  cette  noble  ci  ancienne  maison),  et 
dont  il  eut  un  seul  iils  ,  qui  marcha  sur  les  traces  de 
son  père. 

La  famille  de  Marchin  est  originaire  du  pajsde  Liège, 
si  l'on  en  juge  par  diverses  inscriptions,  entr'autres 
celle  que  M.  Lamarche,  propriétaire  du  magnifique 
château  de  Modave,  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer. 
Elle  se  trouve  dans  le  vestibule  :  a  Wilberly  ,  seigneur 
de  Marchin  i  donna  sa  terre  de  Marchin  à  ïéglise,  à 

ion  de  ceux  du  son  nom  cl  lignage,  selon  l\ 
de  confirmai  ion  par  Obéré,  évesquede  Liège,  l'an  1 106. 

MARCHIN  (Ferdinand,  comte  de),  fils  du  précédent. 
Après  la  mort  de  sou  père,  le  comte  Ferdinand  vint 
en  France,  n'ayant  alors  que  17  ans,  mais  il  montrait 
ucoup  d'envie  de  se  signaler.  Nommé  \  :r  de 

ivalerie,  il  servit  en  Flandre  en  1690,  et  fut  ble 
bataille  de  Fleurus.  En  iG£K>.  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde,à  la  prise  deCharlcroy,  et  passa  en- 
suite  en  Italie. 

17 
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r,  „■  In    eucrrc   de    la  succession,  il   fut  employé 
2 me  -merrier  et  comme  négociateur.  Il  était  egale- 

:rp1v^csdeMen,pio,?arcequ 

;.-    e    de  l'esprit  et  un  sens  droit. 
«T  ^  le  nomma  en  1701,  ambassadeur  extraor- 

,.  Tri  auorèc  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  qui  lui 

,X  V    que  l'ambassadeur  de  V.  M.  en  Espagne  ,  ait  un 

«redit    ans  bornes  auprès  du  roi  son  petit-fils,  il  est 

lakment   indispensable   qu'il  n'en   reçoive  jamais 

fsans  exception,  ni  biens,  m  honneurs,  m  di- 

V,    narce  que   c'est  un  des  principaux  moyens 

JE™  falloir,  au  conseil  du  roi  catholique 

tes  les  propositions  qui  viendront  de  la  part  de 

vT-Haiouta  modestement  que,  n'ayant  point  de 

Se,  ni  le  dessein  d'en  avoir,  ce  saenfiee  apparent 

,ne  devait  lui  être  compté  pour  rien.  , 

Un  autre  aurait  mis  son  adre.se  à  le  taire  complet 

V70^%  ne  sois  pas  surpris  de  votre  désinté- 
irl        !,    lui  répondit  le  roi,  ..je  ne  le  loue  pas  moins; 

Iven  connais  loprix.ee  que  je  buis  ircs-scnsiule  aux 

.mirciucs  d'un  zèle  aussi  pur  que  levotre.  » 

Te  imnee  lui  donna  peu  de  temps  après  le  cordon 

^rcliin  alla  ensuite  commander  en  Allemagne  ,  où 

Villara  auprès  de  l'électeur  de  Bavière  En 

les Vuentes  de  marécha   deluance 

în  1 703. 1 1  commanda  la  retraite  à  la  bataille  d  Hocl.^ 

îldî  en  1704,  et  y  parut  plutôt  bon  officier  qu  habile 

g6Ëtfin,  ayant  été  envoyé  en  Italie  pour  diriger  les 
opSns  du  duc  d'Orléans,  il  fut  si  chagrin  davon 
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donné  lieu,  malgré  lui,  mais  suivant  les  ordres  de  la 
cour,  à  la  bataille  de  Turin,  livrée  le  7  septembre  1 7  0  G , 
et  qui  fut  perdue,  qu'il  s'exposa  au  péril  en  homme  qui 
voulait  finir  sa  vie  sur  le  champ  de  bataille,  blessé  à 
mort,  il  l'ut  fait  prisonnier.  Un  chirurgien  du  duc  de 
Savoye  lui  coupa  la  cuisse,  et  il  mourut  quelques  mo- 
ments après  l'opération. 

En  partant  de  Versailles  pour  l'armée,  il  avait  repré- 
senté au  roi  que,  si  les  ennemis  paraissaient  devant 
Turin,  il  fallait  aller  a  eux  avec  toutes  les  forées  réunies 
et  ne  pas  les  attendre  dans  les  lignes,  où  l'on  ne  pou- 
vait mettre  que  8000  hommes  en  bataille.  Chamillart 
fut  d'un  avis  contraire  ;  et  une  armée  fut  la  victime  du 
protégé  de  madame  de  Maintenon,  qui  craignait  que  si 
les  Français  sortaient  de  leurs  lignes,  le  due  d'Orléans 
ne  déployât  une  valeur  que  Louis  XIV  voyait  peut-être 
avec  peine  dans  son  neveu. 

L'abbé  de  St. -Pierre  parle  de  Marchin  comme  d'un 
homme  ardent,  généreux,  médiocre  général,  et  dérangé 
dans  ses  affaires.  Comme  il  n'avait  pas  été  marié  ,  en  lui 
finit  la  postérité  mâle  des  Marchin,  qui  n'étaient  connus 
que  depuis  le  quinzième  siècle. 

ÏG73.  SEVEïUN  (André),  facteur  d'orgues,  né  à 
Maestricht  et  décédé. a  Liège  en  1(573.  On  voit  sur  son 
tombeau,  l'épitaphc  suivante,  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques  : 

André  Sevcrin  ,  en  son  art  s;ms  pareilles  , 
Nous  a  fait  ces  orgues,  l'une  du  ses  merveilles, 
Reçut  à  Maestricht  sa  vie  et  son  estre, 
Et  mourut,  rempli  de  grâces,  dans  ces  eloistres  : 

Ainsi  ,  d'un  destin  très-heureux  , 
Sou  corps  repose  (Luis  ces  lieux  , 
Son  âme  esclate  dans  les  eieux, 
li  son  ouvrage  au  milieux. 

Pour  l'intelligence  de  celte  épitaphe  un  peu 
lière,  il  faut  observer  que  Sevcrin  est  enterré  sous  son 
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ouvrl,,,  c'est-à-dire,  sous  les  orgues  qui.  en  effet 
sont  excellentes  et  passent  pour  être  les  meilleures  de 
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1A74  AlÈÀN(CA«rfc*</fi),  seigneur  d'Atrin,  membre 
du  conseil  ordinaire  et  privé,  bourgmestre  de  Liège, 
e  commissaire  déeiseur  à  Maestneht  pour  le  prince 
Limili  n-Ilenri  de  Bavière,  né  à  Liège  en  1604 
homme  d'un  mérite  dislingue,  très-versé 
dans  lai  udence  et  d'un  beau  caractère. 

lision  qui  eut  lieu  en  1646,  entre  les 
taSU*,  au  sujet  de  élection  de. 

«ment  ému  des  scènes  meurtrières  de  celle  lutte,  et 
-'  Ja^aert,   l'élu   des  Gn^ux^kU 

.    cs  lois  reçues,  parvenir  a  la  dignité  de 
bo  I       .quelque  prix  que  ce  fut,  par  un  es, 

^  ,  de  concorde,  remit  généreusement  a  ce 

nrn    r  la  clef  magistrale.  Un  auteur  contemporain 
SL.I  Wel^,), -us  a  transmis  les 

bretons  dont  s'est  servi  ce  grand  homme ,  en  cette 
Xn   ance  délicate  :  ,  Je  ne  ,euX    ^t-û    sacrer  a 

Méan  est  l'auteur  d'un  ouvrage  trcs-cstime  sm    ;e 
dro    civil  des  Liégeois,  où  l'on  trouve  de  sages  obse - 

al.suvhjun^nudeucedesnanonset.n^resXet 

oavrage  a  été  enrichi  de  notes  par  Louvre*.  Lieg. ,  1  ;4U, 
8  vol.Vf". 

[ALLE  {Beriholel),  dont  le  véritable 
«renom"  est  Barlhèhmi,  peintre  distingué  naquit  a 
[  ;:  nlGl4.  ,1  ,,ul  le  second  des  hls  de  iu,^ 
>,.'  (Cintre  sur  verre  qui  a  était  pas  sans  menU 

ctd.  V.  /,,,.  Son  père  qui  n  épargna)  en       un 

onéduc      .  ;elle  de  ses  frères      e  h  !  entrer  tu*- 

jeune  parmi  les  enfant*  do  chœur  de  1  église  cathédrale 
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de  Liège;  il  s'y  distingua  par  la  beauté  et  la  mélodie 
de  sa  voix.  Ce  fut  là,  pour  ainsi  dire,  le  premier  ins- 
trument de  sa  fortune;  on  se  plaisait  à  l'entendre,  et 
les  gens  les  plus  qualifiés  de  la  ville  de  Liège  le  recher- 
chaient avec  empressement.  Cependant  son  inclina  lion 
l'appelait  à  un  art  plus  relevé  qui  le  fit  connaître  do 
toute  l'Europe. 

il  recul  les  premières  leçons  de  dessin  de  Henri 
Trappez,  peintre  assez  renommé;  mais  ce  qui  servit 
beaucoup  à  exciter  l'admiration  du  jeune  Bcrlholet  et 
à  enflammer  son  génie,  c'est  que  ce  'Frappez  avait  un 
jugement  sain,  et  qu'il  savait  admirer  et  l'aire  admirer 
les  beaux,  monumens  de  l'antiquité.  11  se  rangea  en- 
suite sous  la  discipline  de  Gérard  Douffet,  qui  le  mit 
en  état  de  voyager  avec  succès. 

â  l'âge  de  '24  ans,  Berlholet  quitta  Liège  et  par- 
courut l'Italie.  Il  visita  Rome  surtout;  et  les  chefs- 
d'œuvre  qu'elle  renferme  fixèrent  sou  attention  : 
quoique  ses  talens  lui  eussent  ouvert  plusieurs  mai- 
sons où.  il  trouvait  de  nombreux  sujets  de  dissipation, 
il  sut,  par  un  bonheur  très-rare,  accorder  l'étude  cl 
les  plaisirs.  Sa  réputation  s'étendit,  et  malgré  la  pré- 
vention des  Italiens  contre  tout  talent  ultramontain  , 
eu  lui  rendit  justice ,  tant  ù  .     .  ■     .   renée,  où  le 

grand  due  l'appela,  lui  confia  plusieurs  tableaux,  et 
le  récompensa  mai  riiiiquctn»  nt.  De  Florence,  il  alla  ù 
Paris,  où  il  eut  le  bonheur  de  faire  la  connaissance  de 
Pierre  Séguier,  chancelier  de  France,  il  peignit  plu- 
sieurs tableaux  dans  celte  dernière  ville,  entr'aulres, 
le  Prophète  Elle  enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu,  à  !a 
coupole  de  l'église  des  Carmes-Dé  \  'ora- 

iion  des  rois  pour  le  couvent  des  Gra  ;  un 

,      I  b/id ,  au  château  des  Tuileries,  etc. ,  etc. 

Une  jeune  Française,  vive  et  spirituelle,  lui  inspira 
dans  eette  ville,  une  passion  très- for  te  qu  il  sut  faire 
partager;  ils  allaient  s'unir  p;-.r  les  liens  du  tnaiia' 
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,.M,r  J  pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues   i 
tliolct  l'abandonna.  11  revint  à  Liège  vers  la  fin  de 
l'année  1647,  dont  il  était  absent  depuis  neui  ans;  il 
-habita   V  ibord  une  maison  sur  les  cloîtres  de  la  eol- 
t.-Paul,  et  très-près  du    chœur  de  cette 

...  Durant  son  séjour,  il  peignit  un  Crucifiement 
en  petit,  composé  d'un  très-grand  nombre  de  figures. 
'  Par  suite  des  troubles  politiques  qui  agitaient  alors 
la  ville  de  Liège  (1649),  le  prince  Ferdinand  de  Bavière 
IVv   .    cernée,  Bertbolet  se  retira  à  Bruxelles,  ou  il  pei- 

plusicurstablcauxlentr'autres,laJ?A»rfencedi!-«e- 

chias,  pour  le  roi  de  Suède.  . 

Son  attachement  pour  les  houx  de  sa  naissance  le 

i  Liège,  après  que  Ferdinand  de  Bavière  eut 

Taent  les  troubles  qui  divisaient  cette 

1     ■  chez  un   peintre,  nom 

And  c/con,eï  fit  plusieurs  ouv  n    une 

Epi  que    l'on    regarde   comme    un   morceau 

'a  Lambert  de  Livcvlo,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Lié-e,  «i  aimait,  encourageait  et  protégeait  es  ar- 
ti  tc0Sj  „gi  ,;ca  Bcrtholet-Flémalle  à  venu-  prendre  un 
«pp     |  t  chez  lui;  ce  qu'il  accepta.  Lambert    qui 

fit  hanccîicr  du  prince  ,  était  un  des  plus  zc.es 

ama,  caux-artsquelonaiteuaLiege.il  orna 

sa  maison  des  ouvrages  de  Berlholet  :  il  présidait  en 
quc]  çonàscst,  ...    i\  et  passaitsouvent  ucs  heures 

eilli   '  pcte  dr  avec  cet  habile  peintre. 

1(370    Berlholet  revint  à  Paris  oh,  soutenu  par 
l'illustre  Ségiiier  et  le  ministre  Colbort  qui  savaient 
(vccicr  l0  éritc,  il   fut  reçu  à  1  Académie 

turc  et  nommé  professeur.  G  .eurs 

voul  irentdi  nouveau  le  fixer  dans  cette  grande  ville, 
en  lui  .roposant  un  mariage  très-avantageux  :  mais 
tous  Ici  >rts  pour  le  retenir  furent  mutile 

,,.,;,  {  \  patrie,  où  il  avait  acheté,  dès  1  an  I 
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terrain  sur  le  rivage  de  St.-Remi.  Bertholet,  par  un 
travail   long  et  assidu,  avait  t'ait  d  •  -;  il   les 

employa   entièrement   à  faire  élever  sur  ce  terrain, 
d'après  ses  propres  dessins,  une  maison  assez  étendue  , 
d'une  architecture  très-agréable,  et  qu'on  trouva  mémo 
remarquable,  parce  qu'il  y  avait  mêlé  avec  de>:l.  . 
les  trois  ordres  de  ce  bel  art. 

Maxirailicn-Henri  de  Bavière,  qui  aimait  à  encou- 
rager et  à  protéger  les  artistes,  cordera  à  Bertholet,  en 
1670,  une  prébende  de  la  collégiale  de  St.-Paul,  à 
Liège.  11  fut  reçu  chanoine  de  cette  église  le  12  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  obtint  pour  être  ton  . 
une  dispense  du  pape.  Pour  n'être  point  tenu  à  la  rési- 
dence, cet  artiste  offrit  de  fournir  chaque  année,  à 
sou  chapitre,  deux  ou  trois  tableaux  de  sa  composition  , 
ce  qui  lui  fut  refusé.  On  s'en  repentit  beaucoup  dans 
la  suite,  et  on  regretta  longtemps  de  n'avoii 
ce  marché. 

Tout-à-coup  cet  artiste,  aimé  et  estimé,  non-seul  - 
ment  à  Liège,  mais  aussi  dans  les  étals  voisins,  dont  le 
caractère  avait  toujours  été  très-gai,  et  qui  se  trouvait 
dans  une  situation  si  heureuse,  tomba  dans  une  j 
fonde  mélancolie;  la  peinture  même  n'eut  plus  do 
charmes  pour  lui,  et  il  mourut  bientôt  après,  âgé  do 
soixante  ans,  en  1675.  Cetti     ingulai  ans  sa  con- 

duit! pli        ode  ùrus.  manières.  On  dit  que  la 

célèbre  marquise  de  Bvinvilliers,  alors  réfugiée  5  Liège, 
avait  eu  avec  Berlholet  de  légères  habitudes  qu'elle  . 

à  la  dérobée,  essaya  sur  lui  l'effet  d'un  de  ses  poi- 
sons, cl  que  telle  fut  la  cause  de  cette  langueur.  Comme 
ou  n'a  de  cette  affaire  aucune  preuve,  il  est  possil 
que  l'obligation  de  lire  les  heures  canoniales,  et  celle 

.  résidence  dan.  l'église  collégiale  de  St.-Paul,  ie 
jetèrent  dans  l'inaction  et  lui  liront  contracter  celte 
la  la  le  mélancolie  qui  le  suivit  jusqu'au  tombeau.  Quel- 
qi        :    ;  prétendent  qu'un  de  ses  élèves,  nommé  ' 
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;.  r  :.[    tant  de  dispositions,  que  son  maître 

voulut  îc  dégoûter  de  l'art,  et  arrêter  ses  progrès,  en 
le  bornant  au  métier  de  broyeur  de  couleurs  ,  mais  que 
celui-ci  ayant  la  cou  :i<  nce  de  ses  forces,  peignit  secrè- 
':  de  St.  Denis,  qui  fut  placé  en  l'église 
ce  nom,  à  Liège.  La  vue  do  ce  tableau, 
rema  Dar  une  excellente  couleur ,  affligea  telle-, 

ment  Bertholet,  qu'il  jeta  ses  pinceaux  au  feu,  et  no 
travailla  plus.  . 

Il  avait  choisi  pour  ses  héritiers  les  M'.  Dominicains 

de   Liège,  clans   l'église   desquels   il   fut  enterré.  La 

l'il  avait  fait  construire  et  qu'il  avait  embellie 

ies  peintes,  et  de  quantité  de  tableau, 
icau,  était  d'une  construction  peu   solide  et 
re.  Ces  pères  négligèrent  de  l'entretenir  et  la 
•rent,  en  îe  façon,  tomber  en  ruines;  il 

vendirent  enfin  à  Léopold  de  Bonliome,  bourgme  tre 
de  Lie  e,qui  bâtit, en  1092,  sur  les  fondemens  jetés 
par  notre  artiste,  celle  qui  existe  à  présent.  Elle  a 
longtemps  conservé  le  nom  do  Bertliolct;  et  on  y  voit 
encore  aujourd'hui,  dans  quelques  chambres,  des  ta- 
pisseries qu'on  a  retirées  de  l'ancienne  maison,  et  qui 
sont  do  la  main  de  ce  fameux  peintre. 

Bertholet  avait  l'esprit  orné  et  de  l'élévation  dans  les 

:ssin  tient,  pour  la  correction ,  de  celui  des 

grands  .  .  l'Italie,  qu'il  avait  choisis  pour  modèles. 

iteux,  ctsa  manière  de  peindre  ti 
de  celle  des  grands  maîtres  d'Italie.  Il  connai 
l'antiquité;  aussi,  trouve-t-ori  beaucoup  d'exactitude 
dan  ceaux  d'histoire  :  le  costume  y  est  très-bien 

rvé. 
Vei  .      •     aissance  de  l'architecture ,   il  est 

à  rc<;  -ettor  que  l'on  n'ait  pas  conservé  le  plan 

■fil  avait  fait  pour  les  pères  Dominicains  do 
Liège.  Ce  morceau  était  d'un  goût  nouveau  et  d'une 
erande  magnificence;  mais  les  religieux  de  ce  couvent, 
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ne  se  pressant  pas  de  l'exécuter,  le  feu,  sur  ces  entre- 
faites, consuma  leur  bibliothèque  avec  ce  beau  j 
qu'on  y  avait  renfermé. 

M.  Desoer,  de  Solièrcs,  possède  do  ce  peintre,  une 
Sainte  famille  ,  dans  un  paysage  avec  des  ruines. 

FLEMALLE  (Henri),  frère  du  précédent ,  s'adonna 
à  l'orfèvrerie  et  à  la  ciselure,  il  eut  la  gloire  de  diriger 
ies  premières  éludes  de  Bertholet,  son  frère.  Gilles 
de  Surlet-Chokier,  prévôt  de  l'église  collégiale 
de  St.-Barthélerni ,  lui  fit  faire  plusieurs 
en  argent,  pour  son  église,  qui  furent  très-admirées 
dans  leur  temps.  Mais  son  meilleur  ouvrage  est  sans 
contredit,  la  grande  Statue  de  St.  Joseph,  en  argent, 
qu'il  exécuta  sur  le  modèle  de  Jean  Delcour,  pour 
Jean  Ernest  de  Surlet-Chokier,  alors  grand-vicaire  du 
diocèse  de  Liège,  qui  en  fit  présent  à  la  cathédrale. 
Le  piédestal  de  cette  statue  est  embelli  de  plusieurs 
bas-reliefs.  Cet  habile  ciseleur  fut  enlevé  aux  arts  dans 
la  force  de  l'âge,  par  une  fin  malheureuse. 

Henri,  par  un  sentiment  de  curiosité  et  le  désir  de 
s'instruire,  étant  descendu  dans  une  houillère;  là,  un 
froid  violent  le  saisit;  rien  ne  fut  capable  de  le  ré- 
chauffer, et  il  en  mourut  pou  de  temp  pn  ,  i .' 
pas  encore  mis  la  dernière  main  à  son  St.  Joseph,  que 
Jean  Mivion  ,  son  élève  ,  acheva  et  perfectionna. 

FLÉMÀLLE  (Guillaume),  frère  du  précédent,  est  le 
dernier  peintre  qui  ait  cultivé  à  Liège  la  peinture  sur 
verre;  il  fut  l'élève  de  son  père.  Cet  artiste  avait  assez 
de  dessin  et  de  génie  pour  entreprendre  de  grands  ou- 
vrages; la  mode  pour  ce  genre  de  peinture  commen- 
çait à  décliner, et  on  n'avait  plus  de  son  temps  lu  mémo 
ferveur  que  nos  ancêtres  pour  décorer  les  temples  du 

è  neur;  i!  peignit  cependant  en  gris  quelques  vitres 
de  l'église  de  la  ..  '.  laine  de  la  ville  de  Liège,  qui 
furent  très-applaudies. 
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Guillaume  Fïémallc  réunissait lesqualités  nécessaires, 
DOUr  ,c  faire  aimer  et  estimer  :  il  avait  une  physio- 
Somie  agréable,  un  esprit  très-facétieux  et  beaucoup 
Se  douceur  dans  le  caractère.  Il :eût  pu  acquérir  de  la 
fortune,  s'il  eût  su  profiler  des  avantages  dont  ,1  avai 
défavorise  par  la  nature.  A  son  art,  il  joignait  celui 
d la  musique;  il  chantait  parfaitement  bien:  ce  qui 
le  fit  admettre  dans  les  meilleures  sociétés  qu  il  amusait 
pa  sa  conversation  et  qu'il  enchantait  par  sa  belle 
voix  :  mais  tout  cela  ne  l'enrichit  point.  Il  mourut  a 
Liésrc  en  1676. 

FLEUAXLE  {Renier),  frère  des  précéder*,  annonça 
dès  sa  jeunesse  de  grandes  dispositions  pourla  peinture; 
lais  Une  paraît  p", qu'il  les  ait  cultivées,  car  ,1  quitta 

Lityc  uv  ne.  On  sait  seulement  qu  il  voyagea  beau- 
coup, cl  ire  ta  plusieurs  années  en  Espagne  ou  ion 
croit  qu'il  est  mort. 

FLÉMALLE  {Renier),  père  des  précédens,  excella 
dans  la  peinture  sur  verre. On  voyait  de  lui,  tantàLiégc 
auedansplusieursautresviUes.desmorceauxadmirables 

de  peinture  sur  verre.  Les  connaisseurs  allaient  encore 
examiner  dans  le  17°  siècle,  \' Adoration  des  ro>s  que 
l'on  voit  encore  à  Sl.-Paul,  à  Liège,  et  que  lit  hure 
pour  cette  église,  en  1532,  Jean  Hoateii,  qui  en  était 
doyen  :  c'était ,  prétendait-on  ,  un  chel-d  œuvre  p. 
le  temps,  d'un  dessin  assez  correct,  d uneyrana  »i 
et  dune  harmonie  de  couleur  loul-à-fad  charman 

10,.;      .    AXESCART  I  ,  peintre  ,  né  à  Liège. 

Sou  père  le  destinait  à  l'orfèvrerie;  mais,  voyant  que 
son  inclination  le  portait  vers  la  peinture  ,  il  1  envoya 
à  Anvers,  pour  y  apprendre  les  premiers  elemens  ne 
cet  art.  Le  jeune  Walcscart  ne  se  contenta  pas  ces  ap- 
plaudisscmcns  qu'il  reçut  à  son  retour  :  il   voulut,  a 
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l'exemple  de  ses  compatriotes  ,  visiter  l'Italie.  L'étude 
de  l'antique  et  Ils  leçons  du  Guide  le  mirent  au  i 
des  habiles  peintres.  1!  mourut  en  1675  ,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Il  lit  des  tableaux  pour  les  églises  de  Liège 
et  de  Maastricht.  Son  premier  essai  est  :  une  .  ance 

du  Sauveur.  On  possède  entr'autres  de  ce  peintre  : 

1°  Le  Martyr  de  St.  André ,  l'ait  pour  l'église  de  ce 
nom  à  Liège. 

2°  L' Assomption  de  la  Vierge ,  pour  le  grand  autel 
de  la  Chapellc-dcs-FJarnands. 

On  voyait  aussi  quelques  oui  le  lui  ,  à  Liège, 

dans  les  églises  de  St. -Thomas  ,  de  St.-Christonhe  .  de 
St.-Adalbert  et  dans  celle  des  religieuses  de  Stc-Claire. 

1675.  CARLIER  [Jean  Guillaume)  ,  peintre,  né  à 
Liège  ,  vers  1638.  II  fut  l'élève  de  Bertholct  Flémalle  , 
et  devint  en  peu  de  temps  presque  son  égal.  Carlier 
excellait  dans  l'histoire  et  le  portrait,  dessinait  Lien 
et  coloriait  de  même.  Comme  il  avait  un  talent  parti- 
culier pour  les  drape?ies ,  son  maître  s'en  servit  pour 
celles  de  plusieurs  de  ses  ouvrag  :s ,  entr'autres,  pour 
le  tableau  que  l'on  voyait  dans  le  chœur  de  l'église  des 
Dominicains  de  Liège.  Ces  deux  peintres  étant  à  Paris, 
curent  ordre  d'exécuter  quatre  tableaux  pour  le  roi  ; 
mais,  comme  on  s'était  aperçu  que  Berlholet  n'oc<  . 
pait  son  élève  que  dans  les  draperies  cl  qu'il  pouvait 
faire  autre  chose,  on  lui  lit  peindre  à  l'insu  de 
maître  ,  nu  de  ces  tableaux.  On  le  voyait,  avant  la  ré- 
volution dans  le  cabinet  du  roi  de  France,  et  l'on  assure 
qu'il  était  comparable  a  ceux  de  Bcrtholct. 

Mr.  d'ArgeriYilIe,  à  l'art.  Berlholet,  d  i  t  Abrégé 
de  la  vie  des  peintres,  cite  une  autre  anecdoetc,  qui 
toute  invraisemblable  qu'elle  nous  paraisse  ,  prouve 
du  moins  combien  les  grandes  dispositions  de  Carlier 
pour  la  peinture  excitaient  la  jalousie  de  son  maître. 
Ce  dernier,  dil-il,  remarquant  dans  son  élève  un  génie 
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•uoérieur,  ne  remployait  qu'à  broyer  ses  couleurs; 
"Un-ci  se  senlant  capable  d'un  emploi  plus  hono- 
X  fit  en  secret  un  grand  tableau  sur  bo»,  pour  a 
"oûtede  l'église  collégiale  de  St,Denis  de  Liège,  ou  e 
«lr  de  cSe  saint  est  représenté  avec  une  forée  de 
ronleur  et  une  entente  de  lumière  qui  étonnèrent 
ElÏÏet.Le^qa1lenTt>t3e^ 

,>i  rinnni«  it  te  m  os- la,  il  cessa  UO 
feu  ses  pinceaux  ;  cl  depuis  ce  iemp      , 

lrCc11ïica^ 

d'œuvre  de  ce  peintre:  il  ornait  la  voûte  del  église  de 

i nom.  Les  agens  du  gouvernement  français ,1e ^firent 

détache,  =  voûte  ,  sans  faire  attention  a  la  difli- 

tu  de  l'opération.  Ce  tableau  aussi  remarquable  par 

a  g  f—  belle  exécution   peint  sur  bo;s 

sèdans  un  cadre  ,  ou. plutôt  incrusté  dan 

m     .  nte  d'un  poids  énorme;  il  tomba  avec  fraca 

Emilie,! ide  l'église  ,  et  fut  endommagé  dans  toutes 

SXvo^itencorc  de  Carlier,  en  lW,dans  l'église 

de    Carmes-Déchaussés  à  Liège  ,  le  Baptone  do  noire 
r  io  rnnfpnier     et   un   6,'j/vu   Joseph,   clans 

SLed^sConeeptionistesdelamémevdlc.MnDcsoe 

de  Solières  possède  encore  de  ce  peintre  :  lotf  e 
•  hauteur,  97  cent. ,  largeur  l  mètre  ,  01   ce 
réductions  de  cet  artiste,  dont  la  plupart  on  et 
aujourd'hui  les  galeries  de  St,Pétersbourg  et  de  Du 
«outrent  qu'il  aurait  été  un  des  prenne  *p 
très  de  l'Europe  ,  si  la  mort  ne  lavait  moissonne  dans 
6  et  d'une  manière  si  malheureuse. 
JU1  uldre  la  famille  du  commandane 

la  ci  uc  ce  commandant,  nomme 

l'ovdre  d'y  introduire  les  Fran. 
qu'il  fit,  dans  la  nuit  du  27  au  28 mars  tlwo.  1      • 
malgré  le  tumulte  ,  sortit  de  la  citadelle  cette .même 
nuit  avec  ses  gens  et  Carlier  ;  comme  il  travci.ait  le 
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marché  où  se  trouvaient  quelque  troupes  liégeoises,  on 
lui  cria  :  qui  vive  !  ayant  répondu  :  France  !  h  ce  mot, 
il  fut  assailli  de  quelques  coups  de  feu.  Carlier,  effrayé, 
s'enfuit  promptement  et  se  réfugia  chez  les  Carme  , 
où  l'on  tenta  inutilement  de  le  rassurer.  On  ne  put  le 
calmer,  et  il  mourut  peu  de  jours  après,  à  1  âge  de 
37  ans, 

1670.  MÀTHIÀS  (à  Coronâ),  Carme  de  Liège,  sa 
patrie,  mort  L'an  1070,  à  l'âge  de  78  ans.  C'était  un 
grand  prédicateur  et  un  théologien  très-instruit.  Le 
beul  ouvrage  qu'il  a  publié  ,  est  une  Encyclopédie 
Théologique  en  douze  volumes  in-folio  ,  dont  huit 
seulement  ont  vu  le  jour.  Liège  ,  1663  ,  Henri  Streel. 
Le  père  Mathias  y  traite,  entr'au  très  choses,  de  l'origine 
de  l'église  romaine  ,  de  sa  primauté,  etc.,  de  sa  puis- 
sance ,  de  son  infaillibilité  dans  ce  qui  regarde  la 
foi  ,  etc.  ;  de  la  dignité  et  de  l'autorité  spirituelle  des 
évoques  ,  etc.  ;  des  missions  apostoliques  ,  etc.  ;  des 
cardinaux  ,  des  nonces  et  des  inquisiteurs  de  la  loi. 

1076.  ROUGEMONT  {François  de),  né  à  Maestrichl 
en  1624.  Ayant  achevé  ses  premières  élude;  avec  beau- 
coup de  succès  ,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  1641.  Sorti  de  noviciat,  il  fut  employé,  suivant  la 
coutume,  a.  régenter  les  humanités,  et  il  le  lit  pendant 
six  ans. 

Vers  l'an  1654,  il  apprit  que  le  P.  Martin  Martini, 
célèbre  missionnaire,  natif  de  Trente,  était  revenu  de 
la  (mine  et  devait  y  retourner.  Le  P.  Uougemout  dési- 
I  accompagner  et  aller  travailler  au  salut  des  ames 
i;  extrémités  de  l'Asie;  mais  ses  supérieurs,  craignant 
d'offenser  ses  parons  qui  l'aimaient  beaucoup  ,  ne  vou- 
lurent le  lui  permettre  que  de  leur  consentement,  il 
obtint  enfin  ce  qu'il  désirait  avec  tant  d'ardeur  ,  et 
le  général  des  Jésuites  en  fut  informé  par  les  lettres  de 
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et  mire.  Il  partit  des  Pays-Bas  sans  voir  ses 
miens    auxquels  i!  fit  ses  adieux  par  cent  ,  et  s'cin- 
£arq,  v  la  Chine  avec  le  P.  1  rosper  Intorcetla, 

Sicilien  ,  et  quel  pics  autres  Jésuites  ,  ayant  pus  terre 
dan-  ce  vaste  empire  en  1659  ,  il  se  lia  à  la  société  par 
]a  pr0[e  quatre   vœux,  qu'il   prononça   la 

mêmc  année.  Enfin,  il  se  fixa  dans  la  province  de 
kim     ou  Nanquin,  et  se  chargea  pendant  quelques 
années  de  la  direction  de  14  églises  et  de  22  stations , 
toutes  situées  à  l'entourde  la  ville  de  Cham-Xo. 

Un  accident  avant  consumé  la  maison  qu'il  habitait, 
on  lui  en  bâtit  une  plus  grande  et  plus  commode  , 
dont  il  fut  redevable  à  la  libéralité  de  la  vertueuse 
,  dame  des  plus  qualifiées  et  des  plus  fer- 
vcni  ries  de  la  Chine.  Le,  calomnies  de  l'in- 

famc  £am.{  jncontrelesJésuiles.etlecréditqu'il 

acquil  pendant  la  minorité  d u  second  empereur  tartare, 
avant  allumé  une  persécution  générale  contre  les  chré- 
ticnsdelaChineenl664,îcP.Rougemonttrouval'occa- 

sion  d'Être  confesseur  de  la  foi.  Les  bourreaux  le  menè- 
rent chargé  de  chaînes  à  Pékin  et  delà  à  Canton  avec  la 
,art  desautres  missionnaires,  qui  y  furentlongtemps 
détenus  en  prison.  Enfin,  la  vérité  s'étant  fail 
auprès  de  l'empereur  Cam-IIi,  ce  prince  fit  relâcher 

liers  d'une  manière  honorable  sur  la  fin 
l'année  1071,   et  leur  permit   de   retourner   à  leurs 

,rès,  le  P.  Rougemont  voulut  aller 
voir  le  P.  Jacq  urc  ou  Fàber  ,  Jésuite  franc       , 

qui  était  venu  à  la  Chine  en  1661  ,  et  qui  le  premier 
avait  pénétré  dans  l'île  de  Cm   -Mim 

uquinetlesîlesduJaj 

[eues de  circuit),  mais  s'étant  mis  en 

imiii  pour  s'y  rendi  :,  i  i  éta  it  arrêté  dans  la  ville 
de  Tai-Cam  ,  où  la  dame  lliù  avait  acheté  une  belle 
maison  ,  dont  elle  avait  fait  une  église,  il  y  tomba  ma- 
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lade  et  mourut  usé  de  travaux  en  167  i,  âgé  seule» 
de  52  ans. 

Ce  missionnaire  était  animé  du  zèle  le  plus  vif  pour 
la  propagation  de  la  foi;  ses  manières  douce 
suasives  lui  avaient  concilié  l'affection  des  personnes 
les  plus  distinguées  de  la  Chine  ,  sans  en  excepter  les 
Mandarins.  Nous  avons  de  lui  : 

Historia    Tartaro-Sinica  ,   aulhore  P.  Franc,   de 
Rougemont,  S.J.  Belgâ  evangelii  apud  ■ 
car,'  nplectcns  ab  anno  1660  :  aulicam  bellicam- 

que  inter  sinas  discij  sacrorum  jun  icriti- 

orum  :  christianœ religion  ■■prospéra,  adversaque, 
singulari  fido ,  elegantiâ  facili ,  idoneisque  testimoniis 
breveter  et  clarè  describens.  Lovanii  ,  Martinus  llulle- 
gard  ,  î G73  ,  in-I2.  1t.  traduite  en  portugais  sur  une 
copie  manuscrite,  par  le  P.  Sébastien  de  Magalh 
Lisboa  ,  Juan  a  Costa  ,  1672  ,  in-4  . 

Cette  relation  ,  qui  va  jusqu'en  1668  ,  paraît  écrite 
avec  beaucoup  de  sincérité,  et  peut  passer  pour  un 
des  meilleurs  morceaux  de  l'histoire  chinoise.  L'auteur 
la  composa  dans  sa  prison  de  Canton. 

1G76.  REUSINGH  {Vincent),  écrivain  du  17'"° siècle, 
était  probablement  de  la  ville  ou  dc^  environs  d'Aix- 
la-Chapelle,    où    il    prit   l'habit    de    chanoine    r< 
lier  au  monastère  de  St.-Jean-Baptiste.  Il  fui  dan 
suite  prieur  de  cette  maison  et  mourut  en  î  G 7 .">  ,  lais- 
sait! les  ouvrages suivans  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

1°  Spéculum  divinum  ,  f/uo  hominis  intégra  idea  >■  - 
prœse    la-tur  et  valdù  conducibilia  ,  ad  eu  jusque ,  tara 
6ubdi.il  quàm  p rida II ,  vita  .     igiosa  ac polltlcœ  mores 
privâtes  quàm  civiles  etc. ,  expllcantur. 

Ouvrage  utile. 

2r'  '  parvutn  status  religiosi  ex  mater iâ ,  à 

pâtre  Ewaldo  Ci  o  ■_,     iberch  insinuatd ,  panels  in  for- 
mam  tractatus  redactum. 
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■     '       —   ?M«™    iubdUorum 

on  a  parlé. 

lfl,)f  natif  de  Dinant  dans  le 

f£  j        dans  l'ordre  des  Dominicains ^a 

^prononça  h.  T-ux-iieSQ.àlâge  de 

17  ;l:iy;,    Qni  ses  éludes  à  Douai,  il  alla  à  Bourges  et 

[edeba       .    r  dans  1-Omvcmte  de  ceuc 

■  en  son  couvent,  il  fut  charge  d  y 

^héolo^ie  morale;  il  joignit  à  cet  exercice 

lCation,  pour  laquelle  il  «ait  du  talent. 

,         .„       ....   ne  pour  les  el- 

"       dN  ^^iVTeule 
aùcouveutd  le  19  janvier  1776  ,  age  seule 

la  vie  du  bienheureux  1  apel  te    y  ac 

-       -■  Foppens   lGyi.m  U. 

CctU  t  écrite  '  et  élégant. 

TG7G.  MANTEL(/ea»),  historien  pli ysicien  géogra- 
hc  ae,  fils  de  Georges Mantel  et  de  Maae 

[lalIa8ScUaucoml6deLo(n,enlo99.IlIiJ 

Liège,  et  étudia  la  philosophie  et  la 

t  ;  il  s'adonna  dans  sa  jeunesse  a  la 

de  son  ordre  ci  termina  sa  carrière  dan.  le  ton 
ttel    fut   successivement    prie* 

t,  SeuiTs 

de  Liège  et     -  dclap     ■      ».  Ilest  laulcui 


/l«kii^,«,       -  —  »■■■   :; 
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ta  ,  denationes,  infeudalioncs ,  efc.,  wee  «o//  Recol- 
hjcho  ediclorum  ,  co  .  ilitulionum,  declaralionum  ,  ju- 
in,  etc.,  a/m  topograà     '     wu  descripL 
■  triim  ci  locorum  ejusdmn  comitatiis,  labore  et  si< 
mi  consui  ni  Lauresi  ri  Ri 

}.\},.Yi.etadvocali       di  ■    ''^.Leodii,Typis F.  Alexandre 
Barchon.  1717  ,  2  vol.  in-4". 

2°  Mamiale  confrat&rnitaiis  corrigiatœ.  Flandricè. 
Lcodii,  1627. 

3"  Di  ?  de\       rummenlimn.  Fland       ,    .....     rpia?, 

d  îlenr.  Aertesium,  :       '. . 

4''  Spéculum  peccatorum  ,  sivè  au  iu- 

îtini  conversio ,  historien   narratione ,  discursibus 

,  ilibus ,  et  emblemaiibus  in  œs  incusis  adornata. 

Flandricè.  Antwcrpiœ,  apud  Ilcnv.  Aertesium,  1637. 

5°  Oratio  in  laudem  B.  Blarice  Virginis  occasù 
slaluœ  in  iemplo  Aitgusiiano  Thenis  redt     ■ 
cativ..  Ibidem  curn  orationibus  Kicasii  Baxii. 

6°  Tabula  chorographico  r  .     /palus  Lcodiensis  & 
comitaiâs  Lossensis.  Amstcî.  ,apud   Ilenr.  tïoudium, 
1639. 
7°  Ars  arîiutn  ,  sivà  de  regimine  sar> 

rihe.  Àntucrpiie  ,  tvpis  Plantini ,  in-8° ,  16 
8°  Fei  i  .  h  m  academia  /  u  m  .  liber  ■  '  ris. 

9"  Oratio  i f-e  Ilenrici  Lancelotli,  ordin.  î'rc- 

mit.  S.  Augustiui  ,  S.  Th.  DoctoiisLovaniensis,  hahita 
Lntu  •   puni  epicedio  in  mortem  cj     don. 

.   ur.  Aerlcsii  ,  in      . 
V&  De  o/ficio  paslorali ,  lib.  II.  Antuerpiaï ,  aj   id 

tesium,  1643. 
il"  /Eg'ulii    Ub  rlini  cmblemata  hieropolilicœ  ver- 
us  et  vro  d  illuslrabat  nominc  Joannis  Mcliia    'à 
Corglo,  'irrantes.   i  !oli  ■>..:,   apud 

,  1647. 
12°    Thatimaturgi   Physici    Podromus.    Coloi 
apud  Constant.   Munich  ,  1649. 

VS 
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13"  S.  Ainjusliiius  de  venerabili  EitcharisUâ ,  sivè 
de  awiusîisslmo  corporis  etsanyinnisDominimysterio, 

j  sacrifœium  cl  sacramenLum  est,  quid  calhohcus 
\anctœ  ecclcsiœ  doclor  senserit,  libri  duo.  Leodn,  apud 
genricum  Tournay,  1655. 

,/..  Stemma  comitum  Lossensium.  Leodu  ,  apud 
Henricum  Tournay,  1656. 

là"  Liber  simjularis  de  o/Jicio  christianijuxia  sanc- 
nos  mores  probatissimeimque  S.  Auijuslini  doctri- 
nam  ,  ad  revocandam  in  usum  vétéran  Sanctorum 
Patrum  concionandi  meihodum. 

î(?  Hasselelum ,  seu  tolius  historien  Lossensis  com- 
mndium.  Lovanii,  apud  Andream  Bouvcntium,  1GG3. 

*  1C7G.  ENGEL  {Arnold),  Jésuite  ,  nommé  par 
gtowei  ius  Aiujelus  ,  traduction  latine  de  ses 

nom  et  prénom  ,  était  né  à  Maestricht ,  en  1620.  Il  em- 
brassa l'Institut  des  Jésuites  en  Bohême,  l'an  1640  ,  a 
lâ-e  de  vingt  ans,  et  professa  pendant  huit  ans  la 
rhétorique  dans  divers  collèges  de  la  société.  Il  y  lut 
pendant  cinq  autres  années  préfet  des  éludes,  lise 
voua  ensuite  à  l'œuvre  des  missions  avec  un  grand 
zèle,  et  y  fit  beaucoup  de  fruit.  Il  mourut  à  Prague 
vers  Van  1076  ,  et  laissa  les  ouvrages  suivons  : 

!  '   Conshjnati  de  omni  statu  homines  ,  etiàm  prin- 

...  hoc  sœculo  ad  [idem  romanam  converti,  in-4°. 

datjo  monoccrotis ,  abnalard  humanâ  dnlaiis 

sanacissimâ  venatrice,  .-    r  quinque  sensuum  desider-ut 

amanter  adomatœ.  Prague  ,  1658  ,  in-4°. 

3"  Plenilunium  marianum  ,  sivè  oratio  de   Beala 
Virqine.  Prague  ,  1057. 

4"  FAeijanliarum  libri  duo.  On  y  trouve  1  epilnphe 
,),.  si.  François-Xavier  en  vers.  Prague  ,  1057. 
5°  Un  Eloge  du  même  Saint.  Ibid. 
6°  \l  Oraison  funèbr        l'empereur  Ferdinand  III. 
Ibid.  Ces  cinq  derniers  ouvrages  sont  sortis  des  presses 
de  l'Université  de  Prague. 
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7"    Virtutis  et  honoris  œdes  in  hcroïbus  et  poëma- 
tibus  XX  Y ,  grœco-latinis  illustrata.  Prague  ,  1G7  i . 

1G73.  IIAUZEUR  [Mathieu),  Récollet,  né  à  Verviers 

(Liège),  en  1590,  élait  un  théologien  fort  savant  et 
un  commentateur  de  St.  Augustin.  Ce  religieux  est 
célèbre  par  le  fameux;  colloque  tenu  à  Limbourg,  le 
19  avril  1033,  et  qui  dura  quatre  joins  ,  entre  lui  et 
les  ministres  de  la  religion  réformée.  (Voir  à  ce  sujet, 
le  tome  V  da  Délices  du  Pays  de  Liéyc  ,  page  190). 
Il  mourut  à  Liège  .le  12  novembre  1070. 

*  1070.  SAUVEUR  {Simon) ,  Liégeois  ;  on  lui  doit 
le  premier  établissement  des  bains  de  Chaud  fontaine, 
près 


;s  Liège. 


1077.  TIRSAY  (Do»i  Georges),  professeur  de  phi- 
losophie à  l'Université  de  Douai,  mort  à  Verviers, 
en   1077. 

1078.  DAMERY  (Walter) ,  peintre,  né  à  Liège, 
en  1014  ,  dans  le  faubourg  St. -Léonard.  Il  montra  dès 
sa  jeunesse,  une  passion  pour  l'art  où  il  a  excellé.  Ses 
devoirs  d'écolier  et  ses  livres  étaient  toujours  ornés  de 
ligures.  Lu  peintre  un  tlioi  rc  lui  donna  quelques  prin- 
cipes. Il  alla  ensuite  en  Angleterre  ,  en  France  et  en 
Italie.  Arrivé  à  Roinc  ii  fut  admis  par  Pierre  Borc- 
l  i  ii  de  Corlonnc ,  au  nombre  de  ses  disciples;  il  ne 
tarda  pas  à  saisir  la  manière  et  le  goût  de  ce  peintre 
célèbre  ,  auprès  duquel  il  resta  plusieurs  années.  Da- 
mery,  s'élant  ensuite  embarqué  pour  revenir  dan 
pays  ,  fui  pris  sur  mer  par  des  corsaires  et  conduit  à 
Alger.  Il  trouva  le  moyen  de  s'évader  avec  deux  Récol- 
lets ,  ses  compagnons  d'esclavage.  Ii  se  rendit  à  Paris, 
où  i!  s'y  fit  connaître  par  un  magnique  ouvrage  :  1  En- 
lèvement du  prophète  Elle  dans  un  char  de  feu:,  qu'il 
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.  ,it  clans  le  dôme  des  Carmes-Déchaussés.  Ce  tableau , 

rul  singulièrement  applaudi  à  Pans    le  retira  de 

?£a    arable  où  sa  captivité  l'avait  réduit,  et  est 

Lttribué  à  Bertbolct,  par  l'auteur  du  Dictionnaire  des 

Ai  ;,t  ■  et  par  Descamps  dans  ses  Vies  des  Peintres. 

,  «pairie,  cet  artiste  y  soutint  sa 
réputation  par  do,  tableaux  qui  font  l  ornement  de 
plusicurs  élises  de  Liège.  Une  manière  a.see  .tendre 
gracieuse  caracl6rise  son  pinceau.  Il  se  maria  deux 
foi,  u  ù  srnière  de  .es  femmes  qui  était  douce,  spm- 
Lile  ct  aimable,  cultivait  la  poésie  française.  Il 
mourut  de  langueur  el  d'épuisement  ,  occasionnes  par 
Ses  travaux  trop  assidus,  en  1678,  à  lâge  de  64  ans 
On  l'enterra  dans  l'église  des  Carmcs-Déchausses  de 
vi^-vis  de  laquelle  il  avait  sa  maison. 

c  plaisait  surtout  à  tracer  sur  la  toile  de 
.  qu'il  peignait  parfaitement  ;  il  entendait 
aussi  très-bien  le  paysage  ,  et  ses  tableaux  dbislonc 
..t.mv  auquel  il  -■■  A  applique  particulièrement  qui  en 
sont  embellis  ,  ont  un  grand  mérite  de  plus.  Les  ou- 
Vl.a.esque  ce  grand  peintre  fit  dans  sa  vieillesse  ne  sont 
.      'aussi  beaSx  que  ceux  qu'il  exécuta  dans  la  force 

d  !  l'à^e 

tamerv  était   honnête  ,    modeste  et  d  une 
Lion  agréable;  il  fut  recherché  des  principaux 

la  ville  de  Liège    entr  autres  de  Lau- 
J.cnt  n  ,  chanoine  de  la  cathédrale  et  preyot    , 

l'église  collégiale   de  Tongrcs ,  qui  avait!         h  une 
Maison  de  grands  tab  eaux  de  Walter.  Il 

étail  ■        ,i  de  Guillaume  Nata  is    abbé  du  mo- 

tère  de  St.-Laurcnt ,  pour  lequel  il   fit  plusieurs 

ropufeniïlcuri  de  Curttus  surnomme  le 

ton  des  beaux-arts.  Damer;  aimait  à  encourager  les 

Jc,  ,    jet  leur  donnait  de  bons  conseils. 

DAMERY  {Jacques),  frère  du  précédent  ,  est  peu 
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connu  à  Liège.  l\  ne  ressemblait  en  rii  n  pour  le  carac- 
tère à  Walter  ;  il  étail  d'une  humeur  volage  et  contra- 
riante* Il  entreprit,  trop  jeune  encore,  malgré  le.> 
remontrances  de  son  frère  ,  le  voyage  de  Rome  ;  aussi, 
ne  retîra-t-il  aucun  fruit  de  ce  séjour  dans  la  capitale 
des  arts.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  s'en  aperçut  lui- 
même  ,  ct  retourna  en  Italie  où  il  s'appliqua  avec  plus 
de  succès  ,  et  où  il  peignit  avec  beaucoup  d'industrie 
des  fleurs  ,  des  fruits  et  des  vases.  Jacques  excellait  sur- 
tout dans  ce  genre  qu'il  a  poussé  jusqu'à  la  perfection. 
Il  disposait  magnifiquement  toutes  les  parties  de  ses 
tableaux;  son  coloris  est  vil",  agréable  cl  très  naturel  : 
il  acquit  enfin  une  grande  réputation  à  Rome,  où  ses 
ouvrages  ornaient  et  ornent  probablement  encore  les 
principaux  cabinets  des  curieux. 

Jacques  Damery  s'amusait  aussi  quelquefois  à  graver 
a  l'eau-forte  ;  entr'autres  morceaux  ,  il  exécuta  une 
douzaine  de  vases  qu'il  dédia  en  1657  ,  à  Gualtier  dn 
Château,  secrétaire  des  brefs  et  de  la  chambre  du  Pape 
Alexandre  VII  ;  voulant  par-là  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  Gualtier,  qui  fut  l'un  des  plus  grands  protec- 
teurs des  Liégeois  qui  allaient  étudier  à  Rome  les 
beaux  modèles  de  l'antiquité.  Son  neveu  ,  Sluse  ,  depuis 
cardinal  ,  prodigua  ses  bienfaits  à  Jacques  Dam 

Cet  artiste  mourut  à  célibataire  ,   âgé   de 

56  ans.  Après  sa  mort ,  on  iil  apporter  quelques-uns 
de  ses  tableaux  à  Liège,  pour  servir  ,  dit  l'auteur  con- 
temporain d'un  manuscrit  sur  les  artistes  liég 
preiives  de  son  talent. 

*  \  ! >78.  D1NG \ \  ENS  de  Dinyhen  ( Léonard-Fra nçoù) , 
docteur  en  médecine  et  professeur  royal  à  l'Univei 
de  Louvain  ,  naquit  dans  la  Campinc  Liégeoise,  il  est 
auteur  d'un  ouvrage  qu'il  dédia  à  son  cousin  Jacqu  • 
Emcrix  ,  docteur  en  droit  et  auditeur  de  ilote  sous 
Innocent   XI  ,  et  est  intitulé  :  Fi  :•    physico- 
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la  -  ribohijium  sludiosôadaptata  Accc- 
rcfeMWW.LovanulI6/8ïin-rolio.On 
flrouvc  quelques  opinions  singulières,  et  en  parti- 
L  er  celle  qu'il  avance  sur  la  formation  du  lait  ;  il 
pritond  que  cette  Liqueur  descend  immédiatement  du 
canal  thorachique  vers  les  mamelles. 

1678  DESCIIÀMPS  {Bartheîemi) ,  né  à  Liège  en 
16  5  ,  entra  dans  l'ordre  de  St.  François  ,  et  fut .suc- 
cessivement gardien  des   couvens  de  Verviers  et   de 

B°Avant  eoncu  un  ardent  désir  do  faire  le  pèlerinage 
de  la  Terre  Sainte,  son  provincial  lui  donna  par  cen 

n  d'aller  trouver  le  gênerai  de  1  ordre, 
s.,|;-  Ulté  d'envoyer  ses  religieux  dan*  le, 

eseliamps  partit  de  Liège  le  3  mars  1666, 
accompagné  du  P.  lUacide  de  Rorde  ,  autre  confesseur 

Récollet;  et  tous  deux  se  rendirent  en  Espagne  pai  la 

Frai  /-i  r        ;i   •,•  ■  t-Ati 

âjuinàUenaventceuGahce    ilsj  trou 

verent  le  P.  Général,  nommé  Lldeplionse  balizanès  , 
qui  leur  donna  la  permission  de  passer  dans  la  lerre 
Sainte,  où  il  ,mt  soumis  au  gardien  du  couvent 

dcSt.-SauveursurlcMontSion. 


,celone  ,  ils  profitèrent  de  l'ooeasmn  de  son  , 

a  la  suite  de  l'Infante  Marguerite  fille  de  1 

,c  IV,  accordée  à  l'empereur   Leopold    qui  allait 

ce  prince   en  Allemagne  ;  ayant  débarque  u 

bns  l'état  de  Gènes  ,  le  21  août,  ils  partirent 

Septembre,  et  abor   èrentlc  ■  «m- 

»tc.  Us  parcoururent  ce :  beau  pays  U  exa. 

L03ctle,  le  Grand  Caire    le  puits  de  Jo,epl, 

loune  de  Pompée,  les  Pyramides,  les  Momies,  ctu 

I  e  5  décembre,  le  P.  de  Rordc  reçut  une  obédience 

irsc  rendre  du  c6lé  de  Jérusalem  par  terre  avec  la 
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caravanne  oî  .  Pour  le  P.  Deschamps ,  il  monta 

à  Damîctte  sur  une  sayque,  espèce  de  bateau  turc, 
aborda  à  St. -Jean  d'Acre  ,  et  alla  demeurer  au  couvent 
de  Nazareth  jusqu'au  12  janvier  1667,  qu'il  retrouva 
son  compagnon  de  voyage  et  eut  ordre  de  passe 
Seyde  ou  Sidon  ,  pour  y  être  supérieur  de  la  résidence 
des  Gordeliers  et  commissaire  délégué  dans  ces  quar- 
tiers. 

Le  1"  avril ,  il  fut  mandé  à  Rama,  qui  est  à  8  lieues 
de  Jérusalem  ,  et  après  avoir  fait  le  temps  requis,  par 
le  service  de  1S  mois  dan-,  sa  résidence,  il  fit  sou  entrée 
dans  cette  ville.  11  alla  visiter  les  autres  lieux  de  la  Pa- 
lestine consacrés  par  nos  mystères;  mais  le  P.  Gardien 
de  Jérusalem  le  destinaitpour  le  Grand  Caire  et  voulait 
l'y  l'aire  curé  des  négocians  français.  Le  P.  Deschamps 
aurait  accepté  volontiers  celte  commission  ,  parce  qu'il 
:\  tit  résolu  de  finir  ses  jouis  dans  la  Terre  Sainte;  mais 
une  maladie  qui  le  tint  six  semaines  au  lit  à  Jérusalem, 
ligea  de  repasser  en  Europe  ,  aussitôt  qu'il  cul  re- 
couvré un  peu  de  force.  Il  reçut  son  obédience  à  cet 
effet  le  26  juillet  1667,  s'embarqua  le  20  août  sur  un 
vaisseau  français  qui  parlait  de  Seyde  ;  et  sans  avoir 
pris  terre  en  aucun  autre  port,  il  arriva  à  Marseille, 
le  8  octobre  suivant ,  et  revint  à  Liège,  où  dix  ans 
après  son  reloue,  i!  donna  au  publicla  relation  intitu 

Voyage  de  la  Terre  Sainte  ci  du  Levant,  par  P. 
F.Barlh  ■  ? ,  Récollet  de  la  province  de 

Flandre.  Liège  ,  Pierre  Danthez,  in-12  ,  p.  602  ,  d'un 
caractère  médiocre. 

Les  approbations  sont  datées  depuis  le  18  décembre 
1677  jusqu'au  '.',  août  i  I 

L'ouvrage  est  écrit  d'un  style  simple,  coulant,  précis 
et  édifiant.  L'auteur  y  montre  un  peu  de  crédulité  par 
rapport  à  certaines  traditions  populaire  :  la  près  , 
il  est  curieux  et  exact  dans  la  description  de  l'histoire 
qu'il  donne   de  la  plupart  des  endroits  qu'il  a  vus, 
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QUSSi  bien  aue  dans  h  pointure  qu'il  mit  des  mœurs 
:s  *  des  Turcs  et  des  chrétiens  renégats. 

aubriand    a  omis  ,   dans  la  liste   dos 
;  qui  ont  visité  avant  lui  la  Terre  Sainte  (voir 

«rnorail  sans  doute  l'existence  de  son  voyage  ; 
ttt  il  en  eût  parlé,  et  aurait  pu  taire 
quelque  usage  de  sa  description  de  l'église  si  renom- 
mée du  St.  Séj  ul      : 

1679   HECHTERMANS  {Henri),  naquit  en  1606,  à 
Bilsen,ouMunster-Bilsen,petitevilledelaCarnp.neLié- 

.  ;C,  connue  par  son  chapitre  de  chauoinesses  nobles., 
c  de  15  ans  ,  il  entra  chez  les  Dominicains  de 
iSion,le4août  1622  ;  ap 
.      ire  l'envoyèrent  faire  son  cours  de 
.   ,  ;    pagne.  De  retour  dans  les  Paysans    n 
enseigna  celte  science  dans  les  couvons  dAix-ia-Uia- 
pel]  j   de  Bruxelles,  de  Louvain  et  de  Maestncht.  h  ut 
honoré  du  grade  de  maître  en  théologie  dans  son  ordre 
3  celu^  de  licencié  dans  l'Université  de  Louvam.  Il 
là  la  prédication,  et  se  ht  entendre  avec 
...  dans  les  principales  villes  de  sa  pro- 
Sce,où  il  reçut  le  rang  de  définileur.  On  1  élut  trois 
.  •    Éaestriclit  et  une  toi,  à  Haïmes.  Il  lut 
micr  vicaire   de  la  maison  do  longres  en 
cteur  Maximilicn  Henri  de  Bavière  ,  arche- 
ue  et  évoque  de  Liège,  le  chargea  u  une 
du  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  quil 
.    icula  à  la  satislaction  de  l'un  et  de  1  autre.       ^    ^ 

nans  mourut  ie  4  mai  10/9,  âgé  de 

.  fut  enterré  dans  son  couvent  de  Maestncht, 

avait  fait  beaucoup  de   bien,  particulière- 

,  v  élevant  un  logement  commode   pour   les 

hôtes  et  pour  les   voyageurs. 
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1079.  S        EN  {Laurent),  né  en  1G11  à  nd, 

ville  de  la  principauté  de  Liège  eu  Iïesbayc. 

Après  ses  études  d'humanités  et  de  philosophie  ,  il 
prît  l'habit  ecclésiastique  ,  étudia  en  théologie  et  se  fit 
recevoir  licencié  eu  cette  faculté  da  i  I  niversil  ' 
Louvain.  Nicolas  de  Lanckvelt,  président  du  séminaire 
archiépiscopal  clc  Malincs  ,  étant  mort  en  1(339  ,  l'ar- 
chevêque Jacques  Boonen  confia  le  poste  vacant  à 
Neesen  ,  et  le  chargea  en  même  temps  d'enseigner  la 
théologie  dans  cette  maison.  André  Crucsen,  qui 
céda  à  Boonen  en  1657  ,  lui  donna  ensuite  la  théolo- 
gale de  sa  métropole.  Neesen  eut  la-dessus  un  procès  à 
soutenir  contre  Jean  Lacman  ,  que  la  Faculté  des  arts 
de  Louvain  nomma  au  môme  bénéfice  en  1660  ;  mais 
il  triompha  de  son  adversaire.  Outre  les  f'onctioi  ;  déjà 
indiquées,  il  remplit  celles  d'examinateur  synodal  et 
de  censeur  des  livres  dans  le  diocèse  de  Malines.  li 
trouva  même  du  temps  pour  prêcher  et  pour  confesser. 
Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  vieille  chapelle  du  séminaire  ar- 
chiépiscopal :  il  y  éleva  encore  un  autre  bâtiment,  et  il 
y  établit  une  discipline  fort  exacte.  Après  l'avo      gou- 


verne l'espace  c 


le  40  ans  ,  il  y  mourut  le  23  mai  i  ! 


dans  la  Go0  année  de  son  âge. 

En  mourant ,  il  laissa  tous  ses  biens  au  séminaire  , 
a  condition  que  les  professeurs  qu'on  y  mettrait  ,  fus- 
sent toujours  tiré  >  du  cierge  séculier  ,  a  l'exclusion  des 
religîeu  .. 

On  représente  Neesen  comme  un  homme  extrême- 
ment désintéressé  et  d'une  tendresse  extraordinaire 
pour  les  pauvres,  auxquels  iî  abandonna  tout  le  revenu 
dosa  prébende,  il  employa  jusqu'à  ses  meubles  pour 

ourir  des  étudians  et  d'autres  pei  mnes  dans  leurs 
besoins. 

On  a  de  lui  :  une  Théologie  en  2  volumes  in-folio. 
Lille,  1693.  Les  matières  dogmatiques  n'y  sont  que  l'- 
Ile urées;  quelques-uns  le  trouveront  trop  sévère  sur 
quelques  points  de  morale. 
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*  1680    P1ETKIN  [Lambert),  chanoine   de  St.-Ma- 

terne  dans  l'église  cathédrale  de  Liège,  dirigea  pendant 

£  ans  la  musique  deeette  église.  11  ajomd  une  grande 

réputation  justement  acquise,  et  n'a  pas  peu  contribue 

fart  musical  à  une  perfection  «Mnnu%aJ"tp1"1-," 
mourut  .  chargé  d'ans  et  de  vertus,  vers  1680  et  a  ce 
terré  dans  le  couvent  des  pauvres  Claris  de  a  vie 
de  Liéo-c.  Lambert  Pietkm  donna  ,  en  1674  ,  a  la  cha- 
pelle des  Flamands  qui  faisait,  en  quelque  façon  partie 

l  l'ancienne  église  cathédrale ,do  la  même >ve  u^ 
belle  Ste.  Cécile  ,  peinte  par  Bor^let-^ma^.  J-» 
musiciens  liégeois  célébraient  autrefois  ,  tous  les  ans  , 

dans  cette  chapelle  ,  la  fête  de  cette  sainte. 

STOCKE  .  oîas  de),  doyen  de  la  collégiale 

deSt.-Jean  1  Evangéliste  ,  à  Liège,  est  un  des  Liégeois, 
après  les  Liverlo,  qui  ont  le  plus  contribue  a  répan  lie 

oùt  des  arts  dans  la  principauté  de  Liège  Des  1  âge 
le  plus  tendre ,  il  aima  le  dessin  et  la  peinture  ;  il  en  avait 
mime  appris  les  premiers  élémens  d'un  peintre :  nommé 
de  Crie/  qui  était  son  voisin,  et  avec  lequel  i  contracta 
une  amitié  très-étroite.  Il  forma  une  collée  ion  de  ta- 
bleaux, qui  n'était  pas  moins  précieuse  que  celle  de  Lam- 
bert de  Liverlo  :  il  la  remplit  surtout  des  plus  beau!  ou- 
es  artistes  liégeois,  de  quantité  de  dessins  rare, 

et  de       «sieuw  objets  de  curiosité.  La  mort  enleva  mal- 

heurc'         cnt  Nicolas  au  milieu  de  sa  carrière    vc  s 

|  disnosa  de  sa  nombreuse  collection  en  (aveu. 

.  Vèrc1,  Dom  Bernard  de  Stockera,  qui  s  était  cou- 

é  à  Dieu  dans  la  Chartreuse  de  Liège- 
Bom  Bernard,  méprisant  sans  doute  les  biens  de  ce 

monde  ,  ne  sut  pas  apprécier  celte  riche  co  lec  ion  à  sa 
iustc  valeur:  ce  bon  religieux,  séduit  adroitement , 
d'un  autre  côté,  par  «n  nommé .  Barthètoi  Simon», 
qui  prenait  la  qualité  de  chanoine  ducal  de  Nivelles  , 
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ïa  lui  vendit  pour  peu  de  chose.  Simonis  la  fit  partir 
pour  Bruxelles  et  la  mêla  avec  beaucoup  d'autre; 
bleaux  et  avec  plusieurs  raretés  qu'il  avait  en  grand 
?  ombre.  C'était  un  célèbre  brocanteur  non-seulement 
en  peinture  ,  mais  aussi  en  joyaux  ,  brillans  ,  bijoux  , 
dont  il  avait  une  quantité  prodigieuse  ;  il  passait  poui 
un  des  plus  curieux  et  des  plus  grands  connaisseurs  de 
son  siècle.  Barthélemi  Simonis  mourut  en  1(397,  lais- 
sant une  femme  et  une  fille  qui  firent  imprimer  un 
catalogue  de  tous  les  objets  précieux  du  défunt  et  les 
mirent  en  vente  publique  à  Bruxelles. 

1681.  MASEN1US  (Jacques),  Jésuite,  poète  distingué, 
né  a  Daelhem,  aujourd'hui  province  de  Liège,  en  1606. 
il  professaavec  un  grand  succès  l'éloquence  et  la  poésie 
à  Cologne  ,  où  il  mourut  le  27  septembre  1681.  11  est 
l'auteur  des  ouvrages  suivans  : 

1°  Sarcotis  ou  Sarcothea  ,  poème  en  vers  lai;;, s. 
C'est  celui  desesouvrages  qui  a  fait  le  plus  debruit  dans 
son  temps.  Sarcothea  est  le  nom  que  Masénius  donne  à 
la  nature  humaine  ,  qu'il  représente  comme  la  de 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte  un  corps.  La  perte  de 
Sarcothéc  ,  ou  de  la  nature  humaine  (c'est-à-dire  ,  la 
chute  du  premier  homme),  en  est  le  sujet.  Ce  poème  a 
été  lire  de  l'oubli  par  M.  Laudcr  ,  savant  écossais  ,  qui 
a  prétendu  que  M  il  ton  avait  beaucoup  profilé  de  cet 
ouvrage.  Un  homme  d'esprit  a  répondu  à  ce  reproche 
de  plagiat  ,  de  la  manière  suivante  :  «  Milton  ,  dit-il  , 
»peutavoîr  imité  plusieurs  morceaux  du  grand  nombre 
»dcs  poèmes  latins  faits  de  sou  temps  ,  sur  ce  sujet  :  de 
»1'  idanms  exul  de  Grotius  ,  du  poème  de  ftïasen  ou 
isénius,  cl  de  beaucoup  d'autres  ,  tous  inconnus  pu 
n  commun  des  lecteurs.  Il  a  pu  prendre  dans  le  Tasse  la 
cription  de  l'enfer  ,  le  caractère  de  Satan  ,  le  con- 
icil  d  s  démons.  Imiter  ainsi  ,  ce  n'est  point  èlrc  pla- 
»  glaire  ,  c'est  lutter ,  comme  dit  Boilcau,  contre  son 
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ichir  sa  langue  des  beautés  dcslan- 
nourrir  son  génie  et  l'accroître 
gu  o-énic  des  autres,  c'est  re  sembler  à  Virgile  ,  qui 
ère  en  l'embellis  ant.»  Quant  à  ce  qui  rc- 
dus   en    particulier,   il  est  vrai  que  Ion 
°roavc  c]   us  s    ri     oème  les  richesses  de  l'imagination 
réunies  à  celle  de  la  langue  romaiue  ,  mais  le  plan  de 
l'ouvrage  n'est  pas  heureusement  conçu  et  l'exécution 
en  est  }  .  mte  et  monotone.  Les  vers  en  sont  très- 

ux,  maîs  l'auteur  entasse  les  mêmes  idées  sous  ddl'é- 
mots  ,  met  tableaux  sur  tableaux  ,  traits  sur  traits , 
nuances  sur  nuances ,  et  épuise  son  sujet  jusqu'il  lasser 
la  plus  intrépide.  C'est  un  véritable  anus 
(lcri  .     [nation  féconde  qui  ne  sait 

s'arrêter.  L'accusation  de  plagiat  intentée  contre  Milton 
uluit  |  écrits  .        i    blés  en  un  volu 

paris ,  ,;  n  ,   1759.  L'abbé  Dinouart , 

icncil,  y  a  ajouté  le  poème  de  Masénros, 
avcc  paraphrasée,  et  les  pièces  de  ce 


procès 


T  •  1  T) 

,2°  Une  espèce  d'art  poétique  sous  le  titre  tte  :  i  a- 

>  Ikjatœ ,  4  vol.  iu-12. 
3"  Un  traité  intitulé  :  Palœstra  sti/li  romani. 
4°  Anima  historiée,  seu  vita  Caroli  Y  c    \        '■  mil  . 

in-4°. 

5"  Une  édition  des  Annales  de  Trêves  ,  de  Brouw  t. 
I  ,  in-folio.  Masénius  est  l'auteur  des  trois 
;  de  cet  ouvrage. 

Trcvirensium  ,    etc.  ,  etc. 

Trêve.  ,   1676  ,  in-8 

,     |  r(     .  comte  de),  plus  connu  sons 

le  nomdu  V.âuiVAss  mptù  n,  né  àSt.-Guislaincu  1625, 

•ndait  de  l'illu  tic  ce  nom  ,  qui  prenait 

itre  Acpyem  '•  de  Liège,  attaché  à  tu  terre  de 

rialmés  ,  dont  les  seij  n  -        étaient  comptés  parmi 

douze  vassaux  de  l'église  de  Liège. 
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Il  était  fils  d'un  comte  de  Brias  ,     ou       i  ei  r  de  la 

petite  ville  de  Maricnbourgpour  S.  M.  Catholique  ,  et 

!U  d'un  marquis  de  Molinghcn.  Touché  vivement 

de  la  mort  précipitée  de  ce  dernier,  il  renonça  aux 

avantages    que   sa    naissance  lui  promettait,   et  prit 

l'habit  des  Carmes-Déchaussés  à  Douai.  Ayant  achevé  le 

irs  de  ses  études  ,  il  conçut  le  dessein  de  se  rendre 

i   .  is  la  Perse  pour  y  travailler  en  qualité  sion- 

ai  e  ,  et  pria  son  général  de  le  recevoir  au  séminaire 

.  missions  à  Rome  ;  mais  on  trouva  plus  à  propos  de 

lui  donner  d'autres  emplois. 

:  fut  longtemps  lecteur  en  théologie,  ensuite  prieur 
de  son  couvent  de  Douai,  puis  définiteur  et  provincial. 
11  n'y  avait  pas  encore  un  an  qu'il  était  pour  la  seconde 
loi  idans  cette  dernière  charge,  lorsque  la  mort  l'enleva 
le  23  février  Ï6S5  à  l'âge  de  Gl  ans. 


*  1683.  LIMBOURG  {Guillaume  van) ,  né  à  Lim- 
bourg,  duché  de  ce  nom  ,  ancien  professeur  de  la  fa- 
culté de  médecine  eu  l'Université  de  Louvain,  est  fort 
connu  par  un  traité  de  matière  médicale  ,  intitulé  : 

Medidla  simplicium  ex  Dodonœoei  Schî-od  ro.  Lou- 
vain ,  1693  ,  in- 12.  Bruxelles  ,  1724  ,  in-'.- 

*  Î6S3.  LÏ.VERLO(Zrj  ni  t  de)  .  fils  de  V,  aller  de 
Liverlo  ,  ancienne  famille  de  Liège  .  et  de  Jeanne  l)es- 
Fossés,  était  amateur  et  protecteur  éclairé  des  arts;  sou 
père  lui  en  avait  donné  l'exemple  :  plusieurs  églises  do 
Liège  étaient  décorées  de  tableaux  que  ce  dernier  fit 
faire  par  les  meilleurs  peintres  de  celte  ville.  On  cite  , 
entr'autres,  !o  Martyr  de  Sic.  CatJ  le  qui  était  dans 
l'église  de  ta  paroisse  de  ce  nom  ,  L'un  des  puis  be 
tableaux  de  Gérard  Doulièt ,  qui  fut  consumé  par  les 
llaintncs  ,  lors  «lu  bombardement  de  la  ville  de  Lit 

en    1691.  Lambert  était   un  des  pins  jeunes  fil 
Walter.   Il  embrassa   l'état   ecclésiastique  ,   et  devint 


—  290  — 
Aanoinc   de   Liège,   archidiacre    de    la   ïiesbave    cl 
;     :  01  du  chapitre  de   Fosses.   Le  prince  Maxiimlicn- 
fipnri  de  Bavière  le  choisit  pour  son  chancelier  dans 
de  .  ;l  veinploya  dans  plusieurs  négocia- 

;  ;  lanlcs     lant  avec  les  ministres  de  Lrancc 

UT  :  de  Hollande.  Louis  XIV  sut  distinguer 

Livcrlo,  et  lui  accorda  son  estime. 

Ses  ancêtres  avaient  commencé  une  précieuse  collec- 
tion de  tableau,  ,  qu'il  augmenta  et  enrichit  de  beau- 
coup d'autres   de-   maîtres  les  plus   renommé,  de  son 
temm  »  indiquait  lui-même  les  sujets  et  les  distribuait 
artistes  d'après  leur  genre  et  leurs  forces,  qu  il  con- 
naissait. 11  présidait  lui-môme  souvent  à  leurs  travaux 
[et  ctBertholct-Flémalle  nous  ont  laisse  le  portrait 
,  que  Michel  Natalis  a  parfaitement  grave 
suv  cuivre.  Son  buste  a  été  exécuté  en  marbre  par  le 
célèbre  . 

1 IYERLO  (Gilles  de),  frère  du  précédent ,  prieur  de 
U  grande  Chartreuse  de  Liège.  Il  était ,  dit  Loyens, 
grand  architecte.  C'est  lui  ,  en  effet  ,  qui  jeta  les  ion- 
Lncnsdu  cloître  et  de  l'église  do  sa  maison  ,  qm  f^ 
achevé  nu  commencement  du  18*  siècle.  Lcstcnune 
lui  qui,  d'après  le  même  auteur,  acheta  les  douze  co- 
tes de  marbre  qui  servaient  de  soutien  au  chœur  : 
,;;'  !  ne  furent  employées  que  longtemps  après  sa  mon 
qui  arviva  en  1087.  Ce  chœur  était  un  des  plus  beaux 
iumcns  d'architecture  du  pays  ;  cest  un  Récolte 

ml  Kouraquien  donna  le  plan  et 

l'exécuta.  ,     f 

le  Livcrlo  ,  père  des  précedens  ,  e*t  le  lon- 
iucins,  à  Spa  ;  on  voyait  au- 
,      portrait  dans  le  réfectoire; 
La  ■      IcLi    :rlo  fut  éteinte  vers  1  an     / 50.  Son 

rnicr  rejeton  épousa  une  demoise  a  iamille 

,buel,  dont  il  n'eut  point  dénions  ,  et  il  lui  U 
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randc  fortune  et  son  riche  cabinet.  Cette  veuve  , 
déjà  parvenue  à  un  âge  avancé  ,  épousa  un  officier 
français,  Mr.  de  Bcaucharnps,  et  lui  légua  ses  grandes 
richesses.  Celui-ci  vendit  à  Liège  ,  une  partie  des  ta- 
bleaux de  cette  magnifique  collection  ,  amassée  avec 
tant  de  frais  et  de  soins  ,  et  envoya  l'autre  à  Paris  où. 
clic  fut  aussi  vendue. 


1G84.  DUMOiNT  (Henri) ,  maître  de  musique  de  la 
chapelle  du  roi  de  Fiance  et  abbé  de  Silly  ,  né  près  de 
Liège  ,  en  1(3 10,  apprit  dans  cette  ville  la  musique  et 
à  jouer  de  l'orgue.  Etonnés  de  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès,  ses  parens  l'envoyèrent  à  Paris  pour  qu'il  y  per- 
fectionnât ses  talens.  En  1(339,  il  obtint  l'orgue  de 
l'église  St. -Paul  dans  cette  capitale  ;  et  peu  de  temps 
après  le  roi  ayant  entendu  quelques  morceaux  de  sa 
composition  ,  en  fut  si  content  qu'il  nomma  Dumont 
l'un  des  maîtres  de  sa  musique  ,  où  il  rempln 
et  Gobert.  11  remplit  les  fonctions  de  celte  place  pen- 
dant trente  ans,  conjointement  avec  son  confrère  l'abbé 
Robert  ;  la  reine,  qui  aimait  la  musique  de  Dumont, 
donna  à  cet  artiste,  le  même  emploi  dans  sa  maison, 
et  le  lit  nommer  à  l'abbaye  de  Silly. 

La  musique  qui  se  chantait  ù  la  chapelle  du  roi  avait 
été  ,  jusques  vers  1(370,  compo         culement  pour  les 
vois  ,    selon    l'ancien   système  ,   avec    une   partie    de 
b     e  instrumentale,  qu'on  appelait  basse  continue; 
Louis  XIV,  porté  vers  tout  ce  qui  a  un  air  de  grandeur, 
désira  qu'à  l'exemple  de  Carissimi  et  de  ses  imitateurs, 
les  maîtres  de  sa  musique  joignissent  à  leurs  motets 
des  aceompagnemens  d'orchestre  :  il  en  parla   à   Du- 
inont,  qui ,  religieux  observateur  des  décisions -du  Con- 
cile de   Trente  ,  répondit  au  roi  qu'il  ne  pouvai     ■ 
prêtera  ce  qu'il  désirait.  Louis  XIV  ,  pour  tranquilli 
la  conscience  de  sou  musicien  ,   consulta  sur  ce  p 
Mr.  de  ïlarlay  ,  archevêque  de  Paris  ,  qui  décida  que 
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.,   iïcnle  ne  défendait  pas  la  symplioi 
mais  la  inusiquo  quittait  poscoi^. 
;l  que  Von  doit  aux  saints  lieux   Soit 
s  par  un  passage  de  ce  Cou- 
it   interprété    trop  littérale*,   nt     «oit 
;    iroduircunei     aveauU 
loinl  en  harmonie  avec  se    principes  ,  o,    qu, 
ées  sur  la  musique    soit  enfin,  comme 
lsCaiblable  ,  que  le  Concile  de  ironie 

Aortù    ,r.  icherl'inb    ..  tedumait, 

V.-...      lic  à  se  servir  cr  un  orchestre,  on  ne  put  vaincre 

J;  et  Louis  XIV,    pu  voulait  être  ohe     lui 

la vaôrancc  ,  en  1674,  ainsi  qu il  lavait  lui- 

'  c  ,  pour  se  lirer  de  cç  mauvais  pas 

rut  eu  1       -      •      it  inhumé  dans  16- 

{        ,  ■    avait  été  orgaui  i  idant 

•;;.,      ;.     que  Louis XIV,  aprèsavoir  pris  la  ville 

•  ce  qu'il  fai  :  lM.une£ll^|  . 
Sire,  lui  répondit-il, /î,  m-  *au  un  Te  Baum  p  i 
/■  "...        ,  ..■  ?wcc<?*  ffc  «o*  flrwei'. 

On  a  de  Dumont  cinq  messes  en  plam-chant,  con- 
nues sous  le  nom  de  tneim  royales  ,  qu  on 

lenncllcs    lans  plusieurs  églises  de  France. 

Ses  autres  ouvrages  sont  : 

■d2,3 

!««,.*  clumsom.  motet*,  mat, 

i   dlard     1640 
4es5/wr/tf*.«fc.  X.*»»fl  H  • 

I]  ',  .     .   2    3    ,    •      .«tiwft^     -;     ■    ;- 

uni  basso  continua.  Liba  p    wi     1      ■  . 

Ballard,  1CG2,  in-4". 
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V  Motet*  à  il  ux  voia;  arec  la  bas  te  conti  .  -ici  ., 

G  -,  in-4". 

5"  flloft  •  '■  à  '.-.  '■'■>  et  4  partie  .  poi  r  voi  .    ni 

la  basse  continue.  Parts,  Christophe  lîallard,  i 
in- V'.  il  esl  vraisemblable  que  ceux  qui  ont  été  pub 
citez  !e  même  imprimeur,  en   1630  ,  sous  le  litre  de  : 
Motets  pour  la  chapelle  du  roi,  mis  eu  musique  par 
M.  Dumont,  etc.,  sont  la  seconde  édition  de  ceux-ci. 

1685.  SLUSE  {René  François  de),  né  ■      isé  ,  petite 
ville  de  la  province  de  Liège  .  était  frère  du      rdinaî  de 
SIusc  cl  du    baron   de  ce  nom.  i!    tut  abbé   d'Ainaj 
chanoine  tréfoncier  de  Liège,  conseiller  et  chancelier 
du  prince  Rlaximilien-lleuri  de  Bavière. 

«  SÎuse  ,  dit  l'abbé  Bossut  {Ilist.  des  Malhém.  ,  t.  I, 
»  page  310)  ,  mesura  l'aire  tic  la  courbe  par  une  mé- 
thode très-élégante.  »  Celle  courbe  est  la  cijcloïde,  dont 
les  propriétés  nombreuses  occupèrent  les  premiers  géo- 
mètres de  celle  époque  j  y  compris  Pascal.  Dans  un 
autre  endroit  de  sonllistoire  des  Mathématiques,  l'abbé 
ut  dit  que  ce  savant  Liégeois  se  distingua  dans 
cette  partie  de  la  géométrie  mixte  (la  construction  • 
métrique  des  équations  du  troisième  et  qu  . 
degré  ,  par  l'extrême  élé;  an<  ruclions. 

La  géométrie  elles  mathématiques  furent  principa- 
lement l'objet  des  méditations  de  René  de  Slnse.  11 
publia  sur  ces  sciences  ,  en  1668,  un  ouvrage  (son 
\labuni) ,  dont  les  bibliographes  français  n'onl 
point  parlé;  on  ne  trouve  moine  pas  la  notice  d 
savant  dans  la  Biographie  Universelle  de  MM. 
chaud.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  avait  déjà 
paru  séparément.  Peu  de  temps  après  ilion  , 

la  Société  royale  de  Londres  s'empi     ;a  d'ad  iéné 

au  nombre  de  ses  membres.  î!  est  le  premier 

liciens  qui  ..il  écrit  d'une  manière  satisfaisante  et 
nouvelle  sur  le  cercle  et  l'ellipse  {Dict.  des  Ma! 

lu 
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,    Î..1W.0  Le  pluiî  '    cartes,  Sorbière  et 

Sain    -       icait.n\mi  cas  tout  particulier  de  Rcnc;  cl 
p.  1  '  ■     >  bésiléd'a  îocicrson  nom  a 

^M&macFoitencllc.tomeô.p.   74).     ont 

..,.  •      H  entretint    un  commerce  ue 

1ac  £    et  le  savant  Baillct,  dans  sa  7îb  rf« 

£*     ,        ,  choses  sur  les .mathématiques  et  la  gto- 

dans  les  lettres  qu'il  en  avait  reçues 
^c^aLi  l'honneur  d'être  en  correspondance  ave, 
p.;  .1  :l,'c;;csUv,o.  pour  er.coneevo.r  un,  hante  u.,. 
?r^ô«vc  une  partie  de  sa  correspondance,  dans  les 
fe,  "l'illustre  géomètre    auquel  d  ht  parvenu- 

t:  ^s°prohl  snrlacycWpro- 

■  son  leur-. 
,ait  une  précieuse  quahô,  qui  re- 

.    ^  ofondc  science  -,  c  est  la  mo- 

^UÏÏ  pas  tonfoun  l'apanage  des  savon.  :  on 
ttve' V  loge  do1     H     belle  union  de  la  modcslio, j  la 
rUns  ce  rue  Pascal  Ini-mÊmc  disait  à  Sluse    a 
;:;::::       6o^::  qui  voient  .faire  honneur» 

l  .  i  •     ,  ■  •  „  Pnnr  VOUS      :  '■'  ■■■   '■  ';il  >    '  ;'"  ' 

.tr ';;,:= ™» ™  ™i« ,»  ». 

'         ,  propre.,  invention,;  cev  je  ère-, 
''J  r.,..  cWir  «ne   vous  nvta  trouve  ,   pai 

;;  â^ur^de  -  b  "uloUc  autour 

u  !•„„,,,,;,  quc  ce  lut  raoi  qu    le  «•»<■  . 

"',1  ..„  merveilles  (le  votre  nouvelle  analyse 

,T,ùe  vous  tnavcv.  fait  ..„ >ur 

,..er  avec  cette  1  que  vous 

abstraito  uoccnpa.cnt  pas  tous  les .loi 
l0  sluse  ;  il  avait  encore  étudui  a  fond 
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l'histoire  de  son  pays,  il  avait  fait  an  i  une  éludé 
longue  et  pénible  du  droit;  c'est  ce  qui  confirme  I 
Maizeaux  dans  !a  Vie  tic  St.  Evrcmond,  où  on  lit  que 
ce  dernier  s'en  retournant  ù  La  Haye,  passa  par  Lit 
et  ne  manqua  pas  d'y  avoir  une  entrevue  avec  René 
de  Sluse  ,  si  célèbre  ,  dit  Des  Mai/eaux,  par  la  grande 
connaissance  qu'il  avait  du  droit  et  des  mathéma- 
tiques ;  et  c'est  ce  que  confirme  encore  plus  parti- 
culièrement ce  passage  de  St.  Evrcmond  lui-même  : 

a  Après  l'étude  des  belles-lettres j'aime  la  science 

3  de  ces  grands  jurisconsultes  qui  pourraient  être  des 
»  législateurs  eux-mêmes ,  qui  remontent  à  celte  pre- 
•  micrè  justice  qui  régla  la  société  humaine;  qui  con- 
b  naissent  ce  que  la  nature  nous  Lusse  de  liberté  dans 
»  les  gouvernemens  établis,  et  ce  qu'on  ôte  aux  particu- 
liers pour  le  bien  public:  c'est  dans  l'entretien  de 
»  Mr.  de  Sluse  qu'on  pourrait  trouver  ces  instructions 
«avec  autant  de  plaisir  que  d'utilité.  »  (OEuvrcs  de  St.- 
Evrcmond  ,  tome  3  ,  p.  1 13). 

A  ces  talens  qui  suffiraient  seuls  pour  immortaliser 
un  homme  ,   René  de  Sluse  joignait  la  cannai 
de  plusieurs  langues;  le  grec,  l'hébreu  ,  l'arabe,  etc.  , 
lui  étaient  familiers.  Pendant  son  séjour  à  [\omc  ,  )e 
pape   l'employait  souvent  à   traduire  des   letli        pi'i 
recevait   des   évoques  grecs  ,  arméniens  et  des  autres 
prélats  de  l'Orient  (Diet.  de  ftïoréri  ,  tome  9",  p.  -','   '. . 
Le  travail  et  l'application  avaient  pour  René  de  Sluse 
un  attrait  singulier;  il  vivait  au  milieu  de  ses  livres  ; 
ce  n'était  qu'avec  une  peine  extrême  qu'on  l'en  a 
chait.  Peu  d'instans  avant  sa  mort  ,  il  se  lit  transporter 
dans  sa  bibliothèque; ou  il  mourut  en  jetant  un  dernier 
..    ard  sur  les  compagnons  de  ses  veilles  laborieuses. 
Cet  homme  si  distingué  par  ses  connaissances  profondes 
et  variées,  mourut  à   Liège,  à  l'âge   de  soixante-deux 
ans   et  quelques  mois.  L'épilaphe   qu'il  composa   lui- 
même  et  qu'on  grava  sur  sa  tombe  ,  atteste  sa  modestie. 
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cl  ses  serUimcus  de  religion  et  de  piùlé    On  la  trouv, 

dans  1<  s  Délices  du  Pays  de  Lzàje.  On  a  de  lm  : 

: 

fXgc  qu'il  donne  celte  analyse   dont  parle  Pascal 

«insi  nno  l'abbé  Bossut.  .  rr, 

pan  et  caued  martyr*  B.  tomber*  Tu» 

ifcopi  diatriha   chronologie**    et  in<!orœa 
S    1679.  Celte  savante  et  curieuse  dissertation  est 
.         talion  de  la  manière  dont  le  savant  Godeau  , 
Un  lCe,  raconte  l'histoire  du  Martyr  de  St. 

£    bert  dans  son  Histoire  de  lEglise.  A en  juger ^pa 

laiss  plus  considérables  suri  histoire  U. 

^vKiwrteffc  A  f«wc'°  Servalio.episcopo  Trajet* 

tensi.  Liège  ,  1684  ,  m-80. 

SI  USE  (Jean-Gualthicrde).  frère  du  précédent  ,  né 

tomme  lui  à  VW,  l'an  1626. 11  fut  appelé  ù  Rome  ^ 

^r  rfM  CA«to,  son  oncle    sec  ctei.e  des 

br  .h      !t  de  la  chambre  du  pape  Alexandre  \  11  ,  et 
Lqï était  un  des  plus  zélés  protecteurs  des  Ljégeo,  qui 
allaient  étudier  les   beaux-arts  a  Rome.  Sluse     y  1 
perpersoseiencecteonarf eu»  .niali 

0ur  l'étude  cl  le  travail.  Clément  IX  le  icçut  au 
prélats  domestiques îilsuccecbensmte 

.son  oncle.  Le  pape  1  honora  de  la  plu 

intime  ce  ,  et  le  consulta  dans  les  afluc.  le* 

1S  importantes.  Innocent  Xi  le  décora  du  chapeau 

Se  Jardinai,  le  2  septembre  1686. 11  muta    on  oneto 

dans  son  inclination  à  obliger  se.  compatriote,,  et  il  se 
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faisait  un  plaisir  de  répandre  ses  faveurs  sur  ceux  que- 
le  désir  de  s'instruire  et  de  se  perfectionner  appelaient 
en  Italie. 

Sa  trop  grande  application  aux  devoirs  de  sa  charge 
et  à  l'étude  ,  jointe  a  sa  complexion  délicate  ,  avança 
la  fin  de  ses  jouis.  11  mourut  le  7  juillet  16S7  ,  à  l'âge 
de  59  ans  ;  c'est  le  dernier  Liégeois  qui  ait  été  décoré  de 
la  pourpre   romaine.  L'alrnanach  de  :  Lacns- 

berg  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :«  le  cardinal  de  Slu  ; 
smourut  à  Rome  dans  sa  59e  année,  après  une  longue 
«indisposition  ,  universellement  regretté  ,  tant  à  cause 
»  de  son  savoir  extraordinaire  ,  que  de  sa  piélé  et  de 
«toutes  les  grandes  qualités  qui  lui  avaient  attiré  de- 
»  puis  trente  ans  l'estime  des  papes  et  de  toute  la  cour 
«romaine  ,  et  qui  depuis  son  élévation  au  cardinalat, 
»  l'avaient  fait  considérer  comme  un  des  principaux 
t  ornemens  du  sacré  collège.» 

Gualthicr  de  Sluse  remplit  longtemps  avec  exacti- 
tude et  beaucoup  d'intelligence  le  poste  important  de 
secrétaire  des  brefs.  Les  brefs  qu'il  a  dressés  sont  d'un 
style  vif,  et  montrent  combien  il  était  versé  dan 
discipline  de  l'Eglise  ,  l'Ecriture-Sainte  et  les  Saints 
Pères.  Quelque  recommaudable  qu'il  fut  par  les  qua- 
lités de  l'esprit,  il  l'était  davanta  ;  par  celles  du  cœur. 
Détaché  des  richesses,  il  se  contenta  de  sou  patrimoine 
et  des  revenus  de  sa  charge  ,  et  refusa  constamment 
tout  bénéfice.  [1  laissa  une  superbe  collection  de  livi 
dont  le  catalogue  qui  a  été  imprimé,  est  encore  aujour- 
d'hui recherché  par  les  amateurs.  Home  ,  1.690,  5  vol. 
in-4" ,  avec  le  portrait  du  cardinal. 

L'abbé   Bouxlioiï  ,  de  St. -Jacques,  dans  son  curieux 
journal  manuscrit  eu  latin  .  qui  vivait  alors ,  dit  qu'on 
eut  quelque  soupçon  que  le  cardinal  de  Sluse  moi 
empoisonné  :  sou  billet  mortuaire   même  donne  lieu  à 
ce  soupçon, puisqu'après  avoir  dit  qu'il  succomba  pi 
sous  le  poids  des  grands  travaux  qu'il  rendit  à  l'église 
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lui   de  luge,  on  ajoute:  Aut  aligna  ai 

•  •  *de),  fris  d'Al- 
bert \ï  ■  :  te  des  Deux  Bavières,  et  de  Malhilde  de 
Uuc]  .       .  vèquede  Cologne  et  prince-évô- 

uccéda  à  son  oncle  Ferdinand  ,  dont  il 
JTait  leur,  en  1649  ,  à  la  prcsqu'unammilî 

çlu  chapitre  cathédral  de  Liège,  maigre 
,  et  l'opposition  de   quelques   treforu  i< 
,    France  et  du  prince  de  Couti.  Maximi- 
lien  es!  le  quatrième  prince  bavarois  qui  ait  occupe  le 
iscopaldeLié  >ut  sou  règne  ne  lut  qui 

u  pour  le  pays:  surcroît 
:0us  continuelles,  occupation  sans  cesse 
i   .  -iioirc,  tantôt       i     i  l  tance,  les  la 
Bas,  la  Hollande  et  l'Empire,  un      r      rioleules  et  d. 
potiqc        .   ur  réprimer  l'ai     i      '     de  la  plus  élra 
démocratie  ,  à  laquelle  le  despotisme  et  les  vues  mlé- 
rcsSecs  de    es  ministres  ne  lurent  pas  toujours  étrangers. 
Me  ù\  lilien  a  pu  ,  dans  son  cœur  ,  vouloir  le  bien  du 
;,:•      qu'il  était  chargé  de  gouverner,  mais  son  educa- 
réjugés,  son  entourage  et  son  luxe  y  mirent 
.Le  pays  était  alors  partage  en  divers 

ions:  la  noblesse  désirait  la  séculan  ation  delapnn- 
:  le  petit  peuple  était  excité  parles  intrigues 

lie    ■  :  ':    Pirait  '''   ]  'S:i':lc    "l  U 

,nce  :1e  clergé  primaire  roulaitla  conlinua- 

tiondel  ai  d      '  oses  qui  I  i      tait  trop  lavo- 

:mi  désirer  le  chai  ■  •    c     con- 

îiité  ,  enviait   le  ^  sort  de 

tait  à  peu  près  l'esprit  qui  animait  les 

divers      cl  a  ■  .-    •  ui  le  paj  .  _ 

i  |ues  de  son  oncle, Maxunihen 

fit  an  édit  portant  que  tous  ,  sans  exception  , 

raver,  conformément  aux  recès  des  él 
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l'impôt  sur  les  grains,  pois  ,  navettes  et  autres 
qu'on  portait  au  moulin  ou  au  pressoir.  Po 
entendre  les  plaintes  du  petit  peuple  sur  lequel  cet 
impôt  pesait,le  plus  ,  il  partit  pour  Bonn  âpre 
vice   funèbre  ,  au  grand  étonnement  de  tous  ,  et    . 
revint  à  Liège  que  le  mois  suivant ,  pour  appaiser  une 
révolte  parmi  ses  troupes  bavaroises  :  il  fit  pendre  neuf 
des  principaux  instigateurs  de  cette  émeute  ,  après  les 
,:  ,cir  fait  promener  dans  la  ville  avec  cet  éci  i  udu 

devant  eux  :  ainsi  sen  ni  irai  vaux  qui  seront 

rebelles  à  son  Alt   ts  i  ,  à  tes  ministres  et  offi  i  r  . 

Peu  de  tempsaprès,  il  obtint  de  la  reine  régente  de 
France,  la  n   -  i  des  château  et  duché  d         uillon, 

:  occupé-;  par  le  vicomte  de  Turenne.  Le  cardinal 
ila/arin  par  l'enlrcmise  duquel  i!  avait  obtenu  celte 
faveur,  parvint  idroi  ;  :nt  à  le  détache!' du  parti  de 
la  maison  d'Autriche  et  à  l'ai  tacher  étroitement  à  la 
France;  ce  qui  fut  une  cause  de  ruine  pour  la 
pauté  ,  qui  ne  tira  jamais  le  moindre  bénél 
alliance  avec  cet  état  ,  et  s'attira  au  contraire  tous  ses 
voisins  sur  les  bras. 

Maximiîien  ,  à  l'instar  de  ses  prédécesseurs  ,  résolu 
de  contenir  les  Liégeois  par  la  force  ,  et  d'empêcher  . 
renouvellement  des  troubles  de  l'ancien  ri 

gouvernement  françai  ppuyant  du 

entement  de  I  ■    .  .       :ur,  donna  tous  ;   ■       ins  à  la 
construction  de  la  citadi  :      i    uunencéc  sous  le  rè 
de  Ferdinand  ,  et  continua  à  faire  percevoir  avec  ri- 

r  ■        npôls  de    i        à  l'achèvement  de  c 
ouvrage   et  à  l'entretien  des  troupes   i, 

:  è.  sa  solde  et  qu  ii  mit  en  ; ■    .  i        ;  dans  les  places 

fortes  de  la  principauté  ,  -    .     rand  i .      pri- 

t  f ranci         du  pays. 
Les  troupes   indisciplinées  de    Charles  1^    .  du 
Lorraine,  vivani  à  discrétion  dans  le  plat-pays ,  sous  la 
protection    de    l'archiduc    Léopold  ,    gouverneur 
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l»ayS.Bas  ,  Maximilien  lui  députa  à  Bruxelles,  le  comte 
uiiberg  et  lescigncur  de  Rosen,  pour  l'engage 
retirer;  niais,  ce  prince  auquel  on  n'avait  laissi 
,    ,     •  '  .  i    scslroi  .  ^  il  vendait  à  qui  lui 

gndonn;  répondit  d'un  air  enjoué  à  se* 

vou.    .  si  son   c  ■  lilien-licnri,  qui  éjait 

*:.  ni  riche,  v   ulait  lui  prêter  une  somme  d'ar- 

pour  entretenir  ses  troupes,  il  ne  l'inquiéterai! 
.-sic  ,  il  avait  clé  appelé  par  la  noblesse  du 
stera  le  délivrer  d'un  joug  ,  qu'elle  di- 
tabîe  et  préjudiciel'  à  la  neutralité. 
..    'aliéna  le  cœur  de  la  noblesse  liégeoise  , 
à  l'attirer  dans  son  parti,  il  lit  dé- 
!      .     L| vieillard o  I      maire, 
tous,  et  qu'il        ail  bien  /oulu  lui- 
même   gracier;    nai  Lrat  dévoué  aux  intérêts 
du  peuple,  ne  voulut  jamais  consentir  à  l'aire  sa  sou- 

nver  ici  il  ne  se  croyait  pi 

coupable.  L'avocat  Grandjcan  fui  pardonné;  les  au:  i 

furent  amnistiés. 

Celte  même  année ,  Maximilien  s'étant  fait  ordu  mei 

Ire  à  Boni!  ,  revint  à  Lié         j  i'ain         rei    évéque. 
11  ci     .'     pontificalement    ('ans  l'é  ;li  e       tlj    Irale    la 

le  et  le  jour  do  la  Toussaint;  cérémonie  qui 
s'était  pas  pratiquée  dans  cette  église  depuis  l'an  lo 
,     u'i]  !  h  eu  d'évêques-prêtres. 

c  de  Lorraine  (1653),  étant  venu  établir  son 

,  troupes  ,  dans  la  ville 

.     Limilicn  le  fit  prier  de  se  i  direr  et 

.     n  ..      ri   tant  de  violences  cl  d'ex- 

toj-si,  .  qui  nelniétaiti   i  :vablc, 

et  ne  lui  avait  donne!  n   sujet  de  guerre.  A  do  si 

bonnes  raisons  ,  ce   prince    ;e  i  attenta  de  répondre: 

qu'il  coi  :.  trop  bien  le  non  cœur  de  son  cousin, 

pour  croire  qu'il  voulût  donner  le  moindre  déplaisir  a 

un  prince  dépouillé  de  ^  états;  partant,  qu'il  le  priait 
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de  trouver  bon  qu'il  logeât  sur  ses  terri  ut  toute- 

fois savoir  aux  députés  de  l'évoque,  que  les  troupes  du 
prince  dcGondé  et  les  siennes  n'étaient  venues  prendre 
[uartier  d'hiver  ,  qu'à  la  sollicitation  de  jnols 

qui  les  y  avaient  envoyées.  Ne  pouvant  par  ses 
forces  espérer  de  chasser  ces  troupes,  Maximilien 
dressa  aux  princes  du  cercle  de  VVestphalic  qui  ,  me-. 
-,  d'un  pareil  voisinage ,. envoyèrent  leurs  troupes 
qui  mirent  en  retraite  ces  pillards. 

Le  grand  prévôt  de  St.-Lambert,  prétendument  ac- 
cusé d'avoir  des  intellis  ni  :s  avec  les  puissances  étran- 
es,  maisdont  le  véritable  tort  aux.  veux  de  Maximilicn 
était  de  parler  hautement  contre  son  alliance  avec  la 
France  au  détriment  de  la  neutralité  du  pays  ,  l'érec- 
tion de  la  citad<  lie,  et  la  multiplicité  des  impôts  dont 
op.  accablait  le  peuple  pour  entretenir  u  . 
composée  d'étrangers  ,  sans  s'inquiéter  de  la  misère 
publique  ,  fut  enlevé  et  conduit  par  les  ordres  du 
prince,  ..  Rayservaert ,  au-delà  du  Rhin.  LTn  pareil 
trait  peint  le  caractère  et  le  âr  ic  de  ce  prince  , 

qui  ne    pouvait  souffrir  d'opposition  à  ses  moindres 
volontés. 

Maximilien,  en  1655  .  obtint  définitivement  de  l'em- 
pereur, en  échange  du  territoire  de  la  vill  i  ;'ort 
de   Rîaricnbourg  ,  la   terre    et  seigneurie  de  Ilerstal , 
situéesaux  portes  de  Liège,  et  qui  étaient  une  possession 
a  maison  d'Autriche  ,  héritière  de  celle  de  Bour- 
gogne et  de  Brabant.  Il  honora  celte  année  ,  le  festin 
magistral  qu'on  était  dans  l'usage  de  donner  tous  les 
ans,  dans  une  des  salle  de  la  maison  de  ville.  Il  y  fut  : 
avec  de  grandes  acclamations ,  auxquelles  il   répondit 
en    jetant  au    peuple  par   les   fenêtres   îles   médail 
d'or  et  d'argent.  Une  bague  précieuse  ,  qui  s'échappa 
dans  ce  moment  d'un  de  ses   doigts,  lui 
rapportée. 

Les  Français,  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Estradcst 
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firent  sauler  la  citadelle  de  Liège  dont  ils  n'avaient 
plus  besoin,  malgré  toutes  les  instances  de  Maximihcn 
auprès  de   Louis   XIV  :  la  bourgeoisie,  et  même  le 
clcr<ré  ,  ravis  dêlrc  enfin  délivrés  de  cette  forteresse 
ucment  élevée  contre  eux  ,  la  rasèrent  de  fond  en 
comble.  1     joie  lut  telle,  que  Liège  se  crut  un  moment 
rendue  à  une  liberté  entière.  Les  clefs  de  la  cité  lurent 
remises  au  magistrat  :  le  petit  peuple  demanda  et  obtint 
la  cessation  de  l'impôt  sur  le  sel  et  la  bière  :  la  bour- 
geoisie réclama    auprès  du  chancelier   et   du  ^grand 
;  .      ■;,;•  la  restitution  des  anciens  privilèges  des  32  mé- 
tiers :  les    .:1s  obtinrent   du  chapitre  cathédral  d'as- 
ps  ,  et  précédés  de  leurs  bannières,  selon 
ge  ,à  la  procession  de  la  Translation  de 
.   .   Les  trente-deux  métiers,  le  mois  suivant, 
déclarèrent  qu'ils  voulaient  remettre  en  vigueur  le  ré- 
i-n  sst  de  Bavière  de  l'an  1603 ,  avec  l'addi- 
tion de  1631.  L'empereur  Léopold ,  informé  de  cette 
déclaration  ,  exhorta  les  Liégeois  ,  par  un  rescrit,  à  se 
conformer,   pour   l'élection   magistrale,  à  la  réforme 
de  l'an  1649,  qui  parait  aux  inconvéniens  qu'appor- 
tait, chaque  année  ,  l'assemblemcnt  tumultueux   des 
32  métiers.  Sans  égard  à  celte  exhortation  ,  et  malgré 
l'exemple   du  passé,  cette  ville  se   replongea  dans  les 
troubles  et  l'anarchie.  Charles  d'Ans  et  Nicolas  de  Ple- 
nevuux  (ce  dernier  avait  r<  çu  l'ordre  du  sous-diaconat, 
ce  qui  devait  l'exclure,  selon  les  lois  de  la  magistrature  |, 

nestres.  La    discorde  ne.  fit  dès- 
qU'i  Ler;    l'élection    magistrale   se   continua    les 

années  suivantes  d'après  le  règlement  de  1603. 

Les  nouveaux,  bourgmestres  ayant  ,  sans  l'interven- 
tion du  prince  ,  établi  un  impôt  de  30  sous  sur  le  muid 
de  braz  ,  celui-ci  le  déclara  nul.  Six  commissaires  de  la 
lés  aux  intérêts  de  l'évèque  ,  lurent  déclarés 
lius  du  droit  de  bourgeoisie  et   de  leur  charge.  Le 
n      .     at  obtint  de  la  chambre  impériale  de  Spire,  un 
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citation  pour  que  le  prince  eût  à  répondre  ;ur  le  pu 
en  iilige  depuis  Gérard  de  Grocsbeck,   au  sujet  des 
droits  contestés  entre  l'évèque  et  la  ville  de  Liège  ;  ce 
dernier  se  plaignit,  non  sans  raison,  (nie  dans  celle 
affaire,  le  magistrat  eût  agi  sans  sa  participation  :  qi 
voyait  avec  peine  qu'on  avait  repris  l'am  ienne  forme 
d'élection  magistrale  ,  et  remis  en  vigueur  d'anciens 
usages  abolis  en  1G49. 

Les  ministres  plénipotentiaires  de  France  et  de  Hol- 
lande étant  réunis  [1678)  à  Nimègue  ,  [jour  traiter  de 
la  paix  ,  Maxiinilicn  y  députa  leçon     .  .  .  ucux 

et  Vandervreken,  son  résident  à  La  Haye,  pou,    f  mé- 
nager les  intérêts  de  la  principauté-,  revendiquer  le 
duché  tle  Bouillon  et  les  villes  du  pays  de  Liège  dont  la 
France  et  la  Hollande  s'étaient  emparées  ,  et  demander 
un  juste  dédommagement  pour  les  ravages  et  les  ext 
sions  dont  le  pays  avait  été  victime.  Ce  prince 
avec  une  grande  énergie  les  intérêts  de  la  principauté, 
et  désavoua  tout  ce  que  ses  envoyés  eurent  la  faibl 
de  signer,  contradiçtoirement  aux  droits  bien  étal 
l'église  de  Liège  sur  le  duché  de  Bouillon. 

La  cité  de  Liège  envoya  aussi  de  son  coté  ,    u    . .. 
de  Nimègue  ,  Jean    Barthélemi  de   Plenevaux  et  Au- 
gustin llanus, syndic  de  la  cité,  où  ils  furent  reçus  avec 
lus  mêmes  honneurs  que  les  députés  des  autres  pro- 
vinces ;  mais  ils  trouvèrent  quelques  oppositions  de  la 
part  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  nar 
suite  des  précautions  [irises  à  l'avance  par  le  baron  de 
Nesselrode  ,  envoyé  de  Maximilien  qui  prétendait  que 
le  magistral  de  Liège  n'avait  pas  le  droit  d'envoyer  des 
députés  aux  puissances  étrangères,  sans  sou  cous.' 
ment.  Après  la  paix  faite  entre  la  1  ranee,  l'IS-.. 
et  la  Hollande,  les  députés  de  Sa  cité  si-  rendirent  de 
Nimègue  à  ha  Haye ,  où  ils  conférèrent  a\  ec  le  •  !.. 
tles  états-généraux  et  en  obtinrent  la  lion  sui- 

vante  :  qu'ils  reconnaissaient  et  tenaientpour  neutre  la 
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ville  de  Liège  ,  et  les  raanans  du  pays  pour  bons  amis, 
voulant  qu'ils  jouissent  de  cette  déclaration,  sans  qu'il 
ne  fût  apporté  aucun  empêchement  au  contraire. 

Pour  répondre  aux  plaintes  de  Maximilicn  ,  le  con- 
seil municipal  et  la  bourgeoisie  envoyèrent  en  1677  , 
;ieu  bourgmestre  de  Grati  ,  pour  conférer  avec  les 
députe  ;  du  prince  ,  qui  se  trouvait  alors  à  Bonn  ;  mais 
les  incidens  multipliés  élevés  par  ces  députés,  et  la 
précipitation  du  magistrat  à  révoquer  la  commission 
de  de  Grati ,  le  força  de  rompre  les  conférences  ,  ci  do 
nir  dans  sa  patrie  ,  qui  ne  retira  aucun  fruit  de  sa 

légation. 

Lcs     .      ;;  ^s  et  modérés  eurent  un  moment  l  espoir, 
en  1679  ,  qu?on  pourrait  arrangera  l'amiable  cesiiou- 
ifférends.  L'empereur  exhorta  encore  les  Liégeois 
par  u  il  ,  à  suivre  la  reforme  de  l'an  164U  ,  en 

leur  faisant  savoir  qu'il  jugeait  cette  soumission  néces- 
saire pour  faciliter  leur  réunion  avec  Maximilicn  de 
Bavière,  leurprince  ;  mais  tout  fut  inutile. On  continua 
de  faire  l'élection   magistrale  selon  le  règlement  de 

l'an    1603.  Le  même  empereur  ,  considérant  l'op 

treté  des  Liégeois,  leur  enjoignit  en  1080,  dans  un 
diplôme,  d'abandonner  ce  règlement,  et  d'adopter 
cm'i'm  celui  île  l(54i)  ,  ordonnant  à  l'électeur  de  Trêves 
cl  au  magistral  d'Aix-la-Chapelle  de  prendre  connais- 
sance ù  ;  difficultés  élevées  entre  le  prince  et  le  peuple, 
et  de  chercher  avec  diligence  et  vigueur  h  les  assoupir. 
11  se  plaint  dans  ce  diplôme ,  du  mépris  que  les  Lié- 
geois on  r  les  commandemens  impériaux  ;  u  se 
plaint  surtout  de  ce  qu'ils  usurpent  les  droits  de 
leur  ic  ,  etc.  Cet  attentat,  ajoute-t-il ,  ne  de-, 
vrait  pas  seulement  tr  cassé,  mais  aussi  devrait 
armes  ■  p<  '■<  -  et 
:  M  '  :  ré/ractaires  ,  avec  l'assi  i  turc  com- 
me de  l  Empire.  Léopold  déclara  néanmoins  qu  il 
préférait  d'employer  des  moyens  plus  doux.  On   dé-, 
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daigna  les  conseils  et  les  exhortations  de  ce  prince; 
qui  ne  pouvait  voir  sans  inquiétude  les  troubles  de 
Liège,  ville  frontière  de  l'empire,  dont  les  regards 
se  tournaient  vers  la  France.  En  effet,  les  fautcui 
l'opposition  aux  vues  de  Maximilicn  ,  persuadés  que  la 
France  ne  les  délaisserait  pas,  n'étaient  pas  très-enclins 
à  faire  leur  paix  avec  le  prince  ,  qui  la  leur  offrit  cepen- 
dant, en  1683  ,avec  des  conditions  avantageuses.  Maxi- 
milicn accordait  une  amnistie  générale:  i!  lai  ;ait  aux 
Liégeois  les  rétrlomeus  de  1603  et  1631 ,  concernant 
l'élection  magistrale, se  contentant  d'y  ajouter  quelques 
lempéramens  qu'il  jugeait  utiles  pour  éloigner  les 
brigues  et  les  rixes  souvent  meurtrières,  que  ces  élec- 
tions entraînaient  chaque  année  avec  elles.  Cette  paix, 
conclue  à  Liège,  contre  toute  attente,  en  1683,  y  fut 
publiée  dans  le  mois  de  février  16S4.  Elle  était  l'ou- 
vrage de  deux  hommes  de  bien  (Jean  de  Gaen  et 
NicolasdcRemouchamps),  que  les  trente-deux  électeurs 
avaient  mis  à  la  tète  du  conseil  municipal,  et  qui  n'épar- 
gnèrent, mais  bien  inutilement,  ni  leurs  soins,  ni 
leurs  peines ,  pour  rétablir  l'ordre  dans  leur  malheu- 
reuse patrie. 

Quoique  cette  paix  fut  favorable  an  peuple,  quel- 
ques esprits  brouillons  la  désapprouvèrent  .  ■  ivers 
prétextes,  pour  échauffer  la  bourgeoisie  et  surtout  la 
populace.  Les  Liégeois  se  partagèrent  en  deux  partis  : 
les  uns  'pour  la  dernière  paix  :  les  antres  contre.  ?\i<- 
de  Rcmouchamps,  qui  en  avait  été  le  principal  auteur, 
fut  poursuivi  et  déclaré  inhabile  à  la  magistrature  parce 
qu'il  n'était  pas  marié;  Henri  Pompée  de  Ma  cors  fut 
élu  bourgmestre  à  sa  place.  On  prit  les  armes,  la 
guerre  civile  se  ralluma,  et  le  sang  ruissela  dans  L. 

Quelques  ministres  de  la  cour  de  Maximilicn  .  qui 
penchaient  (\\\  côté  de  la  sévérité,  et  qui  croyaient  (pic 
ce  traité  était  trop  désavantageux  au  prince  ,  ou  plutôt 
a  leurs  propres  intérêts  ,  fomentèrent  de  nouvelles  dis-' 
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ns.oiidn  moins  ne  s'y  opposèrent   que   faible 
t>  afin  que  le  peuple  Vnyant  rompu  le  premier  le 
;;•;.,.  fll,  déchargé  de  l'obligation  do  1  observer  ;  tel 
,ins  le  bruit,  rapporte  par  l'historien  Bouille 
nui  nous  apprend  qu'il  était  assez  répandu  et  n  était 
lement,  quoique  le  prince  n  y  eut  aucune 

^Rcnardi  et  Giloton,  ennemis  déclarés  de  Maximilien 
avant  été  élus  bourgmestres  selon  la  forme  du  règle- 
l'an  1003  ,  le  prince  les  proscrivit  comme  per- 
irsdu  repos  pubîic.llss'adreSSèrentaLouis\l\ 

,  obtenir  du  secours;  ce  monarque  leur  cem  i 
auc  de  ta  Raudièrc  ,  son  ministre  à  Liège     leur  terait 
?onn  intentions:    celui-ci    leur  dit  que 

dt  qu'ils  se  soumis  rit  à  leur  eveque. 
,1e  Bouillon,  grand  prévut  de  Licge^nn- 
,    ,,      paiement  écrit,  leur  fit   les   mêmes 

instan  ,    r    i    , 

,rdi.  Giloton  elles  autres  chefs  de  a 

qu'il  était  urgent  et  de  toute  nécessite 
se  rapprocher  enfin  de  Maximilien   dont  le  premier 
ministre  ,  Guillaume  Egon  de  Furstemberg   eveque  de 
Strasbourg,  s'était  rendu   près  de   Macstricht  avec  mi 
ps  de  troupes  qui  pût  le  mettre  h  l'abri  de  loutesur- 
rUe,  ils  lui  écrivirent  ainsi  qu'à  Maximilien.  Levuquc 
«s  vouloir  lire  leurs  lettres  ,  leur  re- 
mvait  traiter  avec  ceux  qiuseli 
In   ma  ire  ,   mais  qu'il  était  prêt  a 

,  députés   dont  la  commission  serait  sig 
.   [sic  el  le  corps  des  métiers.   Il  s  avança 
J.n,uj  Visé,  sachant  bien  que  la  boi 

ctlcs;>/2mélic        ni  la  représentaient,  ne  demi  n 

,     ;.  ,     ■  icurpru.ee,   étant   ia- 

ufci  du  joug  de  la  l'action.  _ 

et  l'anarchie    au   mentant  de  jour  en 
jour  dans  Liège,  l'évèque  de  Strasbourg  fit  partir  de 
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un  détachement  de  troupes  qui,  a 
de  la  capitale  ,  s'y  introduisit   ans  la  moindre  résistai 
Le    peuple   lui-même   arrêta  Renardi,    Macors  et   les 
autres  chefs;  on  fit  leur  procès;  et  ils  furent  décapil 
malgré    les  instances  du  clergé  et  des  personnes   les 
plus  distinguées.  Ce  ne  i'tit  qu'après  leur  supplice  que 
Maximilien-IIenri   de    Bavière  entra   dans  Liège, 
prince  publia  une  amnistie  générale.  Se  trouvant  maître 
de  Liège,  il  y  établit  une  régence  qui  prit  le  gouver- 
nement de  la  cité.   On   dressa  par  sou  ordre  un  nou- 
veau règlement,  qui  fut  publié  le  28  novembre  de  la 
même  aimée. 

Parce  nouveau  règlement,  inconstitutionnel  il  est 
vrai,  Maximilien  établit  sur  une  base  solide  la  tran- 
quillité de  la  ville  de  Liège.  Il  renferma  ,  par  cet  édit , 
!..  trente-deux  méti<  rs  dans  seize  chambres,  et  fixa  !  î 
nombre  des  bourgeois  dont  chaque  chambre  devait 
être  composée  :  les  composans  des  chambres  repré- 
sentaient la  généralité  des  citoyens  de  la  capitale.  De- 
puis lors,  en  se  servit  jusqu'en  171)0,  du  mode  d'élec- 
tion magistrale  indiqué  par  ce  nom  iglemcnlqui 
issurail  le  repos  public  et  procurait  h  cb  :  individu 
une  parfaite' sécurité  dans   e    foyers. 

Maximilien  qui  avait  fort  à  cœur  qu'on  cul  démoli 
la  citadelle  ,  ne  se  vit  pas  plutôt  mai  ■■■  la  cilé,  qu'il 
lu  fit  reconstruire,  quelques  instances  qu'on  lui  eût 
pu  (aire  pour  le  détourner  de  ce  dessein,  il  fit  faire 
une  espèce  de  redoute,  appelée  Dardaneilc ;  au 
milieu  du  Pont-dcs-Arches  ,  pour  en  cas  de  besoin, 
rompre  la  communication  entre  le  quartier  d'Outi  :- 

ise  et  le  reste  de  la  ville.  Les  états  du  pays  ,  pre 
par  l'évoque  de  Strasbourg,  ]  ministre  du  prince, 

ordèrent  les  subsides  nécessaires  ces  travaux, 

.    c  •  ne  fut  point  sans  murmurer. 

Ma    .      li   u  mourut  le  lï  juin   I0M  I,  dans  son  palais 
de  Bonn  ,  après  avoir  gouverné  i  de  Liège  l'es- 
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.       enterré  dans  la  chapelle  d 
lisem6lropolilairicdeCoIogne.su 
i-  ■■■  fléaux  Liégeois,  auxquels  u 

6lait(]    ,-cnu  tort  odieux. 

SCA  >tl,néàDinantdanslaprin, 

•.„,   pl    1G04    ayant  fait  ses  humanités, 

rèeû^,  il  vint  étudier  en  phi- 

motion  générale  de   IIM.5.   a;  .. 
ton  ;.:    ,.  lfatrec„   .«  grand 

î„,e  Université,  où  en  servant  de  copiste 
au"  -^.p^dentdeeeue.no.on^ 

»";'  6TO    <^ir.    eho      ptr  Vetrâite  fruité 

ff  t' précéder   à  André  Laurent     pra- 

;e,  «eut  alors  doetenr  en  théo- 

,uis  15  ans  l'un  des  régens  de 

,  ,     y-   r         .   r„i   nroieswur  ordinaire   en 

^   raCuU6\  Enfm  '    \  %Z«h  St -Pierre  de  Lou- 
thcologie  et  chanoine  du  2    u..  -  a  . rt.  t 

'^ui^e9^ri^;^r  1^ 

obtint  une  chanoiiue  du  I     ianB  ci"« 

11  fut  ensuite  élu  président  des  banhatnn» 
ei  vois  peu.'  a-  -F»  •'"  *»l»t«  *> 

Sl-S;,,tle  15, nailGSO,  et  fut  enterré  à  St.  Pierre 

c]  apdle  de  St.-Cliarics. 

1G90.   PASMANS(tfflr*/««7o/»)i   !l6  à  Macstrieht, 

"Docuir  en  théologie  à  Louvain     il  oWnllop^ 
de  président  au  collège  d'Arras,  ou  il  forma  d  excellent 
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sujets,  il  servit  très-utilement  l'évoque  de  Rurcmondcj 
dont   il   fut   le  conseil.  Ce  docteur  mou  eut  à  Loua 
en    1601)  à  49  ans. 

On   a  de  lui,  sur  la  règle  des  mœurs,   un    grand 
bre  de  thèses  qui  renferment  des  leçons  uti 

1690.  OTTEN  (  1 1   ■  •  ■  s),  ministre  calviniste  à  Sillart, 
petite  ville  du  Comté  tic  Looz,  vit,  pendant  la  nuit 
du  26  au  27  septembre  1688.  une  femme  en  habit 
noir,  avec  une  épée  dont  le  pommeau  était  couché  sous 
,  joue  gauche.  Il  aperçut  en  même  t<  nips  des  char- 
bons allumés  dans  l'air,  des  vaisseaux  sans  voiles  et 
quantité  d'autres  choses.  S'étant  éveillé  ,  il  se  rapp 
ce  qu'il  avait  songé  et  ne  douta  nullement  que  ce  ne 
'.  ni   des  visions  prophétiques;  ce  qui  le  confirma 
sa  pensée,  c'est  que  dans  le  même  temps,  quelq 
Luthériens  avaient  eu  des  révélation      ;i    niables  à  Lu- 
icbourg,  et  que  Simon  de  Vrics  en  avait  porté  un 
jugement  favorable  dans  son  Traité  historique 
mons,  des  spectres,    etc.   Sur    ce  fondement,  Otlen 
appliqua  depuis  une  partie  de  sa  vision  a  la  réyolul 
.arrivée  en  Angleterre  eu  16S8  ;  et  le  reste  à  l'établis- 
sement de  la  nouvelle  Jérusalem  ,  au  règm     I      autc- 
clirîst  ,  etc. 

C'est  ce  qui  a  produit  l'ouvrage  intitulé  : 

Vision  des   lias    •  à  venir  jusqu'à  la  j'ai  du  inonde  , 
révélé  v  par  le  Seigneur  à  l'un  de  ses  pins  indignes  ser 
vileurs  en    1688,  publiée    pour    réveiller    l'église 
Dieu,  avec  des  réllexions   tant  sur  ladite  vision,  que 
sur  les  proie.;  contenues  dans  sa  sainte  parole  et  le 

ups  de  leur  accomplissement.  En  flamand.  Utrecht , 
Aut.  Schouten,  LG93  ,  in-12. 

L'auteur  aspirait  sans  doute  à  un  brevet  d 
naire,  quand  il  lit  part  de  se;  rêveries  au  public.  Il 

mourut  en  109  ! 

20 
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\V  Mï  V-BA.1LLONV1LLE  {Guillaume,  huma 

„  cliâicnu  de  Mclrcux ,  descendait 

les  de  Duras.  Destiné  par  ses  parens  ù   p  m- 

■e  militaire,  mais rejetau!  :        ac   dnni- 

biiïo  ■■■         "  u"  ^p11^"'11!^ 

i    sc  consacra  ù  Dieu  dans  la  compagnie  t 
Jon  premier  noviciat,  il    fut  en 

jenter  les  basses  classes    et  en  par- 
ticulier la   rhétorique.  Six   ans  après,    il   lut  chai 
d'cnsei-nei- !a  philosophie  à  Douai.  Il  fut  ensuite  supe- 
rieur      .  de  Notre-Dame  à  Mons,  et  recteur 

du,    :  nie  dans  la  même  ville   11  lut 

ir  du  collé;  Luxembourg  En  1675, 

trouvait  à  Lille  ;  delà  ,  il  passa  se,  dernières  anm  cs 
a  Lié»e  ,  où  il  mourut  le  1  1  novembre  10UO,  a  lage 

Gq  f  dans  sa  première  jeunesse  ,  d'un  carac- 

tèrc   ■„„..■,  l0UX  et  décidé  ,  aimait  avec  excès  lèse? 

i;  un  précepteur  sage  dompta  ses  passions 

el  flt  ,;,-  tger       ;  goûts.  Use  livra  ccs-lors  à  1  étude 

s  avec  ardeur.  Il  a  publié  1  ouvrage  suivant, 

crue  l'abbé  de  Fel  1er  cite  dans  sa  Biogrc    ,  t.  Gouc- 

froi  de  Bouillon),  comme  étant  d'une  latinité  pure  et 

n  rveuse.  ,  .  ,.   „    „. 

,rcs    Hen  dis    Christiani  Godefruh  Btdhonu. 

Liéoc   Arnold  de  Bronckart,  1688,  in- 12  de  502  pag., 

sui  ri  d'un,  .  I         n  Synopsis.  Cet  ouvrage  divise  en 

.  dédié  à  l'empereur  Leopold  I     qui 

id  de  Bouillon   a  la  iamdle  duquel 

les  anc  ■  '  Guillaume  avaient  ete  alliés. 

DELCOUR  {Jean  Gilles)  ,  peintre  ,  né  à  Ha- 

ien  comté  de   Logne  ,   où  il  a   ionclé 
.   tl  passa  le  temps  de  ses  humanités  a  L. 
près  de  son  frère  ,  qui  n'épargna  rien  pour  lui  lairc 
acquérir  des  connaissances  utiles,  et  le  mettre  à  même 
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de  s'avancer.  Dès  lage  le  plus  tendre  ,  son  inclin; 
ie  porta  vers  la  peinture  ,  el  il  eut  le  bonheur  de  rece- 
.    '/de  Beriholel-Flémalle  les  premières  notions  de  cet 
art  :  il  suivit  avec  assiduité  les  leçons   de    ecl    '.   bile 
peintre. 

Delcour  partit  ensuite  pour  l'Italie,  où  il  étudia  avec 
.';.   les   merveilles  de  l'art  de  ce  beau  pays,   et  où  il 


iantin  contre  Maxence,  qu'il  a  copiées  d'api      ;      ori- 
ginaux à  fresque  de  Raphaël.  On  les  regarde  comn 
'.  i-d'eeuvre  de  noire  artiste. 
Ces  tableaux  ,  qui  sont  aujourd'hui  en  la  possession 
de  MM.    Desoer  de  Liège  et  de  Soliôres  ,  ont  d'aul 

de  l'im- 


plus  de  prix  aujourd'hui,  que  les  original   . 
mortel  peintre  italien  étant  presque  entière.  . 
nous  en   retrouvons  une  imitation    parfaite   dans    les 
-;  ;vs  de  Delcour, 

C'est    à  Rome  cru'  i  i  peignit  encore   le   tableau  de 

i  1        o 

l'Assomption  de  la   Vierge  qui  était  sur  le  maître-autel 

de  Guiîielmins  à  Liège  :  on  a  critiqué  dans  le  temj 

morceau,  mais  on  a  observé  au 

tention  de  nuire  ont  eu   beaucoup  de   part    à   cette 

critique. 

De  retour  à  Liège  ,  il  fit  la  table  d'autel  de  l'église 
égialc  deSt.-Pierrequi  représente  ce  saint.  On.  pou- 
vait encore  voir  de  sa  façon  un  Ange  Gardien  dans  le 
couvent  des  Anges  ù  Liège  ,  où  il  entreprit  ,  vers  10'JO, 
le  pin  fond  de  l'église  de  Notre-Damc-aux-Fonts.  Ce 
grand  travail  qui  n'existe  plus  ,  l'épuisa  beaucoup.  Le 
cardinal  de  Bouillon  qui  était  grand  prévôt  de  St.- 
Lainbert  ,  voulut  avoir  quelques-unes  de  ses  pièces,  et 
les  paya  généreusement.  Gilles  Delcour  ,  après  avoir 

■  i  dîné  ;  mourut  subitement  a  Liège  ,  en  IC94.  ïi  a 
été  enterré  dans  l'église  paroissiale  de  St.-Marlin. 
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DELOOUR  [Jean),  célèbre  sculpteur,  frère  du_ précè- 
dent, n*  a  Ila.noir,  petit  vi^ 

£„  le  milieu  du  i7<  siècle  ,  de  Gilles  Delcour  et  de 
Gerlrudc  Colette  ,  s'attacha  à  la  sculpture  avec  cette 
;,lc,,;  ,,,;  anime  tout  artiste,  lorsqu  il  est  libre  dans 
L  ehoix\  La  ville  de  Liège  ,  peu  éloignée  du  lien  de 

L  naissance  ,  fut  celle  où  il  reçut ,  ainsi  qu  on  le  croit , 
les  premiers  principes  de  son  art,  et  où  il  se  fixa  dans 

la  suite  :  .nais  c'est  à  Rome  ,  où  il  ut  deux   voyages  , 

nue  l'étude  de  l'antique  ,  et  les  leçons  des  plus  habile  , 

maîtres  de  ce  temps,  mirent  le  comble  à  sa  réputation. 

Yaubnn,  instruit  de  ses  talens,  voulut    engager  a  faire 

la  statue  équestre  de  Louis  XIV  ,  qui  devait  être  posée 

b     laC(         ,  Victoires  ù  Paris,  et  qui  a  ete  exécutée 

jardin  de  Brtda;Dclc»ur  s  en  excusa  sur 

•  ses  infirmités.  Il  mourut  a  Liège     le 

..  Les  principaux  ouvrages  de  ce  celtbre 
artiste  sont  à  Liège  et  dans  le  Brabant.  On  admire  en- 
core à  Liège:  l  le  foui*  '  au  sépulcre,  en  marbre 
blanc  qui  était  dans  l'église  des  religieuses  dites  Jbans- 
Enfàw\  et   qui    est  placé   aujourd'hui   dans   legl.se 

cathédrale.  , 

2-1  -  Statue  de  St.  Jean  Baptiste,  en  bronze,  au- 
dessus  de  la  fontaine,  rue  Hors-Château.  Corbeau 
u  a  essuyé  quelques  critiques,  non  du  cote  de 
l'art,  mais  parce  qu'il  donne  1  idée  d  un  repos  d  Her- 
cule plutôt  qnc  d'un  St.  Jean  Baptiste  dans  lac  oi 
dc]  Cependant,  si  l'on  considère  qu  il  s  agissait 

de  décorer  un  massif  d'architecture  assez  lourd  ,  er 
d  ,,  quarante   années,  etquon    vouait 

cons,  si  Von  fait  attention  qu'on  exigeait,* 

toute  n  narenccqu'ilrcprésentatcesu.jetpreferable- 
,t  à  tout  autre  ,  tant  à  cause  de  1  allusion  ù  une 
foiilaiiic  ,  que  parce  que  celte  fontaine  était  située 
dans  la  paroisse  dédiée  i  ce  dut ,  on  comprendra  iaci- 
lement  qu'une  figure  décharnée  ,  assise  sur  un  rocher  , 
aurait  fait  un  très-mauvais  effet. 
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3°  La   statue  de  St.  Jean  Baptiste,  en  bois,  pi 
chant  dans  le  désert,  qui  se  voyait  dans  l'église  parois- 
siale de  ce  saint.  Celte  belle  statue  ,  prouve  sou  lai 
lorsqu'il  n'était  pas  gêné  par  les  circonstances. 

4U  La  Fontaine ,  en  marbre,  de  la  rue  Vinûve-d'I] 
L'ordonnance  en  est  très-belle  ,  de  même  que  la  statue 
eu  bronze  de  la  Vierge  ,  et  les  quatre  lions  de  ce  métal 
qui  la  décorent.  Mr.  Dreppe,  peintre, a  gravé  ce  monu- 
ment à  l'eau-forle. 

La  modestie  et  la  probité  de  Delcour  ajoutaient  en- 
core à  l'éclat  de  ses  talens.  Sis  compositions  sont  d'un 
grand  goût ,  ses  contours  61  :gans  et  ses  draperies  hien 
jetées. 

1694.  ELBEREN  {Jean-Louis  d'),  évèquc  de  Liège. 

îl  succéda  au  prince  Maximilien-Uenri  de  Bavière, 
mort  le  3  juin  1088,  après  38  ans  d'un  règne  fort  ora- 
geux, mais  dont  il  appaisa  la  rigueur  par  i  e  de 
ses  édils  ,  qui  parvinrent  à  calmer  l'irritation  et  les 
passions  effrénées  des  partis, 

Le  nouvel  évoque  sut  profiler  du  bon  effet  que  pro- 
duisit son  règlement  pour  l'élection  des  magistrats.  Les 
abus,  qui  se  commettaient  dans  la  principauté,  avant 
élé  extirpés  par  cette  loi  salutaire  ,  ne  iul  tran- 

quille et  ses  sujets  heureux  et  soumis.  Cet  état  paisible 
fut  quelque  temps  troublé  par  les  puissances  alors  bel- 
ligérantes, qui  couvraient  presque  tout  l'occident  de 
Luis  troupes.  La  ville  dcLiége  fut  même  exposée  à  un 
bombardement  pendant  quelques  heures. 

Mats  les  soins  que  se  donna  ce  prince  pour  garantir 
le  pays,  autan!  que  les  circonstances  le  lui  pei  niellai 
et  les  promesses  qu'il  lit  de  dédommager  les  proprié- 
taires des  édifices  ruinés  parle  bombardement,  lurent 
des  preuves  incontestables  de  l'affection  qu'il  portait  à 
sou  peuple. 

11  mourut  en  1694  ,  dans  la  6'  année  de  sou  règne. 


_  jU   — 
If,  QSÏvELIX  (/tY«d,  religieux  bénédictin  d, 

St  -Hubert  en  Ardcnnc,  sous  le  nom  tic  Dom  Adalrie, 
J..   .'    ;, ,  !U  1655  ,  lit  ses  études  à  Liège,  dédia 

scs  thèsi  3    •;.   la  philosophie  universelle  qu'il  soutint 
aU  séminaire  de  cette  dernière  ville,  au  comte  Ferdi- 
i  de   Liuden,  gouverneur  du  Franchiroont ,   lui 
ux  profès  à  Saint-Hubert  en  1681  ,  profes- 
seur de  philosophie,  en  1GS7.  il  prêcha  à  Luxembourg, 
en  présence  de  Louis XIV,  qu'il  availété  chargé  d'aller 
,1er  au  nom  de  toute  la  province  ,  fi  I  ensuite 
h.       .  dc  .  c  rcnure  à  la  cour  de  Vienne  ,  avec  le  Ulrc 
dc  coadjutci  '■  pour  y  mettre  l'abbaye  dc  Saint- 

Hul  la  protection  spéciale  de   I  empereur  ,  en 

la  mort  de  Jean-Louis  d'Eldercn  ,  prince 
;   .  député  par  son  monastère  pour 
cérémonies  et  l'êtes  qui  curent  heu  lors  de 
ph  Clément  de  Bavière.  De  rc 

loin-  dans  son  monastère,  il  fut  attaqué  dune  hèvre 
violente  qui  l'emporta  en  peu  de  joi 

C'était,  disent  les  mémoires  du  temps ,  un  homme 
d'une  vaste  érudition  et  d'un  profond  savoir,  ,<. 
ami  du  prince  Joseph  Clément  comme  il  l'avait  été  de 
son  prédécesseur. 

Dom  J  nçois  ne  mentionne  pas  Dcsonkeux  en 

.'  .   ■     ioains  de  l'ordre  (la  St.-Bcnott  . 

-4°, 

■QY  .     ;,   frère  du    précédent  ,   né   à 

,      ...  '      ,  mort  i        .mur  vers    1707,   ou   d 

g'èta  ;  :.  à  la  suite  du  prince  Joseph  I  rit  de 

mkcux  a  laissé  des  Met. 
sur  Vcrviers,  Liège,  Limbourg  et  le 

,:.    us,    pendant    la    sc< du 

lavocal  de  Thicr  ,  de   fheus  ,  e  t  pos- 
uoiresdes  plus  curieux. 

1697.  ÎÛIVION  {Nicolas-Fn  /-   i»),  né  à  State  près 
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Iluy,  en  1656.  Son  père,  ancien  officier  de  S.  M.  i  .    i 
trouvant  à  Huj  pendant  les  guerres,  y  épousa  Clémence 
me  dont  il  eut  ce  fils,  ii  eut  le  bonheur  de  se  faire 
un  protecteur  et  un  ami  dans  la  personne  de  Jean- 
Louis,  baron  d'Eldercn,  alors  grand  doyen  de  Liège  , 
qui  le  reçut  chez  lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Nicolas 
Mivion  abandonna  bientôt  l'étude  du  latin,  qu'il  avait 
commencée,  pour  s'adonner  entièrement  au  dessin, 
ensuite  à  la  gravure  et  à  la  ciselure  où  une  forte  incli- 
nation l'entraînait  et  où  il  a  particulièrement  excellé. 
Ne  trouvant  pas  alors  dans  son  pays,  de  bons 
dans  cet  art  ,  dans  lequel  il  dé  irait  se  perfectionner,  il 
alla  à  Paris  ,  où  il  lit  dcA  progrès  rapides.  Ses  ou 
en  orfèvrerie  et  en  gravure  lui  ayant  bientôt  concilié 
les  suffrages  des  «eus  de  l'art  et  des  amateurs  ,  il  fut 
employé  à  graver  ies  coins  des  monnai  ;  ;  lu  roi.  [1  était 
décidé  à  s'établir  à  Paris,  lorsq  le  son  1  ienfaiteur  le 
rappela  à  Liège  ,  vers  Lan  [686  ;  mais  ne  consultant 
que  la  reconnaissance  ,  et  méprisant  le  sort  avantageux 
que  de  grands  talons  devaient  lui  procurer  dans  un 
lieu  où  le  génie  est  toujours,  sur  d'avoir  une   récom- 
pense; il  revint  dans   sa  patrie.  Le  chapitre  dc  St.- 
Lambert  le  choisit,  pou  de  temps  après,  pour  son  or- 
fèvre. C'est  ù  celte  époque    que    divion  fit  ces  belles 
pièces  ,  qui  lui  assurent  uni   place  distinguée  entn 
artistes  liégeois.  Jean-Louis  d'Eldercn,  sou  prolecteur, 
étant  parvenu  à  la  principauté  de  Liège,  en   i 
nomma  son  orfèvre  cl  le  graveur  des  coins  de  ses  mon- 
:s.  Une  application  trop  assidue  au  travail  jointe  à 
•  complexion  délicate,   lui    liront   conti 
maladie  de  poitrine,  dont  il  mourut  en  lt  i   I 

.  ion  ,  quoique  mort  jeune  ,  uneélonnante  i 
uvrages,    coin;...-   /■  ,  coupes,  ( 

tiers,  etc.,  répandus  dans       égli      dclavi 
et  dans  celles  des  environs.  Peu  d'orfèvres  o 
l'art  de  la  ciselure  à  un  plus  haut  degré  de  péri 
que  lui.  Scs  ouvrages  les  plus  rem;  rquablcs  sont  : 
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1  Un  St.  Joseph,  en  argent,  commencé  par  Henri 
Flémalle,  mais  qu'il  a  achevé  et  donné  la  dernière  per- 
fcctii  ... 

2  .  l'on  voyait  dans  l'ancienne  calhé: 
drale             ge. 

3"  Une  lut:  rge,  qui  se  trouve  dans  l'église  de 

K.-Àd   .      .     t  Liège. 

4°  Le  arand  devant  d'Autel  de  l'ancienne  cathé- 
drale. 

Ces  morceaux  furent  généralement  applaudis  et  sont 
en         très-c  itimés. 

If  P$(BerthoktOiiBarthékmî),)urk- 

imé  et  l'un  des  greffiers  du  conseil  ordinaire, 

.1  avait  rempli  son  portefeuille  d'une  pro- 

•  ié  de  Mémoires  sur  toutes  les  familles 

nobles  et  patrie  du   pays   de  Liège  ,   mais  sans 

.  «l'en  faire  part  au  public;  il  offrait 

so l  presque  toutes  ces  fa  (.1   Lails  très-curieux. 

Bertholet  D<  ;  ;  mourut  en  1097-  Loyens,  auteur 

du  liecueii  yue ,  nous  apprend  que  ses  manu  - 

m/i'ont  passé  dans  la  bibliothèque  de  Mr.  Duchâteau, 

c  de  Liège  ,  en  171  G. 

1697.  SILVIUS  (Jacques),  gardien  wu  couvent  des 
Récollels  de  Verviers  ,  est  l'auteur  d'une  relation  très- 
curieuse,  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  :  Abrégé  des  chan- 
tés l'an  1692,  le  18  septembre, 
t  .         c  de  la  Sic.    Vierge  et  dt  wn  Fils,  chez  les 
PP.  lîécolli  .  Liège,  1697  ,  in- 12  ,  avec 

i  npvimé. 

e),  né  à  Liège,  en  1620, 
entra  chez  les  FF.  Mineurs  conventuels  de  la  province 
de  Lié<rc,  à  ['âs>c  de  19  uns.  11  lit  ses  éludes  de  ulnio- 
sophie  à  Cologne  .  et  celles  de  théologie  à  Munster  en 
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Wcstphalie  ,  où  il  soutint  îles  thèses  sur  eelte  science 
avec  un  grand  succès;  de  retour  à  Liège  ,  il  l'ei 
avec  une  grande  réputation  dans  le  couvent  de  son 
ordre  ,  depuis  l'an  ICj'aI .  11  succéda  à  son  frère  J 
Kuslachc  dans  la  charge  de  provincial  ;  il  fut  encore 
élu  commissaire-général  de  la  province  de  Cologne;  et 
enfin  ftîaximilien-Ilenri  de  Bavière  le  nomma  son 
sullragant  de  Liège  ,  le  30  janvier  1654.  11  continua 
d'exercer  le  provincialat  jusqu'au  9  juillet  suivant, 
qu'il  obtint  sa  confirmation  du  pape  Innocent  X  ,  qui 
le  créa  évoque  titulaire  de  Uionysie.  Blavier  avait  été 
sullragant  sous  trois  princes-éveques ,  savoir  :  Maximï- 
lien-Ilcnri  de  Bavière,  Jean-Louis  d'Eldercn  et  Joseph- 
Clément  de  Bavière.  Comme  religieux,  il  avait  toujours 
été  un  modèle  pour  ses  confrères  ;  l'élévation  aux 
grandes  charges  n'altéra  en  rien  sa  modi  slie  ;  il  faisait 
toujours  le  premier  ce  qu'il  commandait  aux  autres  , 
et  les  entraînait  tous  par  la  force  de  son  exemple.  De- 
venu sullragant  ,  il  n'oublia  pas  ses  anciens  confrères  , 
et  exerça  particulièrement  ses  largesses  en  ver-;  eux.  Il 
vécut  en  paix:  et  poussa  très-loin  sa  carrière,  n'él 
mort  (pie  le  9  juillet  1699,  à  l'âge  de  79  ans,  dans  la 
1  de  son  épiscopat.  Ses  obsèques  furent  célébrées 
avec  magnificence  parle  grand-doyen  et  les  chain  i 
de  la  cathédrale,  dans  l'église  des  Mineurs  .  ■  ,  où 

il  avait  demandé  à  être  enterré  dans  le  chœur  ,  près 
du  maître-autel. 


1699.  ÀRCIS  [Lamhert  d'),  né  ù  Liège,  cm.  1625. 
Cet  homme  respectable,  jeune  encore  ,  ;;\  t ri t  quitté  les 
lieux  de  sa  naissance,  et  s'étanl  fixé  à  Rome,  fut  s  .  - 
vent  témoin  lui-même  de  la  détresse  de  quantité  de 
ses  compatriotes  qui,  arrivés  dans  cette  ancienne  capi- 
tale du  monde,  y  végétaient  sans  ressources  et  sans 
moyens,  cl  ne  pouvaient  dans  iu\c  pareilli  lion, 

faire  germer  les  talons  qu'ils  avaient  reçus  de  la  nature. 


—  318  — 
Ce  o-énéreux  citoyen  laissa  donc,  par  son  testament ,  en 
date  du  22  octobre  1696,  la  pins  grande  partie  de  ses 
biens  p0,  ,  orne  un  collège  qui  fut  destiné 

à  y  accu  à  v  bien         I    r  les  jeunes  gens  de  : 

nation.  Par     ■      ■  .   aient,  qui  commence  par  ces  mois 
:      les  :  Seigneur,  ayez  pile  de  moi,  car 
.  su  '  .,  étranger  à  vies  frères,  et  corn  me  inconnu 

ns  de  ma  mère,  il  exclut,  dans  un  de  ses  ar- 
ticles,'du  bénéfice  de  sa  fondation,  les  habitons  du 
quartier  d'Outre-Meusc  de  la  ville  de  Liège,  mais  les 
habitons  d  ce  quartier  sont  parvenus  depuis  quelque 
tcln  :  eel  article. 

bel  établissement  est  connu  à  Rome  ,  sous  le  nom 
[s.  il  tout  être  né  à  Liège  ,  ou  dans  les 
cnvi,  ioùr  avoir  l'entrée  du  collège,  où   on  a  le 

droit    le    len    -.ver  cinq  ans  et  où  on  est  exempt  de 
loulc  Ci  I  toujours  un  Liégeois  qui  en  est  le 

rCct  -,  r.  Les  parons  du  fondateur,  quand  ils  s'y  pré- 
seni  nt  de  quelques  prérogatives.  C'est  à  ce 

collège  ,  dit  l'illustre  Grétry ,  qui  y  était  resté  quelques 
années,  que  la  ville  de  Liège  doit,  en  partie,  les  h    i 
i  Mie  a  possédés  et  qu'elle  possède   encore 
(voir  ses  Mémoires  sur  la  musique  ,  terne  ï"\  page  1 

Lambert   d'  Lrcis  passa  toute  sa  vie  ù  Rome  où  il 
mourut  en  1699. 

par  .:  troubles  de  la  révolution  française,  ce 

bel  ,  ïment  avait  été  abandonné;  mais  grâces  au 

roi  Guillaume  et  à  la  sollicitude  de  la  province  do 
Liège,  il  est  maintenant  rétabli  dans  sa  première  vi- 
gueur; et  d  :puis,  bien  des  Liégeois  y  ont  commencé 
leur  carrière  avec  succès. 


.      [Gilles  d'),  né  àlluy,  vers  l'an 

7,  était  orfèvre  et  ciseleur.  Il  resta  plusieurs  années 

en  France  et  en  Allemagne,  où  il  acquit  une  réputation, 

surtout  par  si  Hatues  ci  autres  morceaux  dos  plus 
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importuns.  Apres  une  longue  absence,  il  revint  d 

sa  pairie  pour  y  jouir  tranquillement  d'une  fortune 
considérable  qu'il  avait  acquise  par  ses  travaux;  il 

mourut  à  Liège  on  1699  ,  âgé  de  plus  de  SO  ans. 

iTOrî.  ELGNIJEL  [François),  né  à  Liège  en  1613. 
Ayant  achevé  ses  premières  études,  il  se  tourna  du  • 
de  la  médecine,  qu'il  étudia  vraisemblablement  à  Co- 
\  L'ayant  pratiquée  quelque  temps  et  y  avant  ac- 
quis des  connaissances  assez  étendues,  il  se  rendit  à  la 
courde  Philippe-Christophe  de  Soteren  ,  archevêque  et 
électeur  de  Trêves,  qui  l'honora  du  titre  de  son  mé- 
decin. Le  prince  étant  mort  en  janvier  1652,  ! 
alla  s'établir  à  A  Chapelle,  où  il  fut  nommé  mé- 

decin-pensionnaire de  la  ville.  Il  s'y  lit  estimer ,  non- 
seulement  par  le  succès  de  ses  cures,  mais  encore  par 
les  soins  qu'il  se  donna  pour  mettre  en  vogue  l'usage 
îles  bains  chauds  de  cette  ville  et  du  voi  in  ;  ce  qui 
engagea  la  régence  du  lieu  à  le  nommer  sur-intendant 
de  ces  bains. 

lilondel  fit  honneur  à  sa  profession  par  l'Age  auq 
il  parvint,  car  il  avait  90   ans  lorsqu'il  mourut  fort 
regretté  à  Aix-la-Chapelle  le  9  mai  1  703.  On  voit  sou 
portrait  à  la  tête  do  la  3"  édition  latine  du  n°  2. 

Nous  avons  de  lui  :  ni  vans  : 

1"  Lettre  de  F.   '.'/■  ndel  à  Jaq.  Didier,  touchant  les 
eaux  minérales  chaudes  d'Aix  et  de  .'  ors{  t;  et  à  Jean 
Gae/i,  sur  les  prémices  de  la  boisson  publiqx     d  ?nt 
eaux  et  les  cures  qui  se  sont  faites  par  leur  usage. 
Bruxelles,  Jean  Mommart ,  1662,  in-12. 

2°  Thermarum,  Aquis  G  rat  >n  et '■- Horccianarum 

(hscriplio ;  congruorum  qnogue  ne  salub      ...  usuum 
balnealionis  et      t     ionis  elucidatio.  A      ïs  Grani,  Ant. 
Mctternich,  1671,  in-10,  p.  233.-—  il.  Trajecii  ad  A 
sam,JacobusduPrei)  .         5,in-16, p. 208. —  It.sousce 
titre:  Thermarum  Aquit  ;/.  ;.  B  reelanan 
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Jvridatioet  Thmnnaturgia,  sive  admirabilis  earum-* 

Tluntin  usibus  balneationis,  potahoms,  opéra  I ran- 
(  ri BU yadel.senioris.medici pollua,  et  pnnnhujv* 
5^.w0.  notons    et   supervntendenUs  : 

/i,«»W  C/«,  16S8.  i»-4".  l>  .100.  Dec  c  àla.i- 
£Cnce  d'Aix-la-Chapelle. -It.  traduit  en  Allemand  t 
Kmè  dans  la  inôme  ville  en  1688,  par  ordre  de 

!  "dite  régence.  ^It.  en  flamand,  dans  1  ouvrage  qui 

%n\°  Dcscripliondc  la  ville  impériale  d'Aix-la-Chapelle, 

etdcs  fontaines  minérales  qui  s  y  voyant   amn  que  de 
{ron,,desesédifœesetdesesbelksviœs^r 

}Zo„^- avec  une  instruction  louchant  lu- 
lit  faire  desdiles  eaux  minérales  a  cer- 
tes heurî  jour,  pour  rétablir  la  santé  des  per- 


sonnes affligées  de  diverses  maladies 


Ouvrage  orné 


sonnes  anngeus  «^  »"-'-^  "■-■  ,  ;n; 

de  figures  ,et  imprimé  par  ordre  de  la  régence  A- 
Ïa-Chapelle.  En  Ilamand.  Leydcn,  Jean  Duvivit,  W-/, 
in-4°,p.  223. 

1703  MALTE  [Herman  François  de),  né  à  Liège 
en  1638, 'était  fils  de  Nicolas  de  Malte  et  de  Bcrtholmc 
de  IIullsditlIossel.il  emprunta  moins  de  lustre  de  «a 

naissanc.  qu'il  n'en  reçut  des  grandes  qualités  dont  la 
nature  l'avait  favorisé.  La  beauté  de   songenie  com- 
mença à  se  l'aire  connaître  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
philosophie  et  dans  les  belles-lettres;  ucn 
:eux  qu'il  lit  dans  la  jurisprudence, 
oré  du  bonnet  de  docteur  dans  1  Université  d  Oi- 
léans,  il  revint  à  Liège,  résolu  de  consacrer  au  bum 
de  sa  patrie  le  fruit  de  ses  éludes  et  de  ses  talons .  oon 

••         i        i  Ci',..,        .  <•■ .  ti.iiiu>^    (     mie 


de  érudition,   soutenues  d'une 


éloquence,    sa    wi"'"l!Ut    ~'- ',, 

précision   d'esprit  et  d'une  netteté  d  expressions,  qui 
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rendaient  sensibles  et  aisées  les  questions  les  [dus  em- 
brouillées et  les  matières  les  plus  obscures,  méritèrent 
des  applaudisscmens  qui  se  renouvelaient  chaque  lois 
qu'il  paraissait  au  barreau.  Sa  gloire  ne  demeura  pas 
renfermée  dans  le  sein  de  sa  patrie;  la  renommée  prit 
soin  de  la  publier;  bientôt  il  fut  consulté  de  toutes 
parts,  et  les  emplois  les  plus  imporlans  lui  furent  dé- 
férés. Son  prince  le  fit  conseiller  de  sa  souveraine  cour 
féodale  et  de  son  conseil  privé;  Liège  le  choisit  pour 
son  bourguemeslre,  et  les  Etats  du  pays  pour  leur 
député  perpétuel.  Sa  Majesté  Catholique  le  nomma 
résident;  Louis-lc-Grand,  dont  la  seule  approbation 
est  un  éloge  décisif,  fit  tant  de  cas  (les  lumières  et  de 
l'habileté  de  ce  laineux  jurisconsulte ,  qu'il  lui  confia  le 
soin  de  démontrer  la  solidité  des  droits  de  son  au:  . 
maison,  et  la  nullité  des  prétentions  de  celle  d'Au- 
triche à  la  couronne  d'Espagne.  Ce  grand  prince,  aussi 
généreux  que  juste  et  éclairé,  fut  si  content  de  l'ou- 
vrage de  ce  savant  homme  qu'il  le  gratifia  d'une  pension 
considérable  et  l'honora  de  son  portrait  en  médaille 
d'or.  Une  distinction  si  gïoric  ise  fixa  en  .  faveur  l'es- 
time et  l'attention  générale.  Député  vers  les  états- géné- 
raux des  Provinces-Unies,  il  s'acquitta  de  cette  com- 
mission avec  une  sagesse,  qui  fil  autant  d'honneur  à 
son  habileté  qu'au  discernement  des  Etats  du  pays  de 
Liège  qui  l'a\  aient  nommé.  Leurs  [laulesPuissances  lui 
donnèrent  les  marques  les  plus  flatteuses  de  leur  par- 
faite estime,  et  lui  firent  présent  d'une  chaîne  d'or  en 
témoignage  de  la  satisfaction  qu'ils  avaient  de  sa  con- 
duite. 

Ce  fut  dans  les  momens  de  loisir  (pie  lui  lai -sait  la 
multitude  de  ses  importantes  occupations,  qu'il  com- 
posa cet  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Les  Nobh  s  dans  les 
tribunaux ,  etc.,  où  les  questions,  qui  concernent  la 
noblesse,  sont  agitées  et  définies  sur  les  matières  les 
plus  intéressantes.  Cet  ouvrage,  qui  a  mérité  l'appro- 
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knlion  des  plus  habiles  jurisconsultes  ,  cl  païUculiut- 
.  ceux  de  France,  devait  comprendre  une 
imÛ]d"X  qui  n  aurait  traité  que  du  criminel; 
STh,^  Lee  célèbre  auteur,  arrivée  le  30  ^ 
S  cstdcmcuréimparmt. 

1  11  avoilùponsô  Marguerite  Jaqucmir ,,  dont  le  père, 
n.,  nt, avait  été  quatre  fo1Sbouvguemcste. 

£.;  ùt  enterrée  comme  lui  à  Namur  dans    égbsc 

de  Notre-Dame.  On  a  consacré  à  leur  mémoire  et  grave 
>ur  leur  tombeau  les  deux  distiques  suivans  : 

ïerrestri  domino  vixit,  divoque  fidelis 
Hortuus,hioiiifi'àfidnsulriqiicjncct. 
Fili-  fida     suo  nollens  superesse  parenii , 
Hic'recubat,  fidum,  fida  secutn  patrem. 

1708  RATSKEOTJÏ1S  ou  REHHEQTJIN.  C'est  par  l'un 

.  q«'on  désigne  assez  généralc- 

inîcnFmncc    Sualem  Renie  m,  auteur  du  projet  et 


t0nt  ce  que  son  éducation  lui  m  acqueru.^^.-^..- 

y'  ciaicr.quiavécudesontemps.quiavtsné 

ititsama,  «de  tempsaprèssa  mort  c qui 


SI      .       '  '  Refn  ne  savait  pas, 

"tapeinelirc^^ 

p-onec    dcu  commune;    et    ou    i  avait,     a 

fZll  «n-U net  c.npl.,6  an,  el»rpc»U» 

i  •       ««,1'nn-nnourlcàé-nuiscmcnsucscauxsouici 
machines  en  usage  poui  i<~s  »-i'u 
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raines,  qui  gênent  l'exploitation  des  houillères, 
imporlanl      des  produits  du  territoire  liég< 

Lorsque  Louis  XIV  eut  fait  bâtir  le  château  de 
sailles,  il  donna  ordre  à  Colbert  d':,  viser  aux  moyens  de 
pourvoir  cette  demeure  royale  de  l'eau  qui  y  manquait. 
On  trouva  bien,  dans  les  environs  tic  Versailles,  pour 
fournir  aux  embellisscmens  des  jardins,  des  eaux,  supé- 
rieures propres  à  remplir  l'objet  particulier  de  décora- 
tion qu'on  avait  en  vue.  Les  hommes  les  plus  habiles 
du  temps  ,  dans  la  science  du  nivellement  cl  de  la  con- 
duite des  eaux  ,  furent  employés  au  projet  et  à  l'exéi  :- 
lion  d'un  vaste  système  d'emmaçasinement  et  de 
duite  d'eaux,  digne  de  remarque,  et  qu'il  est  important 
de  conserver  et  d'entretenir.  Riais  ces  eaux,  qu'on  dé- 
signe par  l'épi  thète  de  blanches,  considérées  relative- 
ment à  l'hygiène,  sont  d'une  mauvaise  qualité;  cl  il 
fallait ,  pour  suppléer  à  ce  défaut,  se  procurer  de  l'eau 
potable  par  rétablisscmcntd'unsccond  système  hydrau- 
lique. Les  renseignemens  pris  par  Colbert,  d'après  les 
ordres  du  roi,  le  déterminèrent  à  s'adresser  au  baron  de 
Ville,  propriétaire  de  la  terre  de  Modave,  située  aux 
environs  de  Liège,  dont  le  château  et  les  jardin 
élevés  que  l'aqueduc  de  Marli,  recevaient  de  l'eau  par 
le  moyen  d'une  semblable  machine,  simple,  assise  sur 
la  petite  rivière  du  lïoyoux,  el  lennequiri  était 

l'auteur.  De  Ville,  dont  la  fille  uuiqui  ..  épousé  de- 
puis \\w  duc  de  Montmorency,  ayant  appris  par  lui- 
;  û  ne  à  connaître  les  talons  supérieurs  du  Rcnncquin 
pour  les  mécaniques,  l'emmena  avec  lui  à  Paris. 

Des  examens  et  des  opérations  préliminaires  avaient 
fait  décider  que  les  eaux  potables  de  Versailles  seraient 
fournies  par  la  Seine,  et  que  la  prise  d'eau  serait  éta- 
dans  le  voisinage  de  Bougival,  un  peu  au-dessous 
du  village  de  Lachaussée  et  vis-à-vis  Louvecicnnc.  11 
restait  à  trouver  les  moyens  de  l'aire  franchir  au  fluide 
iuil  établi  par  la  nature,  cuire  les  points  de  déri- 
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wli0I1  .1  d'affluciicc.  Le  projet  de  mécanisme  fui  pi-. 
„./.., u  ;  et  pour  avoir  des  données  certaines 

motrice,  on  exécuta  devant  le  roi,  au 
..!,  de  St.-Gcrmain  ,  un  essai  en  grand  de  1  eflet 
.   llluî  roue   hydraulique,  mue  paru 
l:1       ine  pour  élever  Veau  prise  dans  le  ht 
ÏJ-mWi  neuve.  Le  produit,  obtenu  sur  la  terrasse  qui 
duclmleau,  admiré  par  le  roi  et  par  les 
ins  de  l'expérience,  ne  laissa  aucun  doute 
sm.i     .,.       delavasteentrcprisecommenceeenlb/o, 
.    •     ;     rl|  et  terminée  en  1682..SOU8 

relui  de  Louvoi  .  .        . 

d  5nCfdan!  ses  Mélanges  hisfonqiies  et 

e'77,   nous  apprend,   qu'un   vieillard 

p  niculièrcnienl        nnequni,  lui  avait 

rac  t;'L;'  sulvanle  :  , 

vail  faire  puer  pour  la  première 

ifo.  llillC)  Louis  XIV,   voulant  jouir  cl  un 

.,u  que  surprenant    s  y  -rendit, 

■  cûur  «ombreuse    De  ^illc  atlcn 

.daitiesip.aldu  monarque:  on  le  lui  donne;  il      it 

•1Hi   pPileroyail  présent :  les  owlic, 

,      rehe  en  vain:  il  avait  < -P« 

.emportant  le  secret  de  sou  ouvrage.  Noti-o  ait       , 

,,  à  se  plaindre  du  baron  de  Ville  qui    , 

t-en  jKir0les,  voulait  le  forcer  à  remplir  ses 
/  .  ,;,...p.  Le  baron  courut  après  lui, 

le  rencontrer,  lui  assura  la  son   a 
«promise,  cl  •'  e  en  mouvement,  étonna 

»la  cour  et  la  France.  _ 

,ne  vieillard  m'a  assure,  continue  M.  de  > 

Lo    i     i  '     "fi"    "«lornie  que  le 

le  devait  l'invention  de  c  Lt,    machine 

merveilleuse  à  un  Liégeois  peu  connu,  que  cet 

.potentat  voulut  voir  Rcnncquin  ,  qu  il  le  comola  (Je 

•  bienfaits,  et  cuic  souvent  il  l'appelait  à  Versailles  ,  ou, 
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i  entouré  de  ses  courtisans,  il  se  |  it  à  entendi 

•  langage  dur  et  grossier  de  notre  concitoyen ,  qui  tic 
«savait  que  le  liégeois ,  dont  la  naïveté  et. les  terme  -  sin-i 

i  tiers  divcrtissaieiit  i  e    r  ind  roi.  » 

On  a  mis  en  question  de  savoir,  si  la  gloire  de  la  i 
c  ption  et  de  la  composition  du  projet  de  la  machine 
de  Marli  appartenait  ù  Deville,  ou  à  Ilcnkin.  On  por- 
trait du  premier,  qui  a  été  gravé,  porte  une  inscription 
qui  lui  attribue  l'invention;  mais  il  est  hors  de  docte 
qu'il  a  été  seulement  le  promoteur,  le  i  itcur  de 

l'entreprise  auprès  du  mini  tèrcctdela<  eidlcr, 

qui  a  recueilli  à  cet  égard,  les  renseignemens  les  ] 
authentiques,  donnés  par  les  contemporains  et  les  coo- 
pérateurs  de  Ilcnkin,  dit  positivement  (dans  son  Traité 
dus  machines  hydrauliques,   Wittcmberg  1728)  «  /,', 
uutevi,  qui  initiis  f'abricœ  interfuerunl,  <     "    . 
mihiad  unum  omnes  Rannequinim  un  auc- 

forem  et  fabricatorem ,  el   Villanum  (Deville)  a  .. 

rem  amid  aulam  al  veluli  erg  o  dit  'disse,  a 

(Celte  expression   grecque,  latinisée  par  Weidler,  si- 
gnifie :  a  Hait  c ,  négoce). 

Slenkin  a  été  inhumé  dans  :  éj  li  ■  de  Bougival.  Le 
marbre  «  qui  recouvrait  sa  tombe,  déplacé  pendant  la 
révolution,  se  voit  i.,  .   nt  dans  une  auber;       ituée 

près  de  la  machine.  [1  porte  une  inscription  dont  voici 
les  premiers  mots,   a  Ci  gissenî  honorables  personn 

ur  Renncquin  Suaïcm,  seul  inventeur  de  la  ma- 
«chine  de  Marli,  décédé  le  29  juillet  1708,  âgé  de 
» 04  ans;  et  dame  Marie  Rouelle,  son  épouse,  déct 
»le  4  mai  1714,  âgée  de  84  ans ,  etc. ,  »  le  surplus  de 
I  inscription  renferme  des  fondations  pi 

On  peut  réunira  ces  différentes  autorités,  la  conduite 
mvei  ..I  envers  la  famille  de  P*enkin,  1 

n'annonce  pas  qu'on  le  regardât  connu  •  ■         .unie  fa- 
ir  ou  entrepreneur.  Nous  avons  vu,  en  I78!>, 
une  demoiselle  Lamboth ,  presque  centenaire,  lo 
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...  Mti.ncnt  de  La  n-.achinc,  et  jouissant  dune  pension 
"avec  sur  les  fonds  affectés  à  l'entretien  de  létabiiMc- 
Lnt  Celle  demoiselle  était  petite  nièce  de  Renkin, 
'  cot6des  femmes,  et  mie  de  M.  Lamholh,  inspecteur 
chine,  qui  devait  vraisemblablement  sa  place 
:,  soi,  alliance  avec  la  famille  Rcnlun.  _ 

(US  allons  donner  une  idée  sommaire  de  la  compo- 
sition de  la  machine,  qui  est  maintenant  entièrement 
démolie;  on  en  trouve  une  description  dans  le  second 
volume  &cYAnhil<xturehjdrauliqueàeïte\iàot,covxK 
narDesa-uliei     dans  son  Cours  de  physique;  manette 
l ,  plu;  complètement  décrite  encore  dans  un  mémoire 
lié  en  1801  avec  des  planches,  et  contenant  loju- 
,  pr  u„c  commission,  dont  M.  de  Prony 
it  rapporteur,  sur  les  pièces  d'un  concours ,  ayant 
*        0i-cti  la  .       .      ition  d'une  nouvelle  machine 
propre      i  rmpheer  l'ancienne. 

1    L(-ba; ,qui  procure  la  chute  ci  la  forée  motrice, 

a  été  formé  cnln  i-  rive  gauche  du  fleuve  et  1<»  alter- 
nons, ou  îlots,  Laloge  et  Gauthier  réunis,  loutc 
0„gueûr  du  fleuve,  depuis  le  port  de Marhjusquù 

Bexons  était,  avant  le  17'-  siècle,  presqu  entièrement 
divisée  en  deux  bras  par  une  suite  dilols,  qui  ont  clé 
réu        ,      „    ne  former  qu'une  seule  digue  longitudi- 
nale de  10  150  mètres  (environ  2  lieues  et  demie)  cl 
v   sur  toute  celte  étendue,  une  grande  partie  des 
;, ,.  :  .      -,  ^  exclusivement  employée  au  mouve- 
ment d.  e.  Par  cette  opération   on  n'a  laisse 
du  côté   de  la  rive  droite,  qu'un  canal  diflicilemenl 
licable  à  la  navigation.  Au-dessous  de  la  ch 
Hablics  14  roues  hydrauliques  de  ùb  pieds  tic 
diai,       .,:,    une,  mues  par  le  fluide  qui  se  précipitait 
.        LC  chute.  Ce  système  de  roues  incitait  en 
ieu  64  pompes  prenant  immédiatement!  eau  du  ileuve 

et  la  refoulanl  à  un  premier  puisard,  placé  sur  le  pen- 
chant de  •    ■  gne;  l'eau,  élevée  à  ce  premier  pm- 
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:>  v  était  reprise  par  79  pompes,  et  refoulée  un 
seconde  fois  jusqu'à  un  second  puisard  supérieur  du 
premier;   là,  78  autres  pompes  achevaient  d'opérer 
l'ascension  de  l'eau  jusqu'au  haut  de  la  tour,  dont  la 
plaie-forme  supérieure  est  élevée  au-dessus  des  eaux 
moyennes  de  la  Seine  de  154  mètres  7/10  (470  piei 
el  se  trouve  placée  à  1236  mètres  (634  toises)  de  dis- 
tance horizontale  de  la  machine  en  rivière,  ou  du  pre- 
mier mobile;  La  tour  est  bâtie  à  l'origine  d'un  magni- 
fique aqueduc  de  643  mètres  (330  toi  ics)  de  longu 
(pu:  l'eau  élevée  parcourt  avec  la  seule  déclivité  d'écou- 
lement.  Cet  aqueduc   fournil  un   trôs-heau  point  de 
vue  au  pays  environnant;  niais  sa  dépense ,  qui  a  dû 
cire  considérable,  n'est  motivée  en  aucune  manière 
par  des  raisons  hydrauliques.  On  voit,  par  ce  qui  pré- 
cède, que  le  produit  de  la  machine  était  le     '    tlli  t  de 


221  pompes  placées,  tant  dans  le  lit  du  fleuve,  que 
dans  les  deux  puisards  établis  sur  le  penchant  de  h 
montagne  (sans  parler  des  pompes  auxiliaires,  qui 
u  avaient  pour  objet  que  le  jeu  du  mécanisme).  Oi  . 
complication  apparente  de  cette  machine,  sou  asoect 
gigantesque,  qui  a  principalement  fait  sa  réputation, 
tenaient  à  ce  que  les  deux  systèmes  de  pompes,  qui  re- 
prenaient à  mi-côte,  l'eau  refoulée  immédiatement  de 
la  Seine,  nepouvaient  avoirde  mouvement,  qu'en  vertu 
de  la  force  motrice  transmise  du  point  inférieur  du 
système  général  et  émanant  des  eaux  mêmes  du  fleuve. 
En  conséquence  les  roues  hydrauliques,  tonifiant  par 
l'impulsion  de  l'eau  de  ce  fleuve,  avaient  deux  fonc- 
tions :  l'une  était  de  faire  mouvoir  le 
pompes  fournissant  l'eau  reprise  successivement  pai 
d'-"\  systi  ...        uj     ,:eurs;  l'autre,  de  m  '     . 

longues  suites  de  pièces  de  communication  de  mouve- 
ment, au  moyen  desquelles  les  pompes  des  d<    ■  si 

supéi  ieurs  pouvaient  l'aire  leur  service  ;  ai 
pompes  du  puisard  le  plus  élevé  agissaient  en  v< 
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d  une  impulsion  donnée  à  des  distances  de  ce  puisard, 
l'une  verticale  de  100  maires  3/4  (310  pieds),  l'autre 
horizontale  de  07 1  mètres  (344  toises).  Cette  transmis- 
sion de  mouvement  s'opérait  par  l'intermède  de  plu  - 
ouplcs  de  chaînes  de  1er  partant  du  fleuve,  et 
ant  aux  points  où  le  mouvement  devait  être 
transmis.  Chi  que  couple  avait  ses  deux  chaînes  dans 
un  même  plan  vertical,  attachées  d'espace  en  espace 
aux  extrémités  des  balanciers,  dont  les  axes  de  rotation, 
pinces  à  mi-distance  entre  les  deux  chaînes,  étaient 
posés  ;ur  des  coins  de  lices  établis  sur  des  chevalets. 
Des  manivelles  en  fer,  lixées  aux  extrémités  des  axes 
roues  hydrauliques,  agissaient  sur  les  chaînes,  dans 
le  ens  de  leur  longueur,  par  l'intermède  de  pièces  de 
Iras  li  :  et  de  rotation,  désignées  par  les  noms  de  bielles 
et  .t.  h  ts  ;  et,  en  résultat,  lorsque  la  chaîne  supérieure 
<!  un  :ouple  était  tirée  et  se  mouvait  dans  le  sens  de 
la  descente  de  la  montagne  ,  l'inférieure  se  mouvait 
dans  le  sens  de  la  montée  et  réciproquement.  Ces  allées 
et  venues  oscillatoires ,  qui  se  répétaient  plusieurs  fois 
par  minute,  produisaient  des  oscillations  correspon- 
dantes dans  les  pièces  du  mécanisme,  auxquelles  les 
points  supérieurs  des  chaînes  étaient  attachés,  et  par 
:  ion  et  la  descente  dc.^,  pistons  des  pompes 
de  reprise  des  puisards.  Ces  indications  sommaires  suf- 
fi eut  pour  motiver  l'énorme  quantité  de  1er  cl  de  bois, 
dont  la  monta;  ne  se  trouvait  couverte  sur  une  longueur 
d'environ  700  mètres.  Les  mouvemeus  bruyans  de 
,  ,  isses ,  dont  on  ne  pouvait  pas,  sans  ins- 
i  élude,  saisir  la  coi  i  idanec  avec 

le  prem  (bile,  excitaient  l'étonnement  et  l'admi- 

étrai  h  la  science  des  machines; 

et  cèpe  idant  !  :  mécanisme,  examiné  dans  ses  détails, 
ne  présentait  au  fond  que  des  procédés  assez  simj 

■levons ajouter  que  ces  procédés  étaient  connus 
et   employés  dans  l'exploitation  des  mines,   plusieurs 
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siècles  avant  Uenlcin.  On  les  désignait  en  Allemagne 
l,arw  les  mines  du  LIara,  etc.,  ps  ri  »  noms  de  Fol 
:     m/e  (tirailles)  et  de  KreuLz  (varlets).  Les  mineurs  de 
Hongrie etdeSuèdes'en servaient eten  tirentci 

rti  très-utile,  lorsqu'il  s'agit  de  transmettre  la  I 
motrice  de  l'eau  à  de  puudc,  distances  par-dessu 
liantes  montagnes.  L'application  grande  et  mémorable 
que  Renkm  en  a  faite,  est  le  résultat  manifeste  des' 
connaissances  sur  les  travaux  des  mines,  que*  ■;  |    mme 
avait  aequi.es  par  une  longue  pratique,  mais  qui,  de 
sou  temps,  n'étaient  pas  répandues  en  France    11  était 
naturel,  d'après  la  grandeur  du  système   mécanique 
(ju offrait  la  montagne  de  Marli,  de  supposer  qu'une 
|  lantilé  d'eau  franchissait  le  sommet  de  celle 
|       :  ••■•--■   Halheur»  usement,  les  curieux,  quiavai 

i  ig  :  le  monter  au  haut  de  la  tour,  se  trouvaient 
désenchantés  à  l'aspect  du  mince  filet  d'eau  qui  arrivait 
à  1  aqueduc. 

Nous  pensons  que   les  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
leur  taire  connaître  ce  produit  effectif ,  et  son  rapport 
aveccelui  qu'on  peut  obtenir  de  la  force  motrice  fournie 
pai  le  bras  inférieur  de  la  Seine.  D'après  les  ouératious 
laites,  le  21  juin  1794,  par  M.  de  Proiy  pon/parvei 
celte  connaissance;  la  chute  du  fleuve  au  bar. ■ 
«t««t  de  !   mètre  (-1  >  miilimètros;   et  d'après  les  ,. 
"«"'les  de  jaugea  i  plus  exactes,  .1  a  trouvé  le  v,  - 

l'une  d  eau  qui  t<  mbail  «le  celte:  hauteur,  pendant  m  c 
>eoondede  temps, égal  h 55  mètres cubesG76  millièmes  • 
t'a  calculant  d'après  ces  données,  et  avec  les  réductions 
convenables,  l'effet  utile  dont  sérail  capable  une  ma- 
l'huu:,  qui  tneltrail  à  profit  l'énergie  entière  de  la  force 
nietrice  due  à  la  chute  et  au  volume  d'eau  qui  la  fran- 
chit, il  a  reconnu  que  cette  machine  pourrait  élever  au 
:;""!h'1  de  Ia  tour,  ou  à  Ï55  mètres  de  ha 
UJ20  mètres  cubes  d'eau  en  24  heures,  il  conserve  le 
manuscrit   aul(    raphe  d'une  vérification  de  ce  calcul, 
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■  .    .:/   re  La  grange,  qui  étail  fort 
:ux  de  ces  sortes  de  recherches.  Or,  d'après  les  re- 
leva ii   plusieurs  dixaines  d'années,  le  produit 
^  de  l'ancienne  machine  n'excédait  pas  la 
sixième  partis    du  produit   possible,  c'csl-à-dirc   1150 
;,  ou  1,150,000  Litres  en  2'i  heures,  quan- 
tité très-sulïisantc  pour  les  besoins  privés  de  115,000 
itans  clans  un  pays  salubre.  On  a  agile  ia  question 
Je  savoir  à  quel  prix  monétaire  revenait  un  volume 
d'eau  déterminé,  élevé  par  la  machine  de  Marli.  Un 
des  auteurs,  qui  ont  parlé  de  cette  machine ,  prétend 
nu'(  lie  faisait  acheter  l'eau  aussi  chèrement  que  du  vin, 
ridant  rien  prononcer  sur  la  qualité  de  ce  vin. 
ortante ,  dans  une   pareille  recherche, 
t  du  capital  primitivement  dépensé  pour 
■    ion  de  la  machine  et  pour  tous  les  ouvr    • 

et  ::  xquels  celte  construction  a  donné 

lier;;  mais  <    tte  rlonn    ■  manque  absolument,  en  sorte 

qu'on  ne  peut  rien  statuer  sur  les  intérêts  de  la  pre- 

oise  de  fonds,  qui  devraieni  être  ajoutés  aux 

frai  :    is  d'entretien  et  de  régie;  ces  derniers  irais 

nt,  1°  sur  les  réparations  des  digues  et  barrages 

;  le  lit  de  la  rivière  entre  Bczons  et  la  ma- 

a;  2"  sur  les  réparations  de   celte  machine  clle- 

•    o  is  les  objets  compris  entre  la  rivière  et 

ur,  la  direction  des  travaux  et  du  mouvement  des 

eaux]  3      ur  l'entretien  des  réservoirs,  conduits,  fon- 

.'.  entre  la  tour,  sui  iclle  les  faire 

iLouv<    ienne,  et  ;  lies  ....  .ne.  Nous 

a,        été  à  portée  desavoir  à  quoi  se  montait  le    ici 

bjets  de  dépense  annuelle  :  on  a 
ni,  à  tous  les  autres  arti 
;,  neuf  deniers  six  dixièmes  par  muid  d'eau 
de  8  pieds  cubes  élevés  au  haut  de  la  tour;    :ette  éva- 
luation est  applicable  aux  années  antérieures  à  17'     ■ 

ullata  des  conceptions  du 


iii     ans  culture ,  [jour    urmoutei  rande    i 

cultes,»  lire,  en  peu  de  mots,  comment  ces  lit 

cultes  ont  été  récemment  vaincues  par  les  movensque 
fournit  l'état  perfectionné  des  sciences  ]  ico-m  thé- 
matiques. L'immense  attirail  de  mécani 
r<  ervoirs,  équipi  de  pompes  établis  par  tlenkin 
sur  le  penchant  de  la  montagne  de  [arîi,  n'avait  d'autre 
motif  que  l'impossibilité  où  il  croyait  être  de  faire 
monter  une  colonne  d'eau  depuis  la  Seine  jusqu'au 
haut  de  la  tour  d'un  seul  jet,  c'est-à-dire  par  un  tuyau 
unique  qui  ne  fut  interrompu  nulle  part  entre  ses 
points  o  I  mes.  Ce  n'est  pas  qu'on  manquât  de  Sa  l'orce 
nécessaire  pour  refouler  une  pareille  colonne;  celle 
force  aurait  été  moindre  que  celie  qu'on  dép  m  ait  , 
uu  mécanisme  surchargé  de  masses  inerte  ;  mais  des 

nts,  tenant  en  grande  partie  à  la  capacité  de  rt 
tance  du  Ter  en  rouie  avaient  àl  I  in  à  sens- 

diviserîa  colonne  ascendante  :  il  fallait  par  conséquent 
iquer  à  chaque  point  de  son  i-divi  ;ion ,  ou  d'inter- 
ruption, un  appareil  mécanique  particulier  pour  I 
continuer,  à  l'eau  qui  y  arrivait,  sa  marche  ascension- 
nelle;  et  les   appareils   intermédiaires  ne  pouvai 
communi  [m  v  que  le    nouvcmentqui  leur  était  Ira 
uns  par  l'action   inférieure  de   l'eau      .    fleuve.   Delà 
l'énorme  quantiti  isdcméi  ne,  dont  celle 

Iran ri  était  la  fonction  unique,  ci  qui  couvraient 

la  surface  du  sol  sur  plus  de  la  moitié  de  la  distance 
entre  la  machine  intérieure,  ou  le  oremier  mobile,  et 
la  tour.  Plusieurs  essais  avaient  été  faits  après  la  mort 
de  Renkin ,  et  clans  le  cours  du  siècle  dernier,  pour 
constater  la  possibilité  d'élever  l'eau  d'un 
pui    le  bas  de  la   :hûte  de  la  machine  ji  haut  du 

la  tour ,  par  Camus  en    ;  ,  ••  i ,   I  ■  lici 

Trois,   Bossu  t,  Montucla  et  Deparcieux  en  17'  .. 
essais  avaient  laissé  lort  indécise  la  qiu  slion  importante 
dont  on  cherchait  là  solution,  et  qui  n'a  été  ; 
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fait,  qu'au  commencement  du  siècle  présent. 

:   sommes  rede  tables  de  cet  intéressant  succès  à  fou 

M.  Brunet  aine,  qui,  par  un  hasard  singulier,  était 

charpentier  comme  Ilcnkin,  mais  qui  avait  été  à  portée 

de  recevoir   m<  éducation  et  une  instruction  dont  son 

prédî  ir  manquait  absolument.  Les  charpentiers, 

une  Brunct,  sont  à  Paris  de   gros  entrepreneurs, 

dont  plusieurs  jouissent  d'une  fortune  considérable, 

Un  mémoire,  qu'il  a  publié  sur  la  charpente  en  fer  île 

la  Llaîîe-au-bled,  et  plusieurs  pièces  manuscrites  qui 

reste  ont  qu'il  n'était  nullement  étranger 

à  la  i  à  la  mécanique  et  à  la  physique.  .11 

i  i   pour  roue  d'essai,   la  quatorzième  de  la 

machine,   celle  qui  est   tout- à- l'ait  en   aval,   ou  au- 

.     îu  courant  par  rapport  aux  autres.  Voici  ce 

qui  •      di    dans  un  rapport  rédigé  par  M.  de  Prony, 

comme  rapporteur  d'une  commission,  où  il  avait  pour 

ge  et  Coulomb,   et  qui  a  été  lu  à  la 

sciences  de  l'Institut  le   10  juin   1806  :  il 

s'::         il  d'une  visite  qu'ils  avaient  faite  de  îa  machine 

de  Marli,  «  Il  est  essentiel  d'ajouter  que,  sur  les  90 

de  fontainier  (produit  de  la  machine  le  jour  de 

3a  visite),  il  y  en  avait  lo  ou  18  fournis  par  la  14"  roue, 

(i  u  les  refoulait  dans  un  seul  tuyau  sans  aucun./  rep  i 

iig  de  la  montagne,  et  qui  agissait  de  cette  manière 
depuis  : .'  jours    ans  interruption.  »  Ce  fait  qui  établit 
anisme  de  Brunet,  est  cite  dans  un 
irieur  du    1 '2  décembre    1S14,   lu   à    la 
s  sciences,  au  nom  d'une  commission 
(de  LU  M .  de  Prony,  Carnol  et  Poisson)  chargée  de  cons- 
tater les  amélioi   tioi    .  que  MM.  Cécile,  directeur ac? 
.inc  de  Marli  et  Martin,  artiste  mécani- 
',  ut  faites  au  mécanisme  de  Brunet,  dont  une 
(!  :s  principales  était  d'assurer  la  continuité  du  mouve- 
ment tic   l'eau  élevée,  sans  le  secours  d'un   réservoir 
d'air.    Ce  sont  deux  roues  ainsi  perfectionnées  qui, 
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remplaçant  les  14  roues  anciennes,  faisaient  alors  de- 
puis plusieurs  années  le  service  de  la  fourniture  d'eau 
de   Versailles;  mais  elles  avaient  perdu,    en    bruit  et 
en  aspect,  ce  qu'elles  ont  gagné  en  bonne  construction; 
plus  de  tirailles,  de  longues  chaînes  de  fer,  di 
çoires,  de  chevalets,  etc.  La  montagne,  qui  en  était 
couverte,  s'en  trouve  tout-à-fait  débarrassée.  NTo       ... 
serions  pas  étonnés  (si  l'on  connaissait  le  capital  dépensé 
pour  l'établissement  de  l'ancienne  machine,  et  pour 
la  construction  du  magnifique  et  inutile  aqueduc),  de 
trouver  qu'avec  une  année  d'intérêts  de  ce  capital,  on 
aurait  pu  assurer  la  fourniture  d'eau  de  Versailles  ,  en 
employant  les  moyens  mécaniques  actuellement  ce;. 
et  mis  en  'pratique;  il  est  vrai  qu'un  mécanisme  simple 
et  silencieux  aurait  pu  échapper  à  l'attention,  à  l'ad- 
miration du  voyageur.  Nous  avons  plus  d'un  exemple 
(le  l'enthousiasme  excité  par  les  produits  de  l'enfance 
de  l'art,  tandis  que  ceux  de  sa  maturité  restent  ina- 
perçus. Ajoutons  à  la  digression  précédente,  sur  un 
point  curieux  de  l'histoire  de  la  mécanique  appliquée, 
que   l'élévation   d'un   seul  jet   des   longues  colonnes 
d'eau,  a  été  récemment  poussée  en  Allemagne  à  des 
hauteurs  surprenantes.  M.  Juncker,  in        :   urduco 
royal  des  mines  de  France,  Berehlolsgadcn  nous  a  dit 
avoir  vu  àJusang,  près  de  Bcrchl  »l      tden  en  Bavière, 
une  machine  construite,  en  IÏ21  ,  par  le  célèbre  Rei- 
c:hcnbach,au  moyeu  de  laquelle  l'eau  est  élevée  d'un 
seul  jet  à  une  hauteur  verticale  de  1218  pieds  du  Rhin, 
par  une  chaîne  de  tuyaux,  dont  la  longueur  est  de 
6  pieds.  Cette  machine  est  du  genre  de  celles  qu'on 
appelle  machines  à  colonne  d'eau.  Les  nouvelles  rou 
hydrauliques  de  MM.  Cécile  et  Martin  n'avaient  que 
fonctions  provisoires,  attendu  qu'une  machine  à  va- 
peur, placée  près  de  la  machine  hydraulique  et  <i 
la  construction  est  terminée,    fournil  maintenant  du 
l'eau  potable  à  Versailles.  Le  bras  droit  de  la  Seine, 
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cuti  tis  et  le  poil  do  i\Tarli,  va  devenir  disponible. 

vécus      former  dans  une  pareille  cir- 

tui  de  l'amélioration  de  la  navigation, 

à  ];;.  ,  ix  de  Rcnltin  ont  fait  beaucoup  do 

tort.  On  ,       i   ait     on  i    n     i    aat aux  arts  industriels 

Ici     -  chute  existants,  franchir  cette  chute 

ise,  qui  serait  construite  dans  l'île,  juxta 

.  •.  Un  a  proposé  plusieurs  autres  projet:; , 

sur  !-  [ueîs  on  n'a  pris  encore  aucune  détermination 

cléj  nitive. 


*  1  :      .  R  |      -,  libraire,  au  Palais  de  Liège, 

a  publié  un  vol.  petit  in-8°  en  français  cl  en  flamand  : 
La  ■  met /que  française  ai  flamande,  où  l'on 

■j  ù  est  de  pi  i    nécessi  iv,  e  au  coi  >...,-, 
à  l'usage  de  la  villa  ut  du  paya    : 
:  privile  -  du  17  décembre  1691. 

Dons  vis  au  lecteur.  Jean  Rongé  promet  de  pu- 

blier sous  peu,  aussi  dans  les  deux  langues  ,  un  Traité 
de  la  fortifi  aiion;  nous  ne  savons  pas  s'il  a  tenu  sa 
prome     ■. 

1714.   .  ,   [Claude),  Jésuite,  né  en  1G52  à 

St. -André  près  de  Hervé,  dans  le  duché  de  Limbourg, 
entra  dans  la  Société  en  liil'd ,  et  enseigna  la  morale 
a  Cologne  et  à  Munster.  11  mourut  à  Cologne  le  1e' 
juin  l  /  i4. 

On  ni  c  lui  :  qu'un  Commentaire  sur  la, 

■  morale  de  Busembaum.  Cologne  I719,  2  vol. 
in-lV 

Ce  e-  mientaire,  dont  le  père  Montauzau  donna  une 
nouvelle  édition  en  1729,  fut  un  des  livres  qui  fo  ir- 
mtle  plus  aux  plaintes  s  ennemis  de  la  Société. 
Les  jésuites  de  Paris  et  de  Toulouse  le  désavouèrent 
en  1 757  :  il  en  avait  paru  alors  une  édition  qui  portait 
la  date  de  cette  année  ;  niais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on 
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nvait  mis  seulemen]  un  frontispice  nouveau.  Zaccaria 
a  entrepris  de  justifier  plusieurs  des  déci  ions  hasardées 
de  ses  confrères. 

M714.  HÀMOT  (./.  /?.),  Rccollct,  lecteur  en  théo- 
logie, est  l  auteur  d'un  Intlex ,  ou  Catalogue  des  prin- 
cipaux livres  condamnés  et  défendus  par 'l'Eqlise,  petit 
in-8'.   Namur,  Pierre  Kin ne.  liège,  Barlhélcml  ( 
lette,  17 14. 

*  1714.  DE1I0S,  instituteur  français  à  Liège,  »  pu- 
blié les  :  Lettres  missives.  Liège,  in-18,  1614.  On  y 
trouve  un  abrégé  historique  de  la  ville  de  Liège,  qui 
n'est  pas  sans  intérêt.  '    '    L 

*  1714.  MACQUINAY,  de  la  ville  de  Verviers,  fa- 
meux chel  de  partisans,  qui,  à  la  tête  de  500  homi 
entra,  le  10  juin   1710,  par  surprise  dans  Liège,  et 
s'empara  de  l'hôtel  du  comte  de  VVeltz,  alors  adi    î- 
mstrateur  du  paj  ;,  au  nom  de  l'empire,  ainsi  que 
('omî,;;  ;";;i"1  hollandais,  à  !  :.-  fortin  en  Muni/  si  fut 

.  ar  les  troupes  étrangères,  et  se  retira,  mais 
a      perdre  un  seul  homme.  M.  Detrooz  en  parle  cl 
son  histoire  du  marquisat  de  Franchimont.  Nous  igno- 
rons les  détails  de  la  vie  de  cet  homme,  dont  la°mé- 
moire  aurait  d\\  être  conservée. 

Vî7i7-  CLOESQUET  (Nicolas),  mathématicien  lié- 
geois, a  publié  :  Les  Fleurs  et  Pensées  géométriques  et 
Lu  vraie  et  parfaite  Arithmétique  des  négociant. 

*  1717.  MARTEL  [Nicolas),  prêtre  séculier,  a  l'ait 
rimer,  en  1717,  à  Liège,  chez  Urbain  Ancion  : 

amant  très-ample  tur  les  règles  fondamen- 
tt  les  de  l'arithmétique,  etc.,  pour  en  facilite*   , 
;    •  e  et  en  rendre  la  pratique  plus  comr,  .     aux 

apprentis  qu'à  ceux  qui  n'ont  qu'une  Injure  teinture  do 
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science,  2  vol.  petit  in-8".  A  la  page  2  de  sou 
Avis  au  hekur,  en  tête  tlu  premier  volume,  l'auteur 
promet  Jeux  suites  ù  son  ouvrage  :  la  première  devant 
comporter  trois  volumes  jn-S°  :  la  seconde  trois  volumes 
in—V.  Nous  ignorons  si  elles  ont  paru. 

1718.  SEBASTIEN,  d'Aix-la-Chapelle,  capucin  proies 
du  couvent  de  celle  ville.  S'élant  distingué  par  ses  ta- 
lens,  il  remplit  successivement  les  emplois  de  lecteur, 
de  gardien,  de  définiteur,  et  enfin  de  provincial  de  sa 
province,  qui  était  celle  de  Cologne. 

On  dit  que  ce  religieux  éiait  doué  d'une  vertu  par- 
ticulière contre  les  vexations  de  l'esprit  malin.  S'élant 
aperçu  à  Dusscldorf,  qu'un  jeune  homme,  aveugle  et 
ui  déchirait  de  ses  dents  lout  ce  qu'il  rencon- 
trait, .  I  possédé,  il  i'envova  à  la  grotte  de  St. -Ville 
à  Gladbach  ,  où  il  fut  délivré  de  sa  rage. 

Après  avoir  fait  beaucoup  souffrir  aux.  démons  dans 
des  personnes  maléficiées,  il  fut  lui-même  tourmenté 
par  ces  esprits  impurs.  Il  se  trouva  en  v,n  instant  dé- 
pouillé de  sa  barbe  et  de  sa  chevelure,  ci.  il  ne  recouvra 
m  l'une,  ni  l'autre,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  C'est  le 
P.  Ilarlzhcin,  Jésuite,  <pii  rapporte  ces  faits,  dont  on 
abandonne  le  jugement  aux  lecteurs.  Le  P.  Sébastien 
était  fort  avancé  en  Age,  lorsqu'il  mourut  pieusement 
cl  tranquillement  à  Aix-la-Chapelle  en  1718.  11  a  pu- 
blié deux  opuscules  intitulés  : 

1°  Liber  •mcdifalionum.  Peut-être  en  allemand.  Co- 
logne 1712 ,  in- 12. 

2'  Renouvellement  spirituel.  En  allemand.  Cologne, 
17J8,  in-12,  à  l'usage  de  ceux  qui  veulent  l'aire  une 
retraite  annuelle. 

1720.  OPSTRAET  {Jean),  ne  à  Béringhcm ,  l'une 

.  illcs  de  l'ancienne  principauté  de  Liège, 

h    1651,   professa   d'abord   la    théologie    au   collège 
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d'Adrien  VI,  a  Louvain  ,  ensuite  au  séminaire  de 
bues,  lluinbert  de   Precipiano,   archevêque  de  celte 
ville,   instruit  de  son  attachement  à  Jansénius  et  à 
Qucsnel,  le  renvoya  en  1690,  comme  un  homme  dan- 
gereux, à  l'instigation  des  Jésuites.  De  retour  à  Lom 
il  entra  dans  les  querelles  excitées  par  les  nouv. 
erreurs,  et  fut  banni  par  lettre  de  cachet,  en  1704,  de 
tous  les  étals  de  Philippe  V.  Revenu  à  Louvain  d'eux 
ans  après,  lorsque  celle  ville  passa  sous  la  domination 
de  l'empereur,  il  fut  fait  principaldu  collège  du  Faucon 
Il  mourut  dans  cet  emploi,  en  1720,  après  avoir  reçu 
les  sacremens,  moyennant  une  déclaration  générale 
soumission  à  l'église;  malgré  cela,  plusieurs  collèges 
et  corps  de  l'université  refusèrent  d'assister  à  son  en- 
terrement. 

-  Ipstract  était  un  homme  savant  et  spirituel,  écri\ , 
assez  bien  en  latin  lorsqu'il  le  voulait,  et  même  en 
vers,  comme  ou  le  voit  dans  quelques-unes  de  ses  Su- 
lyres  contre  les  Jésuites;  mais  souvent  il  s'aecommoi 
exprès  au  style,  plus  précis  et  moins  pur,  des  scholas- 
tiques.  Ses  lumières  l'avaient  rendu  l'oracle  des  Jansé- 
nistes de  Hollande.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin  et  en  français,  recherchés  avec  avi- 
dité par  les  partisans  Je  Qucsnel.  Les  principaux  sont  : 

1"  Thèses  theohijicœ ,  1706,  où  l'on  trouve  ce  sar- 
casme :  lUissœ  non  réfrigérant  animas  mpurgatorio, 
,sed  in  refectorio, 

2°  Dissertation  théolnyiquc  sur  la  manière  d'admi- 
nistrer h:  sacrement  depénitence,  contre  Stcyaèrt,  in-12. 

3°  La  vraie  doctrine  touchant  le  baptême  laborù  \ 
.)  vol.  in-12;  contre  le  même. 

4U  Instructions  théologiques  pour  les  jeunes  théolo- 
giens. 

5"  le  h    :  Pasteur,  où  l'on  traite  des  devoirs  d 
cura. Ce  livrea  été  traduit  eu  français  par  llcrmant, 
curé  de  Maltot  près  Caën,  en  2  vol.  "in-12.  En  1 . 
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l'cvèquc  ùc  en  fit  faite  une  édition  pour  son 

clergé,  ;  édifierons  changemens,  corrections  et 

litions;  celte   édition  lui  réimprimée  à  Bamberg , 
Wurtzbourg  eL  Vicence. 

6"  LeTI      'ogien  chrétien,  mis  en  français  par  Saint- 
André  de  Beauchône,  et  imprimé  à  Paris  en  1723, 
sous  ce  titre  :  La  Directeur  d'un  jeune  théologien,  in-12. 
7"  In  fi  '■:■■  théotoyiques  sur  les  actions  humaines 

(De  actibuH  humanis),  en  3  vol.  in-12. 

SJ  Théoloqie  dogmatique ,  morale,  pratique  et  scho- 
lastique,  3  vol.  in-1  2. 

9"  Traite  des  lieux  théolegiques ,  3  vol.  in-12.  C'est 
un  des  ouvrages  d'<  Jpslraet  le  plus  estimé. 

1C     Dissertât     i    théologique  sur  la  conversion  du 

Ce  livre  a  été  traduit  en  français,  mais  avec 

béai   :oup  de  liberté,   par  l'abbé  de  Natte,   imprimé 

plu  tours  fois  sous  ce  litre  :  Idée  de  la  conversion  du 

ère  édition  française  est  de    1 1 

;.  in-12,  avec  un  Traité  de  la  confiance  chrétienne; 

ouvrage  plus  propre  à  ruiner  celle  vertu  qu'à  l'établir. 

*  1720.  DAGLÎ,  néàSpà,  artiste  distingué.  Il  faisait 
les  meilleurs  vernis  à  l'épreuve  de  l'eau  et  du  S'en.  Il 
esl  l'inventeur  de  ce  beau  vernis  des  Gobelins,  qui  est 
en  usage  depuis  l'an  1713,  à  la  manufacture  de  ce  nom 
iris,  et  qui  i  ;  connu  sous  cette  dénomination.  Il 
est;,  ible,  :  n  ignore  même  dans  cet  établi  ement, 
un  Li  is  que  l'on  doit  cette  admii  :  hic 
déco  .  ,  ou  plutôt  cette  belle  invention.  11  employa, 
dit-i    i,  pour  le   trouver.  Ce  vernis  ressemble 

ucoupà  celui  de  la  Chine,  cl  il  a  de  plus  la  pro- 
priété   de    pouvoir    être      mplo  i       ur   des   matières 
ables,  comme  les  étoiles,  la  toile,  le  cuir,  etc.  li 
avai  su  en  1713,  un  privilège  exclusif,  qu'on 

d'bui   un  bre\  et  d'invention  -    p<    ir 
ires  en  plusieurs  endroits  de  I  - 
mce.  On  croit  qu'il  esl  venu  finir  ses  jouis  à  Spa.  - 
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1729.  PÀlïlE  [G.  '!■),  docteur  en  médecine,  pra- 
tiqua dans  la  ville  de  Huv ,  où  il  est  né,  et  dont  il  . 
bourguernaître.  II  publia  en  1720:    . 

Quelques  observation';  .sur  les  eaux  minérales  de 
«tinte  Catherine  à  Huy.  Liège,  F.  Alexandre  Barchon. 
1720,  in-12,  38  pages. 

On  voit  ces  eaux  dans  un  faubourg  de  Huy;  elles 
coulent  dans  une  prairie  à  l'orient  du  Hoyoux,  petite 
mais  dangereuse  rivière,  qui  se  jelte  dans  la  Meuse  en 
celte  ville. 

*  1720.  MALTE  (Martin),  professeur  en  arithmé- 
tique et  géométrie,  arpenteur  général-juré,  et  exami- 
nateur des  arpenteurs  de  la  cité  et  pays  de  Lié  lc    a 

TV  ° 

publie  :. 

1°  Traité  de  géométrie  servant  de  règlement,  à  re- 
lier aux  abus  dans  les  mesures  des  terres,  prés- , 

?,  pierres  de  taille,  maçonnerie,  pavé  des  chaus 
et  des  cors  solides  et  jauges  des  tonneaux;  le  tout  par 
<■'  s  méthodes  faciles  qu'on  peut  apprendre  sans  ma, 
Un  Traité  des  servitudes  des  hâtimens  selon  la  i 
du  pays  de  Liège ,  servant  de  règlement  aux  experts  et 
très-utile  aux  prèlociiteurs ,  avocats,  ei  ri  ceux  qui  veuil- 
lent bâtir.  Un  vol.  petit  in-4°.  Liège  ,  sans  date.  Le  pri- 
vilège est  du  14  novembre  1716. 

2''  Reçu  il  d  i  nu  sut  f  u  V.  ,  dans  le  pays  de  Liéqe, 
par  les  arpenteurs -jurez  tant  d'ancienneté  comme 
encore  présentement ,  petit  in-Bu.  Liège,  Urbain  Àn- 
cion,  1720. 

1721.  CORET  [Jacques),  Jésuite  célèbre  par  se.; 
vertu,  ci  son  zèle  pour  le  salut  des  am  :  mémoire 

e  '.   encore  en  vénération   à  Liège,   où  il  est  mort  le 
10  décembre   1721.  On  raconte,  q  Lié  de  per- 

sonnes qui  désiraient  se  confesser  à  lui ,  il  les  absolvait 
en  masse,  ne  pouvant  plus  les  entendre,  i!  esl  l'auteur 
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de  plusieurs  ouvrages  mystiques,  qui  ne  respirent  que 
fo  piété  mais  qui  ont  en  même  temps  quelque  chose 
i'ori^i«ài  et  d'excessivement  simple,  qui  empêche  les 
esprits  délicats  de  l.  miter:  tels  sont  :  le  Journal  des 
nde  l'Eternité;  le  Cinquième  Ange  de 

l'Apocalypse,  etc. 

1721.  LEDROTJ  {Pierre-Lambert) ,  né  à  Huy,  reli- 
gieux Augustin,  docteur  de  Louvain,  professa  la  théo- 
dans  l'Université  de  celte  ville  avec  beaucoup  de 
réputation,  innocent  XI,  instruit  de  son  mérite,  le  fit 
Tenir  à  Rome  et  lui  donna  la  préfecture  du  collège  de 
ta  Propagande.  Les  papes  Alexandre  VIII,  Innocent  X!L 
et  Clément  Xï,  n'eurent  pas  moins  d'estime  pour  hn. 
Innocent  le  nomma  à  l'évêché  inpartibvs  de  Porphyre, 
aelque  désagrément  à  l'occasion  de  !  aliairc 
V  i      luesnel,  dans  laquelle  il  avait  été  nommé  con- 
sulteur,  il  se  retira  à  Liège  avec  la  qualité  de  vicairc- 
trénéral  de  ce  diocèse,  il  y  mourut  le  0  mai  1  /il,  a 
-  de  SI  ans.  On  a  de  lui,  quatre  'Dissertations  sur 
ntritionetlaitrition.'Komc,  1707,  et  Munich,  1708. 

Ï722.  WILDT  (Guillaume),  né  à  Eynatten,  duché 
de  I. imbourg,  en  ÎG48. 

Il  ht  son  cours  de  philosophie  à  Louvain  au.  collège 

du  Château  ,  et  il  eut  le  second  rang  à  la  promotion  de 

](;;;  ;    |  ,    ,  ;lC  nyant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  vl 

.  lia  eu;  théologie  dans  la  même   université,  ri  dc- 

grand  collège  sous  la  conduite  du  docteur 

André-Laurent  jusqu'en  1074,  qu'il  fut  nommé  pro- 

;cur  en  poésie  au  collège  de  la  Ste.-Trinité.  En  1 075, 

.   na  ce  poste,  auquel  il  n'était  pas  lort  propre, 

et  passa  au  collège  du  Château  pour  y  enseigner  la  phi- 

:   remplit  cette  chaire  jusqu'en  1087,  que 

l'archevêque  Alphonse  de  Berges  l'appela  à  Malin,     cl 

le  lit  professeur  en  théologie  dans  son  séminaire.  \\  df.lt 
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fut  en  même  ton  :      :1   moine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville ,  y  ayant  obtenu  une  prébende  au  me.  pri- 

vilèges de  la  faculté  des  arts.  Léger  Charles  de  lï^,vr, 
autrefois  sou  collègue  au  Château,  avait  été  pourvu 
la  même  voie  d'un  canonicatdeN.  D.  d'Aix-la-Ch 
qu'il  permuta  contre  celui  de  Wildt.  Ainsi  ce  dernier 
alla  résider  en  celte  ville,  où  il  passa  les  trente  dernières 
années  de  sa  vie,  revêtu  du  titre  de  prêtre-cardinal  de 
l'église  dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  s'en  absenta  quelque 
temps  pour  enseigner  la  théologie  aux:  jeunes  religieux 
de  l'abbaye  de  Rolduc.  Il  présida  longtemps  aux  con- 
,  i  nées  des  curés  du  duché  de  Lim bourg.  Il  se  chargea 
pendant  19  ans  de  la  direction  des  Annonciatcs  d'Aix- 
la-Chapelle;  confessant  eu  même  temps  les  fidèles  dans 
leur  église.  Enfin,  il  aidait  de  ses  lumières  les  ermites 
d'Achel  près  d'Hamont,  chez  lesquels  i!  se  mettait  tous 
les  ans  en  retraite.  Ayant  atteint  sa  74e  année,  il  mourut 
à  Aix-la-Chapelle  le  4  octobre  1722. 

1723.  BAVIÈRE  (Joseph-Clément  de),  archevêque 
de  Cologne,  et  prince-évêque  de  Liège,  élu  en  168 
concurremment  avec  Louis  Antoine,  prince  palatin, 
et  grand  maître  de  l'Ordre  Teutonique.  On  célébra  sous 
son  règne  (1006),  la  millième  année  du  martyre  de 
St.  Lambert,  avec  grande  magnificence,  durant  h  n'i 
jours.  Il  fit  à  cette  occasion  dresser  dans  le  palais,  une 
espèce  d'amphithéâtre  ,  où  tous  les  prinees-évêques  de 
Lié»e  de  sa  maison,  étaient  représentés;  \u\c  médaille 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  cette  cérémonie. 

Sous  Joseph  Clément,  le  baron  de  Méan  et  le  sieur 
Norit  furent  chargés  d  assister  au  congrès  de  Rysvvick  , 
eu  qualité  de  plénipotentiaires,  pour  réclan 
de  Bouillon,  la  ville  de  Dmant,  le  co  mont, 

et  plusieurs  bourgs  cl  villages  dont  la  France  s'était 
emparé  au  détriment  de  la  principauté.  Le  pays,  malgré 
ces  négociations,  eut  horriblement  â  souffrir  dcsFi   .  - 
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•      ,  a,  l'ommrc.  Les  contestations   élevées  depuis 

tfjî  -la-Chapelle,  an  sujet  de  la  jnndiclion  ccclcsins- 

;•;;;,,  furent  décidées  à  Rome,  en  1/00,  en  laveur 

âespremii     . 
Joseph  Cléments'étantjetédansles  bras  de  lalrancc, 


B  de  Ziuzendorff,  de  gouverner  la  princi- 
pauté en  son   nom,  fit  des  changement .notables  dan 

ne  qu'ils  avaient  piété  à  Joseph  Clouent   de 

.  Lut  sous  le  règne  de  ce  prince  (1/10)  que  les 
bouo,n  ,es  de  LibcrtetLéonardintroduwireiitl  usage 
des  lanternes  qu'on  allumait  pendant  1  hiver  dans  toute, 
les  rues  il  :  Liège 

irailés  .  ■  Ladtetde  Bade,  Joseph 
Clément  avant  été  réintégré  dansses  états  revint  a 
Liéo-e  où  :1  fut  reçu  avec  la  plus  me  301e.  11  fat  léac- 
céder,  malgré  lui,  en  1710,  le  pays  au  cercle  de  West- 
phalic.  ce  qui  ne  lui  procura  que  des  charge,  sun> 
lnc  France  même  d'utilité  pour  lui. 

,       '  après  Pierrc-le-Grand,  empereur  de  Russie, 
„„,.&  avoir  parcouru  la  France,  arriva  ù  Liège  en  ha- 
u-ant  l'été  de  (718.  Il  y  l'ut  reçu  avec  magnifi- 
cence. Ce  «  .«visita  les  houillères,  et  demeura 

..        pa.pour  y  boue  les  eaux  de  \a 
rouster.   Joseph   Clément,  attaqué  depuis   longtemps 
d'm  ■'■      •    ^«-cusc,  mourut  à  Bonn,    e  I  -  i»o- 

;3,  sans  avoir  pu  obtenir  du  chapitre  cal 

dral  un         Ijuteur;  ce  à  quoi  du  reste,  il  n'avail  : 
que  depuis  sa  maladie. 


1722.  BRESMAEL  {Jean-François),  né  à  Ton-, 
en    1660.  Apres  ses  premières  éludes,  il  s'attacha   à 
celle  de  la  médecine  sous  les  professeurs  de  Louvain 
pendant  quatre  ans.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 

France. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  iixa  à  Liège,  où  il  exerça 
son  art  avec  distinction  depuis  1698  jusqu'en  1722. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

1°  La  circulation  des  eaux,  ou  l'Hydrographie  des 
i  au  r  minérales  d'Aix  ci  de  Spa. Liège,  Bronckart,  1699, 
in-12  Dédiée  au  baron  de  Méan ,  doyen  de  St. -Lam- 
bert, lt.  ibicl.  1718,  in-12. 

2J  Bescripiio,  seu  analysis  fontis  Sti.  OEgidii,  mi- 
neralis,  ferruginei,  propè  Tongros.  In  quâ  hic  fous 
cum  Mo,  que-m  descripsit  Plinius,  in  lolurn  convenire 
..;  nditur  :  Morbi per  illum ,  tanquàm  potabilem ,  imù 

et  balnmm,  sanabiks  :  et ;  '  ons- 

nfor.Leodii,  Joseph  us  Ludov.dc  Milst,  1700,  iu-16, 
p.  1)4.  lt.  eu  français.  Description  ou  Analyse  des  : 
minérales  ferrugineuses  de  la  fontaine  de  St.- Gilles 
proche  de  la  ville  de   Tongres.   ïb.  ib.  1701,  in-12. 
L'auteur  avait  avancé  dans  son  ouvrage   précédent, 
2,l°  partie ,  page  23  ,  que  Pline  entend  parler  des  eaux 
de  Spa,   lorsqu'il  dit:  L.   kxxi,  e.  2.  Tungri,  ci\ 
Galliœ,  foulent  habit  iusignem,  etc.   Ici,  il  soutient 
que  ce  passage  regarde  la  fontaine  de  St.-Giîles  près  de 
Ton«TCs;  el  c'est  le  sujet  du  premier  des  quatre  discours, 
qui  partagent  son  traité  :  Le  2°  renferme  l'analyse  de 
cette  fontaine;  le  uc  roule  sur  la  vertu  de  ses  eaux,  où 
domine  le  fer;  le  4e  indique  la  manière  d'en  user.  Les 
docteurs  en  médecine  de  Louvain,  et  ceux  qui  |  i 
(niaient  à  Liég  -,  Maeslrichl  et  Y;:'1  -ni 

on  faveur  de  l'utilité  de  ces  eaux,  après  les  avoir  bien 
examin  :es.  Leurs  approbations  se  trouvent  à  la  fin  du 


ivre. 


%°Ihjdro-amhj$edes  eaux  minérales  chah 
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de  la  ville  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  divisée  endc-i  i 

parties.  Partie  Ve  contenant  la  description  des  eaux 

minérales  chaudes,  les  maladies  qu'elles  peuvent  guéi  à  . 

la   boisson  que  par  h  t  bains,  et  la^règlect 

qu'on  y  d  ',1  observer.  Partie  2,,u  {page  107),  l'ana- 

ales  froides,  les  maladies  qu'elles 

peuv  ..,•  guérir,  la  diète  et  la  règle  qu'on  doit  obseï  n  r 

en  les  buvant.  Liège,   Joseph  Louis  de  Milst,   1703, 

in-12,  p.  176,  gros  caractère. 

4"  Parallèh  des  eaux  minérales  actuellement  chaudes 
ct  acliieh  •      dioa  ?e  et  pays  de  Liège,  di- 

eu deux  parties.  Avec  un  avis  au  public  pour  lepré- 
server  de  la  peste ,  des  fièvres  pestih  ntit  fies  et  malignes, 
c;  d'autri  s  maladies  dépareille  nature.  Liège,  F.  Alexan- 
dre Barcbon,  1721  ,  in-8",  p.  104  pourle  1er  ouvrage, 
et  128  pour  le  second.  Dédié  aux  bourguemestres  de 

Lie . 

5»       ■  ..  .fit, n  des  eaux  acides  ferrugineuses  des  fon- 
taines à     ■  Liège,  1710,  in-12. 

1724.  HÉRIS  (Guillaume),  plus  connu  sous  le  nom 
de  frère  Ilerman  de  Sic.- Barbe,  naquit  à  Liège,  en 
1657.  Après  avoir  été  quelque  temps  incertain  surin 
proie  ni'il  adopterait,  il  entra,  en  1070,  chez  les 
Cantii  5-D  ;1  :  •  H  termina  sa  carrière  à  Namur, 
(...  «724.  .:.  llenfagne,  dans  un  assez  long  et  in- 
tér  [voivsts  Mélanges  hisi.  etlilt.,  p.  298), 
raits  des  ouvrages  singuliers  de  cet  au- 
teur ineonn t  lui  aux  biographes.  Le  P.  Herman 

a  publié  : 

\«  C  i  las  Iriumphans.seu  sacrœ  panegyres  Sanc- 
torum  C  ■  -  lilarum  online  Alphabelivo  composittn,  et 
cum  nova  et  exlro  \rdh\  uid  inethodo.  Louvain,  \Gbo, 
|n_l  i  '  iOU  pages.  Celle  méthode  csl  en  eflei  extraor- 
dinaire, mais  elle  n'était  pas  nouvelle,  Placcntius  l'avait 
ployé  .  Le  P.  Ilerman  dans  une  petite  prélace, 


précédée  de  deux  dédicaces  à  Jean  Louis  d'Eldcren , 
prinee-évéque  de  Liège,  nous  apprendee  qui  l'a  engagé  à 
entreprendre  sou  bizarre  ouvrage,  dont  tous  les  mois 
de  chaque  panégyrique  commencent  par  la  lettre  (\n 
suint  qu'il  célèbre  :  «  La  nouveauté,  dit-il,  a  le  droit 
»  de  plaire,  et  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  nouveau  sous  le 
«soleil,  cependant  l'esprit  changeant  des  hommes  ne 
»  respire  que  la  nouveauté.  Les  palais  des  rois,  les  mau- 
«solées  les  plus  précieux:,  les  pyramides  les  plus  hautes, 
«les  productions  les  plus  sublimes  de  la  nature,  les 
«chefs-d'œuvre  de  l'art  les  plus  admirés ,  tous  ces  objets 
»  cessent  de  nous  affecter,  quand  ils  se  présentent  sou- 
»vcnt  à  nos  regards:  la  nouveauté  seule  plaît  aux 
»  mortels.  »  Si  on  me  demande,  conlinue-t-il,  «  le  motif 
«qui  m'a  porté  ù  les  composer,  je  répondrai,  qu'après 
»  m'èlre  appliqué  à  l'étude  de  l'Ecriturc-Sainte  et  ! 
«Pères,  j'ai  cru  pouvoir,  pour  me  délasser,  y  consa 
»  mes  moincns  de  loisirs;  ils  ui'o:.l  bien  plus  amusé 
d  qu'occupé  :  et  si  quelques  censeurs  trop  rigides  me 
«reprochaient  le  temps  que  j'y  ai  employé,  qu'ils 
«sachent  (pic  le  premier  de  ces  panégyriques  ne  m'a 

«coûté  que  deux  ou  trois  heures a  Le  P.  Herman  se 

l'ait  mi  mérite  de  sa  grande  facilité.  II  prie  ses  lecteurs 
de  lire  et  relire  sou  livre,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
34  panégyriques,  consacrés  presque  tous  à  célébrer  les 
sainis  du  Moul-Carmcl.  L'auteur  observe  l'ordre  alpb  - 
bétique  ;  il  donne  d'abord  ceux  des  SS.  Albert,  Ange, 
André,  etc.,  puis  ceux  des  SS.  Brocard,  Corroniée , 
Cyrile,  Denis,  Elic,  etc.,  etc.,  dont  tous  les  mots  com- 
mencent par  la  première  lettre  du  nom  de  ces  saints. 
SI  parcourt  ainsi  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  en  ter- 
minant par  le  panégyrique  de  la  Vierge  Vénérande. 
Parmi  lessaintsqui  ne  sont  point  de  l'ordre  des  Carmes, 
on  rencontre  saint  Louis,  roi  de  France,  dont  noire  au- 
teur l'ait  le  portrait  suivant  : 

Ludovicus  Lu  tel  ia  no  ru  m  Legislalor  Laudatissimns. 
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1  -       tine,  ï    gdunumquè  Locvpiefavit, 
tk'vaturd  Laudabilior ,  Libéra-, 
liL il:  Laudabilu  ■'..  ;  .. 

Voici  comme  il  dépeint  la  prise  de  ce  grand  roi  pai 
les  -   ■       ■  ■-' ■  : 

uciam  Lugete ;  Ligatur  Ludovicus, 

ibi,    Lnlera ,    Lacerti,   Laquais,   Ligaminibîisquè 

iticis ,   Luxurantu     Lacera    fur   LU 'm , 

.  .,   La:tque?it  Ludovisiani  Lauri , 

Latin   que  Laba        i     '    ■'■■  tenitur. 

Les  lettres  qui  ont  le  plus  embarrassé  le  P.  lïerman 
..;...  ient  que  les  p;  iques 

lold  et   Brocard  clochent,  claudicant,  à 
e  de  la  I  :s  mots  qui  commencent  parc!. 

mt  à  la  lettre  Q,  l'auteur  s'en  est  tiré  ,  en  avouant 
il  n'y  a  pas  assez  de  m   .    i      cette  lettre  pour  t'ain 
m 

cininm  poli '.m   divi  Joscphi  tôt; 

cùoitaiis  ac  patrùa  Leodiensis  protecioris  et 

patroni  Laconicis  versions     mlialum.   Liège,    1691, 

!c  livre  e      d    .  é  hanitre  de  St. -Lambert. 

.   lïerman,  dans  sa  dédicace,  fait  l'éloge  de  ce 

et  cli    la  fille  de  Liège  ;  il  y  rappelle  .        rends 

hommes  qu'  die  a  produits;  il  donne  ù  l'évoque  Notger, 

•  saint;  il  rapporte  enfin  celte  repartie  de 

:      retour  de  ses  voyages,  intern 

Colon na  sur  ce  qui  avait  le  plus  !i\é 

son  al  t,  répon     t  :  j'ai  vu  Li<  :    ,  i  itte  vide  ia- 

meu  .  clergé,    .  idi  Leodium ,  ingeniem  clero 

.    I  ■:,  ■  a   la    iuite   de    cette   dédicace,   mu; 

liste  de  ti  fonciers  d   ni    le  chapitre  cathedra! 

erinan  a  accompagné  les  noms 

ru     ieurs  d      .  urne  et  d'un  distique  à 

e. 

3"  il         ations ,  en  français,  sur 

.  in-  1  2. 


3<7 

4'   Carmelo-i  arn  issus  in  xenium  oblatus  : 
an  Ri i    ren  I.  D.  Joanni  Guallerio  Slusio  Li 
S.  R.  Ecclesiœ  Curdinali.  Liège,  1687,  in-4".  Ce  titre 
annonce  ([ne  ce  livre  est  consacré  presqu'enlièroi 
à  chanter  les  vertus  du  cardinal  de  Bluse.  \  l'excep 
du  panégyrique  di    5t.  Jean-Baptiste,  patron  du  i    r- 
dinal,  composé  de  près  de  deux  mille  mots  qui  < 
mencent  par  des  [,  une  lionne  partie  des  pièces  tle  ce 
volume  sont  en  vers  latins.  Parmi  ces  pi         ,  il  y  en  a. 
quelques-unes   qui   sont    vraiment    originales;    on    y 
trouve  des  distiques  ,  des  chrouogra plies  et  acroslii 
et  un  poème  de  cent  vers,  adre  ■■'      h  trdinal,doi 
première  lettre  comment  •  'par  un  S. 

On  peu!  •     un  .    pie  le  P.  iïerman  a  laissé  loin  der- 
ri   re  lui  tous  les  auteurs  qui  se  sont  plus  à  s'exercer 
gi    ire  minutieux  de  ci  .  m. 

1!  a  laissé  quelques  productions  manuscrites  que  I' 
conservait  dans  la  bibliothèque  des  Carmes-Déchau 


à  Liège 


I"  Une  Histoire  latine  de  la  ;/•  de  ï  ordre 

Carmes  dans  la  principauté  de  Liàje ,  un  vol.  in-i  . 

2"  Le  Parfait  supérieur,  un  vol.  in-4'.  Il     di 
beaucoup  de  travail  à  l'auteur,  g  :r  par  le  gi 

noml   'e     '  igcs   de     écrivains     ecl     iasliques  et 

profanes  qu'il  rapporte. 

3"    h  é  lilali  h    e    Prière. 


vol.  in-4". 


le  Pater.  Liège, 


1724.  DET1  QQ"L  (Hubert),  de   Vei    iers,  neveu  du 
précèdent,  chanoine  de  St. -Paul  à  Worms,  continua- 
teur des  càron  'ques  manu  icrilcs  de  son  oncle  sur  ! 
toire  du   marquisat  de  Franchimont  et  de  la  ville  de 

.  iers. 

I72d.  LÀMBERMO  fi    (Jean)  e!   I 
veiilure),  surnommés  les  Ermites  d'Ensival,  parce  cj 
habitaient  un  petit  i    mitage    lans  la  paroisse   de 
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■.    •„.  rm-  de     '   éviers.  Lambennont  savait  a 

;.;  ;  „»  pour  »  i«»p-i»:  .1  °™,'  ™> 

u'11  1; ;,.  ihéoloso  ascétique  qu  il  I  sait 

rcotie?  qui  ^tenait  lieu  de 

lt.-Remacleetcured'Eosival,vxtcehvr 
Sic  dénonça  au   grand- vicaire ,  comme  renfermant 
L  ionshérôtiquesi  eu  conséquence,  les  deux 

ant  fait  défaut   aux    trois  c.ta  ions  à  eu* 
.devant  le  conspire  de  Lu 

Ire  compte  de  leur  conduite  eU y. etr ,111- 

el"ois  sur  le  contenu  dudit  livre,  Hmmsdacl    a  lois 

bnéral  du  diocèse,  par  ordonnance  du  12  no- 

h   les  condamna  par   contumace   a     te 
"cl,  leur  ermitage,  dégradés  et  livrés  au  bra, 

SéOn  «;  sait  ce  nue  devint  Dawans  depuis  celle  con- 
damna; et  nL  ignorons  le  sort  de  ^  «n«nu*nt; 
Lambermont.il  termina  sa  carrière  à  Eus  va, 
oïïl  mourut  le  10  janvier  1726,  dans  un  âge  ties- 

aVCncf  cénobites   étaient  très-bien   vu     l,      nabitans 

ttels  ils  rendaient  d'importuns  services,  soignant 

!S,ensevelisSantetve«lantleS«nortS; 

ndailoducuréSpirlelful^leRninde™ 
,1  Henrici,   prêtre,   pour   la  justihci, 
Vopusculo  suivant  :  Recueil  d  -      . 

td    1  lier,    man  i  »»»* 

.      lyonce,  1708,  in-12,  de  40  pages. 

1707.  EVRARD  (Pflrçaïfe),  peintre  en  miniatun  , 
né  à  Dînant,  ville  de  l'ancien  pays  de  Liège,   ver.  le 


milieu  du  Ï71-  siècle.  Ou  ignore  quels  ont  été  ses 
maîtres;  on  sait  seulement  qu'il  fut  appelé  en  Espa  • 
pour  5  peindre  la  famille  royale,  qu'il  alla  ensuite  à 
Vienne  où  ses  ouvrages  lurent  accueillis,  et  qu'il  se 
fixa  enfin  à  La  Haye  où  il  épousa  une  Hollandais  •.  îl  y 
mourut  en  1727.  Evrard  excellait  dans  le  portrait,  et 
surtout  dans  la  miniature.  Cet  artiste  avait  un  dessin 
correct,  une  touche  spirituelle  et  délicate;  on  découvre 
dans  ses  productions,  plus  de  travail  cl  d'art  que  de 
génie.  Quelques-uns  de  ses  portraits  ont  été 
On  conservait  à  Bruxelles,  dans  le  cabinet  de  peinture 
de  S.  A.  le  prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur- 
o-énéral  des  Pays-Bas  ,  plusieurs  de  ses  miniatures. 

1728.  LIBOY  {LoitiS'François-Ros$hisdë),Teçu\  une 
éducation  soignée  dans  le  monastère  du  Val-des-Eco- 
liers  à  Liège,  sa  patrie,  lequel,  après  que  les  chant,; 
réguliers  de  la  congrégation  de  France  y  eurent  établi 
la°réforme  en   1667,  devint  comme  un  séminaire  et 
■'■  nna  d'excellens  sujets  à  l'église  et  a  l'état.  Le  père  de 
Louis-François,  était  Louis-llossius  de  Liboy ,  anci 
bourgmestre  de  la  cité  de  Liège,  mort  le  11  janvier  1  ' 
lequel  avant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  se  vit  dès 
1691 ,  chanoine  de  la  cathédrale  avec  quatre  de  ses  en- 
fans,    pendant    pin, unis    années;   chose    très-rue    et 
même  sans  exemple,  de  voir  un  père  qui,  seul:, 

,  m  fans,  aurait  pu  faire  l'office  entier  tant  à  l'autel 
qu'au  chœur. 

Le  suffragant  Blavier  étant  souvent,  à  cause  de  son 
grand  âge,  empêché  d'exercer  les  fonctions  épiscopales, 

jph  Clémenl  de  Bavière,  princc-cvôque  de  Lie 
lui  donna,  en  1696,  pour  coadjn leur,  Louis-Franc 
Rossius,  alors  chanoine  delà  cathédrale,  prévôt  de  la 

Ilégiale  vie  St.-Jean-Evangélistc ,  et  qui  fut  depuis 
sacré"  sous  le  titre  d'évèque  de  Thermopole ,   sous    ! 
métropole  de  Ccsaréc  en  Cappadocc.  Après  la  mort  du 
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prinee-évèque  Joseph  Clément ,  le  ^iége  étant  vacant , 

i;;s  de  Liboy  fut  confirmé  le  14  novembre  1723, 
conm  IVagant   par  le  chapitre,  ainsi  que   par  le 

successeur  du  défunt  Georges-Louis  de  Bcrgh,  qu'il 
ordonna  diacre  le  27  juillet  1724,  prêtre  le  17  dé- 
cembre suivant,  et  évèque  le  31  du  même  mois.  Ros- 

de  Liboy  mourut  le  25  novembre  1728,  après 
avoir  rempli  dignement  les  fonctions  de  l'épiscopat 
pendant  le  long  espace  de  32  ans. 

1728.  RUTH  D'ANS  [Ernesi),  naquit  à  Verviers, 
■  de  Liège,  !e  23  février   1(353  ,  d'une  fa- 
mille noble,  ancienne  et  patricienne.  11  fut  tonsuré  à. 
l'j       de  dis  ans,  lit  ses  humanités  au  collège  de  Ver- 
;  en  uite  ii  alla  l'aire  sa  philosophie  et  sa  théologie 
id  :s théologiques  furent  interrompues 
par  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  avec  deux,  docteurs, 
dont  l'un  était  le  célèbre  ïiuyghens ,  députés  de  l'Uni- 
versité pour  défendre  ses  droits  en  cette  cour.  Ses  talens 
et  ses  vertus  le  faisaient  déiù  distinguer;  et  quoiqu'il 
n'eut  alors  que  17  ans,  ces  deux  envoyés  lui  donnèrent 
la  préférence,   pour  cette  honorable  association,  sur 
plu  iieurs  autre  -  gens  riches  qui  offraient  de  se  défrayer. 
De  retour  à   Louvain,  Ruth  d'Ans  y  continua  ses 
;.  \  prit  ie  degré  de  bachelier.  A  l'âge  de  vingt- 
:  ans,  on  lui  conseilla  d'aller  passer  quelques  an- 
né  :s à  Paris.  La  grande  réputation  du  docteur  Àrnauld 
lui  itt  naître  l'envie  de  le  connaître-  Ce  savant  lui  lit 
beaucoup  d'accueil,  et  lui  donna  de  bous  avis  pour  sa 
conduite  et  pour    ■    éludes.  Le  premier  de  ces  avis,  l'ut 
une  retraite  à  Port-Royal  des  Cha    .    >,el 
■  meure  quelque  temps  sous  la  din  ction  de  51.  de 
lia  et  y  passa  quelques  années,  uniquement 
ipé  de  la  lecture  des  Sa  in  les  Ecritures  et  des  m 
meus  de  l'antiquité  ecclésiastique. 

•  1677,  les  pieux  et  savans  solitaires  de  Port-Royal 


fut  conseillèrent  de  prendre  les  ordres  mineurs;  il  les 
reçut  à  Beauvais,  de  la  main  de  M.  de  Buzenval  (pneu 
était  évèque,  sur  un  dimissoire  du  grand-vicaire  de 
Liège.  A  la  fin  de  celte  année  ,  il  fit  un  second   v< 
à  Rome,  pour  accompagner  M.  de  Ponlchâlcau,  qui  y 
allait  pour  l'affaire  de  la  Régale,  et  encore  plus  pour 
celle  des  Casuistes  relâchés,  pour  laquelle  deux 
pûtes  de  l'Université  de  Louvain  y  étaient  allés  de  leur 
coté.  Pendant  que  ceux-ci  paraissaient  officiellement, 
de  Pontchâteau  et  Ruth  d'Ans  y  étaient  sous  des  n   ... 
empruntés.  Le  résultat  de  leurs  négociations  sec-, 
pour  appuyer  les  co    ..      ux  députés  de  Louvain,  fut 
la  condamnation  de  65  proposition        ■       s  Casuistes, 
par  le  pape  Innocent  XI.  dette  censure  déplut  fort  à 
la  cour  de  France  ,  ou  plutôt  aux  aveugle.,  partisans  des 
Jésuites   qui  étaient  tout-puissans  dans  celte  cour,  et 
elle  ne  servit  pas  peu  a  rallumer  le  feu  de  celte  cru 
persécution   que  les    Molinistes  ont  exercée  avec  tant 
d'acharnement  contre  la  maison  de  Port-Royal  et  contre 
le  i  prétendus  jansénistes,  qu'on  accusait  d  avoir  été  les 
mobiles  secrets  de  toute  cette  affaire,  sous  le  manteau 
des  deux  députés  de  Louvain. 

Rutb  d'Ans  revint  en  France,  ci  in      dans  sa 

chère  solitude  de  Port-Royal  des      ...  isqu'ù 

dispersion  des  solitaires  qui  arriva  en  1679,  par  les 
ordres  de  Louis  XIV.  Il  suivit  alors  M.  de  Tillemont  à 
son  château,  étudiant  sous  ses  yeux  l'histoire  ecclésias- 
tique. Ce  fut  là,  qu'après  la  mort  de  Le  Tourneux, 
arrivée  en  1686,  il  continua  Y  Année  Chrétienne  de  ce 
dernier,  et  en  publia  les  10°  et  11°  volumes.  Durant 
son  séjour  ù  Tillemont,  il  fit  quelques  voy«  a  :  Pays- 
Bas.  Il  alla  à  Louvain  pour  y  prendre  le  degré  de  li- 
cencié; mais  il  trouva  quelqu'opposition  de  la  part  du 
docteur  Sleyaert  et  de  ses  partisans,  à  cause  de  sa  liai- 
son avec  les  célèbres  écrivains  de  Port-Royal;  ce  qui 
l'engagea  à  quitter  Louvain.  Il  passa  en  Hollande,  où 
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il  reçut  le  sous-diaconat  de  levé  jue  de  Castoric,  qui 
lui  donna,  en  10S4,  le  diaconat.  Enfin,  eu  1689,  l'ar- 
chevêque de  Sébaste   l'ordonna  prêtre,  ayant   obtenu 
àcel  les  dimissoires  des  grands-vicaires  de  Liège. 

La  vénération  de  Ruth  d'Ans  par  Arnauld   d'An- 
dilly,  le  '.  a,  en  1690,  à  se  fixer  a  Bruxelles, 

pour  tenir  fidèle  compagnie  à  cet  illustre  docteur  qui 
v  était  caché,  il  ne  le  quitta  pas  jusqu'à  sa  mort,  qui 
•  S  août  1694,  à  luge  de  82  ans.  Ce  fut  lui  qui, 
Essarts  et  de  Guelphe,  apporta  se- 
crètement à  Port-Royal ,    dans  un  cœur  d'argent,   le 
rdu  respectable  Arnauld,  qu'il  présenta,  avec  les 
solennités  requises,  à  la  mère  Racine,  abbesse,  qui  le 
le  toute  sa  communauté.  11  fit  à  ce  sujet 
un   l'oit  beau  discours   français  que  l'on   trouve  dans 
l'/i/>  d' Arnauld  par  le  P.  Quesnel. 

15,  peu  de  temps  après  être  revenu  de  porter 

le   eteur  d' Arnauld  à  Port-Royal,   il  fut  choisi   pour 

aller  ■      •    ['évoque  de  Plocsko  recevoir  la  princ 

royale  de  Pologne,  au  nom  de  l'électeur  de    Bavière, 

ur  époux.  Il  fut  fait  à  cette  occasion  chapelain 

mineur  de  celte  prin  ■        ,  ou  plutôt  son  aumônier. 

Ru  .:    .  ''.  us  n'avait  encore  aucun  bénéfice,  et  n'avait 

jamais  pensé  à  en   rechercher.  Deux  mois  après  celle 

commission,  un  canouieat  de  Ste.-Gudule  à  Bruxelles, 

étant  \c,w.\  à  vaquer,  l'électeur  de  Bavière,  alors  gou- 

néral  des  Pays-Bas,  pour  le   roi  d'il 

d'éra;  mais  à  peine  étail-il  on  possession  de  ce 

',  que  ses  ennemis  cherchèrent  saintement  à 

noircir  sa    ré  ion    par  des  bruits  calomnieux.    Ils 

allèrent  jusqu'à   l'aire  présenter  au  roi  d'Espagne   un 

nlre  lui.   il.  do     .  •'  eipi  ino  ,  archevêque  de 

Unes,  l'accusant  d'héré  i   .obtint  de  la  cour,  un  ordre 

au  gouverneur,  pour  l'exiler. 

Ruth  d'Ans,  pour  échapperau  coup  qui  le  menaçait, 
publia  une  ;  de   a  conduite  et  de  ses  sentirnens. 
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L'électeur  de  Bavière,  qui  le  protégeait  hautement, 
malgré  les  intrigues  du  parti  jésuitique  sous  l'influence 
duquel  se  trouvait  l'archevêque  do  Malines ,  tint  ferme 
contre  des  ordres  visiblement  surpris  au  conseil  d 
pagne.  Malheureusement  pour  Ruth  d'Ans,  ayant  fait 
présent  d'un  exemplaire  do  Y  Année  Chr  > 

trice  dont  il  était  aumônier;  on  lui  cri  fit  un  crime, 
et  de  nouveaux,  ordres  vinrent  au  gouverneur-général, 
qu'il  fallut  exécuter.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire 
n  fav<  ur  de  Ruth  d'Ans  qu'il  aimait,  ce  fut,  de  lui 
donner  une  permission  par  écrit  de  voyager  on  Itali  . 
de  lui  en  faire  donner  une  pareille  par  le  chapitre  de 
Ste.-Gudule,  et  d'y  joindre  une  commission  de  •  •.. 
frère,  Joseph  Clément  de  Bavière,  électeur  de  Cologne 
et  prince-évêque  de  Liège,  vers  la  grande  Duchesse, 
sa  sœur.  Il  le  lit  aussi  porteur  d'une  lettre  an  pape  In- 
nocent XII,  dans  laquelle  il  le  justifiait  pleinement. 

Ce  prince  ne  pouvant  sauver  l'exil  à  Ruth  d'Ans,  sut 
au  moins  la  lui  rendre  honorable,  il  partit  vers  la  fin 
de  1695.  Il  parut  à  Florence  sur  le  pied  d'envoyé  do 
l'électeur  de  Cologne,  en  reçut  à  la  cour  etleshonm 
et  les  présens.  Passant  par  Naplcs,  il  fut  traité  de  m 
parle  due  Médina-Cœli,  qui  en  était  vice-roi.  A  11. 
il   fut  admis  à  l'audience  du  pape  Innocent  \. 
!  accueillit  très-favorablement,  et  ajouta  une  foi  entière 
au  bon  témoignage  de  l'électeur  de  Cologne  sur  la  ca- 
tholicité de  sou   envoyé.  Bulh   d'Ans  eut  l'adresse  de 
uisor  ses  sentirnens  et  sut  si  bien  gagner  les  bonnes 
grâces  du  Souverain  Pontife,  qu'à  sa  recommandation 
il  eut  le   bonnet  de   docteur  au  collège   de  Sapience. 
Son  exil  huit  parla  mort  du  Jésuite,  confesseur  <.\v.  r  n 
d'Espagne,  qui  était  son  plus  grand  en  ne;  ni.  L'électeur, 
voyant  cet  obstacle  levé  ,  sollicita  auprès  de  S.  M.  C.  le 
rappel  de  sou  ami  et  l'obtint.  A  sou  départ  de  Rome, 
Ruth   d'Ans  reçut    du  pape,   un    chapelet  de  pierres 
précieuses,  orné  d'une  médaille  d'or.  II  revint  triom- 
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.      ut  à  Bruxelles;  mais  ce   triomphe    fut  de  courte 
Ç  To|ls  SC8  ennemis  n'étant  pas  morte,  il  fut  exile 

!"  nouveau',  co  1698,  cl  s'en  alla  fc  Rome  pour  la  qua- 
Sôiucrois.  b  pape  eut  la  bonlô  décrire  au  roi  en  sa 
.  ir  et  d'attester  son  innocence.  Il  lut  bientôt  rap- 
pelé chez  lui;  et  revint  à  Bruxelles. 
1  philione  V  élant  monté  sur  le  trône  d Espagne,  les 
ennemis  de  Ruth  d'Ans,  qui  l'étaient  du  tous  les  gens 
de  bien ,  et  qui  avaient  un  grand  crédit  dans  le  conseil 
de  ce  nr  nce  renouvelèrent  leurs  anciennes  calomnies 
^  n  plus  de  protecteur  à  Bruxelles ,  depuis  la  moi 
^Wteur  de   Bavière,  en  1704,  il  lui  lut  sigmf 

lettre  de  cachet,  d'avoir  à  se  retirer ,  dans  a 

lui  s  de  la  domination  dLspagnc    II 

ville  de  Liège  pour  son  séjour    «perantelre 

■   :   .trie.  Apeineyetail-.lain.  que 

du  diocèse,  à  1     .sligationdu     e  uita 

Gbtté,  confesseur  du  prince-évôque,  Joseph  Uemcn 

de:  icnt,c]u;    a 

hérétique.  Ruth  d'Ans  en  porta  ses  plainte,  au  puicc 
Xmêne,  qui  fut  fort  surpris  de  l'abus  que  Ion  iai- 
,rilé  ,  et  répara  la  faute  de  son  grand- 
-,.    par    u„    mandement   contraire,    dans  lequel 
reconnu  pour  un  homme  parla  tcm.n 
lholil       .  Néanmoins,  comprenant  bien,  maigri 
..      -iUance,        'il  ne  lui  serait  1 

i  pays,  après  cet  éclat  cad. 

.,    .....  I,  parti  qu  il  devaitpreiidic.il 
;é,  et  n'était  pas  trop  en  état  dentrep^ndie 
«llcurs    Romenoluiofl. 

01en.cn    M  que  sou, 

:.:         desdi    mies  ecclésiastiques 

la',      .;  .        condition  qu  il  se  tiendr 

fcr;,     .    M    une  chambre.  Il  eut  seulement  un 


du  o-ouverneur,  qui  l'estimait  beaucoup,  pour  loui 

les  revenus  de  sa   prébende,  comme  s'il  assistait  an 
cl,    ur.  Enfin,  eu   1700,  les  Pays-Bas  étant  passés  de 
omination  espagnole  sou-  celle  de  la  maison  (T Ai  • 
triche,  il  fut  rétabli  en  honneur  par  son  eba] 

F.n  1711  ,  sou  mérite  connu  de  tonte  la  France,  lui 
procura  ,  sans  qu'il}  pensât,  la  nomination  au  doyei 
de  Tournai,  dont  cependant  il  n'a  jamais  pris  posses- 
i,,i;,  à   cause   des  obstacles  qu'y    mirent   les 
hommes  qui  l'avaient  sans  cesse  traversé.  Au  reste,  ils 
le  laissèrent  tranquille  à   Bruxelles,  pendant  les  dix- 
sept  dernières  années  de  sa  vie.  Mais  leur  haine  se  re- 
nouvella  dans  le  temps  de  sa  dernière  maladie.  Leur. 
turbulens  émissaires  allèrent  le  l'aligner  dans  son 
pour  lui  faire  accepter  la  bulle  Unûjenitus ,  qui  a  causé 
tant  de  scènes  scandaleuses  dans  !  égli  e.  Le  refus  | 
sévérant  qu'il  lit  de  recevoir  cette  bulle  bu  attii 
refus  absolu  des  demi:  :  ;        Tenions,  et   même  de    la 
.'■  mlture  ecclésiastique.  Un  prêtre  charitable  et  inconnu 
l'administra.  Il  mourut  le  24  lévrier   1728.  Lors  | 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  son  c  >rps  fut  enlevé  <  I 
destinement  et  mis  eu  lieu  sûr.  Ce  qui  en  favorisa  ; 

.  .ment,  fut  le  transport  qu'on  faisait  alors  des  li 
de  sa  bibliothèque,  qui  était  Ire  -cousit!      tble;  cl  cj 
avait  heureusement    /endue  lui-même   avant  sa  mort. 
Parmi  les  caisses  qi   on  déménagea,   le  cercueil  ; 
sans   qu'on  s'en   aperçût.    Il   eut  ,    e?i  loul  ,   le    i. 
sort  que  son  intime  ami,  le  docteur  Arnauld,  persée 

mute  lui  pendant  sa  vie,  et  en  terré  comme  lu 
un  lieu  inconnu.  La  persécution  alla  même  plus  loin 
à  sou  é.',ard,  car   ses  eum  mi  Lissèrent  la   harbarie 

jtisc|u  a  solliciter  la  permission  de  faire  I»  pan    ii 
et  l'exhumation  de  :on  corps,  mais  elle  leur  lut  relusée. 

Lait  véritablement  un  homme  distin 
par  ses  qualités  naturelles  et  acquises.  Hélait  bon  il 
Ionien,  savant  canon  iste,  homme  dô  ielln  ;,  écrr 
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habile;  il  avait  l'esprit  élevé,  fin  cl  délié;  né  pour  1cm 

ires,  i!  leur  préféra  3a  religion  et  toul 
qui  s'y  rattache;  il  était  d'une  humeur  douce,  agréai 
.',  cn  môme  temps  courageux  et  d'une  fermeté  à 
i'epreu'  eux  i  !  actif  pour  le     : 

du  prochain.  Àrnauld  l'aimait  et  le  considérait,  cl 
;;.,:;',  .  .-.  avait  tant  de  vénération  pour  ce  docteur, 
q,   il  en  être  le  compagnon  dans  ses  disgrâces, 

pport  dans  sa  vieillesse ,  le  dépositaire  de  ses  der- 
pirs.  Outre  les  dixième  et  onzième  tomes  de 
!  (     ,,  de  Le  Tourneux,  ou  a  de  lui,  en- 

tr'autres  ouvrages,  aujourd'hui  oubliés  : 

1"  Z.  B.    Van  Espen  propriis  script  julatus, 

wisio  ad qtiœdam  dubia  concerneniia  hœresim 

ÇUi  wi ,  denecjalionem   Viatrici,  etc.  edit.  sec. 

forum  et  scriptorum  Car.  ... 

'  .  h    d'Ans  ;     upletata.   M  ilines,    1728, 

in_4«.  de  Van  de  Velde,  n°  5320. 

2°  L  Itrc  au  P.  Cyprien ,  capucin,  où  pour  le  dé' 

touri    .     ■,      ,      sein  d'apostaskr,  on  lui  représente  ce 

(/i,         ,  .         nce  dan-;  une  dispute  entre 

un  ,  '"    i     tplh  ■  de  la  II.  P.R. 

,;.    in-12,    1697,    peu  connu.  Catalogue  de    Van 

,    •    .  u"  5320 

3°   Réponse  à  l\  «m  ien  d'une  lettre  écrite  à  un  en- 

religion  catholique,  par  l'auteur 

ixcilcs,  1697,  in-12.  Ces  deux  ou- 

,,;..       ont  anonymes. 

la  Vie  'ule,  Vierge, pairone  de  légl 

.     .  ■  ;,  par  ïiuth  d'Ans. 

1703,  in-8°. 

1729.    fl  .  .  [N  {Jean-Bapiiste),  habile  paysagisl 
né  à  Namur  en    16'  i  père,  commerçant  de  i 

:,  apercevant  dans  son  fils,  un  goût  naturel  pour 
la  peinture,  ne  voulut  point  contrarier  son  inclination; 


i]  le  plac      '        un  peintre  de  Ni 

in  ■  <:•  .  . ,  il  l'envoya  à  Bn  .  où  il  res 

rmnt    >:  Juppin  avait  un  désir  violent  d( 
i  ionner  :    il   crut,    non   sans  Iquc 

talie ,   où  il  étudi   i  til  i'anlû  ne  et  cou! 
plcrast  les  chefs-d'œuvre  de  ce  beau  pays  ,  pourrait  y 
contribuer.  11  en  entreprit  le  voyage,  demeura  . 
epic  temps  à  Rome,  où  il  travailla  un  an  et  demi  à 
l'Académie,  et  alla  ensuite  visitei  :  i| 

de   celte   contrée,  enlr'autr     .   B    idène,    Bologne,  et 
fa  pies,    dans   laquelle    il   ;         iil    plusieurs    tableaux 
considérables  pour  les  promit:  igneurs  de  la  cour  : 

il  profila  de  son  séjour  dans  cette  ville,  pour  examiner 
le  iV! ont-Vésuve  dans  toutes  ses  singularités. 

De  retour  de  ses  voyages,  Juppin  resta  quelque 
tcinj  STamnr  et  vint  enfin  se  fixer  à  Liège  en  i,. 
Il  s'y  fit  connaître  par  des  paysages  qui  l'un  nt 
chés  avec  empressement.  On  re  jrettera  toujours  ceux 
qui  étaient  destinés  pour  les  Etats  de  Liège  et  uui  furent 
la  proie  des  flammes,  lors  de  l'incendie  du  Palais;  ce, 
tableaux,  parmi  lesquels  il  en  était  un  très-remar- 
quable représentant  une  E  notion  du    Vésm  t 

nt  pour  les  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste,  .i 
i  Namur  en  1729,  où  il  était  allé  -  i  Ire  un  fi 

qu'il  aimait,  tendrement.  Juppin  fut  généralement  re- 
gretté de  ses  amis  qui  chéri  ticnl  on  caractère ,  et  I 
pci  onnes  qui  savaient  apprécier  ses  talons.  Ce  pein 
elait  d'une  conduite  irréprochable;  ton  in  uidé  par 
\\n  génie  éclairé,  il  composait  avec  beaucoup  de  facilité; 
lie  nature  le  dirigeait  toujours  d  ii!  ses  ouvrages; 
il  ne  consultait  qu'elle.  Sessitessont  très-heureusement 
loisis;  ses  points  de  vue  à  traver  •     I     ii 

le  lumière,  Ci'u]i  grand  ellot;  son  feu 
délicat;  ies         .  prcsqu'ii       i  .   Les  figures  qu'on 

rencontre  que!  dans  ses  table  m 

in  a  fait  plusieurs  paysages,  t  i;  1  727,  pour 


lech(  irtrcuse  de  Liège ,  qui  faisaient  l'ad- 

miration des  étrangers;  il  en  a  lait  pour  la  fannlle  des 
comtes  d'Oultremont,  pour  le  chœur  de  1  église  collé- 
giale de  St.-Dcnis  à  Liège,  pour  celui  de  la  collégiale 

de  Si. -Martin  de  la  même  ville  ,  pour  Georges-Louis.de 
■h,  prince  de  Liège,  pour  le  chœur  de  L'église  des 
Crofsiers  de  Huy  :  ceux-ci  ont  perdu  de  leur  beauté, 
depuis  que  ces  religieux  les  ont  fait  laver,  et  y  ont  lait 
mettre  un  fort  mauvais  vernis.  Il  lit  aussi  huit  tableaux 
pour  décorer  la  chambre  de  l'éiat-primaire,  qui  sont 
les  derniers  grands  ouvrages  sortis  de  sa  main. 

1729.  SLAUGHTER  [Edouard),  Jésuite  anglais, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  an  collège  de  sa 
nation  à  Liège,  où  ses  supérieurs  le  chargèrent  d'en- 
seigner la  langue  hébraïque  vers  1677.  U  y  devint  pro- 
Fe«  ïeur  en  théologie  en  1697.  Il  y  professa  aussi  quelque 
tcmp>  les  mathématiques,  et  y  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1720.  On  a  de  lui  : 

1°  Grammalica  hebraïca ,  brevi  et  nova  methodo ; 

■  qud    cita,  facile,  solide  linguœ  sanctœ  rtulimmta  ad- 

disci  possunt.  Amst.,  Allardus-Aaltsz ,  1099,  in-12, 

p.  139.  Cette  grammaire  est  assez  commode  pour  les 

commençans. 

2      Irhhmetica  methodicè  et,  succincte  tradita ,  ad- 
junctd   ad  praxim  ralione.   Edith  secunda.  Lcodii, 
labé,  1725,  in-12,  p.  111. 
1730.  LOYENS  {Jean- Guillaume),   jurisconsulte, 
cat  et  échevin  de  la  haute  cour  et  justice  ne  JupiUc, 
né  à  .  [1  est  l'auteur  de  l'ouvrage  intéressant,  in- 

titulé :  Re<  .;"•'/  lier  ddiquedes  bourgmestres  de  la  noble. 
.    l'on  voit  la  généalogie  des  évêques  cl 
la  noblesse  et  des  principales  familles 

:  ;,..,  >riptii  n  -  et  épitaphes.  Le,  tout  en- 
richi de  leurs  armes  et  blasons.  On  >/  ajoi 
petit';  traits  d'histoire,  rapportez  selon  le  temps 
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lent,  depuis  l'an  1200  jusques  en  1720.  ï. 
j.  V.  Gramme,  1720,  un  vol.  in-t'.  Cet  ouvrage  don 
la  généalogie  de  tous  les  bourgmestres  de  celte  ville, 
depuis   les   temps  les  plus   reculés  jusqu'en  1719,  et 
comprend  les  principaux  évènemensqui  se  sont  p. 
de  leur  temps.  M.  J.  Cit.  Ophoveu  a  continué  cet  ou- 
vrage jusqu'en  1783.  Même  format.  Liège,  Y"  Bour- 
guignon, 1783. 

1731.  KESSEL  {Edmond),  né  ù  Liège  vers  l'an  1658. 
ïi  étudia  la  médecine  à  Leyde,  cl  voyagea  ensuite  eu 
France  pour  y  perfectionner  ses  connaissances.  Ce  ne 
('ut  qu'après  s'être  mis  au  fait  de  celle;  qui  décident  de 
la  réputation  d'un  médecin,  qui  se  livre  à  îa  pratique 
de  son  art,  qu'il  prit  la  résolution  de  retourner  dans 
sa  pairie.  11  s'y  fit  aggréger  au  collège  vers  l'an  16 
et  ne  larda  pas  à  mériter  l'estime  tic  ses  concitoyens,  par 
les  cures  brillantes  qui  lui  acquirent  la  considération 
qu'on  ne  peut  refuser  au  vrai  mérite  et  à  la  science. 
Georges-Louis  de  Bcrgh,  alors  évoque  de  Liège 
nomma  sou  premier  médecin.  Comme  l'estime,  dont 
il  jouissait  à  des  titres  aussi  solides,  n'est  point  sujette 
aux  revers,  ainsi  que  celle  qui  dépend  ice  de 

la  multitude,  elle  l'accompagna  pendant  toute  sa  vie; 
elle  lui  survécut  meure  par  les  regrets  dont  ie  public 
honora  sa  mort.  On  a  de  lui  : 

Trait.''  analytique  des  eau  i  i  et  de  leur'; 

mues.  Liée,  1699,  in-12.  Il  laissa  encore  deux 
manuscrits,  dans  l'un  desquels  il  a  recueilli  ce  que  ie; 
meilleurs  écrivains  tint  dit  sur  les  propriétés  des 
simples  les  plus  en  usage;  il  rapporte  dans  l'autre,  la 
mélhi  le  qui  lui  a  le  mieux  réussi  dans  les  mal;;.. 
rares  qu'il  a  eu  occasion  de  traiter.  Ces  ùau\  maunsc 
sont  l'esiés  entre  les  mains  de  sou  fils,  Mathieu 

cm  cl  conseiller  de  la  cour  allodialc  de  Lié; 
auquel  on  doit  : 

Apologie  dis  eaux  deSpa.  Liège,  1713, 


1733.  Ï1EYENDAL  {Nicolas),  né  à  Eupcn ,  pays  tic 

Lic»c,  selon  les  uns,  ou  à  Walhorn ,  duché  de  Lim- 

;elon  d'autres,  eu  1058.  Apres  avoir  fait  ses 

humanités  à  Aix-la-Chapelle,  il  alla  en  Italie  pour  3 

,    !  s;  mais  ayant  clé  enlevé  en  roule  |    ■■ 

5,  il  fut  contraint  de  servir  près  de 

mi  eux,  dans  l'île  de  Corfou.  II  revint 

ts  sa  patrie,  le  jour  même  où  sa  mère,  sur 

un   ra  >oort  fort  circonstancié  de  sa  mort,  lui  faisait 

faire  ses' <  b  èques,  auxquelles  il  assista  sans  savoir  que 

c'était  pour  lui  qu'on  les  faisait.  Il  se  fit  chanoine  ré- 

c  St.-Augustin ,  clans  l'abbaye  do  Rolduc,  en 

.  tns  laquelle  la  discipline  venait  d'être  rétablie 

es  sur  les  constitutions  de  la  Congrégation  de 

icviève  ;  il  s'y  distingua  parla  régularité  et  la 

nœnrs,  y  enseigna  la  théologie  cl  l'Ecri- 

tar(  ,  fut  fait  abbé  en  1712,  et  mourut  le  5  mai 

1733.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

-[■>  ]  .  m  la  vie  et  les  devoirs  des 

■  y  /    ,..;•  de  l'église,  en  latin.  Liège,  1703,  in-12.  ^ 

2°  Orthodoxie  de  la  foi  cl  de  la  dot  trine  de  l'abbé  et 
des  chanoines  réguliers        ■'.    '  ugnstin,  de  l'abb 

•c,  etc.,  en  latin  cl  en  français.  ^    . 

;,'  Jour  évangélique,  ou  3(50  vérités  tirées  de  la 
mom     du    ï rouv eau  Testament,  pour  servir  de  « 

jour  de  ?'<  -   iée,  par  l'abbé  de  Rolduc 
'  i\).  Liège,  1701),  in-12. 

umthcologorum  de  Gratin  Chrisli 

quœ  D.N.  Ilegendal,  abbas  Rodia-ducensis  dictavit ; 

!   ,.         :     )lari  et  fraternd  dennn- 

'ndicla;    cum  praifat.  hisloricâ.  Louvain, 

in-V,  1712.  .  . 

5°  Dispunclio  censura    Colonicnsis,  ojusgue  jushfi- 
cationi*  advcrsùs  quasdam  asserliom  s  Nie. 

■"  auciore.  Ave. 
.     endice  B.  Désirant.  Bruxcl 

171. 


Ci'/ 
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6"  Quelques  écrits  latins  et  français  sur  i  s  matièi 
do  la  grave ,  suivant  les  principes  de  l'Université  de 
Louvain,  imprimés  en  17Ï0,  171 '2  et  171    . 

7°  Quelque-,  Mémoires  latins  et  français,   inn 
en  1728,  sur  lus  affaires  politiques  et  de  juridiction. 

1733.  FISEN  {Enylehert) ,  élève  de  Bcrtholct  Flé- 
ruallc,  né  à  Liège  en  1655.  Sentant,  connue  la  plupart 
de  ses  compatriotes ,  que  l'Italie  seule  pouvait  déve- 
lopper les  talents  que  la  nature  lui  av< 
la  peinture,  il  en  fit  le  voyage,  et  ne  fut  point  trompé 
dans  son  attente.  Les  tableaux  qu'il  peignit  à  sou  retour 
a  Liège,  furent  admirés  des  connai  ..  .  Le  Ci- 
eu  croix  acre  / ,  Vierge,  St.  .Ivan  ci  la  Blugdvlaine, 
laus  l'église  paroissiale  de  ce  nom  à  Liège,  et  la  l 

île  de  Croix,  dans  l'église  collégiale  d'Ama,  entre 
s  et  Huy,  paraissent  être  des  premie      .  1  ont 

alors  de  ses  mains,  et  l'ont  preuve  de  la  grande  manière. 
qu'il  avait  empruntée  des  Italiens.  Le  d  1  ers  ou- 
vrages de  Fisen  sont  plus  froids,  et  n'ont  plus  la  même 
force.  Cet  artiste  mourut  à  Liège  en  1733. 

*  1733.  LÏLE  {de) ,  médecin  à  Liège,  cultiva  il  la  lit- 
térature; il  a  laissé  quelques  ouvrages,  entr'autres,  u 
Cam>:>'ï>: ,  et  un  petit  livre  .sur  le  Génie  et  le  C. 
du  la  na\  on  que   M.   de    Villcnfagnc  avait 

promis  de  nous  faire  connaître,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  livres  singuliers ,  composés  par  des  Liégeois. 

Le  baron  de  Walef  a  publié  une  brochure  contre  ce 
médecin,  sous  le  titre  de  :  Sim  it  aux  '. 

de  Philosirale  prétendument  imprimé  à   Paris, 
Cramoisi,  un  vol.  in-8"  de  -';0  pages,  1733.  A  la  fin 
lit  •  Celte  broch  ure  •     .  ,  à  la  Bai 

d'Or.  Dans  cet  opuscule  divisé   en  huit  lableaux,  ou 
tes  salyriques,  le  baron  de  VValei  y  retrace  diiié- 
rentes  aventures  de  De  Lilc  ;  le  dernier  de  ces  table 
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finit  par  C-Uc   plaisanterie;  c'est  De  Lile   lui-mémo 


qui  par 


le 


L'autre  jour,  (l'un  auteur  copiant  l'ordonnance, 
Si  je  suis  tombe  dans  l'erreur, 
reut  mal  à-propos,  m'en  taxer  d'ignorance, 
C'est  la  foute  de  l'imprimeur. 

Il  y  raconte  aussi  que,  lorsque  ses  remèdes  empor- 
tit  ses  malades,  ce  médecin  donnait  pour  excuse  : 

Ce  n'est  jamais.....  la  Faute  du  remède  , 
Hais  du  malade  qui  le  prend. 

Voi  i  eillcur  et  le  pins  court  de  ces  contes  : 

Ce  matin,  ne  sachant  que  foire  , 
Et,  par  le  beau  jour  attiré 
Je  fus  me  promener  au  pied  du  Bîont-Sacré, 

:  j'e  iti  :   lis  un  âne  braire. 
Quel  brait  ,  me  récriai-je,  et  quelle  nouveauté  ? 
.  ;t-il  ressuscité? 
Serait-ce  l'âne  de  Silène, 
Que  par        jieet      >ur  \\  ollon  , 
Prêta  monti  ,     ur  :  '11     ■■  on, 
Le  bonhomme  a  laissé  pâturer  dans  la  plaine  ?  _ 
Plusj'approchais,  plusîe  bruit  augmentait, 

land,  au  bord  d'un  noir  marécage 
Qu'ombrageait  un  épais  nuage, 
Je   découvris   De  Lile  qui  chantait. 

3      LOUVREX I         '    <,s- Guillaume  de),  seigneur 

tlamelot,  nn  à  Lie        :n  1         ;  il  était  fils  du 

uvrex  et  d'Anne  Corsélius  :  sa 

une.  Klu  bourj  m    tre  de  Liège 

rsque  le  pays,  malgré  sa  neutralité,  était 

le  ti:      .  '.        :rrc  entre  la  France  et  l'Empire ,  il 

i,  l'année  suivante,  aux  sollicitations  les  plus 

près  du  comte  de  Sinzendorii",  alors  gouverneur 

dupas  ;  au  m     :  de  l'empereur,  qui  voulait  le  continuer 

rature.  Il  fut  membre  du  conseil  privé 

tout  lu  t  .  :  >s  que  dura  la  régence  impériale.  En  1709, 
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le  iils  du  bourgmestre  La  Ruelle  ,  a  de  l'inno- 

cence de  Théodore  de  Fléron  dans  l'assassinat  de  son. 
père,  remit  a  Louvrcx  la  survivance  de  sa  place  d'éche- 
viu.afin  de  réparer  parla  dans  la  personne  de  son  ar- 
rière-neveu, les  injustices  dont  ïhéod.  de  Fléron  avait 
été  victime. 

A  la  paix  d'Utreclil,  il  lui  charge  uy  aller  défendre 
1rs  intérêts  de  sa  pairie.  Durant  le  cours  de  sa  vie,  il  fut 
;  onoré  de  plusieurs  légations  ,  tant  pour  les  intérêts  du 
pays  (pie  de  la  cité;  et  il  s'en  acquitta  à  la  satislacLiou 
commune.  Dans  tous  les  emplois  qu'il  occupa,  Louvrcx 
rendit  à  sa  patrie  d'importans  services,  et  mérita  l'es- 
time de  ses  concitoyens.  _  _ 

Louvrex  était  très-versé  dans  la  jurisprudence  civile, 
et  passait  pour  l'un  des  plus  grands  canoniales  de  son 
temps  :  aussi  était-il  consulté,  même  des  avocats  éti 
gers,   surtout  dans  les  matière-,  bénéficiâtes.   Fénéîçn 
avait  pour  lui  une  estime  particulière  et  le  consultait. 
On  raconte  que  ce  grand  homme,  apprenant  que  dans 
un  procès  qu'il  soutenait,  Louvrex  défendait  la  cause 
de  son  adversaire  :  il  demanda  communication  de  son 
mémoire  ,  et  qu'après  l'avoir  lu  ,  non  content  d-c*c  dé- 
sister de  ses  prétendons,  il  lui  envoya  la  colle  I 
ses  ouvrages  avec  une  lettre  remplie  cies  sentimens  de 
la  plus  -r;uide  estime,  et  lui  demanda  son  amitié.  Si 
ce  trait  est  exact,  il  la  il  honneur  a  ;     ri  cl  à  L'autre. 

Doué  de  la  mémoire  la  plus  heureuse,  i!  connaissait 
non-seulement  tous  les  livres  de  sa  bibliothèque  qui 
était  considérable,  mais  de  plus  il  désignait  souv< 
l'endroit  du  passage  dont  il  avait  besoin  :  par  ce  mo 
après  avoir  perdu  entièrement  la  vue,  il  ne  cessa  do 
dicter  avec  la  même  présence  d'esprit  qu'auparavant. 
11  mourut  à  Liège  le  13  septembre  1734,  estimé  autant 
par  la  simplicité  de  ses  mœurs,  sa  modestie  ,  son  de.  in- 
téressement et  sa  charité  envers  les  pauvres  que 

mnaissances.  DD.  Martine  et  Durand  eu  ont  fait 


un  très-bel  • 
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.ins  leur    ;  ■  ç    qe  UtL  rait  c  d   ifcu.i 
Bénédictins,  etc.,  tomi;  2°,  p.  175.  On  a  de  lui  : 
î"  ,  filions  canoniques  s%tr.  l'origine,  l'élection, 

prévôts  cl  des  doyens  c/ev 
'jiales.  Liège,  1729 ,   in-f", 
ci:  lai 

2  "  contenant  les  èdils  et  paix  du  pays  de 

Li<  i  t  comté  de  Looz,  les  privilèges  accordés  par  les 
enij  rcurs ,  les  concordats  cl  traités  faits  avec  les  puis- 
es voisines.  Liège,  3  vol.  iu-L,  1 714-1735.  Lou- 
vre 'C  mourut  avant  d'avoir  achevé  la  troisième  cl  der- 
nière partie  de  son  travail.  Ce  recueil  est  incomplet  et 
ordre;  on  v  trouve  une  exposition  du  principe  co- 
gnostique  de  l'allure  des  roches  et  du  gissement  des 
mine     '  insi  que  la  législation  du  charbon- 

[odin ,  quia  donné  une  nouvelle 
ion  de  ce  Recueil;  Liège,  1751 ,  4  vol.  in-l*°,  plus 
çonsidéri  mière ,  l'a  défiguré  en  y  intro- 

duisant ires  et  dans  un  index  général 

de  !.  façon  ,  plusieurs  choses  contraires  à  la  manière  de 
penser  de  Louvre:;,  mais  très-favorables  à  l'offtcial  de 
Liège. 

D'excellentes  notes  sur  l'ouvrage  de  Charles  de 

Méan ,  intitulé  :  Obs>  wationes  et  resjudicalœ,  etc. 

4°  _'  ,,.:     Leodiensium  sub  Joanne  Ludovico,  Jo- 

.  -•'.'.  /io  Ludovico  gestarum  Annales, 

:  dislincti,  quos  exiis  q  .      vidit,  qnihus  in- 

eut  que  \is  fuie  dignis  didioil,  sun 

M..G.  de  Louvrex ,  top  arc  ha  in  JRame-> 
lot,    '  incipuvi  Josephi  Clément i  et  Georgii  Lu- 

dovici  '..  <•■■  ■  ilio  privato  c-  u  liarius,  scabù  us  i     i 

in-f\  Cet    ouvrage  est    resté 
inédit;  c'est  aux  recherches  de  M,  Poluin  que  non 
us  ia  coi  .  nce. 

5°  On  lui  attribue  au    i  en    jrande  partie,  conjpin-- 
fement  avec   le    baron    de  Crassier,   le  3''  volume  do 


yjlistoria    1      '..■■,  du  Jésuite  Foullon  ;  mais  nous 
ignorons  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  est  vraie, 

Louvrex  avait  une  très-belle  bibliothèque  que  l'on  a 
vendue  après  sa  mort;  on  en   .a  publié  à  Liège    ie  ca- 
talogue. Ou  y  remarquait  la  collection  des  mames 
de  Henri  Vandembers;. 

1734.  VALEF  {BlaiseJIenri  de  Carte,  baron  d  | 
né  à  Liège  en   1G52,  descendait  des    Car!'. us,  famille 
liégeoise   renommée  pour  ses  richesses.  Doué  dc>  plus 
heureuses  dispositions,  d  quitta  ,  encore  très-jeune,  le 
collège,  après  y  avoir  l'ait  son  cours  d'humanités  avec 
plus  de  succès  que  d'application.  Plu-;  laborii    .  .    |    r 
choix,  raconte-t-il  lui-même,  qu'asservi  à  L'usage  des 
écoles,    qui  lait  consumer  sans  fruit  la  plus  gra 
partie  de  ia  jeunesse,  il  s'était  'ail  une  étude  particu- 
lière; ettoujours  peu  occupé  desseierices  qui  lui  éta 
prescrites  par  ses  maîtres,  il  avait  lu  les  historiens,  et 
surtout  les  poètes  avec  avidité.  Telle  est  assez  ordinaire- 
ment l'origine  de  l'inclination  des  jeunes  gens  pour  la 
poésie  :  ils  s'y  laissent  entraîner  par  ia  «•;,  lence  et  l'har- 
monie des  beaux  vers. 

11  s'adonna  avec  passion  au   jeu  et  aux  femmes. 
l'on  en  juge  par  les  vers  suivans,  cette  fureur  du  jeu 
était  alors  plus  répandue  à  Liège  qu'à  présent,  et  les 
(.laines  de  ce  temps  étaient  plus  coquettes  el  aimaient 
pour  le  moins  autant  les  modes  que  celles  d'aujour- 


Chaquc  demeure  ici  cache  un  piéj}e  homicide, 

Où  plus  d'une  Air;  ilique,  où  toujours  quelqu'Armide, 

Par  des  charmes  puissans ,  plus  u'untés, 

Arrêtent  les  liléd  >rs ,  les  tlenauds  enchantés  : 

Dans  quelque  lieu  qu'on  aille,  ou  l'on  aime,  ou  l'on       .  i 

ion  imagination  plutôt  exaltée  que  f<      ndelui 
géra  de  marcher  sur  les  traces  de  Boilcau  qu'il    prit 
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pour  maître,   ainsi  qu'il  l'explique  dans  une  épître, 
adressée  à  ce  célèbre  satyrique  : 

Oui,  ce  sont  tes  écrits,  dont  les  charmes  divers 
M'ont  porté,  jeune  encore,  an  doux  métier  des  vers  :    . 
sous  un  ciel  ingrat,  où  cette  noble  envie  ^ 
troubler,  à  quinze  ans,  le  repos  de  ma  vie. 

11  l'avait  pris  pour  modèle,  dans  l'espoir  que  ses  vers 
auraient  un  jour  la  moine  célébrité  : 

Je  veux  que,  sur  tes  vers  ,  mes  tendres  vers  formés,, 
plus  d'un  climat,  quoique  jour,  estimés. 

Le  baron  de,  Walef  s'est  malheureusement  trompé. 
Cependant  on  trouve  quelquefois,  dans  ses  productions, 
celte  cadence  pittoresque,  celle  coupe  heureuse  de  vers, 
ccs  hémistiches  bien  marqués  qui  caractérisent  prin- 
cip  .:.  ment  :  .  tre  du  Lutrin,  ('elle  épîlre  de  Walef 

cn  olï'i)  ;s  exemples;  Boileau  y  répondit  par  la 

lettre  suivante  (pic  l'on  ne  trouve  ni  dans  la  Collection 
de  ses  OEuvres,  ni  dans  le  Recueil  de  ses  lettres  publié 
après  sa  mort  : 

«  Monsieur, 
s  Si  l'histoire  ne  m'avait  point  tiré  du  métier  delà 
»  poésie,  je  ne  me  sens  point  si  épuisé,  que  je  ne  trou- 
:s   rimes  pour  répondre  à  une  si  obligeante 
sépître,  que  celle  que  vous  m'avez  adressée;  ce  seroit 
;  vers  <  ne  j'aurois  répondu  à  d'aussi  excellons 
•    1res.  Je  vous  aurais  rendu  figure  pour 
me,  exagération  pour  exagération,  et,  en  vous  met- 
eut-être  au-dessus  d'Apollon  et  des  Muses,  je 
»vorj  l'ait  voir  que  l'on  ne  me  met  pas  impuné- 

s ment  au-dessus  des  Orphées  et  des  Ainpliions.  Mais, 
ésic  m'est  eii  quelque  série  intcrdil 
n,  :■:     isieur,  que  je  vous  assure,  en  prose 
»  très-simple  ,  mais  très-sincère,   que   vos  vers  m'ont 
iru  merveilleux,    que  j'y  trouve  de  la  force  et  de 
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»  l'élégance,  et  que  je  ne  conçois   pas  comment  un 

«homme  nourri  dans  le ait  pu  deviner  tous  les 

s  mystères  de  notre  langue. 

»  Vous  me  laites  entendre,  monsieur,  (pic  c'est  moi 
«qui  vous  ait  inspiré  :  si  cela  est,  je  suis  dans  ... 
«pirations  plus  heureux  pour  vous  que  pour  moi-même, 
*  puisque  je  vous  ai  donné  ce  que  je  n'ai  jamais  eu  ;  je  ne 
d  sais  si  Horace  et  Juvenal  ont  eu  dc<,  disciples  pareils  a 
«vous;  mais,  quelque  mérite  qu'ils  ayent  d'ailleurs, 
«voilà  un  endroit  par  où  je  les  surpasse. 

n  J'aurai  toute  ma  vienne  obligation  très-sensible  à 
»i\I.  le  marquis  de  Dangeau  de  m 'avoir  procuré  l'hon- 
»neur  de  voire  connaissance;  il  ne  tiendra  qu'à  vous 

0  que  cette  connaissance  se  convertisse  cn  une  étroite 
amitié,  puisque  personne  n'est  plus  parfaitement  (pie 

»  moi ,  etc. ,  clc.  s 

À  l'époque  où  Walef  commença  à  écrire,  la  lang 
française  avait  fait  peu  de  progrès  dans  le  pays.  I  n 
jargon  ridicule  était  encore  à  Liège,  la  langue  domi- 
nante; on  le  parlait  dans  les  meilleures  maisons  de 
cette  ville;  et  les  écrits  de  ce  temps,  de  la  plus  grande 
partie  des  auteurs  liégeois,  étaient  du  mauvais  frai 
traduit  en  phrases  liégeoises,  il  n'est  doue  pas  surpre- 
nant que  Despréaux  s'étonne  de  voir  un  ;ois  s'ex- 
primer Quelquefois  noblement  en  vers  français. 

De  Walef  lié  d'amitié  avec  le  marquis  de  Dangeau, 
courtisan  aimable  et  spirituel  qui  s'était  enrichi  à  la 
;  iur  de  Louis  XIV,  avait  l'ait  connaissance  avec  Bol- 

1  :au  par  ce  dernier. 

Depuis  1689  jusqu'en  1713,  on  rencontre  des 
poèmi  i  .':.  Valof  adressés  a  Louis  XIV,  au  maréchal 
'■<'  foailies,  au  marquis  de  Dangeau  et  à  son  épou  . 
a  d'autres  dames  et  seigneurs,  au  prince  Eugène,  à  la 
reine  Anne.  Il  était,  eu  1714,  au  service  de  l'Angle- 
terre en  qualité  de  lieutenant-général; et  peu  de  Ici 
après  colonel  de  dragons  en  Hollande. 
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:  oyer,  c] a i  avait  sans  doute  connu  le 
baron  de  IValcf  en  Hollande,  nous  apprend,  dans  ses 
oriques  (tome  3,  p.  104,  tome  4",  p.  130), 
qu'il  y  commandait  un  régiment  au  service  des  Alliés; 
et  ajoute  à  cela,  qu'il  était  aussi  distingué  par  son  bel 
esprit  que  par  son  rang  et  sou  mérite  personne!. 

Il  figure  dans  les  Mémoires  de  madame  de  Staal 

rie  î,  p.   147  et  151),  connue  un  des  agens  de  la 

conspiration  des   princes   légitimés  et  des  Espagnols 

tre  le  régent,  en  1718.  Nous  laisserons  parler  cette 

dame  :  i 

a  Quelle  douleur,   dit-elle,  pour  la   duchesse   dit 

inc,  de  voir  l'abaissement  de  sa   famille,  la  chute 

:"  .  qu'elle  avoit  travaillé  toute  sa  vie  à  élever, 

et  le  triomp  ie  de  ceux  par  qui  il  était  renversé  !  Dans 

«un  étal    i  violent, il  est  comme  impossible  de  se  ré-. 

»duire  à  l'inactii    t.    ïîadàme'la  duchesse  du  Maine, 

j>  maltr  ùtéc  eu  France  ,  songea  à  se  procurer  de  l'appui 

«auprès du  roi  d'Espagne.  La  dévotion  du  prince,  di- 

n  rigée  p  ir  un  Jésuite,  lui  fit  naître  la  pensée  de  former 

«quelque  relation  avec  ce  directeur.  Elle  me  proposa 

«de  sonder  sur  cette  vue  le  P.  Tourncmine,  quej'avois 

»vu  autrefois  en  province,  et  qui  lui  faisoit  de  temps 

«en  temps  sa  cour. 

s  Je  n'avois  nul  droit  de  représentation  auprès  de 
«son  altesse.  J'obéis  donc,  et  je  fus  trouver  le  P.  Tour- 
«neminc.  Je  lui  présentai  les  idées  dont  il  s'agissait, 
«avec  autant  de  dextérité  qu'il  me  fut  possible.  !i  le 
»  saisit  vivement,  et  me  dit  qu'il  avoit  un  ami,  homme 
«de  conduit)!:,  étranger,  qui,  pour  des  affaires  person- 
,  étoit  oblige  d  iller  en  Espagne;  qu'on  pou  voit 
Lidre  toute  confiance  en  lui,  et  le  charger  des  né- 
»  gociations  les  plus  délicates  ;  qu'il  étoit  capable  de  s'en 
»  bien  acquitter;  que,  si  /oie  agréoit  à    ,.     la  do- 

uche .  daine,  il  me  l'enverrait,  et  que  je  lui  pré- 

nterois;  qu'il  lui  donneroit  des  lettres  pour  l'Espagne, 


■  et  CJU( 
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soi*   \ii'         -    :réni  ;  àmc  po 
»  tout  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos  de  faire  teni    d 

>  pays-là. 

v  Je  rendis  celte  conversation  à  madame  la  duchesse 
«du  Main  \  La  proposition  du  père  lui  plut,  et  je  re- 
»  tournai  l'en  avertir.  11  m'envoya  son  homme.  Cél 
aie  baron  de  Walef.  11  fut  présenté  à  la  princosse  sur 
»  le  pied  d'un  3)el  esprit  qui  souhaitoit  de  lui  faire  voir 

>  des  ouvrages  de  poésie  de  sa  façon.  i;:.  efï'et,  il  se  mé- 
»loit  de  l'aire  des  vers.  Elle  eut  quelques  entretiens 
«particuliers  avec  lui;  le  chargea  de  ses  instruction    i 

«  lui  commanda  expressément  de  ne  pas  aller  au-delà. 
«Elle  ne  vouîoit  alors  qu'engager  le  roi  d'Espagne  à 
«soutenir  monsieur  le  due  du  Maine,  et  sa  famille  op- 
»  primée.  Le  baron  devoit  voir  le  cardinal  Albéroni , 
«premier  ministre,  et  pressentir  jusqu'à  quel  poil 
»  vouîoit  prendre  les  intérêts  dont  il  s'agissoit,  et  y  ai- 
»  feclionner  le  roi  son  maître  par  le  motif  de  la  proxi- 
siailé  du  sang,  et  du  respect  pour  les  volontés  du  roi 
«son  aïeul,  enfreintes  sans  aucun  ménagement. 

»  Ou  convient  de  la  manière  dont  le  baron  rendrait 
«compte  de  sa  négociation.  Je  •  .1  que  les  lettres 

«qu'il  écrirait  me  fussent  adres  .  afin  que  madame 
«la  duchesse  du  Maine  y  lui  ins  compromise.  Elles 
«ne  dévoient  contenir  que  des  nouvelles  générales  : 
s  mais  on  lui  donna  une  encre  blanche,  pour  écrire 
»entrc  les  lignes  les  matières  secreltes.  J'eus  la  pareille 
«pour  les  réponses  que  je  fus  chargée  de  lui  faire.  Il 
«dit  que,  [jour  plus  de  sûreté,  il  me  ferait  tenir  les 
s  lettres  par  une  femme  qui  demeurait  à  Paris,  et  qui 
«lui  étoit  entièrement  dévouée. 

»   Toutes  les   mesures   prises,  lorsqu'on   le   cro 
«déjà  parti  ,  il  vint  me  retrouver,  et  me  dit  qu'il  avoit 
»  compté  sur  nue  somme  qui  lui  manquoil 
«son  voyage,  et  me  proposa  de  lui  faire  vendre  quel- 
ques bijoux  qu'il  avoit.  Je  le  dis  à  madame  la  duch 
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inc.  Elle  comprit  qu'il  vouloit  de  l'argent,  <■;. 

t  et  prit  la  route  d'Italie, 

ndoit  avoir  quelques  préliminaires,  et  où 

[UCr  pour  IE  j      ne    Ce  qui  arriva 

de  se  trouve  à  peu  près  dans  lu 

sdé(  :  que  ]c  fis  sur  ce  sujet.  J'observai  de  n'j 

i  rien  mettre  que  du  vrai.  »  _  i 

Par  quelle  bizarrerie  de  la  fortune,  s'écrie  M.  de  v  îl- 
lenfa  ■  .  Votice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du 

,    alef,  dont  celle-ci  n'est  qu'un  extrait,  le 
baron  de  Walef,  qui  était  lieutenant-général  au  ser- 
re en  1714,  n'avait-il,  en  1718,  m  ar- 
iploi?  Un  homme  qui  aurait  eu  quelque 
irait-il  voulu  entreprendre  une  commis- 
ipérillcusc? 
]^.,  .    [aine,  non  contente  de  cette 

ion>  em  d'autres  personnes  encore;   mais  la 

ilancc  du  régent  découvrit  tout.  Cette  princesse  fut 
renfenw  '  '■  citadelle  de  Dijon ,  les  princes  lét/i- 
•<s  exilés  dans  différentes  places  du  royaume.  Ma- 
dame do  Staal,  la  correspondante  du  baron  de  Walel 
qui  était  la  comédienne  Prudcn ,  et  tous  ceux  qui 
eurent  port  dans  cette  affaire  furent  mis  à  la  Bastille. 

tre  poète  heureusement  était  resté  en  Espagne 
car  sans  cette  précaution ,  il  eût  éprouvé  le  même 
et.  par  les  difficultés  qu'essuya  madame  de  Staal,  ou 
:r  qu'il  aurait  eu  beaucoup  de  peine  à 
pa.  ,]c  (  '    blc   prison.  Madame  de  Staal  n'eu 

,ar  une  déclaration  qu'elle  lit. 
ai- cette  déclaration,  que  le  baron  de  VVaie 
ucfoisclicz  la  duebe    c  du        inc,  et  qud 
donnait  à  madame  de  Staal  des  ver-;  pour  les  hrc  à  sa 
maîtresse.  Ces!   dans  un  asiles  qu'il  dit  a  la 

princi  -        li  il  songeait  à  partir  pour  l'Espagne,  afin 

.    ;     ,.  revivre,  s'il  cl  li    ,       ible,  d'anciens  droil 
une  don  qui  lui  était  échue  dans  ce  pays;  saiw 
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doute  celle  (h         ..  de  Curtiu  ;,  fondateur 

de  Liège,  mort  à  Lecanes  en  Espagne,  en  idd 

princesse    le  chargea  alors  de  sa  ition   au 

Llberoni.  Le  baron  de  Walef,  n'ayant  point  d'argent 
en  ce  moment,  montra  à  la  duchesse  du  Maine  un 
cabinet  de  porcelaine  très-rare,  dont  il  voulail  se  dé- 
faire ;  mais  elle  lui  fit  présent  de  c  :nt  louis  sans  vouloir 
prendre  le  cabinet.  [1  partit,  passa  par  l'Italie,  et  an  ; .  a 
enfin  à  Madrid,  où  il  exécuta  les  or.;  ;  [u  on  lui  avait 
prescrits. 

À  son  arrivée  à  Madrid,  le  baron  de  Walef  rédi  . 
un  mémoire  qu'il  fit  présenter  au  cardinal  Alberoni. 
C'était,  assure  madame  de  Staal,  un  tissu  de  choses-  bi- 
zarres ,    si  confusément  arrangé,  qu'on   ri  y  pouvait 
rien  comprendre.  D'autres  mémoires  qu'il  composa  ri 
valaient  pas  mieux.  La  duchesse  du  Maine,  en  les  lisant, 
se  mit  en  colère  :  il  est  tomh  '  en  démt  no 
c'est  un  accident  si  ordinaire  aux  (jens  qui,  comme  lui, 
se  mMent  de  faire  des  vers,  que  j'aurais  du  le  prévoir... 
iréhendant  qu'au    lieu  d'avancer   cette  affaire,  il 
ne  la  lit  échouer,  elle  lui  écrivit  qu'il  pouvait  revenir, 
et  qu'elle  tacherait  de  lui  procurer  quoique  emploi,  li 
répondit  qu'il  ne  désirait  pas  mieux,  mais  que,  m 
quant  d'argent,  et  ne  sachant  même  comment     .     ister, 
il   ne  pouvait    revenir;    il   fini    ail    par     :    mander    du 
service  en  Espagne.  On  ignore  s'il   en  obtint,  ou 
l'accepta.   Toutefois,  il   paraît   plus  certain,   que   ne 
pouvant  faire  valoir  ses  droits  qu'il  avait  sur  une  suc- 
cession,  il  ne  lit  pas  grand  séjour  dans  ce  pays, 

De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  le 
baron  de  Walef  avait  [tins  de  talent  pour  la  poésie 
pour  les  négociations.  Outre  ses  voyages  en  Italie,  en 
Dspagnc  ci  en  France,  il  avait  encore1  vu  la  Hollande, 
l'Angleterre  et  une  partie  de  l'Allemagne;  il  demeura 
quelque  temps  à  Vienne,  où  il  fut  daugercuseme 
malade. 
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C'est  probablement  avant  Se  dépari  de  notre  autcui 
pour  l'Espagne,  qu'il  faut  placer  ce  que  madame  de 
Btaal  dit  encore  de  lui  dans  ses  Mémoires,  au  sujet  de 
|a  Bretagne,  qui  avait  paru  se  révolter  pendant  la  Ré- 
e.  «Il  est  vrai,  avance  cette  dame,  que  le  baron 
f  s    tn  .:'■  ml  désœuvré  et  mal  à  l'aise,  se  mit 
IS  celte  intrigue,  dont  il  s'imagina  tirer  parti,  il 
[eul  e-t-elle,  des  correspondances  avec  les  B re- 

stons révoltés.  »  Notre  poète  y  employa  cette  femme 
nommée  Pruden,  dont  il  se  servit  dans  l'affaire  de  la 
besse  du  Maine.  M.  de  Villcnfagne  nous  apprend 
arvenirà  mieux  éclaircir  cette  particu- 
larité que  celle  qui  lui  enleva , en  un  seul  jour , les  di- 
gnités et  les  fruits  de  plusieurs  années  de  service. 

baron  de  Walef,   conlinue-t-il,  ne  fut  pas  tou- 
jouet  de  la  fortune.  Apre,  quarante  ans  d'une 
\-[c  ;  rite  et  orageuse,  il  revint  dans  sa  pairie 

p0ur y  blement  d'un  bien  considérable.  Il 

restait  l'hiver  à  Liège  ,  et  l'été  à  Walcf-St.-Picrre,  su- 
perbe château  dont  les  cmbellisscmens,  qu'on  doit  en 
partie  à  ses  seins,  sont  encore  admirés.  «  Il  y  a,  dit 
«madame  Du  Noyer,  dans  ses  Lettres  Historiques,  aux 
«environs  de  Liège,  très-belles  maisons  de  < 
sdont  une  des  plus  magnifiques  appartient  au  baron 
»de  Walef.  Son  nom,  continue-t-elle,  est  Curckux,  sa 
»  maison  est  des  meilleures  du  pays  de  Liège,  et  elle  a 
été  :  opulente,  que,  quand  on  vouloit,  autrefois, 
g  de  quelqu'un,  on  disoit  :  nia 

tcommeun  Curciéux  de  Luge,  v 

Le  ;  fêtait  lié  avec  plusieurs  gens  de 

lcltrcsdeson  tomp     tel    quel  oileau,  Vergier,etq 

français  qui  s'étaient  fixés  en        ; 
land  .  L'i  uteur  de  la   I  te  de  Bayle  le  range  parmi  les 
personnes  distinguées  qui  étaient  01   nmie  mue 

de  cet  illustre  écrivain.  On  voit,  en  effet  ,  dan    : 
leciion  des  Lettres  de  Bayle,  une  lettre  de  notre  poète 
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pour  engager  ie  phi  ,  de  la  pari  de  lord  Àlbcr- 

marie,  à  venir  rester  a  La  Uaye  ,  où  il  trouverait  toutes 
les  commodités  possibles;  mi  lylc  lui.  répondit  que 
la  bonne  foi  tune  se  présentait,  lorsqu'il  ne  pouvait 
plus  en  jouir ,  la  faiblesse  de  sa  sanlé,  qui  dépéri 
tous  les  jours,  ne  lui  permettant  pas  d'accepter  une 
offre  aussi  avantageuse. 

Walef  était  marié;  on  trou  vedansses  Œuvres  choisit  ?, 
une  satyre  contre  sa  femme,  où  il  règne  une  originalité 
piquante. 

Une  pasquinade  liégeoise  ,  qui  parut  sons  le  titre  d 
Pasquée  critique  et  calotène  ,  sot  les  ajj, 
cène ,  nous  fournit  quelques  anecdotes  sur  sa  a ic.  Lors- 
que le  Pasquin  liégeois  lit  paraître  son  poème,  le 
baron  de  Walef  était  parvenu  à  un  âge  avancé  ,  et 
accablé  (.les  maux  que  donne  la  vieillesse,  et  qu'accé- 
lère une  vie  toujours  agitée.  Le  portrait  qu'il  en  fait, 
est  très-plaisant.  Mr.  de  Villcnfagne  le  traduit  ainsi  : 

«  Ce  Liégeois  ,  aussi  recommandable  par  son  i 
que  par  ses  connaissances  ;  au^si  intrépide  et  vaillant 
que  César,  ce  Liégeois   le  favori  de  Vénus,  le  soutien 
d'Apollon  et  des  Muses,  l'amant  de  Bellone,  le  disciple 
de  .Mars;  cet  illustre  Liégeois  c  i  affaissé  sous  le  poids 
des  fatigues  d'une  vie  consacrée  à  ces  dieux?  lié  !  i 
peut  longtemps,  sans  s'en  ressentir,  servir  ^énus  et 
Mars  ?  Le  culte  d'une  seule  de  ces  divinités  pourrait 
terrasser  l'homme  le  plus  robuste.  C'est  ce  qu'éprouve 
eu  ce  moment  ce  mortel  infortuné;  une  débilité  dans 
tousses  membres,  si  j'en  excepte  la  langue  ,  et  la  main 
qui  trace  encore  dc^  vers  ,  voilà  la  récompense  de  ses 
longs  services.  Des  infirmités  nombreuses  l'environnent 
(lu    tous  côtés;  en  vain   on  consulte  les    médecins  les 
plus  fameux  :  rien   n'apporte  de  soulagement  à   • 
•       .  airs.... 

;  lui  charlatan  d'une  physionomie  hideuse,  errant 

pour  des  forfaits  de  pays  en  pays,  était  venu  d    .  des 

■i  • 
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IiéPC.0n  rappelle;  le  haron  lui  fait  rénuméralion 

•il",;     ws  maux,  le  charlatan  promet  de  le  guérir, 

.s   la  maison  et  parvint  ù  gagner  sa  con- 

;;ir;;  ,.  remèdcs»o  produisant  aucuqcflctsa- 

;,■■  .;.'■...  tau  bout  de  quelques  mois.» 

ur,cn  introduisant  sur  la  scène s  une ^inngi- 
Cicnne,fail tenir  ce  langage  au  baron  de  Walef  : 

«Médecins  ignorans ,  je  veux  vous  montrer  combien 
vou sexcellexpeu dansYotreart.Une femme  trèa^avante 
^médecine,  vient  d'arriver  ic,.  Je  ressemble  a  Eson  , 
ine  seconde  Médée,  qm  va  me  rajeunir 
lecteurs  ignorans,  venez  disserter  avec  elle  ,ur 
^infirmités,  et  bientôt  vous  lux  céderez  les  armes.... 
,Le  baron  se  préparait  déjà  à  monter  sur  IHehcon 
f      lèbrcr  en  ver,  pompeux  celte  nouvel  e  Me, 
,EriTain  elle  mit  en  usage  tous  les  scer 
eurent  pas  plus  de  succès  que  le 
..    ^.onlachassadcmcmclrom, 
;,  le  malade  déchargea  sa  bile     , 
;        iiapc.  La  colère  lui  donna  des  forces, 
^     nl  61  tvres  inondèrent  le  public   Le  collège 

des  médecins  de  Liège  ne  daigna  pas  y  repondre y  û 
c'ut^u'il  était  de  l'honneur  du  corps,  de  ne  voir  dans 
cela  que  l'effet  de,  drogues  de  la  trompeuse  Meuec  , 
et  d;  penser  que  ,  dans  peu  sans  doute  ,  le  repentu 

ta  cette  fureur  poétique. 
.L'auteur  de  ce />oà  )W  ,  après  s  être  amu     • 

raconter  quelques  aventures  assez  nsibles  de  nos  nie- 
decim  de  ce  temps  ,  revient  a  notre  poète ■!  J^  °*| 
dii-il  ,  que  les  remèdes  de  la  nouvelle  Médée    ui  on 
Lôtc  :a  peino  le  rcconnail-on,  tant  il  est 
'  t  d'une  humeur  si  chagrine,  que  personne 

,  lui;  il  donne  pour  tout  gage  a 

coups  d.   pied    ,      m    ,ct- 
de  bûton  aux  autres;  il  intente  six  procès  a  un  de  ,c 

JT  t  payc  d'ingratitude  un  avocat  estimé  qa. 

l'avait  servi  fidèlement. 
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sllii  Janséniste  es  :  ;i  son  humeur  volage;  il 

i  tait  introduit  chez  le  baron  de  Walcf  sous  le  prétexte 
de  lui  montrer  des  livres  défendus  :  vous  y  puiserez, 
lui  disait-il,  des  caractères  bien  tracés,  de  bcll 
et  des  termes  choisis  dontvous  ornerez  votre  Caiholicon. 
Ce  Janséniste  fut,  pendant  quelque  temps,  très-bien 
reçu  du  vieillard  moribon;  enfin  il  éprouva  le  même 
sort  que  tons  les  autres  ;  il  fut  renvoyé.» 

A  sa  dernière  maladie  ,  les  médecins  de  Liège  refu- 
rent de  se  rendre  chez  lui  ,  parce  qu'il  avait  fait  une 
satyre  contre  l'un  d'eux,  qui  attaquait  le  corps  en  gé- 
néral ;  il  y  disait  : 

Que  pour  empêcher  leur  nombre  <ie  s'accroître  , 
Que  sur  chaque  avenue  ,  on  dresse  des  gibets  ; 

Et  ,  que  ,  si  quelqu'un  d'eux  osoit  encore  paroîtro. 
Sans  autre  forme  de  procès  , 
Qu'on  me  le  pende  au  premier  hure. 

Ce  médecin,  héros  de  la  satyre,  s'était  arrogé 

La  liberté  d'aller  partout  traîteusement , 
Tuer  le  inonde  impunément. 

Après  avoir  fait  saigner  deux  fois  abondamment  îe 
baron  de  Walcf,  cet  Esculapc  lui  annonça  qu'il  devait 
partir  de  la  vie.  On  ne  souscrit  pas  volontiers  à  un 
tel  ordre. 

Quoi ,  sitôt  ?  ne  peut-on  adoucir  cet  arrêt? 
Pour  un  tel  voyage  ou  a  plus  d'une  affaire  ; 
Je  ne  veux  que  demain  ,  pour  le  plus  nécessaire  ; 
tin  juin- me  suffira,  demain  je  serai  prêt; 
Suspendez  jusqu'alors  la  cruelle  sentence  '..., 

Il  luttait  contre  un  homme  impitoyable  ;  il  ne  put 
rien  gagner. 

C'en  est  fait,  nie  dit-il ,  l'instant  fatal  s'avance.,. 


_  376  — 
H  Se  confessa  donc  ,  en  maudissant  le  médecin. 
nui  ne  craignant  pour  soi,  ni  juge,  m  supplice, 
Avoit  formé,  de  sangfroid ,  par  malice  , 
Le  dessein  de  m'a        •'■  er. 

Soit  que  cette  anecdoetc  soit  réelle,  soit  que  le  toron 
de  Valet  lait  inventée  ù  plaisir,  le,  médecins  de  Liege, 
ItalL  de  ces  sarcasmes,  ne  voulurent  pas  le  scepur  r 
F,' o  courut  à  Louvain;  cotte  satyre  et  quelques  autre, 
,  '  -mordantes  ,  n'y  avaient  pas  fait  moins  d  mipres- 
„'  cependant  les  médecins  do  cette  ville  après  pi, - 
ù;  sollicitations  se  laissèrent  enfin  attendrir _• 
"rivèrent  pour  être  spectateurs  de  sa  mort.  Walol 

avec  notre  poète ,  et  qui  a  bien  sain  le  véritable  carac 
tèredes  Lvrages /explique  ainsi  la  cause  de  1  oab 
deTproduetionsdubarondeWalef^Lorsquilnéat 

tvî  colonel  des  dragons  ,  il  avait  beaucoup  de  feu, 
^d'imagination  ?t  de  verve  pour  "^ 
„raUv  et  des  chansonnettes  ou  il  y  avait  de  lespi  t  et 
«deïeniouement  ;  s'il  se  fût  borné  à  donner  un  pet 
«reçues  de  ces  bagatelles  qu'il  avait  en  assez  grand 

,11  donna  dans  la  poésie  grave  ou  dans  la  burlesque 
.dans  l'une,  il  est  resté  au-dessous  de  ses  modèles.  ,1 
^     n    D  -  ,  châtié  dans  ses  vers  ,  m  assez  pu,  dans 
*enSts"  xez  délicat  dans  le  choix  des  pensées 

,pas  longtemps,  il  savait  par  cœur  \Art  Poétique 
^Z^'Lns^OEuvres^^^^ 
très-ingénieuse  6o  au  baron  de  Walef    ou  ce 

B,ncnt  delà  Marfinièrc  est   confirme.  En  le   cuti 
qïant    Vergier  sait  rendre  justice  à ^^  notre  auteur  ;  il 
trouve  que  ses  écrits  ne  sont  pas  sans  beautés  . 
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Mais  souvent  ces  beautés, 

Souffrant  à  leurs  cotes 
D'expressions  lâches  t;t  mal  rendues 

L'ennuyeuse  froideur  , 

Sont  ,  malgré  leur  splendeur  , 
Sous  ce  nuage,  indignement  perdues. 

On  a  de  lui  : 

1°  Collection  des  Œuvres  du  baron  de  Walef. 
Liège,  Ev.  ICintz,  1731  ,  5  vol.  in-8°.  Le  tome  1er  con- 
tient des  Ode?  Héroïques  et  Galantes  ,  la  Description 
de  la  Hollande  ,  et  d'autres  poésies.  Les  tomes  2°  et  3" 
ont  pour  titre  :  Réflexions  nouvelles.  Ce  sont  une  cri- 
tique d'Homère  qui  a  eu  peu  de  succès.  Ou  trouve  à 
la  lin  une  tragédie  :  Electre.  Celle  pièce  ,  malgré  quel- 
ques inégalités  dans  le  style  ,  n'est  pas  s;;ns  intérêt  ,  et 
est,  de  tous  les  ouvrages  de  ce  poète,  celui  où  il  se 
soutient  le  mieux:.  Le  tome  4°  renferme  le  siècle  de 
Louis-le-Grand  ,  poème  en  huit  chants,  et  Thémire , 
ou  i'actricc  nouvelle  sur  le  théâtre  d'Athènes,  en  douze 
chants.  Le  tome  5°  contient  les  hues  de  Madrid,  en 
six  chants  ;  des  Dialogues  ,  Satyres  ,  Epitres  et  Eijlo- 
ijlues  ;  l'Histoire  de  la  porcelaine  et  la  Métamorphose 
de  Clitie  en  fleurs  ,  poèmes  qui  fourmillent  de  traits 
charmans  ,  de  détails  agréables,  et  attestent  une  ima- 
gination riante;  enfin  ,  le  Combat  des  Echasses,  poème 
héroïque  en  quatre  chants  ,  par  lequel  l'auteur  avait 
débuté  en  1009,  et  ne  peut  intéresser  que  les  Namu- 
rois  ,  qui  y  distingueront  leurs  noms. 

2"   Annibal ,  tragédie  inédite. 

3°  Les  Titans.  Liège,  1724,  in-12.  Paris,  même 
année.  Celte  édition  a  pour  titre  :  Les  Géans ,  poème 
épique.  Composé  en  grec  par  Musée  .  et  traduit  en 
latin  par  Ovide  Nason.  Walef,  dans  la  préface  de  L'édi- 
tion de  Paris,  le  donne  comme  une  traduction  du 
poème  de  Musée.  11  assure  qu'il  a  eu  longtemp 
manuscrit  en  sa  possession  ,  que  des  voleurs  le  lui  ont 
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enlevé  dans  un  camp,  mais  que  par  bonheur,  il  en 
avait  fail ,  à  l'aide  du  jésuite  Plumet  ,  une  traduction 
cnUprose  française.  Il  est  superflu  de  dire  que  ee  coule 
ne  mérite  aucune  attention  ;  eu  en  peut  dire  autant 
del'ouvri 

4«  Let  ■    *«*'»  en  douze  chants  et  en  vois  libres. 

5.  holicon  de  la  Basse  Germanie.  Cologne  , 

Pierre  Marteau  ,  1731 ,  in-8°  ;  dédié  au  comte  de  Sun 
lemlorff,  grand  chancelier  de  la  cour  Je  l'empereur. 
Q'e3Î  uri  recueil  de  pièces  satyriques  et  morales  dont 
plus  considérables  ,  chacune  en  deux,  chants  , 
ont  pour  titre  :  ■       l\  uées  et  Harpagon. 

G'  Supplément  aux  tableaux  de  Philostrale.  Liège 
^aris),  1733,  in-8°.  Ce  livre  est  divisé  en  huit  tableaux, 
ou  contes  satyriques. 

Mr  l(  ron  de  Villenfagne  a  publie  :  les  Utuvres 
choisies  t  ■  '  ron  de  Walef.  Liège,  Lcmarié ,  1779  , 
in-12,  du  213  pages;  précédées  d'une  Notice  sur  la 
vie  et  les  01  le  cet  auteur. 

On  trouve  dans  le  Journal  Littéraire,  une  critique 
cz  superficielle  des  poésies  de   Walef. 

1736.]  \XJE  {Nicolas),  peintre, né  àNamur, 

se  fixa  à  Liège  au  commencement  du  siècle  ,  et  y 
mourut  en  1736.  Le  long  séjour  qu'il  a  fait  à  Liège  , 
permet  de  !     tan   er  au  nombre  des  artistes  du  r 

"a,  des  sa  plus  tendre  en- 
:idé  pour  la  peinture  :  à  peine  âgé 
de  1  .  que,  fatigué  des  réprimandes  qu'il  rece- 

vait sur  -  on  peu  d'application  à  l'élude ,  il  sollicita  son 
père  ù  l'aire  a  in.  On  le  mit  chez 

11a  peintre  de  Namur,  nommé  :  1  .  qui  lui  enseigna 
les  prci  tiers  élemens  de  sou  art.  Deux  autres  élevés  de 
ce  maître  résolurent  un  jour  d'aller  en  Italie,  et  dc- 
mandé-  -  .  dérision  à  Lafahriquc  ,  beaucoup  plus 

jeune   qu'eux,   s'il  voulait   être  de  leur  compagnie. 
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Celui-ci  qui  croyait  que  ce  n'était  qu'une  promen 
de  deux  ou  trois  semaines  ,  vole  chez  son  père,  et  le 
prie  ,  en  l'avertissant  qu'il  partait  pour  l'Italie  ,  de  lui 
donner  quelques  chemises  avec  des  provisions.  Il  avait 
ouï  dire  que  ce  n'était  que  dans  celte  belle  contrée 
qu'on  pouvait  se  perfectionner.  On  regarda  ce  pi 
dan;  sa  famille  comme  un  badinage  dont  on  voulut 
s'amuser  un  instant.  On  lui  accorde  donc  ce  qu'il  de- 
mandait ;  et  tic  possédant  que  3'J  sous  ,  il  courut,  très- 
joyeux,  rejoindre  ses  compagnons  ,  qui  avaient  promis 
au  père  de  le  lui  renvoyer  h  une  c<  rtainc  distance  de 
Namur;  mais  le  jeune  Nicolas,  par  se^>  prières  et  ses 
instances,  parvint  à  leur  faire  changer  de  sentiment. 
Au  milieu  de  la  route,  ses  deux  compagnons  l'aban- 
donnèrent pour  s'enrôler.  Lafabrique  ne  perdit  point 
courage  :  seul  sans  ressource  ,  et  dans  l'âge  le  plus 
tendre,  il  poursuivit  son  voyage,  et  arriva  enfinà  Home, 
où  ,  en  peu  de  temps  ,  il  fit  ,  sous  un  bon  maître  ,  des 
progrès  si  étonnans  ,  qu'il  gagna  assez  d'argent  pour  y 
vivre  honorablement  ,  et  refuser  celui  que  ses  parens, 
inquiets  de  son  sort,  et  qui,  après  bien  des  reeh  îrcl  e 
ayant  appris  où  il  était ,  lui  envoyaient. 

Ce  peintre  réussissait  dan       •  1     çaux,  les  figures  et 
principalemenl  h  \iût\         .  remarque  dans;  duc- 

lions  un  si  beau  joiîtdc  pinceau,  un  précieux  silini,  des 
traits  si  vraisemblables  et  si  naturels  ,  (pie  les  princes 
del'lùirope  s'empressèrent  de  placer  dans  leurs  cabinets 
ses  tableaux.  Florent  Le  Comte  en  cite  deux  :  l'un  re- 
niait la  fête  d'un  philosophe  rieur,  qu'un  amateur 
de  Paris  acheta  fort  cher;  l'autre,  que  possédait  le  roi 
île  France  ,  ollre  nue  belle  figure  (/ni  tient  une  coupe. 
Ulêl.  do  lilt.  etd'hist.  de  Mr.  de  Villenfagne,  page  1 35). 

1730.  IIA.NLET  [Henri),  religieux  couvera  de  l'ab- 

d'Orval,  naquit  à  Maastricht,  i!  eut  le  bonheur 

de  recevoir  une  éducation  chrétienne  à  Malincs  sous  la 
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direction  de  Mr.  Wilte,  alors  curé  et  doyen  du  chapitre 
de  Notre-Dame.  Il  alla  par  son  avis  se  consacrer  à  Dieu 
-  l'abbave  à' Orval  ,  où  sa  sagesse  et  ses  vertus  lut 
m.0Curèrent  l'inspection   sur    tous  les  frères  convers. 
ve,  médecin  et  solitaire  de  Port-Royal,  qui ;s  était 
Retiré  dans  cette  abbaye;  lui  donna  des  leçons  de  chi- 
•  •  et  de  médecine  ,  dont  il  profita  si  bien    qu  il  se 
lit  en  peu  de  temps  très-utile  aux  maladesde  la 
maison  et  aux  pauvres  du  voisinage.  Sa  régulante  et  sa 
douceur  le  firent  aimer  et  estimer  de  tous  ses  conifères. 
En  1725,  il  donna  une  preuve  de  son  attachement  a  la 
■  ,  à  l'occasion  d'une  visite  que  l'abbé  de  Gnm- 
,  Orval  pour  y  faire  recevoir  la  bulle;  il  aima 
ax  s'exiler  lui-même,  que  de  trahir  sa  conscience, 
retira  lui  Quinzième  en  Hollande.  11  mena  a  Ixlmi- 
wych  une  vie  très-régulière  et  très-pénitente ,  jusqu  a 
ce  qu'enfin  épuisé  de  forées  et  accable  d infirmités,  il 
y  consomma  sa   course  le   30  octobre    173b,   âge   te 
ans  ,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacremens  de  la 
main  de  Yévêque  de    Babylone.  (  Nouv.  Eccl.    du  28 

juin   1738).  ,  ,       r 

Nècroloqe  des  plus  célèbres  défenseurs  el  confesseurs 
delà  vérité,  7  vol.  in-12  ,  1700  ,  tome  1"  ,  page  28o. 

1737  HOFFREUMONT  {Jean- Jacques),  prêtre,  re- 
ligieux de  l'abbaye  d'Orval,  naquit  à  Verviers,  ville 
du  pavs  de  Liège,  le  9  octobre  1660.  il  était  entre  dans 
celte  âbbave  dans  les  premières  années  du  célèbre 

,     as  la  conduite  duquel  il  puisa  les  pus 
.aximes  delà  religion  ,  et  les  principes  les  puis 
solides  de  la  vie  monastique,  qu'il  a  pratiquées  le  n    I 
de  sa  vie.  Il  fut  fait  sons-prieur  et  maître  des  novices  dans 

l'abbaye  de  Beaupré.  De  retour  à  Orval,  il  fat  succes- 
sivement maître  des  convers,  prieur  el  maître  des  no- 
vices. Comme  il  était  instruit,  et  par  conséquent  oppose 
la  bulle,   il  crut  devoir  précautionner  les   novices 
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contre  l'acceptation  de  ce  décret;  ce  qui  le  fit  déposer 
par  dom  Henrion  qui  était  alors  abbé.  La  visite  que  fit 
dans  cette  abbaye  l'abbé  de  Grimbergue  en  1725,  pour 
y  faire  signer  îe  formulaire  et  accepter  la  bulle  ,  lui  fit 
prendre  le  parti  ,  avec  plusieurs  de  ses  confrères,  de 
se  retirer  en  Hollande  pour  éviter  la  perséeu!, 
M.  Barchman,  archevêque  d'Utrccht,  les  reçut  a  . 
cordialité  ,  et  ils  se  réunirent  tous  dans  une  même 
maison,  et  le  respectable  Dom  Hofïreumont  en  fut  élu 
trois  fois  supérieur.H  fut  adhérent  à  la  cause  de  l'église 
d'Utrecht,  à  l'appel  de  l'archevêque  et  du  chapitre,  et 
à  la  cause  de  Mr.  de  Senez.  il  mourut  à  Rkinwyh  d'un 
abcès  au  poumon  ,  qui  l'étoufFa  le  28  janvier  1737  :  il 
avait  communié  la  veille.  11  fut  enterré  dans  le  cloître 
de  l'église  de  Sainte-Marie. (Nouv.  Eccl.  du  28  juin  1 737]. 
Même  Nécro-loge  ,  tome  l",  page  207. 

1737.  llOlemmmm {Servais),  frère  du  précédent, 

né  à  Verviers  ,  le  16  mars  1663  ,  était  curé  à  Grâce  , 
près  de  Liège  ;  i!  fit  ses  études  chez  les  Jésuites  avec  un 
tel  succès  ,  qu'ils  tachèrent  de  l'attirer  dans  leur  com- 
pagnie ,  mais  échappé  de  leurs  mains  ,  il  alla  faire  sa 
philosophie  et  sa  théologie  à  Louvain  ,  où  il  eut  pour 
directeur  le  célèbre  M.  Iluyghens.  En  1090,  il  fut  fait 
curé  de  Saint-Hubert  et  y  enseigna  en  môme  temps  la 
théologie  aux  jeunes  religieux  de  l'abbaye;  il  s'acquit- 
tait dignement  des  fonctions  pastorales,  lorsqu'au  bout 
de  15  ans  on  le  ht  passer  à  la  cure  de  Grâce  ,  où  il  fal- 
lait un  homme  habile  et  zélé.  Comme  il  était  fortement 
attaché  au  Jansénisme,  il  résolut  de  s'opposer  de  toutes 
ses  forces  à  ce  que  la  bulle  fui  introduite  dans  le  dio- 
cèse. Pour  cet  effet,  il  eut  le  courage  en  i720  de  faire 
le  voyage  do  Vienne,  el  il  obtint  de  l'empereur  un  res- 
crit  qui  défendait  à  l'évêque  de  Liège  d'inquiéter  per- 
sonne au  sujet  tic  la  bulle.  Le  prélat  piqué  de  ci 
démarche  ,  lit  tant  que  le  rescrit  fut  révoqué.  M.  lîof- 
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voyant  ce  qui  pourrait  lui  en  arriver,  prit 

'       retira  en  Hollande,  où  M.  de  Barchman, 
,cll,    le  chargea  de  professer  la  ihéo- 
.  le  senti     ii     d"  Imerrfort;  ce  quil  Lit  peu- 
ans.  Enfin  ,:  ié  mi  ement  réel  et  plusieurs 


lysie  l'oblige  ent  de  se  retirer  dans  la 

,vafi  tes  de   RAintayA.  Il  renouvela  son 

rt,  qui   arriva  le   2    mai    Ud/  ,  a 

iv.jU  du  5  juillet  1737).  (7YW 

iffïcumont  a  publie  :  De  la  faillibUite  do, 
■,  ,  2  vol.  in-12,  1720). 

LOT  [Antoine),  prêtre,    religieux  de 

■  ordre  de  saintBcrnard  dans  le  Luxcm- 

■n  seize  ceut  cinquante-sept  à  Maiy 

.....   [ans  cette  célèbre  abbaye  a  lage 

de  vingt-un  ans.  On  remarqua  en  lui  une  grande  snn- 

licitcc  leur,  une  protondc  humilité 

et  une   tendre  .  £ta  des  premiers  de  la 

rcrorme  qu'y   introduisait  eu    1690  le  célèbre   aube 

Charle  -Henri  de  Bcntzeradt ,  et  fut  très-hé  avec  M.  de 

5f  dont  le  séjour  à  OnwJ  contribua  beau- 

,on  avancement  dans  la  piété.  11  rendit  témo.- 

u  ù   la   vérité  dans  la  visite  que  lit  dans  labl 
en  17%  l'abbé  de  Grimberguc,  prémontré  eu  qualité 
de  vi  :   iura  i  ...unique,  en  lui  déclarant  que  sa  cons- 
cience „  ncttait  pas  de  signer  le  formulaire  m 
îcepter  la  bulle.  Comme  il  craignait  avec  iondement 
ICS      :;         '■    •:  déclaration,  il  prit  le  parti  de  la  unie 
th  rejoindre:  >s confrèresen  Hollande.  11  renouvela 
anpcisdcux  jours  avant  sa  mort  :  il  reçut  lessai 

ne  de  Babi/lone  le  jour  do 
l'Epiphanie,  et  mourut  à  Rhinwyk  ,  le  7  janvier  Vlàb. 
,  p.  1-110). 
1738.   TOMBEUR  (Pierre),  prêtre  du  diocèse   de 
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Liège  ,  s'est  toujours  distingué  par  son  cœui    droit , 

ton  esprit  solide  ci  son  amour  ardent  et  courageux  d-i 
la  vérité.  Elevé  dans  le  séminaire  de  Liège,  sous  de 
bons  maîtres,  il  y  puisa  les  meilleurs  principes,  il  ré- 
sidait depuis  plusieurs  années  dans  ce  séminaire  ,  lors- 
que les  Jésuites  s'en  emparèrent  en  1699,  ce  qui  lui 
donna  oecasion  de  combattre  avec  force  leur  mo1, 
relâchée.  Ces  pères  cherchèrent  bientôt  à  s'en  débar- 
rasser; ils  prirent  occasion  du  refus  que  fit  l'abbé 
Tombeur  de  distribuer  une  de  leurs  thèses,  qui  était 
idïrcuse  ,  pour  le  chasser  du  séminaire.  Devenu  quel- 
que temps  après  vicaire  de  Saint- Adalberl  à  Liège  ,  il 
cri  remplit  les  fonctions  avec  beaucoup  de  zèle  et  un 
grand  succès.  Ses  infirmités  l'obligèrent  de  quitter  cet 
emploi,  et  il  se  contenta  de  rendre  quelques  services  ù 
un  hôpital  et  de  vaquer  à  l'étude  et  à  la  prière.  Connue 
il  était  appelant  de  la  bu/le  et  adhérent  à  M.  de  Seaez, 
1  evêquo  de  Liège  le  poursuivit  ,  et  le  lit  déclarer  sus- 
pendu des  fondions  de  ses  ordres.  Pour  éviter  de  plus 
grands  maux  dont  il  était  menacé,  il  prit  le  parti  de  se 
réfugier  à  Utrecht  en  1738.  Attaqué  d'apoplexie,  il 
reçut  ses  sacremens  des  mains  de  monsieur  Yévêque 
Babylone  en  renouvelant  se-  a        ...  et  mou  rut  le  28  oc- 


tobre 1738,  à  l'âge  de  C9  an 


'miné  dans  l'église 


de  Sainte-Marie.  {Nécrologe,  tonte  1er,  page  346). 

173S.  KERKHERDÈRE  |  Jean-Gérard),  né  vers 
1078  à  Fauquemont,  près  Maastricht  ,  village  de  l'an- 
cien duché  de  Limbourg.  11  lit  de  bonnes  études  à 
lia  \-tricht,  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  à  Lou- 
vain  ,  et  se  consacra  ensuite  à  l'étude  des  langues 
lavantes  ,  de  la  critique  sacrée  et  de  l'antiquité;  il  en- 
I  lies-lettres  durant  plusieurs  années,  donna 
•■(■s  leçons  d'hi  toire  au  collège  des  Trois-Langues.  L'em- 
:ur  Joseph  [0T  le  nomma  en  170S  sou  historiographe, 
il  mourut  le  10  mars  1738.  Ou  a  de  lui  : 
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1°  Suslema  Apocah/pticwn.  Louvain,  1708  ,  in-12. 
C'est  l'essai  d'un  ouvrage  plus  considérable  qui  porte 

le  titre  suivant  : 

2'  De  monarchiâ  Romœ  paganœ  secundum  concor- 

diam  inter  SS.  Prophetas  Danielem  et  Joannem  :  con- 

sequ  'M  à  monarchiœ  conditoribus  usquè  ad 

et  imperiï  ruinam.  Accessit  séries  historiée  Apo- 

cah/pticœ.  Louvain  ,  1727  ,  in-12. 

3"  Podromus  Danelicus,  sivè  novicona-tuà  htsiorici, 
crilici,  in  celeberrimas  difjicultates  historiée  feteris 
Testamenti,  monarchiarum  Asiœ  ,  etc.,  acpreecipuè 
Dau  rophetam.  Louvain  ,  1711  ,  in-12.  Cet  ou- 

vrage ainsi  que  le  précédent,  est  plein  d'érudition  : 
les  hypothèses  de  l'auteur,  assez,  vraisemblables, jettent 
beaucoup  de  jour  sur  les  difficultés  historiques  ,  chro- 
nologiques et  géographiques  de  l'Ecriture-Sainte. 

4°  De  situ  Paradisi  Terrestris.  Louvain,  i/dl, 
in-12.  Il  place  le  paradis  terrestre  un  peu  au-dessus  do 
ia  i.  .,  prend  pour  le  Phison  le  bras  occidental 

de  l'Euphrate  jusqu'à  son  embouchure,  et  pour  le 
Gehon  le  bras  oriental  du  môme  Ileuve  depuis  la  ville 
de  Cipara  ,  où  il  se  mêle  à  un  bras  du  Tigre  jusqu  h 
l'embouchure  du  même  Tigre  ,  près  de  la  ville  et  de 
l'île  de  Charax.  Ce  système  dillére  de  eelui  du  savant 
Iluct,  mais  il  est  tout  aussi  probable.  Ilerkherdèrc  a 
l'ait  précéder  ce  traité  du  Couatus  novus  de  Cephâ  re- 

reh      ■■■;  dans  lequel  il  soutient  que  ce  Cépha 
dillérent  de  St.  Pierre.  On  trouve  eneore  dans  ee  même 
volume  ,  une  Dissertation  sur  le  nombre  tirs  aimées  que 
lQ  :  ttruit  le  peuple;  et  une  autre  intitulée  : 

De  Cephâ  ter  compte. 

5°  Grammatica  L  tina.  Louvain  ,  1706  ,  in-12  de 
117  pages,  où  il  y  a  plus  d'érudition  (pie  dans  la  plu- 
pari  .  lires,  même  les  -plus  volumineuses. 

{)"  Un  grand  nombre  ùcpo<  latines,  qui  lui  assu- 
rent une  place  distinguée  sur  le  l'amasse. 
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7"  Plusieurs  ouvrages  manuscrits,  entr'autres  : 

1°  Quatuor  /Etales  ,  pouvant  servir  à  l'éclaircisse- 
ment de  plusieurs  endroits  de  la  Genève. 

2°  Opus  quatuor  monarchiarum  ,  auquel  le  Mo- 
narchiâ lionne  Paganœ  ,  devait  servir  de  4e  partie. 

3°  Traité  des  LXX  semaines  de  Daniel ,  qui  était 
entre  les  mains  du  censeur  lorsque  l'auteur  mourut. 

1740.  XHROUET  (  Warner),  médecin  distingué,  né 
a  Spa  ,  a  publié  : 

1"  De  trium  humorum  oculi  origine ,  formalione  et 
nutritione.  Leodii,  1G88,  in-S°  et  1091,  in-12.  Il  s'élève 
dans  cet  ouvrage  contre  la  doctrine  de  Nuck,  et  pré- 
tend que  les  conduits  aqueux  de  celui-ci  sont  de  véri- 
tables artères.  Il  entre  dans  plusieurs  autres  détails , 
comme  sur  la  structure  celluleuse  de  l'humeur  vitrée  , 
sur  l'analyse  du  cristallin  et  de  l'humeur  aqueuse  ,  sur 
la  membrane  qui  l'orme  l'iris.  Nuck publia  un  ouvrage 
pour  soutenir  ses  sentimens  ,  qui  parut  à  Leyde  en 
1091  ,  in-8°. 

2"  La,  connaissaiicc  des  eaux  'minérales  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  de  Chaud  fontaine  et  de  Spa  par  leurs  véri- 
tables  principes.  Leyde  ,  1714  ,  in-12.  Liège  ,  1729  , 
in-12.  Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  d'observations 
pour  confirmer  les  vertus  de  ces  eaux. 

.'>"  Une  traduction  française  du  Spadacrènc  de  îlenri 
de  llcers  qu'il  a  enrichi  de  savantes  notes,  La  Haye  , 
Î7h'9,  in-1  2. 11  y  a  corrigé  les  fautes  touchant  la  chimie, 
et  il  a  établi  par  ses  expériences,  l'existence  d'unacide, 
d'un  esprit  volatil,  d'une  terre  alcaline  et  du  1er  ■ 
les  eaux  de  Spa. 

Le  journal  de  Trévoux  a  publié  en  1707  ,  une  ana- 
lyse de  Xhrouet  sur  le  soufre  commun.  Il  v  prétend, 
conl  ré  le  sentiment  de  llambcrt  qu'il  attaque  ,  qu'il  est 
possible  d'avoir  des  fleurs  de  soufre  si  un  me- 

lanjre  d'acide. 


—  3S0  — 

!.>'.)..    capitaine  du  bourg  célèbre    de 

..  N.  Pilnitz,  clans  ses  Amuscmens  de  Spa ,  vante 

ouvrages    en    nacre  de    perles,   qu'il    travaillait, 

tant  en  ■  qu'en  ciselure  ,  ou  en  bas  relief,  avec 

délicatesse  surprenante.  Nous  lui  ordonnâmes, 

dit-il ,  des  cachets  de.  nacre,  et  je  n'ai  jamais  rien  vu  de 

plus  ; 

En  1 73(3  ,  on  s'adonnait  encore  à  Spa  avec  beaucoup 

.s  aux  arts.  C'est  ce  qu'atteste  une  j  lion 

jur  les  fontaines  minérales  de  cet  endroit, 

composée  par  le  doeteurDe  Presseux,  et  imprimée  celte 

année.  Ce  médecin  assure  à  la  fin  de  sa  Dissertation, 

qu'il  v  avait,  de  son  temps,  à  Spa,   de  très-habiles 

ntres  ,  des  tourneurs  admirables  et  des  artistes  qui 

lent  ingénieusement  îe  nacre  de  perles. 

Lambert) ,  l'un  des  premiers  tourneurs 
on  siècle  .  c  t  né  à  Spa.  Cet  homme  étonnant  exé- 
nr  des  tours  qu'il  avait  inventés  ,   des  pièces 
merveilleuses  par   leur  difficulté   ci    leur   finesse.   La 
ride  réputation  qu'il  acquit  parla  beauté  de  ses  ou- 
se  répandit  bientôt  partout,  et  lui  valut  l'hon- 
ir  d'être  mandé  à  Vienne,  en  174S,  et  d'y  être  re- 
tenu pendant   six    mois  auprès  de  S.   M.    Tempe.      i 
is  Ier.  Xhrouet  s'était  fait  accompagner  de    son 
tour.  Jl  donna  des  leçons  de  cet  art  agréable  à  ce  prince, 
qui  lui  fit  cadeau  d'une  belle  tabatière  de  porcelaine 
'     trois  médailles  d'or,  il  fut  aussi  appelé  à 
■:r  îe  duc  Charles  de  Lorraine,  également 
cet  amusement  ;  il  lit  quelque  séjour  à    a 
.  D'autres    princes    de    l'Europe  l'appelèrent   do 

même  et  v< leurs  cabinets  des  ouvr;  gi  i 

•  ;  .liste. 
Xhrouet,  remarque  le  docteur  Sandbcrg ,  dans  son 
'■..■...       •      ,  ligne  émule  tic 

Plumier,  il  exerçait  encore  sou  nrt  à  l'âge  de  71  ans; 
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et  malgré  sa  caducité,  on  voyait      i  h  de  son  toui 
prodiges  de  goût  et  de  délicatesse.  ïl  a  I   ' 
du   morne  nom,  qui  a  suivi  la  même  carrière  que  son 
oncle  avec  le  même  succès.  Nous  n'avons  pas  de  i 


rnemens  sur  lui. 


XHROUET  (Joseph), autre  artiste  delà  même  Famille 
que  le  précédent,  et  né  à  Spa  comme  lui,  s'est  dislin 
dans  la  gravure.  II  a  gravé  Icplandu  Grand Mar d 
Liège,  de  \  Iloiel-de- Ville ,  et  de  la  Fontaine  qui 
vis-à-vis.  Ce  plan  qui  est  inséré  dans  le  1er  vol.  p.  2'  '. 
des  Délices  du  pays  de  Liège,  est  admiré  des  ' 


naisseurs. 


:s  con- 


tOUET  (TV.),  employé  au  service  des  Etats-Géné- 
raux de  Hollande,  ajustait  avec  beaucoup   d'art  cl 
solidité,  des  bouches  aux  canons  de  bronze  enclo 
et  des  culasses  à  ceux  qui  étaient  crevé  .  .    :0Uel 

était  aussi  sans  doute  de  Spa  et  de  la  même  famille. 

i  *  1740.  GRISÀKD  (N.),  ouvrier  liégeois  ,  auquel  on 
doit,  dans  le  pays  de  Liéj  e  ,  suivant Saum. 
,'   W* 7lk  Lfye,  tome  V),  la  p  ,  invention  pour 

fendre  le  fer  eh  le  réduire  en  baguettes  fort  mim 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  d'autres  rensci- 
gnemens  sur  un  homme  qui  a  été  si  utile  à  l'industrie 
liégeoise. 

*  1740.  LOUP  (Jîemacle  le) ,  né  à  Spa,  contemporain 
«  '   Uagly.   Il  s  est  distingué  dans  les  paysages  et  les 
wr*p  clives.  C'est  lui  qui  a  dessiné  et  gravé  les  * 
des  miles  et  châteaux  insérées  dans  les 

■'     ■  •  !1  cut  un  fik  nommé  Antoine  ,  quia      '.     i 
amsi  que  son  père  ,  dans  \c& paysages  tracés  à  l'or 
ne  Lui  ne. 
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1741   QUARREUX  (Gérard  Joseph  de),  né  en  1605, 
au  hameau  de  Quarreux    sur  la  rivière  d'Amblève 
^lieucsdeThcuxctdeSpa.paysdeStavelot.iut 

couronné  oremier  de  Louvamen  1685.  1  lut  reçu 
docteur  en  théologie  à  cite  Université,  chanoine  de 
l'élise  collégiale  de  St.-Pierre,  président  du  collège 
de°Divœi  et  censeur  apostolique  et  royal  des  ivres  h 
Louvain  ,  il  Tut  également  examinateur  des  livres  a 
Liège-  celait  un  homme  instruit  et  un  bon  théologien. 


originaire  de  Wanne 


174°    DRION  (Dieudonné)  , 
près  de  Stavelot  ,  fut  prince  abbé  de  Stavelot  ;  il  était 
très-érudit  ,  et  se  lit  aimer  et  chérir  des  habitans  de  sa 
principauté. 

1742  THIBAULT  {Nicolas),  né  à  Bouillon,  vers 
1680  '  prèti  e  et  conseiller  ,  clerc  au  bailliage  de  Sedan 
où  il  ci  mort  ,  est  l'auteur  d'un  livre  huuude  : /V, 

et  instructions  chrétiennes  avec  un  Abrégé  deUicriture 

Sainte. 

1743  BERGHE  (Georges-Louis,  comte,  de),  prince 
évèque  'de  Liège,  il  embrassa  dans  sa  jeunesse  le  parti 
des  armes,  et  devint  lieutenant-colonel  d'un  régiment 
de  cavalerie  aux  Pays-Bas.  A  1  âge  de  trente-cinq  ans, 
h  entra  dans  l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  reçu  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  de  Liège.  En  1/2  i  ,  il  lut 
élu  évoque  de  Liège  ,  à  lage  de  65  ans  ,  à   la  grande 

■  ion  des  Liégeois  d'avoir  enfin  un  prince  qui  ré- 
gnai eux  a  auquel  il  pourrait  avoir  recoins 

eu  toute  occasion.  Apre,  son  élection,  .1  s  enferma  plu- 
sieurs semaines  dans  le  couvent  des  Capucins  de 
Lic  ,        prépaver  saintement  à  recevoir  1  epis- 

copaJ.ll  prit  pour  chai  le  comte  de  bcrlaim 

archidiacre  dellainaut,  pour  grand-vicaire  ,  le  w    il 
de   Rougrave,  tous  deux  très- versés  dans  les  alla  ires 


—  389  -  - 
spirituelles  et  temporelles  ;  cl  ivcur  et 

iouverain  officier  ,  le  comte  de  liorion. 

Aimant  son  peuple  d'un  amour  véril  :nt  pa- 

ternel ,  ce  prince  ne  voulut  pas  s'en  éloigner,  et  fit,  à 
cet  effet,  rebâtira  ses  frais  le  château  de  Serain 
Meuse  qui  tombait  alors  en   ruines;   on   lui  doit,   en 
partie  ,  la  construction  de  l'église  de  ce  village. 

Georges-Louis  fut  d'un  si   grand  désintéressement  , 
qu'à  la  réserve  du  seul  donalifqui  lui  fut  accordé  pour 
subvenir  aux   dépenses   de   sa    confirmation  ,   il  n'en 
voulut  jamais  accepter  aucun  autre  des  é   il    .  et  n'im- 
p     ;  aucune  charge  à  son  peuple  pour  son  utilité  par- 
ticulière, se  contentant  des  revenus  de  samense 
pale.  Cette   conduite  est  bien  opposée  à  celle   de. 
prédécesseurs  ,  qui  sans  égards  aux  impôts  multipliés 
qui  surchargeaient  le  pays,  n'en  exigeaient  pas  inouïs, 
oi      hs   plus  frivoles  prétextes  ,  de  fréquens  dos 
pour  satisfaire  à  leur  luxe  et  à  celui  de  leurs  cour- 
tisans. 

Ce  fut  sous  son  règne,  à  sa  sollicitation  unie  à  c 
des    états,    que    la    chambre    impériale    de    \. 
accepta  et  entérina  les  privilèges  impériaux  renom 
et  confirmés  par  un  diplôme  de  l'empereur  i         mt, 
en  date  du  27  juin  171 1;  et  que  l'empereur  n'accorda 
d'appel  aux  tribunaux  de  l'einpii  pour  le 

judiciaires  où  il   s'agirait  d'un  immeuble  de  9000    IL 
lirabant,  ou  d'un  meuble  de  la  moitié  de  cette  valeur. 

Voulant  remédier  aux  abus,  il  ordonna  qu'il  fût  au 
moins  publié  dans  l'église  u\\  ban  ,  avant  le  mariage; 
ce  qui  ne  se  pratiquait  point,  les   curé',  étant  - 
l'usage  d'en   dispenser    tout  le   monde.  1!    ••  que 

toute  personne  qui  aspirait  aux  orch 

mois  au  séminaire  de  Liège,  ou  à  celui  de  Lou- 
vain; tant    pour  y   pratiquer  les  exercices  spirituels , 
c  pour  s'y   instruire  des   cérémonies  de  1  église  et  y 
passer  un   examen  sur  la  théologie.  Il  ordonna    aux 
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omis  lie  son  diocèse,  de  prêcher  et  de  faire  le  caté- 
chisme les  dimanches  et  lêtes,  cl  défendit  aux  ecclé- 
siastiques d'entrer   an    cabaret   socs  aucun  prétexte, 
que  dans  le  cas  de  voyage. 

qc  -.  ouis  lit  travailler  à  la  réformation  des  sta- 

tuts et  coutumes  du  pays,  et  île  la  cour  de  sou  oflicial. 
11  lit  publier  un  règlement  sur  la  chasse,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  foulât  les  grains  encore  croissant.  Il  lit 
poursuivre  les  faux  monnayeurs  à  outrance  ,  et  fit  sta- 
tuer par  les  états,  la  peine  de  mort  contre  eux. 

Geo  Louis,  dans  une  lettre,  en  date  du  26  juillet 

1725,  l'ait  la  ation  suivante  à  la  chambre  impé- 

de  Wetzlacr,  qui  résume  à  elle  seule  l'esprit  de 

la  constitution  liégeoise   et  prouve  son  excellence  :... 

dit  ce  prince  ,  une  no% 

i  portée,  ni  publiée  autrement  que  par  Vèvêque 

du  consentement  des  trois  ordres  du 

t  .  ni  aussi  h  ■  pi  voilages  impériaux  nepeui  i  ni 

qu'ils  ne  soient  acceptés  unanimement 
■  les  trois  ordi  i  '/s- 

Ce  prince  mourut  à  Liège,  le  5  décembre  1743,  à 
luo-edeSl  ans  et  l'ut  inhumé  dans  l'église  cathédrale. 
N'avant  plus  de  parens  ,  il  institua  par  son  testament, 
les  pau         héritiers  de  ses  biens  immense  . 

h  BOUILLE  {Théodose),  Carme-chaussé  ,  bachc- 
lune  ,  mort  à  Liège  ,  en  1743.  On   lui 
esj  ,-edcval  mière  histoire  du  pays  écrite  en 

.  .,;;.',  •.  de  la  ville  et  pays  de  Liège.  Liège  , 
abé  ,  1725-1732  ,  3  vol.  in-folio.  Celte  his- 
toire s  inc  à  l'année  1727.  Le  style  en  es!  très- 
.  :  :s  lacunes  y  sont  nombreuses,  1rs  faits  y  sont 
;  ppoiiés  sans  examen  ,  ni  critique.  Cependant,  on  la 
lit  avec  plaisir,  à  raison  de  la  candeur  et  de  la  bon- 
homie qui  y  régnent,  et  qui  concilient  l'attention  et 
la  confiance.   Le  P.  Bouille  y  raconte  les  évènemens 
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. yec  une  franeh  iblc  ;  si  parf 

des  ménagemens  qu'il  avait  à  garder  en  udité  de 

religieux.,  il  est  un  peu  réserve,  il  laisse  apercevoir 
qu'il  blâme  intérieurement  ce  qu'il  n'ose  censurer 
ouvertement. 

1745.  LmvmSiFerdinand^nà  en  1C82  à  Bongard, 
village  de  la  seigneurie  île  Fauqucmont  près  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Ayant  achevé  son  cours  d'humanités  cl  de  philoso- 
phie dans  celle  dei  nière  ville,  il  se  lit  Jésuite  :  :  cniple 
de  son  frère  ,  et  entra  au  noviciat  de  Trêves  le  29  juin 
1700.  Après  ses  premiers  vœux  et  son  année  de  réoé- 
lilion,  ou  l'envoya  régenter  les  basses  classes  à  Duren, 
et  delà  à  Coblentz.  il  étudia  en  uite  en  théologie  l'es- 
paee  de  quatre  ans,  lit  son  second  noviciat,  et  fut 
chargé  de  la  direction  des  philosophes  du  collège  de 
St. -François-Xavier  a  Cologne.  Après  quoi,  il  en 
la  philosophie  à  Trêves,  où.  il  eut  aussi  l'emploi  de 
prédicateur  dans  l'église  des  Jésuites,  puis  dans  la  mé- 
tropole. Depuis,  il  l'ut  successivement  lecteur  de  col- 
lèges de  sa  compagnie  à  Nuits,  à  Munster,  à  Coblci 
et  deux  ibis  à  Cologne;  enfin,  il  lut  provincial  Cu:  la 
province  du  Bas-Rhin. 

I!  partit  pour  Piome  eu  i  7.10,  ci.  y  a  ;sista  à  l'élccti 
du  général  François  [Cet/.,  Bohémien.  11  y  retourna 
autre  fois  en  qualité  de  procureur  de  sa  province.  Le 
dernier  poste  qu'il  remplit  fut  celui  de   principal  du 
séminaire  des  nobles  cl  de  l'archevêché  de   f  rêves  ,  où. 
il  no  rendit  étant  déjà  fort  caduc.   Sentant  .;;. 
sa  lin  ,  il  se  lit  transporter  au  noviciat  de  la  même  v  i 
et  y  mourut  le   15  décembre  1745. 

(ie  père  avait  l'esprit  vif,  était  éloquent,  foi  ndu 

''.ans  la  conduite  des  affaires,  et  plein  de  zèle  pour 
l'avancement  îles  belles-lettres  cl  pour  ie  bien  public. 
ha  douceur  de  ses  mœurs  le  lit  aimer  de  tous  ceux  qui 
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,  .  .....  lljCt  quelque  contre-temps  qui  lui  survint, 

.'Ull  ne  l'entendit  pousser  la  moindre  plainte;  il. 
Jest  peint  dans  l'ouvrage  qui  nous  reste  de  lui,  et  qui 

a  pour  titre: 

ya     ,  :  .  ,,,„  .-  5iye  praxis  opéra,  quotuiiana,  aliaqiœ 

uli,  etper  va  salutem  et  perfectionem  pro- 

xïimi,  Inslitulo  Societatù  Jesuconfomu  m, 

';.  ;,:.  'icata  à  quodam  Societalis  Jesu  sacer- 

!  pars  I,  p.  179,  pars  II,  p.  117,  pars dll  (qui 

.)cc  .  Analy   i    fidei,  methodus   \eromana,  et 

,rsus  cum  hœrclico.  p.  39G)  Colon,  of/ic.  Nocthe- 

i,  1744,  in-8°. 

1746.  BOSQUET (-V.),  laboureur  de  profession  ,  mort 
de  Xhignic  se,  sur  la  rivière  d'Ourthc, 
en  (  .  à  lage  de  cent  treize  ans,  ayant  conservé 

son  nt  jusqu'au  jour  de  son  décès. 

1746.  PÏV1  pe-Louis  de),  né  à  Theux, 

bourg  célèbre  de  l'ancien  marquisat  de  Franchimont, 

doutai  l'ut  élu  bourgmestre,  il  lit  ses  études  à  l'Univer- 
sité dcLcvde  cty  reçut  le  doctorat  en  médecine , après  y 
,irsoutenuuncthèscsavantesuri<  uxminérale 
.qu'il  publia  la  même  année  (I7b0),  en  anglais. 
Cette  analyse  ,  la  meilleure  qui  ait  paru  sur  les  eaux  de 
Spa,  sous  l'empire  de  l'ancienne  chimie,  a  été  depuis 
traduite  en  français  par  le  docteur  Jean  Philippe  de 
Lun]  .vee  quelques  noies  de  ce  dernier,  lie  Prcs- 

seu\  s'est  acquis  un  nom  par  ses  connaissances  et  les 
qu'il  a  [subliés  sur  les  sources  miné- 
rales •  •  11  est  mort  en  1746. 

1740.  A  dom  Manr  d'),  naquit  le 

î"r  avril  1688,  de  Claude  d'Antine,  cultivateur  ei  pro- 
priétaire, et  de  Marie  Lobet ,  à  Gonrieux,  village  de 
l'ancienne    principauté  de  Liège.   Il  lit  ses   études  à 
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Douai,  entra  dans  l'ordre  de  St. -Benoît  si  célèbre  par 
les  grands  hommes  qu'il  a  produits,  et  prononça 
vociu,  à  l'âge  (ie  24  ans,  dans  l'abbaye  de  St. -Lucien 
.  ■  Beauvais.  Des  veilles  assidue;,  une  étude  profonde 
et  consciencieuse  des  antiquités  et  des  langues 
ciennes  lui  procurèrent,  en  peu  d'années,  de  \astes 
connaissances  :  la  douceur  de  sou  caractère,  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  son  zèle  à  remplir  les  devoirs  de  son 
état  le  (iront  chérir  et  respecter.  À  bien  cies  litres, 
d'Antine,  sans  flatterie,  peut  être  considéré  comme 
l'un  àe.:\  hommes  les  plus  marquans  de  sou  siècle. 
M.  Polain  ,  archiviste  de  la  province  de  Liège,  est  le 
premier  de  ses  compatriotes  qui  ait  publié  la  biogra- 
phie de  ce  savant  et  ait  revendiqué  tous  ses  droits  à  la 
po>u':rité  (voir  cette  AWcc  dans  la  Revue  Behje,  tome  1er, 
page  265). 

Maur  d'Antine  professait  la  philosophie  avec  le  plus 
grand  éclat,  dans  l'abbaye  de  St.-Nicaise  à  î\cims, 
lorsque  par  suite  de  sou  relus  de  souscrire  à  la  bulle 
Uniyenûus ,  le  cardinal  de  Mailly,  archevêque  de 
Reims,  tout  dévoué  aux  Jésuites,  exigea  que  ses  supé- 
rieurs le  retirassent  de  son  diocèse. 

Appelé  à  Paris,  il  entra  a  l'abbayi  t.-Germain- 

des-Prés,  où  se  trouvaient  alors  réunis  ce.  pieux  et 
savans  Bénédictins,  occupés  à  mettre  au  jour  les  PP.  de 
l'église  et  les  monumens  historiques  les  plus  imporlans. 
Ses  supérieurs  l'employèrent  pendant  quelque  temps 
à  continuer  la  Collection  des  Dccrétales ,  qui  a\ail 
été  interrompue  par  la  mort  de  dom  Constant  et  de 
dom  Mopinot  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  ce 
travail  pour  se  livrer,  sans  relâche,  à  une  nouvelle 
lion  du  Glossaire  de  Du  Cange,  projetée  par  les  Bi  .. 
dictius. 

Nous  laisserons  pari"'  \l.  l'abbé  Boulliot  [Bioy. 
dennaise,  art.  Caupentikii ) ,  qui  a  le  mieux  résumé  les 
diseussions  auxqucllesa  donné  lieu  cette  célèbre  publi- 
cation : 


—  3:>4  — 
ous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails 
ouvcïlc  édition  du  Glossaire  de  Du  Gange,  et 
ient,  monument  qui  porte  l'empreinte 
'  .fonde  érudition.  Du  Cange  n'avait  publié 
que  3  vol.  in-f  .  en  1678.  Dom  Guesnié  avait  projel 
Jv  c  ,  quatrième,  mais  la  mort  ne  lui  permit 

le  voir  la  lin  de  son  travail.  DD.  Nicolas  loustain 
:tier   mirent  en  ordre  et   expliquèrent  1rs 
mou  de  la  moyenne  et  basse  latinité  qui  répondent  aux 
resl   lires  <ie  l'alphabet,  et  qui  l'ont  le  pi  ■ 
■Volume  et  les  deux  tiers  du  second.  Ce  lut  dans 
..     [e  <  que   d'Antinc  prit  le  Glossaire.  Il 

:.  |   ir    mtier.  Celui-ci  se  chargea  des  huit 
K,M,  P,  S,  V,W,  et  s'engagea  à  Faire 
"Àntine  eut  en  partage  les  treize  ietl 
lJlL,N,0,Q,R,T,XtY,Z.Il3  firent  de 
COne  ;  additions  aux  trois  premières  lettres.  ^ 

•  niers  volumes  ayant  paru,  D.  d'An- 
tinc lui  exilé  à  Pontoise  en  1734,  à  1'  ■  ses 
sur  la  bulle  Unigenitus.  1).  Carpentier  acheva 
la  [ctLrc  T  e<  mmencée  par  son  collègue,  et  mit  la  der- 
nière main  au  sixième  volume  qu'il  publia  en  1736.  » 
tnl  ouvrage  fut  publié  sous  le  titre  suivant  :  ^ 
.  .  ad  Sari  pi  oies  média  et  in   m      i 
clore   Carlo  Dufresne  domino  Va  Cange, 
,,■  et  auclior;  opéra  et   v: 
■;,;  S.  Benedicli  è  congregalione  S. 
is,  Osmond,  1733,  1736,  6 >       i  i-l  -Le 
publié  en  1766,  4  vol.  ;n-i".   un 
Suppi        il  dont  il  s'attribua  esclusivemci  hon- 
ncu             ;  avouer  les  obli    itii  :  ■  qu'il  avait  à  dom 
de    i  -  •     •          ■  •      ■    ■•  ;    :' 
ml  ouvertement  de  plagiat  :  les  journaux  littér; 

oque  ont  rendu  amplement  compte  de  cette 

du  P.  Carpentier,  dom  Tassin ,  sou 


confrère,  reuouvel la  l'accusation  de  ... 
déjà  dirigée  contre  lui  en  1756,  dans  le  Journal 
ans  : 
a  i).  d'Antinc,  dit  il,  avait  fait  de  noir  I  re- 
cherches; il  eu  avait  reçu  des  :s  pendanl 
cour-:  de  l'impression,  et  il  en  avail  formé  \\i\  recueil 
tble  de  servir  de  supplément  à  la  nouvelle  édition 
l.  Du  Cange.  Au  départ  de  i).  Maur  d'Antinc ,  le 
I'.  Carpentier  eut  grand  soin  de  tout  recueillir.  Dé- 
«•oùté  de  son  état,  revêtu  d'un  gros  bénéfice  que  lui 
avait  donné  l'abbé  de  Pomponne,  en  laveur  de  son 
abbaye  de  St.-Médard,  et  appuyé  du  crédit  d'un  mi- 
nistre et  de  quelques  ri  seigneurs,  il  quitta  la 
Congrégation  sous  prétexte  d'infirmités,  et  emporta  avec 
lui  les  recueils  dont  il  n'était  que  dépositaire.  En  !" 
ii  obtint  une  lettre  de  cachet  pour  avoir  communica- 
tion des  registres  du  Trésor  Royal  des  Chartes.  Les  ar- 
chives de  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  de  la 
collégiale  de  St. -Pierre  de  la  même  ville  ,  et  des  princi- 
pales églises  d'Abbeville,  lui  furent  ouvertes;  il  lut  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  et  les  livres  ;  - 
ciens  et  nouveaux  qui  n'avaient  point  été  i  onsultés  ,  et 
puisa  dans  toutes  ces  soui  qui  joints 
à  ceux  qu'il  avait  emportés  de  l'abbaye  de  St.-Germain- 
i]  -Lu-és,  lui  ont  suffi  pour  former  les  k  volumes  in-f" 
qu'il  a  ni  liés.»  Ilisi  :  "■'"  tire  de  la  Congrégation 
deSt.    Ui  ur,       r  dom  Tassin  ,  p.  633. 

Durant  sou  exil  à  S  t. -Martin  de  Pontoise,  D.  Maur 
d'Antinc,  tout  en  continuant  les  études  philologie] 
qu'il;  raitc  tmencées  depuis  longtemps,  se  livra  avec 
ardeur  à  la  lecture  des  livres  saints,  il  fit  sur  le  texte 
hébreu  même,  une  traduction  des  Psaumes,  qui  'parut 
sous  ce  litre  : 

2°  Les  Psaumes  traduits  i  c  des  ?i< 

par  un  religieux  du  la  Congrégation  de  St.  Maur.  '. 
Cli.  Osmond,  1738,  in-8°.  Cette  traduction  fut  exta 
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■ut  coûtée  du  public  Elle  fut  réimprimée  trois 
730,in-8u,  ibid.  1749,  in-12. 
1737,  i).  d'Antinc  fut  rappelé  à  Pans,  pour  ira- 
ravecd  >m  Bouquet  à  la  Collection  des  •  'm s 

i  de  la  France,  ouvrage  immense  et 
I     ,      [lar]    :    ...    ;'        jue  des  Croisades; 
;na;,  ravail  n'a  pas  été  public;  il  a  laissé  sur  cet 

important  sujet,  plusieurs  porte-feuilles  de  collections 

i      antcs-  .  . 

i     nsuite  l'Art  de  r  .    '    r  les  dates,  dont 

,     .    ;     icc  sur  ce  docte  Liégeois  (voir 
la  R  ,  tome  1",  p.  2G7-^G9),  explique  ainsi 

l'origine  :  _  . 

es  profondes  connaissances  historiques  que  cl  An- 
•  ,  le  Lions  qu'il  avait  recueil- 

ten  publiant  la  non 
:  ;c,  lui  fireri 
le  projet  d'une  i    '.      e  pour  aplanir  le  allés  que 

înt  S0UV(  i  |  les  anciens  monumi      , 

Ce  fut  alors  qu'il  composa  l'excellente  dissertation  sur 
les  chartes  et  les  chroniques  qui  forme  l'introduction 
a  y  ■  les  dates;  ensuite,  il  lire    a  |  o  ir  son 

m   :    >  particulier,  une  table  chronologiqu  [uelle 

il  joignit  un  calendrier  perpétuel.  Tels  furent  les  com- 
mencera ce  célèbre  ouvrage  qu'on  peut  reg: 

de  l'histoire;  ouvrage  qu'il  n'était  guère 
•  de  composer  que  dans  le  silence  du  cloîti    •  : 
'  JU  de  riches  et  d'immenses  archives, 

;  aucune  nation  n'a  rien  à  opposer  de 
corn  -.'L'abbé  .       lliot,  dans  sa  Bi 

dennaise,  en.  a  rapporté  l'origine  d'une  autre  manière; 

;  pas  vrai    miblable, 
is  croyons  cependant  devoir  la  mention nei      i. 
»  En  1737,  1).  d'Antinc  était  ven 
dans    la  communauté   des   Blancs-Manteaux.   Bornée 
dans  sou   revenu,  cette  maison  ne  pouvait  donner  à 
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es  relii  ti   contribue  : 

faire  l'agrément  et  le  charme  de  la  vie.  i).  Bouquet  lâ- 
chait de  suppléer  à  ce  vide.  Jouissant  d'  .  .  -ion 
de  1500  livres  que  le  roi  lui  avait  accordéi       li  re  de 

:  ;    nse  et  d'encouragement,  sou  plus  doux  pi 
était  de  la  partager  avec  ses  confrères.  Tous  les  jours 
après-dîner,  une  petite  société  de  savans  Bénédictins  se 
réunissait  chez  lui,  pour  y  prendre  le  calé.  1).  d 
était  admis  à  ces  réunions,  ou  se  confondu!   ni  le  savoir 
et  la  gaîté.  Vers  l'an  17  Vl,  ■[  que  les  fonds 

manquaient  et  que  la  petite  provision  de  sucre  el 
café  tirait  à  sa  fin.  Chacun  proposait  des  moyens  de 
ravitaillement,  lorsqu'un  des  habitués  du  cercle  dit, 
que  d'Anline      ul  était  capable  de  prêter  une  vie  nou- 
velle à  la  mèche  près  de  s'éteindre.  Ce  savant  qui  s'ee- 
ait  plus  d'hébreu   que  de  finances,  surpris  de  ce 
qu'on   recourait  à  lui  clans  cette  circonstance,  désira 
savoir  comment  il  pourrait  remplir  les  vues  de  la  réu- 
nion, et  devenir  tributaire  de  ses  besoins.  Eh  h 
reprit  son  confrère,  n'êles-vous  pas  du  pays  de  Lit 
Pourquoi   donc,  à  l'exemple  de    Mathieu  Laensb  .    . 
voire  compatriote,  ne  meltriez-vous  pas  au  jour  un 
calendrier  ou  almanach?  Cet  ouvrage  de  coin  te  halci 
et  d'i    .    i     mpt  débit,  proi        i  tit  à  notre  petite  coterie 
les  fonds  dont  elle  a  i.-  plus  pressant  besoin.  I).  d'An- 
goûta  la  plaisanterie,  accepta  cette  espèce  de  défi, 
et  conçut  dès  lors  qu'il  pourrait  faire  quelque  chose  de 
très-utile,  en  réunissant  les  différents  articles  de  chro- 
nologie,  tels   qu'indictions,  épactes,   cycles,  no;.. 
d'or,  etc.,  qu'il  avait  rédigés  pour  la  réimpression  du 
Glossaire  de  Du  Cange.  De  la  réunion  de  ces  divoi 
iioles,   il  est  résulté  u)\  traité  de  chronologie  qui 
trouve  à  la  tête  do. l'Art  de  vérifier  les  dai    .  I;.  d'An- 
line résolut  ensuite  d'y  ajouter  des  tables  des  papes, 
des  empereurs,   des  rois,  etc.,  et  de  puiser  dans 
sources  mêmes,  pour  former  une  chronologie  d 
.).  (i.  jusqu'à  nous.  » 
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,En  1743,  continue  M.  Polain,  d'Antinc  avait  « 
con,po<é  une  bonne  partie  de  et  important  mais  p 

■si  ce  qui  nous  failsurtout  douter  de  a 

istoirc  racontée  par  l'abbé  Bouluot.  A 

,e  époque,  le  savant  Bénédictin  fut  frap]       l'une 

!.♦•  .  ,e  d'apoplexie;  il  traîna  depuis  une  vie  languis. 

.  ■    ais  ne  laissa  pas  cependant  do  continuer  lou- 

:  qu'il  avait  entrepris  de  publier.   Uéja  .a  table 

chronologique,  le  calendrier  perpétuel,   le  catalogue 

Maints  et  la  liste  des  conciles  étaient  imprimes, 

attaque    d'apoplexie    l'enleva    >e 

3,i,  e  1746.  à  l'Age  de  59  ans.  ». 

Clémcncet   et  Durand    continuèrent    le    travail  de 
le  firent  paraître  en  1750  sous  ce  t. Ire  bien 

conm    i  rans:  ,.,.,.  ; 

,    1er  les  dates  des  faits  hu    ■  ■  ■   es    des 
.  Iques  et  a  ■  depuis 

f.  C.parlemoy  n  dune  table  chrono- 
etc.avec  un  calendrier  perpétuel,  l histoire 
.        es,   des  papes,  d      t  surs,  des 

rois    etc.,  par  des  relu  Bénédictins  •   ■  la  Lonyre- 

QationdeSt,Maur.V*v\s,  1750,  in-4°.  Ce  livre  obtint 
un  immense  succès;  le  Bénédictin  Clément  en  non. .a 
d  „,.  [les  éditions  avec  beaucoup  d'additions,  en 

1770,  un  vol.  in-P,  et  eu  17S3-17S7,  3  vol.  m-i\ 
t-AHais  l'a  publié  de   nouveau  à  Paris  en 
ii  ;.;  es,  in-S°.  Ce  livre  <  >t  .     \ 
juste   raison,   comme   le    plus  beau  monument 
lu  dix-huitième  siècle. 

174S  IIIEGAÏIES  [Josse-  Théodore) ,  curé  d'Alsmecr 

pas  d'Âmslerdam,  naquit  à  Saint-ïrond  ,  diocèse 

re,  après  y  avoir  fait  ses  humanités,  il  alla  a  Lou- 

.  éologie  et  sa  philoso]  hi   -    [1  y  p"t  u>- 

de  maUrc-ès-arts  et  de  bachelier;  ensuite  de 

ioi  il  fut  fait  sous-principal  du  collège  du  Lys.  Comme 
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il  était  alors  peu  instruit,  il  dut  en  conseil 
le  formulaire  el  la  bulle.  Devenu  chanoine  d'une  collé- 
giale de  Liège  ,  sa  sagesse  et  ses  talens  le  (iront  estimer; 
on  le  chargea   de  lu  direction  de  plusieurs  cou.. 
nautés.  S'élant  depuis  mis  au" fait  des  affaires  .  1 1 
il  revint  de  ses  préventions.   Il  lisait  avec  avidité  les 
Il  ■         lésiasliques  et  était  extrêmement  touché 
des  miracles  du  diacre  Paris.  :  n   paquet  de  livres  lui 
ayant  été  adressé  en  Ï733,  il  fut  sur  le   point  d'être 
inquiété;  mais  quelque  temps  après  ayant  refusé  de 
signer  le  formulaire  et  d'accepl   .  :         lie,  on  le  pour- 
suivit, et  comme  il  s'était  retiré  à  Maestricht ,  en  l'ex- 
communia par  contumace,  il  prit  le  parti  au  i 

irs  1740  de  se  réfugier  en  Hollande ,  où  après  avoir 
exercé  avec  applaudissement  les  fonctions  <te  vicaire 
dans  une  paroisse  considérable,  on  lui  donna  la  cure 
I  Usmeer.  Il  s'y  distingua  par  son  application  . 
ses  devoirs,  par  une  vie  pénitente  et  dure,  et  par  un 
grand  zèle  pour  les  vérités  contestées;  il  mourut  fort 
regretté,  le  14  octobre  1748,  âgé  de  46  ans  {Nouvelles 
Ecclésiastiques  f  du  17  avril  1749.  JSécroloije,  tome  2, 
e  188). 

1749.  .  .  R.D  (le  frère),  religieux  corners  de 
l'abbaye  d'Or  val  ,  naquit  dans  un  faubourg  de  la  ville 
de  Liège.  Il  avait  éié  instruit  et  dirigé  par  ML  Nandi  in, 
vicaire  de  sa  paroisse  ,  qui  lui  parlait  souvent  de  la  vie 
pénitente  ù'Oroal.A.  peine  eut-il  passé  quelque  temps 
à  Paris  où  il  s'était  transporté  pour  se  perfectionner 
clans  la  menuiserie  ,  qu'il  se  sentit  louché  de  Dieu.  [1 

aussitôt  à  Orval ,  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  . 
nuisier ,  mais  dans  la  suite  on  Lui  fit  apprendre  la  chi- 
rurgie et  l'apothicairie,  en  quoi  il  excella.  Comme  il  i 
bien  instruit  de  sa  religion,  il  s'attacha  à  la  vérité,  et 
ne  larda  pus  à  se  rejoindre  à  ceux  «'  .         •  qui 

■  t  persécutés  à  cause  de  leur  opposition  à  la  bullo, 
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mirent  le  parti  de  se  retirer  en  Hollande  en   1725.  Il 
[,nr  r,.,  d'un  grand  secours  à  Rhinwick,  où  ilsséta- 
yireI|t  S  et  sa  charité  le  firent  bientôt  con- 

edetou  as  de  bien  du  pays    et  c'est  enl 

arlct,  évoque  de  JîoAy/onfl  mourut. 
i  a  mais  >n  de  Rhinwick  n'ayant  pu  se  soutenir,  le  Irerc 
Gérard  s'en  revint  en  France  avec  son  compagnon, 
le  frère  Perae*.  lls.trouvèrent  un  as)  le  chez.  M.  Gogucy, 
erré  de  Nettancourt,  où  ils  vécurent  en  vrais  religieux 
;/.  Le  frère  Pernet,  qui  cultivait  le  jardin  et 
menait  une  vie  pénitente  ,  mourut  le  6  janvier  1749. 
]  ■  frère  Gérard  exerçait  son  art  dans  tout  ce  pays,  et 
jJes  ,      ne  peuvent  oublier  les  bons  offices i  qu'il 

m  lus.  Il  fut  découvert  et  même  dé     le  a  labbo 
al     cmi   néanmoins,  le  laissa   tranquille,  il  lui 
mal  au  genou,  qui  lui  causa  de  .     csdou- 
,orta  avec  une  grande  patience  Quatre 

rn0l.  mourut,  le  1"  juin  1749.  (Nouvi 

dupas.,  ,  âge  311). 

1750.  RAÏZ  DE  LANTÏIÏ  {le),  gentilhomme 

liégeois  et  mathématicien  au  18e  siècle  ,  csi  resté  si 

malgré  ces  titres,  qu'aucun  biogra    lie  ne  donne 

Issur  sa    vie.  La  France  Littéraire ,  en  1/ôb, 

lui  consacra  un  article  qui  n'a  point  été  conservé  dan. 

ics  ■.  de  1     >9  ,  ni  dans  les  postérieures.  Forme* 

n';i  r.  ;,  ,,....  copier  ce  qu'en  dit  la  France  Littèr 

t.  On  a  de  LantUenée  : 

1-  de   Géométrie,  1738,  in-8".  0« 
écrit          ■  une  clarté  remarquable,  et  siir  lequel  oii 

m  ■  de  Trévoux,  mai  1739,  p.41.>. 

2-  l  Un   à     ..  d\     Voltaire  sur  son  écrit  iniilw. 
p,p         ,    ,x  objections  contrôla  philosophie  de  Nev 

17:     .  ii  -8°.  '  . 

,  ré/ut  xtion  de  quelques,  op  nions  sur  tes 
.   •       lexion  et  de  la  ré  fraction,  répandues  dans 
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l'ouvrage  de  M.  do  Banières  contre  la  philosophie 
JYeioto7i,avcc  un  <  s  aisurl'impulsionappliquéeaux 
nnmènes  de  la  lumière,  et  qutdqui  un.  l'ai- 

traction. Paris ,  Chaubert ,  1 740 ,  in-8"  do  50  pa 
Banières,  zélé  cartésien,  avait  publié  un  volumin 

n  cl  réfutation  des  élémens  de  /«philosophie  de 
Newton,  où  il  disait  que  chaque  corps  est  enveloppé 
d'une  atmosphère  particulière  qui  produit  la  réflexion 
et  la  réfraction  de  la  lumière.  C'est  celte  opinion  que 
Lanthenée  combat  dans  son  Examen  :  quant  à  V Essai 
sur  l'impulsion  qui  le  suit,  i!  déclare  que  ce  soûl  les 
idées  d'une  autre  personne  ,  et  qu'il  n'en  est  que  le 
rédacteur. 
4°  Nouveaux  Essais  de  physique  ,  1 750,  in-1 2. 

1750.  SNAKENBURG(J5fc»W).  littérateur  hollandais, 
né  à  Fanquemont  ,  eu  1074  ,  mort  en  Î750  ,  à  Leyde 
où  il  était  recteur  de  l'école  latine,  a  augmenté  :  l°la  col- 
lection hollandaise  des  Variorum,  par  Quinte-Curce, 
qu'il  a  publiée  à  Leyde  en  1724,  in-4°,  et  qui  l'a  fait 
connaître  connue  éditeur  laborieux,  plutôt  que 
judicieux  critique.  2°  François  de  ïlaas  a  publié  à 
Leyde  ,  1753,  in-4°,lcs  Poésies  Hollandais*  •  d  ■  Sua- 
kenburg  ,  assez  sévèrement  jugées  par  '.,1.  deVries, 
i  :,  son  Hisloi'i  \  a  la  poésie  hollandaise  ,  tome  2, 
pag.  58  et  suivante. 

SNAKENBURG  (Théodore  Van),  oublié  par  M.  de 
Vries  ,  est  l'auteur  de  plusieurs  productions  poétiques 

assez  estimées,  qui  se  trouvent  dans  un  recueil  intitulé: 
Proeve  van  Dicl  !  rening ,  door  À.  L.  F.  et  À.  P.  S. 
1731.  Ou  lui  attribue  aussi  de  charmans  contes  en 
vers,  qu'on  lit  dans  le  Spectateur  hollandais  de  Van 
Effen. 


*  1750.  LE  CLERC  (le  P.  Nicolas),  auteur   d'une 


402 


cnrU  «pluquo  de  la  principauté  do  Luye  ci  . 

s    /,  ù,is,    dédiée  par   l'imprimeur  L.   kmtz ,  a 
Çheodore  de  Bavière  et  aux  états  de  Liège. 

1750  GOB  iVT  [Laurent),  naquit  à  Liège  en  1658. 
après  ses  p  emières  études,  ii  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  en  16S0,  a  l'âge  de  22  ans,  et  passa  la  ] 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  chaire 
et  cln  confessionnal.  Ce  père  Ht  un  fort  long  séjour  à 
Lié-e  et  v  mourut  le  28  mars  1750  dans  la  92°  année  de 
sop  .  :   0Up  de  -eus  lui  confiaient  le  secret  de 

leurs  "consciences,  et  la  plupart  des  jeunes    étudiaus 
s'adressaient  à  lui.  On  a  de  lui  : 

.    ■        ;  !  ',  iophicu    de  barometro.  Amst.  Stcph. 
Ko'  "    3,  in-1 2,  p.  188,  avec  quelques  figures.  _ 

suit  dans  ce  petit  traité  la   Sonne  scolasti- 
quc  .     ;     ,  ■  ses  raisons  sur  chaque  difficulté,  et 

aux  objections.  L'ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties  :  da  première,  il  explique  les  eau 

qui  font  monter  et  descendre  le  mercure  dans  le  baro- 
mètre  et  ne  s'éloigne  point  du  sentiment  de  Descartes, 
ou  plutôt  de  Pascal,  à  cet  égard.  Dans  la   deuxii  : 
partie  ,  il  discute  les  conséquences  qu'on  peut  tirer  de 
la  diversité  des  dégrés  auxquels  le  mercure  s'arrête.  H 
les  thermomètres,  et  ensuite  du  flux  et  du 
,  /..  |a  :   .  r.  Ce  phénomène,  qui  a  fait  naître  tant 
;  l'attribue  à  certains  esprits,  qui  éma- 
t  soleil  et  de  la  lune,  et  qui  se  mêlant  avec  une 
matière  à  la  fermentation,  qu'ils  rencontrent 

u,  de  la  mer,  agitent  celle  eau,  et  l'obligent  a 
les  riva;:.'  ■ 

EW1  {Gilles),  ca  tique  liégeois,  né 

en     ;  le  10  décembre  175!. 

Apvè-,  avoir  servi  près  de  23  ans,  en  qualité  de  vi- 
caire, la]   .  oi  sedcNotre-Damc-dcs-LunuôrescnUlaiu, 
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et  édifié  toute  la  ville  de  Liège  par  la  sainteté  d  ■  . 
vie  et  par  son  assiduité  au  service  du  prochain  ;  on  a 
rassemblé  après  sa  mort  les  pensées  et  les  avis  qu'il 
avait  écrits  pour  sa  propre  sanctification,  et  pour  l'ins- 
truction de  quelques  -personnes  confiées  à  ses  soins,  et 
on  les  a  publiés  sous  ce  titre  : 

Recueil  d'instructions  très-solides   cl  de  pratique 
chrétiennes  ,  par  feu  ;»ï.  G.  Bideloz  ,  etc.  Liège,  femme 
Charles  Colette  ,  1755  ,  in-1  2  ,  p.  284  gros  caractère. 

Ce  livre  respire  partout  une  piété  tendre  et  solide  ; 
ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  savant,  mais  c'est  celui  d'un 
piètre  selon  le  cœur  de  Dieu. 

1751.  DOLMANS  {Pierre),  Jésuite,  né  aux  environs 
tricht,  mort  le  29  septembre  1751.  Il  a  travaillé 
aux  Acta  Sanctorum,  depuis  173u  jusqu'en  1739. 

1751.  CRA.5SÏLR  (Guillaume,  baron  de),  naquit  à 
Liège  en  1602.  Bernard  de  Montfaucon,  Martène  et 
Durand,  Saumerj  le  peignent  comme  un  homme  dis- 
i  tigué  par  ses  grandes  connaissances  et  doué  du  plus 
L'eau  caractère.  11  avait  beaucoup  de  goût  pour  la 
peinture  et  l'architecture,  mais  plus  parlé  .   eut 

encore  pour  les  înonuiuens  de  l'antiquité  et  la  numis- 
la  ie.  .  '•  étrangers  venaient  admirer  à  Liège  sa 
précieuse  collection  de  médailles  qu'il  était  parvenu  à 
m  mbler  avec  beaucoup  de  soin  ,  et  dont  ii  publia  le 
catalogue  très-recherché  d  'samateurs.il  possédait  aussi 
plusieurs  morceaux  de  sculpture  très-rares.  Son  cabinet, 
au  jugement  de  don»  Bernard  de  Montfaucon,  était  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe  et  d'un  prix  inestimable. 
L'abbé  de  l'eller,  dans  ses  Voyaucs,  nous  apprend  que 
le  fils  du  baron  de  Crassier  possédait  encore  à  M 
Irichl  ,  en  1773,  une  partie  de  cette  collection,  que 
l'on  évaluait  alors  à  la  somme  de  80,000  florins  de 
l.iésrc. 
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Cahier  fut  estimé  des  meilleurs  écrivains  du  siècle 
XIV  et  de  celui  de  Louis  XV;  pour  s  en  con- 

vaincrc  il  ;umtdelireson  éloge  par  dora  Martône  et 
Durand,  dans  leur  Voyaged  d  m  Bénédictins ,  t.  2 
p  175,  ainsi  que  dans  les  Mémoire»  delAcad.des 
-lettres. 
L  honoré  de  l'estime  et  de  la  confiance  de .«s 
souverains  et  de  ses  concitoyens,  et  mourut  a  Liège, 
eri  175]  ,  à  lace  Je  89  ans  ,  quelques  jours  aptes  son 
épouse.  Il  habitait  clans  cette  ville ,  l'hôtel  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Oultremont  ae  Wegimont, 
au'il  avait  fait  bâtir  en  1706. 

le  baron  de  Crassier  possédait  plusieurs  anciennes 
monnaies  des  princes-',,  |u.  i  de   Liège,  entrautres, 
,a,l  ,  sur  laquelle  cette  évoque  est  repré- 
senté  tenant  un  étendard  de   la  main  gaucl    :     I   une 
;  la  droite.  L'échevin  Louvrex  fit  graver  cette 
pièce  d  aie  eu   1732,  pour  une  Disserta, 

intéressante  qui  se  trouve  au  commencement  du  l  vol. 
dcV  du  P.  Bouille.  11  a  laisse  quelques 

petits  écrits  en  latin,  qui  sont  devenus  extrêmement 
rares  aujourd'hui.  M.  Poloin,  dans  sa  Notice  sur  te 
baron  de  Crassier,  nous  en  faiteonnaître  quelques-uns. 

On  a  de  lui:  , 

1°  Serves  numismatum  anhquorum  tenu  Or  t 
auàmR  cumeknchogemmarum.ttatuari, 

>  (Jenus   antiquilatum.qnœnonvm 
,'      laboresvmmocorHjcssitG.barodcOrw 
hl(}UStœ  «««.ApudG.B  n 

17:  de  360  pages,  il  existe  un  supplcmen 

LrouVe  dans  (oit  peu  (.ex. 
lai;  int         -.  Addimenta  ad 

matum  cdk  intiqultatum  D.L.de^  (       u 

éditant  ,  Lcodii  1721.  Cet  ouvrage  est  un  simple  cata- 
logue, ou  description  sans  commentaires,  mais  laii 
avec  beaucoup  de  soin  ,  des  médailles  grecques  et  ro- 
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maines  qu'il  possédait;  il  va  ajouté  la  liste  de  quelques 

très  objets  d'antiquité  qui  formai   nt    >n  cabiru 

2°  J  mmaruvi  quai  in.musi  o  Guill. 

S.  R.  •/.  L.  baronis  île   Crassier ,  etc.  ,  asseï 
Leodii  .  1740,  in-4".  Ouvrage  curieux  etornt  '    - 

sieurs  gravures  qui  représentent  les  morceaux  les  , 
remarquables  des  pièces  antiques  de  ce  mu  '■■. 

oJ  Brevls  elucidalio  qxuestionis  jesuiticœ  (??e«  pè  G  - 
defridi Henschenii ,ex  und  parte s  exaltera  m 
Bue  lier  II ,  J .  E.  Fullonii ,  Bertli.  î  sen  ,  ac  aliorum 
cjusdemsocietalis)dep?^  ».    copatuTrajcctensiad 

Mosam  .  auctore  G.  L,  B.  de  C  1er.  Leodii ,  17 
in-8°.  ïl  y  combat  l'opinion  d'ÏIensclienius  et  des 
Sandistos  sur  l'existence  de  l'évêché  à  . .  ,.  Iricht, 
supposé  fondé  en  l'an  oui).  Le  P.  Pierre  Dolmans,  lé- 
suite  ,  réfuta  les  objections  du  baron  d  ■  Cra  ii  r,  dans 
une  brochure  qu'il  publia  sous  ce  litre  :  Al  ser- 

valiones  apologelicœ  prô  episcopatu  Trajeclensi  ad 
i  .auctore  Petro  Dolmans.  Louvain,  : '.  i2;mais 
ce  Jésuite  fut  lui-même  réfuté  par  son  confrère  le 
P.  Bertholet,  dans  une  Dissertation  qui  est  à  la  fin  du 
tome  S  il  de  son  Histoire  du  Luxembourg,  1741,  iu-4". 
>ier  publia  lui-même  un  supplément  •;- 

talion  ,  sous  le  titre  suivant  : 

.....  ./      .     .  itionem  qna 

jesuiticœ,  de  prœtenso  episcopatu  Trajeclensi  ad  . 
sam.  Auctore  G.  L.  li.de  Crassier.  Leod.,  ICints,  174'2, 
in-8°.  On  trouve   v.n   précis  de   toute  cette  discussion 
dans  le  Journal  de  Trévoux  ,  septembre  1740. 

5°  Ecrits  et  preuves   louchant    Bouillon  ,  recueillis 
par  le  B.de  Crassier  ,  manuscrits. 

i  attribue  assez  ordinaire!  icnl  le  3e  vol.  de  \'L 
Leod.  du   ■/.  Foullon ,  au  baron  de  Crassier  et  à 
l'échevin  de  L   nvi  ex. 

1752.   IIÀMAL  (IIenri-Guillaunié)tnô  à  eu 
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m   ;-     fui  élève  de  Lambert  Pietkin  ,  maître  de  musi- 
que de  la  cathédrale.  Il  fit  en  très-peu  de  temps  des 
,ès  rapides  dans  son  art  et  acquit ,  fort  jeune  en- 
vue  réputation   méritée    d'excellent    chanteur, 
-aria     race,  le  bon   goût  et  l'expression  qu'il  savait 
[nett,  ;  i      ,sson  chant.  Après  s'être  marié  en   i7< 
le  conseil  de  la  grande  église  de  St.-Trond  le  nomma 
rc  de  sa  musique,  quoiqu'il   fut  à   peine  âgé  de 
23  ans;  mais  ses  talens  lui  firent  bientôt  obtenir   la 
sous-maîtrise  de  la  cathédrale  de  Liège  ,  en  1711;  ce 
qui  le  fixa  dans  sa  patrie.  Sa  conduite  régul  ère  et  son 
r-vivre  le  firent  bientôt  rechercher  par   la    meil- 
iété  de  Liège,  où  il  acquit  cette  considération, 
qui  est  dan,  chaque  état,  le  prix  du   mérite  et  de  la 
il  travaillait  avec  une  merveilleuse    lacihte: 
[t   a  l'impromptu,  se  trouvant  en  société  , 
,i,  .;  q„'il  chantait  lui-même  en  saccompa- 

,tsur  le  violoncelle.  Ces  impromptus,   rapp< 
;ne  dans  son  Discours  sur  les  arU 
.     étaient  ordinairement  d'un    genre    comique 
[oçrueà  lagailé  naturelle  de  l'auteur  ;  il  en  compo- 
sait indifféremment  sur  toute  sorte  de  paroles,  il 
Mises,    italiennes,  liégeoises,  flamandes,  etc.  Qucr- 
fois  même  ,  lorsqu'il  voulait  divertir  ses  amis    il 
J    n     les  livres  de    voyages  les  mots  les  plus 
rrcs  et  11  faisait  sur  ces  mots,  que  personne  h  eu- 
.  \.    ■  '  IS  agréables.  Cet  habile  mu 
est   mort   en    1752.    U   eut  la   satisfaction  ,  avant   de 
oir      n  fils  lui  succéder. 
,    islc  ,  que  les  Liégeois  sont  red 
[action  de  la  .,  usiqi  '    i    ■"■■■'■     .  v-;  °Pèv 
.  ion  dans  l'art  musical  ;  aussi  ,  depuis  ! 
vit-oi       •  fj        parmi  les  Liégeois,  une  foule  de  bous 
'tes.  , 

.  principaux  ouvra::  Limai  sont  d        ■       ta  a 

grand  orchestre ,  que  l'on  a  exécutés  pendant  plus  de 
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40  ans  à  la  cathédrale  et  d  ...    I  -  autres  églises.  I 
ire  de  lui  des  caii  italien,  eu  /.     .  :tcn 

(jeois.  La  musique  de  llamal,  quoique  d'un  rilri 
vieux,  offre  cependant  des  chants  pleins  d'harmonie  , 
qui  ne  seraient  pas  désavoués  par  les  compositeurs  mo- 
dernes. 

HA.MÀL  (Jean-Noël),  dis  du  précédent,  naquit  à 

•  le  23  décembre  1709;  sou  père  lui  donna  les 
premiers  principes  du  chant,  et  Henri  Dupont,  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  ceux  de  la  composition. 
Le  jeune  llamal  montra  de  telles  dispositions,  que  ses 
parons  se  déterminèi  it  en  1728,  à  l'envoyer  à  Picuic. 
i!  y  iit  ilv^  [)\'o^ii-<  si  rapides,  que  son  maître,  J  eph 
Àrnadori,  faisait  exécuter  ses  corn]  isilioi  lan  les 
I  i  ;es  de  Rome.  Le  chapitre  catl  sdral  appi  nanl 
:ccs  de  llamal,  lui  conféra  en  173Ï,  un  bénéfice  afin 
de  se  l'attacher,   et  en  attendant  que  la  ma  fût 

vacante.  En   1738,  il  fut  no.."   é  maître  de  chape! 
St. -Lambert ,  les  chanoines  tréfoneiers  secondèrent  les 
vues  de  llamal,  eu  augmentant  le  nombre  des  mi    i- 
ciens  et  en  devenant   plus  difficiles  sur   le  clioi 
sujets,  ce  qui,  sous  le  rapporl   de  l'exécution,  amena 
un  véritable  progrès.  Ces  nouvelles  foneli   i  ■   n'j  vic^ 
tel   nt  poin    ccj        laut  les  études  de    [a ni   I,  ii  se  li\  ra 
au  contraire  avec  une  ardeur   nouvelle  à  la  comj 
lion;  et  ses  messes,  ses  motets  et  ses  psaumes  ù    ..    ,- 
.    lu   (rc,  établirent  bientôt  sa  réputation. 

•     nombreux   succès  ne   l'éblouirent  point,    car   il 
crut  qu'un   second  voyage  en    Italie  ajouterai! 
connaissance  .   [I  partit  donc  pour  Rome  en  1749  où 
i!  trouva    la    musique   complètement    changée.  C 
alors  (iue  llamal  se  lia  d'à  uiîié  av< 
hommes,    el  surtout  avec  le   célèbre  [\icolas  Jom 
alors  maître  de  chapelle  de  la  ha  ili  re , 

qui  l'accueillit  avec  la  distinction  la  plus  (laite 
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n    n  sa  à  Naples  où  il  se  lia  d'amitié  n  . 

,;s     jailli,  le  plus  savant  musicien  de  son  siècle, 
I  les  compositions  de  L'arlistc  liégeois  liront 
'    .  :,\.  Duranti  était  si  charmé  d'avoir  fait 

ùssam     .  qu'il  l'introduisit  dans  les  premières 
.  pics,  et  lui  fit  présent  de  ses  plus  beaux 
morceaux  de  musique.  Hamal  quitta  son  ami  à  regret. 
il  revint  à  Liège  en  1750.   Peu  de  temps  après  il 
composa  deux  Oratorio,  Jonathas  et  Judith,  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  ensuite  quatre  opéras,  dont  un, 
t  chef-d'œuvre,  ne  serait  déplacé  dans  aucune  lit- 
térature. 

lïnal   joignait  à  une  i'aciiité  peu  commune,  un 
<vénie  flexible,  qui  pouvait  se  plier  à  tous  les  tons  i 
.      ■    tous  les  genres.  11  travailla  avec  un  • 

ax  et  comique.  Son  insou- 

ciai;  M  la  célébrité  l'empêcha  de  publier  ses  ou- 

, ,,    ..  ...    ;     ....  graver  (pue  quatre  Œuvres  de  sym- 

nombreuses  compositions  est  en 

rits;  ce  qui  est  une  véritable  perte. 

Attaché  à  sa  patrie ,  Hamal  résista  à  toutes  les  offres 

mémo  les  plus  séduisantes  pour  l'attirer  dans  les  pays 

es,  préférant  à  la  fortune  brillante  qu'il  aurait 

pu  hure,  la  médiocrité  dont  il  jouissait  à  Liège. 

A  l'âge  de  61  ans,  songeant  à  se  faire  soulager  dans 
sestl  .      •;   un  adjoint  qui  put  le  remplacer  à  sa 

mort,  il  fit  venir  à  Liège  son  neveu,  M.  le  chanoine 
Hamal,  qui  étudiait  depuis  longtemps  la  composition 
en  Italie,  et  obtint  pour  lui,  du  chapitre  de  St.-Lam- 
bert,  la.  survivance  de  la  place  de  maître  de  musique. 
Bien  qu'il  put  dès  lors  se  livrer  entièrement  au  repos, 
jj  ne  Ce  !  s'adonner  au  travail  de  la  composil 

sa  Fécondité  naturelle  le  lui  rendait  facile,  et  le  goût 
de  son  art,  fortifié  en  lui  par  des  succès  et  l'exercice, 
le  suivit  jusqu'au  tombeau. 

Dans  la  dernière  année  de  sa  vie,  une  paralysie  oc- 
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casionnée  par  un  régime  trop  sédentaire,  1 
remplir  ses  fonctions  ordinaires,  mais  celte  espèc  ■ 
morl  anticipée  n'éteignit  point  le  feu  de  sou  génie,  et 
le  icul  plaisir  de   produire  fut,  après  la 
seule  consolation  dans  ses  maux.  Deux  jours  avan 
mort,  arrivée  eu  1778,  il  avait  commencé  à  mettre  le 
Miserere  en  musique. 

liamal a  composé  une  foule  d'ouvragi  d'église  ,  tels 
tpie  messes,  motels,  psaumes  à  grand  orchestre,  quatre 
œuvres  de  symphonie  gravée    à  Pari  [3,  chez. 

I. celer,  et  à  Liège,  chez  Benoît  André;  enfin,  un  E 
Israël  h  deux  orchestres  qui  mit  le  comble  à  sa  répu- 
tation. 

il  a  composé  la  musique  des  opéras  si; i vans  : 

1"  Livoëgge  di  Chôfontaine;  es  treuz  ad.  Les  paroles 
en  furent  composées  par  une  société  d'amateurs  et 
d'amis  qui  se  réunissaient  chez  M.  Simon  de  Ha  riez, 
-  h  uoinc  de  la  cathédrale  et  prévôt  de  la  collégiale  de 
St.-Bcnis,  qui  en  fut  le  principal  rédacteur  av;  c  I  il. 
de  Cartier,  de  Marcienne  elles  bourgmestres  deVivario 
et  de  Fabry.  Cet  opéra  fut  représenté  pour  la  première 
l'ois  à  Liège  ,  en  17.77,  et  obtint  le  plus  grand  succès. 

2"  Li  Ligeoi  ègagi;  es  deuxact;  par  le  bourgmestre 
de  Fabry. 

oa  Li  Fiess  di  haute  si  pion;  opéra  cornic  es  treuz 
parlieis  ;  paroles  de  M.  de  \  ivario. 

4"  Les  Ypocontes  ;  opéra  burless  ez  treuz  act  avou 
des  urans  kœurs ;  par  M.  le  chanoine  de  lïarlèz. 

Ces  quatre  opéras,  dont  la  musique  est  brillante  et 
pittoresque,  offrent  des  saillies  piquantes,  plusic 
chansons  charmantes,  cl  quantité  de  bons  mots,  (toi 
caractérisent  le  génie  de  la  nation  !b 

Hamal  a  laissé  inédit  un  ouvrage  intitulé  :  Annales 
grès  du  théâtre,  de  l'art  musical  et  de  fa  com- 
position, dans   l'ancienne  principauté  de  Liage,    in-  i* 
de  1 18  pages. 
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*  1  ,.        DELCLOCÎ      [A  I,  peintre  liégeois.  Les  ou  - 

es  de  cet  arliste  sont  très-spirituels;  plusieurs  de 

ces  p  bleaux,  entr'autres,  ses  Attaques  ou   Ba- 

èlent  de  vivacité;  on  n'en  peut  dire  au- 

ids  tableaux.  Il  a  négligé  la  partie  du 

coloi .  . 

[i  che  î::  :  jnait  l'histoire  avec  beaucoup  de  feu, 
surtout  dans  ses  tableaux  de  chevalet.  On  a  de  lui, 
entr'autres  : 

1°  Jean'Thêodore  de  Bavière,  pi  ira  e-évéque  de  Liège, 

.  .    .'■  ute  s  ,■  cour. 

2U  I  rands  table         i    i      tnt  dans  l'église  col- 

le de  St.-Jacqucs  à  Lie  ;  : 
3"   Un  tableau  d'autel  qui  se  voyait  autrefois  dans 
lise  des  Dominicains  de  la  même 
■ 

Il    ;  .  .       rnn),   historien,  né  à  Vieil 

-    du    pays  de  Slavelot,   en    Î688.  Après 
h      :  ses  cours  d  humanités  et  de   philosophie 
,  ourg,  il  rt  solut  d'em- 

brasser leur  institut,  et     c  n  ndil  à  î  >urnni  en   1708, 
pour  ticer  son  noviciat.  On  lui  lit  ensuite  ré- 

genter I      :  ■:     ■•  classes,  durant  seul  ans,  à  Touruaj  et 
i  .    lença  son  cours  de  théologie  à  Douai, 
i  Paris.  Ayant  alors  reçu  la  prêtrise,  il  pro- 

.    litières  en  1723. 
étant  doué  du  don  de  .  i       i  île,  Cul  des- 
.:  tirs    à    la    pre  dicati      .    .  'end;:!:! 
il  rein;,  il  beaucoup  de  zèle,  les 

missionnaire ,    dans  la    pn  iviuec 
.   qu'il   n'abandonna  que  par  suiU 
iblissement  anlé,  pour  se  livrer  à  la  corn- 

ers* uvrages  historiques,  étudianl  lour- 
I     .  Catrou  ,  Houille,  Longucval,  et  l'abbé 
iirv,  qu'il  avait  choisis  pour  ses  modèles,  il  mourut 


—  4il  — 
à  Liège  ,  le  20  lévrier  1755,  à  luge  de 


cte 


1°  Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  duché dt  Lu  rem- 
bourg  et  du  comté  de  Chiny.  Luxembourg,  1741-1  . 
o  vol.   iu-40.  Cet  ouvrage,  vivement  critiqué  dès  son 
apparition,    est  curieux,  instructif,   et  renferme  des 
faits  peu  connu  i. 

2,J  Histoire  de  ^institution  de  la  Fête-Dieu,  avec  la 
Vie  des  bienheureuses  Julienne  et  Eve,  toutes  deux  ori- 
ginaires de  Liège.  Liège,  1(346,  in-4°.  Ce  livre 
au  prince-évèque,  Jean  Théodore  de  Bavière,  est  orné 
d'un  grand  nombre  de  gravures  en  taille-douce. 

3°   Ora  '.&  n    j  unèbre  de  ■'  .     11.   >  .        '■■■'.  -mère , 
Elisabeth-Christine,  née  duchesse  de  Brum  Wol- 

feubultel ,  etc.,  composée  en  lutin  pur  le  11.  P.  Jacqi 
de  Laet  de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  traduite  du  latin 
en  français  par  le  R.  P.  Berlholet,  eie.  Bruxelles,  .751 


iri-%' 


4"  Histoire  de  l'Eglise  et  la  p  in  pauté  <L  Liège, 
1741),  manuscrits  in-f°  de  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Lié'ïe. 

5"    Vies  des  Saints  des  Pays-Bas,  ■  '    ■  du 

rfi/rolnge  Belgique,    <   .'■    w.  !  rapportai  ula- 

Uons  des  évêchès,  des  églis,  ?  .  rbbut/ex, 

■  m  vents  des  di/Jlh  .    v  re- 

■':   '"■   ■  ■       '■>   di       .  'it  :  ,      ■  /'    :    ;.      .  lanusi  rit  en 

ol.  in-f",  don  mier  se  trouve  à  la  bibliothèque 

nu  séminaire  de  Liège,  et  le  second  dans  celle  de  l'Uni 
.  i  tsiîé  de  cette  \  ille. 
■"•'  /■'■    Vie  d  iules  des  Pays-Bas ,  ou  les  fou: 

.    •      ...    l'J   \li  >",  un  vohu  ic  manuscrit 
se  Iro  .'•■-.  ;  i  bibliol  lu  cpic  de  14  niversilé  de  I 

r'"  >c  de  l'Jlistoir      .,'■'.        ;  civile  du 

é  de  Luxembourg  et  4.    coït  'nu,  un 

manuscrit   in-f".  M.  Lnvalleyc,   de   Liège, 
manuscrit,  original  de  cet  ouvrage,  qui  est       :     ..; 
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V.  Goelhaîs,   bibliothécaire    de   la    ville  île 
'elles,  a  publié  une  notice  intéressante  sur  le  V. 
Berth  .-  t  ^voir/;e(  {■,/<    ■  ,  ?lai  \  e  <   l  h  '■  t  nre  des  sciences, 

..   etc.,  to;ne   3e),  dont  nous  avons  fait   us;   ■ 
pour  cet      ■- 

l7hD.TsWïiQV${Théodore-Etie?ine,  baron  de),  aven- 
turier, qui  régna  quelque  temps  sur  la  Corse,  était  né 

Son  père,  Antoine,  baron  de  Neuhoff,  «ans  le  comte 
cie  1;  .  en  Westpïiaiie ,  avait   été  capitaine  des 

le  l'évoque  de  Mun  1er.  Pi  uvre  de  patrimoine, 
f]  Cp  ,usa,  selon  quelques-uns,  la  fille  d'un  négociant 
^s  de  Liège  ;  selon  d'autres ,  M1IaHeun, 
ange  près  de  Malmédy,  au  pays  de  Staveloî  ; 
o;j  montrc  encore  dans  cet  endroit  la  maison   qu'elle 
habil  i  est  bâtie  en  laves  ou  pierres  volcanisées. 

Le  baron   d  it  brouillé  sans  retour  par 

■       .,  amillc  et  toute  la  noblesse 

westplialienne  ,  11  vint  s'établir  en  France,  où,  grâces  à 
►rotection  de  la  duchesse  d'Orléans,  il  obtint  un 
petit  gouvernement  dans  le  Messin.  A  sa  mort,  il  laissa 
er,  bas  âge,  et  presque  sans  ressources,  son  dis  Théo- 
dore, et  une  fille  nommée  Elisabeth.  La  duchesse  en 
prit  •■air;  et  les  attacha  à  sa  maison. 

>re  lit  partie  des  pages  de  cette  princesse,  et 
entrn  en  uito,  en  qualité  de  lieutenant,  au  régiment  de 
goûts  dispendieux  et  son  caractère  in- 
Bt,  l'emp         ■    rit  de  se  soutenir  dans  ce  corps,  et 
il  prit  du  service  dans  les  troupes  suédoises.  Le  baron 
de  Gocrtz,  ministre  de  Charles  XII,  et  non  moins  en- 
rouant (pie  soi     .   aitre,  reconnut  dans  le  jeune 
:ier,  qui  se  disait  unpeu  son  parent ,  plus  d'apti- 
tude pour  l'intrigue  (pic" pour  le  métier  des  armes.  Il 
lit  "formé  le  projet  de  rétablir  sur  le  trône  d'Angîe- 
i  ■  l'héritier   des  Stuarls;   et  il   avait  besoin,  pour 
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concerter  ses  plaie;  avec  Albaroni,   tout-puissant 
Espagne,  d'un  agent  secret  qu'il  put,  dans  l'occasion, 
désavouer  sans  conséquence.  Théodore  lui  chargé  de 
cette  mission,  et  la  remplit  à  la  satisfaction  des  deux 
I      imcs  d'état   :  ii  rejoignit  ensuite  son  prol         ur  à 
La  Haye,  d'où  il  lit  plusieurs  voyages  à  Londres,  ce;,, 
intermédiaire  entre  Goertz  et  le  comte  de  Gyllcmborg, 
ambassadeur  de  Suède  en  Angleterre.  La  trame  ayant 
été  découverte,  ii  réussit  à  se  m<  ttre  en  sûreté  et  re- 
parut en  Suède.  La  fin  tragique  du  baron  de  Goertz  le 
força  de  se  retirer  en  Espagne.  Tl  fut  accueilli  par 
beroni ,  qui  n'avait  point  oublié  sa  négociation  clan- 
■  tine  ;  il  trouva  plus  de  faveur  encore  auprès  du  duc 
de  Riperda ,  successeur  de   l'éminence  italienne.  Ce 
ministre  lui   donna   le    brevet  de  colonel,  et  lui  fit 
épouser  Lady  Sarsficîd,  fille  de  lord  Kilmarno 
gine  irlandaise,   et  attachée  à  la  maison  de   la  reine 
d'Espagne.  Le  baron  de  Neuhoff  avait  fondé,  sur  < 
alliance,  de  grandies  espérances  île  fortune:  trompé 
dans  ses  calculs,  il  abandonna  sa  femme  pour  p 
en  France,  où  il  connut  Law,  et  spécula  malheur 
sèment,  comme  tant  d'antres,  sur  les 
sissipi.  Âpres  avoir  erré  plusieurs  années  d    i  .    rses 

contrées  de  l'Europe,  fuyant  ses  anciens  créanciers,  et 
s'en  faisant  partout  de  nouveaux,  ii  se  rendit  à  Florence 
avec  lu  caractère  de  résident  pour  l'empereur  Charles  ^  L 
Les  Corses  luttaient  encore  avec  acharnement  contre  la 
ivrannie  génoise;  et  Gènes  n'espérait  les  réduire  qu'avec 
le  secours  de  troupes  allemandes  commandées  pa 
prince  de  Wurtemberg.  Théodore  se  prévalut  auprès 
d'eux  du  mérite  d'avoir  intéressé  ce  prince  en  leur  fa- 
veur. Ouatre  <■'■■■■  f;  de  ces  insulaires  étaient  «Tardé 

v  ri  J 

sonniers  par  les  Génois ,  contre  le  droit  des  gens,  il  prit 
l'engagement  de  leur  procurer   la  liberté;  et  l'époi 
de  leur  élargissement  avant  coïncide  avec  le  tennis  fixé 
par  ses  promesses,  il  parvint  a  faire  croire  qu'il  a 
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,„  beaucoup  d'influence  sur  cet  événement.  Profitant 
onfianci;  que  ses  prétendus  services  inspiraient 
ous  Corses,  il  leur  mil  sons  les  yeux  ,  comme  unique 
d       Sel,  In  nécessité  de  se  donner  un   gouver- 
,'     enli  Soit  qu'ils  préférassent  une  aristocratie ,  soit 
«u'îls  inclinassent  à  choisir  un  roi  qui  put  assurer  leur 
ce,  avec  l'appui  de  quelqu'une   des  puis- 
l'Europe,  et  il  leur  insinua  que,  dans  ce  der- 
.  caSj  []  aait,  par  son  dévoûment  pour  leur  cause 
Lil  personnel,   l'homme  qui  leur  conve- 
nait le  mieux.  Les  chefs  corses,  réduits  à  l'extrcmite, 
dancèrent  pas  à  lui  promettre  une  autorité  néces- 
sairement précaire,   eu   récompense   des  services  tres- 
réels   ou'ils  attendaient   de   lui.    Théodore  parcourut 
ntant  avec  importunilé  les  dispositions 
les  cours  où  il  était  connu.  Rebuté  partout, 
,1  f„t  si  l'on  eu  croit  son  fils,  plus  favorablement  écoute 
en  Turquie.  Ayant  été  secondé  par  Ragotszlu  et  par  le 
comte  de  Eonneval,  deux  hommes  accoutumés  à  tout 
attendre  de  la  fortune,  il  obtint  provisoirement  quel- 
ratifications  du   grand  seigneur;  mais  trouvant 
Porte  procédait  avec  trop  de   lenteur,  il  s'em- 
barqua pour  Tunis,  et  flatta  le  Dey  de  la  po   ;ession  de 
Ia  Coi  se,  si   l'on    voulait  seulement  fréter  un  vaisseau 
,.  ..  .  ;     canons,  4000  fusils,  300  pistolets,  et  de 
•  ^d'approvisionnement.  La  régence  de  Tunis 
tout,  et  v  joignit  nue  somme  de  1000  sequins. 
,  ne  comptant  plus  sur  Théodore,  venaient 
!Ur  ile  sous  l'empire  de  la  Sic.  S  ierge,  et  de 
.'  solution   d'être   libres  par  leurs   propres 
l)cs  lettres  de  Théodore  leur  annoncèrent  enfin 
:.  ch;       i-l      Génois,  avec  le  secours  des  prin- 
cipales p  S   ances  de  l'Europe.  11  ne  leur  demandait, 
,  orix  de  tous  ses  sacrifices,  que  le  litre  de  roi.  Sa 
proposition  fut  acceptée  avec  enthousiasme.  Le  baron, 
embarqué  sur  un   bâtiment  portant  un   laux  pavillon 
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anglais,  aborda,  le  15  mars  1736,  au  port  d'Aleria, 
vêtu  à  la  Turque  et  eoilïe  d'un  turban,  t  il  débuta,  dit 
»  Voltaire,  par  déclarer  qu'il  arrivait  avec  des  trésors 
«immenses;  et,  pour  preuve,  il  répandit,  parmi  le 
»  peu  pie,  une  cinquantaine  de  sequins,  en  mouaf 
sbillon.  Ses  fusils,  sa  poudre,  qu'il  distribua,  furent 
»  les  preuves  de  sa  puissance.  Il  donna  des  soulier  '  • 
«bon  cuir,  magnificence  ignorée  eu  Corse.  Il  aposta 
«descouriersqui  venaientde  Livourne  sur  d>^  barques, 
»  et  qui  lui  apportaient  de  prétendus  paquets  des  puis- 
sances d'Europe  et  d'Afrique.  »  Pour  ajouter  à  l'illu- 
sion, et  pour  paraître  plus  cligne  de  la  prérogation 
royale,  il  accumula,  à  la  suite  de  sou  nom,  les  titi 
honorifiques  de  la  plupart  des  étals  chrétiens,  se  don- 
nant pour  un  grand  d'Espagne,  pair  de  France,  baron 
d'Angleterre,  chevalier  de  l'ordre  teutonique,  et  prince 
de  l'Etat  de  l'Église.  Préconisé  par  le  parti  qu'il  s'était 
formé  depuis  longtemps  parmi  les  insurgés  ,  il  fut  pro- 
clamé roi ,  le  15  avril ,  sous  le  nom  de  Théodore  Ier  i 
\\>aq  assemblée  générale  tenue  à  Àlezani.  Sou  inau 
ration  eut  lieu  avec  toute  la  pompe  que  comportait  un 
pays  aussi  agreste.  Ou  lui  ceignit  le  front  d'une  cou- 
ronne  die  lauriers;  on  le  montra  au  peuple,  en  rase 
campagne,  élevé  sur  les  épaules  des  citoyens  les  plus 
considérables.  Après  qu'il  eut  rédigé  dc\  statuts  très- 
suceincts  pour  la  police  de  i  île ,  sa  première  sollicitude 
fut  île  s'entourer  d'un  appareil  monarchique  :  400  sol- 
dats composèrent  sou  régiment  des  gardes.  11  lit  frapper 
quelques  pièces  de  monaie  d'argent  et  d'une  hier.  | 
grande  quantité  eu  enivre;  distribua  de  nombreux 
brevets  tic  noblesse,  institua  un  ordre  de  ch  . 
sous  la  dénomination  d'ordre  de  la  délivrance,  eut  une 
cour  et  des  secrétaires  d'état;  et,  pour  signaler  sa  fer- 
meté, fit  pendre  trois  individus  alliés  à  des  familles 
distinguées  du  pays.  U  n'oublia  pas  cependant  qu'il  de- 
vait tourner  surtout  son  activité  vers  l'aflrauchisseiï] 
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du  territoire.  Dans  les  premiers  momens  de  l'ivre 
qu'avait  excitée  sa  présence,  il  avait  facilement  ras- 
semblé une  armée  considérable.  Porto- Vecchio  tomba 
en  son  pouvoir;  et  il  ordonna  des  attaques  simultanées 
contr  ■  n-Fioren/.o,  A  Igaïola,  San-Pelegrinoct  Ajaccio, 
tan  iisqu'il  marchait lui-inôme  sur  Bastia.  Repoussé  par 
les  Génois,  qui  lui  enlevèrent  Furiani,  il  repassa  les 
monts  et  s'établit  à  Sartène,  où  le  baron  de  Drosth, 
son  parent,  vint  le  rejoindre  avec  de  l'argent  et  des 
munitions.  Il  n'y  avait  que  huit  mois  qu'il  était  investi 
du  pouvoir:  et  déjà  les  murmures  de  toute  îa  popula- 
tion s'élevaient  contre  lui.  Les  manifestes  des  Génois 
avaient  accrédité  des  bruits  injurieux  à  sa  personne; 
le  (  i  é  prenait  ombrage  de  ses  discours  libres  sur  la 
religion;  la  sévérité,  qu'il  avait  déployée,  était  trans- 
formée en  cruauté  :  ou  refusait  de  lui  obéir;  on  lui 
l'a  lit  entendre  des  paroles  insolentes;  on  lui  deman- 
dait compte  de  toutes  les  prpn  e  ;es  dont  i!  avait  leurré 
].!  nation.  Il  vit  que  son  autorité  n'était  pas  seulement 
méconnue,  mais  que  sa  vie  était  en  danger;  et  il  se 
hâta  de  convoquer  à  Sartène  les  députés  de  toutes  les 
pièves  (ou  paroisses)  que  n'occupaient  pas  les  Génois, 
i!  leur  déclara  qu'il  allait  se  séparer  d'eux  pour  solli- 
citer lui-même  les    ccours  dont  on  l'avait  frustré,  dé- 

;  28  cito  ris  pour  former  un  conseil  de  régence 
jusqu'à  son  retour,  et  conféra  le  commandement  des 
cantons  en  deçà  des  monts  à  Giaiieri  et  Hyacinthe 
Paoli .  réservant  à  Lue  d'Qruano  celui  des  pièves  ultra- 

ui  'ies  mesures  prises,  Théodore  partit  pour 

Livourne  sur  un  bâtiment  provençal,  séduisit  quelques 
préteurs  crédules  à  Rome  et  à  Turin,  se  montra  dan 
.  pour  se  soustraire  ù  la  police  qui  le  menaçait 
du  Fort-1'Evêque ,  il  se  rendit  précipitamment  à  Ams- 
terdam. Lu  de  ses  créanciers  le  découvrit,  et  le  lit 
mettre  en  prison;  tous  les  étrangers,  auxquels  il  avait 

rrunlé,  l'écrouèrent  à  leur  tour;  mais  un  juil  et  ses 
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associés,  dans  l'expectative  de  faire  seuls  le  comin 
de  la  Corse,  et  de  tenir  pour  sûreté  de   leurs  fonds  les 
ports  d  Ajaccio  ou  de  Porto-Vccchio,  aideront  dan       . 
détresse  cet  indigent  souverain,  pavèrent  ses  detl 
lui  avanceront  cinq  millions  pour  équiper  trois  -       - 
seaux   marchands    et    une  frégate.  On  soupçonna    les 
Ltals-Genéraux  d  être  de  moitié  avec  ces  spéculateurs 
fcn  1  /ÔS,  Ihéodore  mouilla  au  port  de  Sorraco  (à  deux 
lieues  de  Porto-Vecchio)  :  à  cette  nouvelle,   les  esprits 
s  ébranlèrent;  mais  la  contenance  des  troupes  françaises 
qui  occupaient  l'île  sous  les  ordres  du  comte  de  Loi- 
sieu,  imposa  aux  habitons  et  prévint  les  in  un  !Cti 
Ihéodore,  intimidé  par  l'inaction  de  ses  sujets,  n'osa 
s  avancer   dans   l'intérieur,  et  se  contenta  de    ;e 
senter  avec  sa  flotille  devant  Ajaccio  ,  tandis  que  d'Or- 
nano  se  préparait  à  le  seconder  par  terre.  Les  i 
contraires   poussèrent    ic    baron -roi    dans   le   port   de 
Naples;  il  descendit  chez  le  consul  hollandais,  v  fut 
arrêté  et  envoyé  à  la  forteresse  de  Gaëte.  On  lui' rendit 
—  tôt  la    liberté  :  il  n'en    profita  que  pour   rec 
mencer  sa  vie  errante.  Les  Corses,  dans  une  pr. 
non  datée  de  lavagna  (1739),  protestèrent  qu'ils  main- 
tiendraient   son    élection.    Maillebois,    tnr.         ,., 
Boissieu,  les  contraignit,  après  une  campagne  rapide 
a  mettre  bas  les  armes.  II  eut  soin  de  répandre  le  Luit 
delà  mort  de  Théodore,  et  détruisit  les  restes  de  sou 
parti,  que    ranimait    le   baron    de    Drosth.    Lu     y, 
Théodore,  amené  par  un  vaisseau  anglais,  se  présent 
sur  la  côte  près  de  l'isola-Rossa;  mais  aucune  piùve  ne 
répondit  à  son   appel,  quoiqu'il    fût  évident   que  le 
gouvernement   britannique   était   d'intelligence  avec 
lui.  Les  Génois,  s'exagérant  mal-à-propos 'le  danger, 
îmrent  sa   tète  à   prix.   Un  dernier  revers  attendait  à' 
Londres  ce  jouet  de  la  fortune.   Lorsqu'il  -       |  [ttait  de 
provoquer  encore   un   armement    en  sa   faveur, 
créanciers  lui  firent  subir  Icméme  sort  qu'en  llolbm 
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h  sortit  cnGn  de  sa  prison,  ou  il  avait  langui  pendu 
1  ;  it0  et  le  mépris,  et  déclara  prcala- 

[1  abandonnait  son  royaume   pour  hypo- 
!C  à  ses  créanciers.  Horace  Walpole :  ouvrit  en  sa 
uruneso       ri    tion.qui   lui.   s»ra  les  mojem  «ic 
Îubsislcrjusqn'  à  sa  mort,  arrivée  le  11  décembre  IToa. 
tt  enterré  sans  distinction  dans  le  cirac.ee 
nUii  de  Sle.-Anne  de   Westminster;  et  Wolpolo 
:  d'une  épitaphe  qui  finis  nt  j   .r  ces 
nnaim  n  /mtme.ei  i   irefvsa 
lébité  beaucoup  de  contes  sur  ce  fan- 
ù.avecdcVespritetdelacUvitcne 
aisajeui  ,  mettre  à  profit .les  avances 

donl  l.     feux  ne  se  dessilèrcnt  point 
snr1  ant  projet  de  dominer  sans  moyen 

cilc  et  divisée,  avec  laquelle  il  n 
'identifier  et  de  déposer  la  morgue  et 
:nt  le  baron  allemand 
,  article    le  dernier  lnsto- 

rien  de  la  Corse     .      mncrcul,  dont :1c  recil  est  assez 
conforme  à  celui  de  son  devancier    labbe  Germar 
et  sauf  q  .  i  circon    a.  elui  du  colonel  tre- 

deric,  [ils  de  Théodore.  ^ 

•  F,.édericn'.  ;aii  mpagnéson  père  en  Lorse; 

'        ,      ..;;    ;euie,      .      l'y  tenter  avec  lui  une  :    :  - 

il  n'arriva  à  Londi 
pour  voir  l'auteur  de         jours  dans  les  le,   .  lu 
par  le  défaut  de  documens  et  par  les  rehi 
a  position,  il  est  un  guide 

:    ans  ce  qu'il  rapporte  sur  les  nutece- 
dens  de  son  père. 

,,  relal  •   Réunion  oe  celle 

îlc:  .  .-Bretagne,  dune  Vie  de   i  joli ,  cl 

d'un  mémoire  sur  les  bois  de  la  Corse,  présenté  a 
nblùc  nationale  de  France.  Londres ,  1  /Uo,m-&  . 
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IEUI10F  {Frédéric,  le  colonel),  était  fils  di    . 
roi  de  Corse,  Théodore  et  d'une  Irlandaise  de  ; 
famille  de  Lucan,  et  naquit  à  ce  qu'il  paraît  en  Espa- 
gne, où  sa  mère  était  alors  attachée  à  la  maison    . 
reine. 

il  n'avait  pas  accompagné  sou  père  en  Corse  ;  m 
après  avoir  passé  quelque  temps  dans  le  servi       ri  . 
taire  ,  il  se  proposait  seulement  d'y  tenter  avec  lui  en- 
core une  fois  la  fortune.  Il  vint  donc  en  Aiuïlcl 
en  !7.Vi;  arrivé  à  Londres  ,  il   trouva  l'auteur  di 
jours  en  prison  pour  dettes,  cl  lui-même  tomba    i 
une  telle  détresse  (pic,    peur    ;ul    '.  1er,   il    fut  obligé 
de  donner  des  leçons  d'italien.  En  17G8  ,  il  publia 
Mémoires  'peur   servir  à   l'insloire  de  Corne  ,    i    vol. 
iu-o"  ,  en  français,  traduits  et  publiés  dans   la  même 
année  en  anglais  ,  l  vol.  in- 12. 

Ces  mémoires  ,  qui  offrent  de  l'intérêt  et  sont  éc:  ih 
clan     un   style    naturel,   s'étendent   'depuis    l'ori 

nue  de  l'île  de  Corse  ,  jusqu'en   ;  755,  année  de  la 
mort  de  Théodore,  dont  l'ouvra  •  ■  e'  I  en  partie  un 
négyrique.  Frédéric  ayant  repris  d'n  service  en    Alle- 
magne, reçut  du  due  de   Wurt   inb        ,  le  J 
colonel  et  la  croi     de  mérite  ,  t  ensuite  en  A n- 

;1  iterre  ,  en  qualité  d'à  •      ce  prim    .  I ,  il 

alla  à  Anvers  pour  négocier    ih  emprunt  en  l'aveui 
quelques  membres  de  la  l'ai    il  le  royale;  mais  le  secret 
de  ceite  démarche  ayant  transpiré  avant  qu'elle  eut  un 

liât  ,  le  roi  refusa  d'y  accéder  et  fit  même  ndres 
des  reproches  à  l'envoyé.  Le  colonel  Frédéric,  re  ombé 
dans  l'indigence  ,  ^v  tua  d'un  coup  de  pistolet  sou 
portique  de  l'abbaye  de  Westminster,  le  I     février  Fî    .. 

Une  petil  •  fille  du  colonel  i': édéi  i<     .  .  ?/.:, 

a  publié  en  anglais  un  roman  intitulé  :  Ern 

',   ou  la  chaumière  du    Vallon.  Londres,   1800, 
3  vol.  in- 12. 
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,-*«    UMW  {Jean-Baptiste  de),Bs  d'un  officier 
•-;,}.    xnI    ^quit  à  Douai  le  26  no- 
.,».•-,•■">   oc   Loui-3  Aiii)   il-'  i  . 

"°   i"  1B99    et  &t  en  cotte  ville  ses  humantes  cl,, 

'     .     -,  ,„, -,-w les  Jésuites  ilournay 

philesoplue,  ensuite  il  ont,  a  cez  .es  _. 

r,idenrTlne/danTsbelles-letli'eS, 
»P  a  SC  P!f  d  1  Une  on  ïant  à  Bon, ,  qu'a 

'^i^'r'^Vn.leha^derésen.eitaplulo^l.:, 

quatie  ans,       >"  o  ,  cm„l0,  c„  1  /,.,..  , 

moviUo.Ilctaituans  l  olci_ 

,„vsqndsenSaReaalaSoo,ctepa.lal  „,. 

lte  des  quatre  «eus.  Les  >J°      P  ,_ 

>onlle  demandant  un  habile  l,o ...ne  a  1^ 

^.r^s    po.daC„  tsquoUilsaeq, 

•   «     1,,,,,.,'nii  i  ova  a  i  ans  ,  uu 

expiré,  loi *qu on  i<  sa  commission 

un  séjour  do  quolquos  ^cslination  pour 

'"•fruotor^ndalttroisanslaehargede 

INamur,  ou   il  cvcm.i   {  s   lc 

ministrc.  Il  compt.nl  se  fixa   en  u  >  ^ 

.   5puis  cardinal  ,  latlna  a  sa  cou  dal 

sori  confesseur,  et  en  le  nommant  examinai  ^ 

m  diocèse.  Ce  père  s  acquitta  de  et  cou  F 

i       i     r    ....     Vnvmt  alors  sa  santé  cieiangtc  , 
plus  de  dix  ans.  V  ovini  .aiui  ,,,       ,     j  ■■        on 

i        -.  ~/>    r.f  cr«  i-ptira  au  couc  51  n..  fjv-&    > 

son  conge.etsc^eura      .°COre atteint 

,     n0rtle9  octobre  l;o6,na}aut  pas  enc 

"V'iadV;';:      ,     /    ..sion.oulam 
VUmartyrdn  .  ■■  ■■ 

st.J  ■■■  :  in'l! 

rrç,*e.  Pans,  Guénn,   L/*i,  1 
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2°  Histoire  du  comté  de  Namur.  Liésrc  ,  J.-F.  Bas- 
sompierre,  et  Brux.  S.  Vanden  Berghcn  ,  î  754  ,  in-  ', 
p.  520,  gros  caractère  y  compris  une  préface  hi 
qui  en  tient  90.  Cette  préface  est  divisée  en  d< 
tics,  dont  la  première  comprend  les  événem 
politiques,  avant  les  comtes  héréditaires,  et  la  seconde 
les    événemens    ecclésiastiques  ,  qui  ont  précédé 
mêmes  comtes.  Tous  ces  événemens  se  réduisent  à  peu 
de  chose  ;  aussi  le  premier  écrivain  qui  ait  parlé  de 
Namur  (sous  le  nom  de  Namon)est  l'anonyme  de- 
venue ,   géographe  du  7"  siècle.   L'histoire  ecclésias- 
tique de  ce  comté  avant  le  IIe  siècle,  se  borne  à  peu 
près  à  la  fondation  des  abbayes  de  Moûtier-sur-Sambre, 
de  Brogne  et  de  Hastiers.  On  est  redevable  de  îa  pre- 
mière ù  St.  Amand  ,  évoque  de  Tongres  ,  ou  de      i     - 
tricht,  dont  ks  Bollandistes  mettent   la  movt  en  ' 
La  seconde  reconnaît  pour  fondateur  St.  Gérard  ,  elle 
est  du  10°  siècle  ,  de   même  que  la  troisième  ,  qui  est 
unie  avec  celle  de  Waulsor. 

Page  91.  Le  corps  de  l'histoire  ,  qui  est  bien  écrite  , 
et  qui  prend  depuis  Albert  I ,  comte  de  Namur  vers 
l'an  980  ,  jusqu'à  la  mort  de  Philippe-ïe-Bon  ,  duc  de 
Boui  gogne  en  14<  -7. 

Pages  479-520.  Hccueil  chronologique  ..'■  ■.  luci- 
paux  i  ...  ns ,  arrivés  i  ,  ■■        à  la 

,  ■:'  ■■  conclue,  en  I  7  i8  à  Au  -la-Chapelle.  Ce  journal  est 
fort  court ,  l'auteur  aurait  pu  s'étendre  davantage  \w 
les  évoques ,  sur  les  couvons,  etc.,  de  la  ville  et  du 
comté  de  Namur.  [1  donne  ensuite  : 

Page  1.  Dissertations  historiques  et  critiques  sur  les 
premiers  ■'■  ?    Tony  rois.  Il  y  a  ici  une  pré- 

face ,  pui  ;  : 

.   ige  3.   Ve  Dissertation,  où  l'on   ea 

.  Matern  '      l'évan         lans  les  Gaules. 

LcP.dc  flarne  prouve  que  ce  lut  au  commencement 
du  4"  siècle  ,  et  qu'il  ne  faut  reconnaître  d'autre  saint 
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.  i  "..  firme,  de  Cologne,  qui  assisla  au* 
,k  ce  nom  que  \f"f^  Arles,  assemblés  contre  les 

Concile,  .le    Rome   et    «Ailes, 

,  ^fl^ToTr  "avant  S,.  Sortais  rt  s',,  après 
*"  !f  TesUe  fpiseopal  de  Tongres  a  été  transfère 
C\S      V;  1       iSulenr   soutient  que  St.  Materne  K- 

'  "• .      rruilé  d'évéque  île  Cologne;  que  Iongres 

id m  une  v  He  épiselpale,  qu'après  la  mort  de  ce 

S^"^an,35[que,e;.;uitévé:^,r,ue.,,, 

d0:rdePui:,:rqre^t0:raistf,u'.eep/emierévéqUe 

sas  ^"s*t- 

F  '  '/    h,  Kehiiave  (les  Atuatiques,  h',  bburons,  les 

tentions  .  .  ..       *        neux  sur  cette 

1,,  P  de  Marne  ne  dit  rien  de  tort  mmuic 

,;,:.,v  •  il  est  plus  précis  dans  ce  qui  suit  : 

;    r  f\.  pmnté     nommé  dans  les  sic- 

1   o    dyonne  ic    une  lltc  des  villages  que  , 
Y™*™*'  ce   coiS té    tirée  des  chartes  et  autres  monu- 
ferma!    ce   comte,    »  ,  endroits  que   ! 

-,  Gellou.Aureste.UauraUdudcs- 
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sincr  une  carte  du  comté  de  Lommc  et  y  joindre  une 
carte  du  comté  de  Namur  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 

Page  99.  Examen  critiqua  de  la  charte  pour  la  ion- 
dation  du  monastère  d'Hasliers  (ordre  de  St.  Benoît  sur 
la  Meuse  à  une  lieue  de  Dînant).  Cette  charte  ,  datée 
de  650  ,  porte  des  marques  de  fausseté  ,  qui  sautent 
aux  jeux. 

Pages  105-112.  Examen  do  la  question  ,  si  la  prin- 
cesse Gerberge  ,  comtesse  de  Louvain  ,  a  été  la  iillc 
aînée  du  due  Charles  de  France,  ou  si  c'a  été  Ermcn- 
garde  ,  sa  sœur  ,  comtesse  de  Namur.  Le  P.  de  Marne 
penche  pour  Ermengarde,  et  montre  que  Jean  Charles 
Chi file t  a  raisonné  pitoyablement  sur  ce  sujet  dans  ses 
Vin  diciœ  llispan  icœ. 

Les  dissertations  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  sont  im- 
primées d'un  caractère  plus  petit  que  le  reste  de  l'ou- 
vra.:/;. L'auteur  avait  entrepris  une  histoire  de  la  prin- 
cipauté de  Liège,  et  les  matériaux,  qu'il  avait  asemblés 
en  y  travaillant ,  lui  paraissant  suture  pour  celle  du 
comté  de  Namur  ,  il  donna  celle-ci  pour  pressentir  le 
goût  du  public,  en  attendant  qu'il  fût  en  état  de  l'aire 
paraître  l'autre. 

175G.  ÏXODJLMQVEiJcan-Ljnace  de),  né  à  Malmcdy, 

petite  ville  du  pays  de  Sluvclot  en  Jl>9/  ,  n'avait  que 
vingt  ans,  quand  il  entra  dans  l'ordre  <]v^  Jésuites.  Il 
n'avait,  dit-on  ,  pris  ce  parti  que  pour  mieux  connaître 
le  régime  et  l'organisation  de  la  société.  Il  la  quitta  au 
bout  de  huit  années  ,  lit  plusieurs  voyages  en  France  , 
puis  se  rendit  à  Cologne.  11  n'avait  pas  de  fortune,  et 
v  épousa  une  veuve  également  sans  biens,  niais  qui 
idait  le  privilège  impérial  pour  le  journal  politique 
français,  intitulé  :  Gazette  de  Cologne.  Sous  la  direction 
île  Roderique,  cette  feuille  pr<  ira.  La  guerre  de 
1741  lui  donna  quelque  intérêt.  Roderique  avait 
relations  dans  les  différons  partis,  et  recevait  ainsi  des 
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rcusci-Miemons  précieux.  Mais  n'osant  pas  dire,  dans 
tout  ce  qui  parvenait  à  sa  connaissance    il 

Suppléai    par  des  bulletins  manuscrits  ,  qu  .1  d.sln- 
;crtaines  personnes/1  iè,-versc  dans  la  pohtiquc 

il  fut  consulté  par  le  prince ;  Charles,   ■■ 
:  ;n;    avant  la  conclusion  de  la  paix  dÀ>x-la-Chapelle 
Ln  Î7«.    »   mourut  le  6  avril  1756,  et  fut  enterre 
darJ  le  corridor  du  cloître  des  Pauvres  Clarisse,  ainsi 

M'avait  demandé  par  testament.  Outre  sa  gazette, 

°ni-Discmiatiane»  de  abbaUhn  origine ,  primœvâ  et 

V  inHitutiom  ahtotiarum  inter  «  unxlarur. 

-     •       ■    >t  Çtnhi/frnris   onvositœ  observai 'w- 
Malmundariensis  et  btabHlcnsis.ojrpu^ 

.   maximà   reverendorum   Edmundi    Mai  tenu  et 

;    )Urand.  Wuvtzbonrg,  172/  ,  m- te lio.  A  cette 

.^  .:  ;;   d'un  passage   de  sou    Voyage  httermre  sur 

.  nwnaricm  jf««   propugnaia.    Cologne, 

'     ïî^atolifcu*  «lonnatoWarum  Malmimdariensù 

habuhnsis  discertatio  ter  lia ,  prima  adversus  vm- 

;..,  f./e9^I).«mm^ilim-^.Cologne  che. 

Sur,  1731,  in-folio.  Cétait,  comme  on  voit,  une 

ïïiauc  à  la  défense   de   D.   Marlônc     En    rendu  I 
XdeTO«d6bals.  les  auteurs  de  V^a.rj/^ 

uc  à  l'adversaire  de  leur  confrère,  et  client 

t' tuXé  chassé  de  la  société  des  Jésuites  pour  se. 

^vaises  mœurs.  Us  ajoutent  que  les  -hgjcux     e 

[mcdv.en   faveur  desquels  Ilodcrique  avait  cet    , 

ellïmL'ent  liautement  ,  et  qui     lut  .g—  ; 

mcll,    condamné,   par  sentence  du  juge  cm,aa 

t  ce  qu'il  avait  avancé  contre  la  juridiction 

nstiLdeVabhayedeStaveotetde 

à  naver  une  amende.  Il  est  à  croire  que  les  Bcnalitln  s 
^rété,  dans  leur  récit,  conduits  par  l'esprit  de  corps. 
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Ce  n'est  pas  que  l'opinion  de  Roderique  n'ait  trouvé 
contradicteurs;  car,  sur  ce  qu'il  dit  que  Cunibert  n'a- 
vait point  éié  archevêque  de   Mnycnce  ,  un   anoi 
publia  :   'De  initia  metropoleos  ecclesùe  Colonial  Clm 
Awjustœ  Àgrippinensium  disqnisilio.  Cologne  ,  1732, 
iu-4°. 

3°  Coloiiiensis  ecclesiœ  de  su,/'  metropoleos  origine 
traditio  vindicata  ah  irnpugnntionibus  disquislt  ris 
anonymi,  L731  ,  in-4°.  Celle  fois,  ce  fut  J.  lïarlzhcin 
qui  parut  dans  la  lice.  C'était  l'auteur  anonyme  auquel 
avait  répondu  Roderique  ;  el  il  publia  une  réplique 
1732,  in-4". 

4°  Ilistoriœ  universalis  insi'dutiones .  Louvain,  1734, 
iri-S°.  Ce  précis  de  l'histoire  universelle  va  jusqu'au 
milieu  du  î  0°  siècle  de  l'ère  vulgaire. 

5"   Correspondance  des  savants,  in-12.  Ouvrage  pé- 
riodique, paraissant  le  mercredi  et  le  samedi  de  cïi; 
semaine,  li  a  commencé  à  paraître  en  janvier  1743,  et 
a'a  pa  iexi  ité  au  delà  de  celte  année.  Celait  un  journal 
littéraire.  Cet  auteur  est  appelé  quelquefois  llodric, 

h  ique  el  même  Rodrigue.  Le  nom  de  Kodrique 
celui  (pie  portent  ses  ouvrr;;\    . 

On  trouve  dans  le  31  nq  in  Enci/o/opt'dinue  i! 
Inneeciotc  suivante  sur  ce  ex-jésuite  :  voulant éprouver 
la  crédulité  du  médecin  Béringer,  professeur  à  VVurlz- 
bourg,  il  lil  fabriquer  de  prétendues  pétrifications, 
dont  il  lui  lit  présent;  ce  médecin,  comp  lementdupe 
.le  celle  mystification  ,  s'empressa  aussitôt  de  composer 
nue  thèse  à  ce  sujet,  cl  la  publia  comme  soûl  :nu  :  . 
.eus  sa  présidence, par Ilueber,  jeune  docteur  :  Béringer 
{Joan.Barih.Àdam)Ulographiœ  1  Virvebnrgcn  ùsdtu 

r   m  lapidtrm  figurataritm  ,  àpotioriinseeti/brmium 

prodigi-osh   im  yinibns  exornatœ ,  Sj      '.  mm 

à  G.  Lad.  Ilueber,  YVirceburgi,  172G,  in-fol.  fîguris. 

Riais  bientôt  après  ,  averti  du  mauvais  tour  qu'on  lui 

tjoué,  il  retira  tous  les  exemplaires  qu'il  put  rc- 
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couvrer  et  les  garda  chez  lui.  Après  sa  mort ,  un  li- 
braire  de  Leipzig;  les  acheta  et  les  fil  paraître  sous  le 
nom  du  véritable  auteur, 

17*8    LÉG1P01ST  {demi   Olivier),  Bénédictin  de  la 
légation  de  Bursfeld  ,  naquit  à  Soiron    village  de 
l'an  >ien  duché  de  Limbourg  ,  an  diocèse  de  Liège,  c 
1«  décembre  1698.  Le  curé  du  lieu  ,  nommé  Jcaiijot, 
son  parent,  le  tint  sur  les  fonts  de  baptême.  11  lit  de 
ades,  et  entra  en  1720,  dans  1  abbaye  de 
St  -Martin  de  Cologne.  Il  y  professa  la  philosophie    en 
at  prieur  ,  et  reçut  le  degré  de  licence  en  theo- 
c  de  la  faculté  de  Cologne.  11  enseigna  à  ses  co-rcli- 
Iroit  canonique  dans  un  nouvel  ordre. 
aè  d'une  pénétration  rare  ,  ùunc  mémoire  prodi- 
ble    dans  le   travail,  dom  Olivier, 
;    poussière  de  l'école  ,   parcourut  presque 
toutes  les  branches  des  sciences  et  de  la  littérature, 
arts,  et  devin    philosophe  ,  historien    cano- 
nisle,  politique,  jurisconsulte,  théologien,  helléniste, 
latiniste,  bibliographe,  philologue,  numismate,  ora- 
teur, poète,   musicien;  et   apprit   plusieurs  langues 

•nés.  ,  „, 

H  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  dom  Bernard  1  ezc, 
célèbre  religieux  de  Vabbnyc  de  Molck  ,  qui  lui  inspira 
*on  goût  pour  les  recherches  savantes.  Des-lors     dom 
Olivier  se  donna  tout  entier  à  rechercher  ,  dans  Les  ,.,- 
.   3  et  les  archives  de  l'Allemagne    les  monu- 
;, cuvaient  servir  à    compléter  1  ouvrage   de 
confrère.  En  travaillant  pour  son  ami,  notre 
vc  fit  de  précieuses  découvertes   historiques  et 
littéraires  et  s'acquit  une  telle  réputation  de  science  c 
.      ,    leté,  que  les  plus  fameux  monastères  de  i  Alê- 
ne le  demandèrent,  les  uns  pour  rédiger  leur  lus- 
ire,   les    autres    pour   dresser  le  catalogue   de   leur 
bibliothèque  et  mettre  de  l'ordre  dans  leurs  archives  ; 
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d'autres   enfin  .  pour  y  enseigner  la  théologie   el 
autres  sciences.  Ce  savant  eut  l'idée  d'établir  une  Aca- 
démie Bénédictine  en  Allemagne;  nous  ignorons  ce  • 
a  mis  obstacle  a  ce  projet,  qui  eut  rendu  de  si  grands 
services  aux  sciences  et  à  l'Europe  entière. 

C'est  dans  ces  nobles  occupations  littéraires,  que  dom 
Olivier  Légipont  passa  sa  vie,  admiré  des  savans,  et 
décrié  par  ses  envieux.,  qui  ne  cessèrent  de  le  tra  .  ïr  r, 
pour  ne  pas  dire  persécuter,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  18  juin  1758,  a  l'abbaye  de  St.-Max.imin  de  Trêves. 
Voici  le  jugement  que  portait,  de  dom  Olivier  Légi- 
pont et  de  ses  écrits,  Oddi,  archevêque  de  Trajanople 
et  nonce  apostolique  à  Cologne,  clans  une  lettre  qu'il 
écrivait  à  l'abbé  de  St.-Maximin,  le  3  septembre  1757 
Super vacaneum  sanè  foret,  de  hujus  homïnis  {Olù 
Légipont)  ingenîo ,  doctrinâ ,  probitate,  liwmaniU 
plura  scribere;  ipsum  enim  tibi  satis  esse  nolum 

v  libris  editis  mira  eruditione  prœl  us,  ar- 

bitrer.   VLv  eimdern  dominati  tra  reverendiss 

loquentem  audierit,  et  de  liberalibus  facilita tibus  dis- 
serentem ,  maocimi  omninô  faciès  : 

Voici  le  catalogue  des  nombreux  ouvrages  de  ce 
savant  Limbourgeois  ,  tel  que  dom  Jean-François  nous 
le  donne  dans  la  Bibliothèque  générale  des  ùci  icains  de 
l'ordre  de  St.  Benoit  : 

1°  Disserta tionum  logicarum  conclusiones  decisioœ. 
Cologne,  1727,  iu-h. 

2°  Sapicntiœ  stadium  Benedictino  philosophicum. 
Cologne,  1728,  in-i". 

3l    issertiones  theologicœ  de  actibus  humants,  cons- 
eccalis,  leyibiis,  etc.  IWayencc ,  1732. 

4  '  Jlistoriaononasterii  i  Hsibodibe\    ■         In  Palatinu, 
cum  facti  jun    ■...   d  luctione prà  cjus  revendi 
Cologne,  1735,  in-f". 

5"  Discursus  para  is  pro  hibliolhccâ publicâ  et 

'■'file  erudîtorum  31    ru,    •■  .■     rigenda Cologne, 

1737,  in-l". 
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Gc    Poùma   epithala     '  m  i    n    nnp  iis   illustrii  s  , 

P   j        ,  ...  do  :  Rajùe  amorU 

r  'H         ■  ■    ■  ■        ''  '     l"'^" 

i  '  lin     con  .    dus.  .  Hayencc, 

17  .  ,         • 

loi/uni    cm  i  ,  sice  siiccincta  monas- 

ûepiscopaiu  Bi  guntin  molitia. Prague, 

>    in-S"-  '  ,     ,y  /•  / 

90  -diones  philoloijico  biblwgm;  ■     or- 

(r  ..  manda bibliothccd.Rm    abcrg,1  72l 

10"  Co  i  '  -'     '"'  '     .  ■'■'  '"'      Sl  '  '' 

dorum ,  etc.  Licinii  in  Àustriû  ,  1  746  ,  in-8  , 

11=     ntr    luclio  ad  studium  JS    mismalwn  Jxoma- 
\Uustrijnveniuie..Alcxhi^d\.\,  1757,  in-8". 
deos  Colo 

royal,  "•  '        '   »  ulos      

Cologne  ,  1  ! 

13     ,  nont/mi  1     >      wfl  mediorum  m  ■  ■■ 

■'     ■  -' 
.,.    ;,•-,    _    .         ,-..    .,  ,         ,         .      ilogne,  1    48,  in-8°. 
j;  ré  dans  Ï2ZÛ*.  -'"  0.  S.    B.,   tome   1, 

page  2^2. 

.  vcrmdipatrisMagnoaldiZiegclbave?%U.b.l5. 

C  -,  elogium  historicum,  in  ej  ;    me- 

nis  et  alibi. 

.'■...  e/i   1  '■■••■  fl  .  " 

ne  milita  ■      a     «m   .  t 
vhlbms,  in  usuin  eu  m  primis  illustnsju- 

'.forum.  Ralisljonnc,  17:>2,  m-S°. 
17  rkiendœ  socktatu  i  lierai  iœ,  elc.  Cam- 

.  -,         J o     •  " 

.     .        I  ,  ■  '  ■  -   •  ■  , 

»   f  ad  E       ■      rdinah    \   Qu,   ■  •      • 
ummouno.totiord.Ben.hi        cha-conslû    ' 

no    VIII,  calend.  Juki  ann. 

1   mlutis,  1754. 


.  ■  .  - 
19'  iV/\7/v  .-.  ,      .'. ;, ■■)■.  .  iœ  ordinis  Sanct 
in  4  partes  disiribula.  Opus  erudilorum  valu  diù,  ex- 
pelitum  ,   ad  perfectam  historiée    Bcm 
:   u  :     çumih      .  arium ,    1 1     .  \  'v> 

bonarum   arlium  cuit      '  us  non 

R.  P.  P.  -•,•■' 
gelbaver,  ejusdem  ordù  teptum  quidem,  sed  re- 

■   :     Uw  ,  ,i   .■■.■•    ',  jurisque  publiai  factum  per  reve- 
rendum    felicis     recordationis  muni     OU    . 

ves,   17.'-  . 
Ouvrages  manuscrits  et  i::  Olivier  Lé- 

gipont  : 

1°  Tractatus  amplis  simum  lejurectjusiit'u  ,  Man  .  c. 
,  1721. 

'  Philosoj        française  selon  les     rir,    pes  des  t     - 
;  ,     1    ;  es  ,  1  722,  in-4". 
3°  Abrégé  de  l'histoire  du  Concile  de   Trei 
divers  auteurs  qui  en  ont  fait  '■  r<  it,  <      F  on  fait  voir 
,.,  ,  secret  de  Rome  et  de  la  Cour,  in-t,  1725. 
:'  Tractatus  de  Sacram,         in  genen  e    'nspecie, 
1725. 

5°  Recueil   des  n,  plus  /;; 

chant  la  discipli    '■>  les  anciens  usa  g 
de  l'y' ,  ',        par  ordre  alphabéliqve,\t\-î°,\TlQ. 

G"        thodia      .    ■  'ducîfo  in   magnant  arlcm   di 
,.,.,'..  '  lui  s,  in  graL 

thcologiœ  dognu  1  1       Uudîo  tcneiilur,  iit-4",  il'-  '. 

7"  Jurium  abbatial  6'  ■  •■  ''   ;  maj.   Coloni  ■  : 

légales  vindici'je  ad  vers  as  œdilcs     '  \  arochianos 
!ii  igid  a,  in-!'",  172    . 

ilati  •        •.  -■  ■'  iteratœ  vindî 

juris  amovendi    hum    b'.    Brigidœ  pro  abbatid 

•  .     '..  .    '.ni,  contra  œàiles  eju      •  '  ■•'uice,  in-1 

172. 

9"  i    . .':  •  rsi  juris  canonici   'pparalui. 
vu  m  dccrctaliimi  ordine,  nova  et  facili  methodi 
natus,  iiî-4°.  Vt  - 
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101   Catalogus  virorum  illustrium   et  manuscrip- 
,    .,    ,  ...  S.  Martini,  variaque  collcctanea  dur. 

P.  Béni]    <  '    ■    '■■      lislraia. 

\  [  >  nalura  \  ■■  i\  il  qiorum  et  diplomatnm  prô 

Ç0  ,(,.  j     ,    t    .  '  <nsi,  ex  archivïs  desumpta,  in-f",  1729. 

a  congrégations  Bursfeldensis  in  duas 

es   distributa,   quorum  prima  continet  chronolo- 

,  mm,  altéra  charlas  etdiplomata 

2  vol.  in-4°. 

13°  C.'  i  Ahhatiœ  S.  Martini  ,.  aj.  Coîoniœ, 

distinction,  quarum prima  Cœnobiîori- 

gi,h  ,  :.  abbatum  seriem^rerumquepatriarum  epitomem 

•  1)  CC  ad  no  ■  ■     ■!■  ,  «    t<  mpora  compkclitur ; 

'as,  diplamata,   huilas  et  reliqua  antiqui- 

ent     ad  quorum  [idem  amussim  exasciata 

esi   dstoria,  ntat,  2  vol.  in-f°,  1730. 

.,;;.  abbatiœ  S.  Martini  maj.    Coîoniœ 

O.S.B.i  '    ioricaper  succiuctam  rerum  enar- 

,    n,  et  cœii  ■  :''°  cpichcrc- 

■  ta...  anno  I  '•'■        fusa  1749. 

15°  Dissertatio  epistolaris  de  benedictione  abbatiali 

ad  clarum  virum  Ignaiium  Rodrique  contra  Marte- 

nwm,  i  /ou. 

10     Catalogus  virorum  illustrium  ci  manm  rip- 
um  abbatiœ  S.  Jacobi  fdog      tiœ,  variaque  adver- 

.      mppedilata  ,   1731. 
17"  Calai         bibliothecœ  Goltuvicensis  in  Aust  , 
nutuiUust.  Àb  bâtis  Gode/'ridi  Besselii,  anno   1735  et 
.  în-f°. 
hjus  bibliothecœ  Dalbergîcœ  apud  M  gonos, 
'œviodeortu.fatisetincrementisill'ms... 

1737,  in-r. 

■silio ,  geneal  lin    et 
simœ   or    illustriss.    fc  h  '  iœ   ■'•■■  lb  '  Vrœ~ 

s  rtim  viri  illustres  ri  en     dur.  (  i   en  trouve  un  ex- 
trait dans  les  Acla  crudit.  lipsiœ,  1737,  j>.  543. 
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20°  Sciagraphia  philologico-hibliographica  de  libris 
rarioribus  cl  prœstanlioribus  ,ordine  alphabelico  di~ 
gesta,  in-f',  1737. 

21"  Systema  novum  crigendœct  ornandœ  bibliothecœ 
ejusque  catalogum  conficm 

22°  Spicilegium  antiquitatum  Romanarum  in  agro 
Moguntiaco  vicimsque  locis  repertarum,  in-f",   173 
C'est  l'œuvre    d'une  vaste  érudition   et  de  proie. 
recherches. 

23°  Syntagma  de  bibliothecis  Moqunlinis ,  car  uni 
origines,  incrementa,  fata,  cimclia  .   .  ns,  in-f", 

1738. 

24°  Dissertatio  theologica  in  artem  Heraldicam, 
in-i\  1738. 

25°  Proqramma  methodicum  in  rem  généalogie, 
in-i\  1738. 

26"  Diascepsisjuridico-stalislica  pro  statu  rcligioso 
adversùs  pseudo-politicos  cl  novos  constitulionistn 
non  irans ferendis  bonis  immobiiibus  ad  menus,  quas 
vacant  marinas. 

27"  Venerabilis  Adami  BJayer,  abbatis  S.  Martini 
Colon.  S.  O.B.anno  1499,  cnm  fana  sanciilatis  functi 
ù  et  opéra.  Ou  la  trouve  dans  Vllist.  littér.  O.S.   .    . 
pari.  111,%  29,  p.  204. 

28°  Bibliographia  benediclina,  #ivè  novus  Scripto- 
ruui  benediclinorum  apparatus ,  ordine  alphabelico 
digeslus ,  2  vol.  in-1'". 

29"  Catalogus  mairusciiploruin  cl  virorum  illus- 
trium Lacensisin  agro  Treoerico  abbatiœ,  in-f*,  1741. 
Il  est  inséré  dans  le  tome  Iur  de  Vllist.  littér. 

30°  Vita  Joannis  ISuzbachii  Piemoîiiani,  prioris 
Lacensis ,  anno  152(3,  fatis  functi,  ciri  ou  doetnnam 
imniortali  lauro  digni. 

31°  Dissertatio  epistolaris  ad  clar.  virum  Ignaiium 
Roderique  de  ara  bhiorum,  Joanni  Oberanda  L 
opposita,  1742,  in-4°. 


I ;  on 

-loi 

32  )kos  Colonimsis  anliquitas  et prœ- 
iivœ  adversùsillms  œmulos  asserlœelpropuynata'. 

1742.HI-4-.  .  . 

33  Select  rum  ecclesiœ  Uolomensis,  sum- 
marium  synodoriim  in  Ma  archidiocœsi  vicinisque 
locisi    '  '..  ,'■      '      notitiam  exhibons,  in-4",  î  743. 

rchia  ecclesiastica  Coloniensis  opère  qua- 

illustratata  ;  quod  insigne  opus  in  obsidione 

Praai  nsi  furio  D.  Oliverio  lum  in  monasierio  S.  Mar- 

moranti,  sublatum  est.  1744. 

35u    Coniinuatio  chronici  Spanheimensis  ah  anno 

1500,  ad  aostra  vsquè  lempora,  in-f°. 

•  Vita  et  apologia  ven.  Joannis  Trithemii,  Span- 

■v  primùm,    deindè  Sancli  Jacobi  Herbipoli 

0.  S.     .        <aiis,  una  cum  ejus  operum  simùl  edendo- 

traphia,  in-4u.  Voir  XJÎist.  littér.  0.  S  B. 

"     Tractalus  elhico-poliiicus  de  verd  nobilitate  ge- 
I  an  'mi,  in-4' . 
38°  Histoire  du  démêlé  des  Jésuites  d'Allemagne  avec 
hs  Bénédictins,  pi  ur  enlever  leurs  monastères.  Manus- 
crit ,  in-i '. 

:    Lexicon  monastico-Teutonicum ,  sivè  nolilianio- 
nasleriorum  per  Germanium,  ordinè  alphabelico.  Lin 
vol.  in-4". 

..      hi  :.n-ico-ju)-idicœ  in  Gerardi 
mmii  rempublicam   i  bio-Agrippinensem... 

-         .... 

m  iosa  ad  S.  Scriptural  studium,  ma.,  \- 

)omiilrmsqueieslameniiideamexhibens,\Vi-ka 

42"  Arsmaqna  di  idi  de  Dca,  reb  dioinis, 

ubi  prima  theologicœ  dogmalica  principia  eapommlur, 

in-4". 

43°  Discursus  hisiorico-dog maliens   de  ortu,  pro- 
,  culloribîis  ihcologiœ  ab  orbe  condili 
nié  a  lai- .  ■ . 
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44°  Discoui  ••   mr  les  sciences  et  les  l         -art 
Von  enseigne  la  méthode  de  les  apprendre  cl  d" 

servir On  y  trouve  à  la  fin  une  bibliothèque  pour 

les  cavaliers. 

45°  lllustris  adolcsecns  status  imperii  Iioma  - 
Germanici  ejusque  procerum  notifia  hislorico-geucalo- 
gicd,  instructus. 

46°  Dissertatio  epistolica  de  sacra  vetemm  Liliiryid, 
et  do  scriptoribus  Liturgicis... 

47"  Discursus  historico-didaclicus  de  origine,  pro- 
gressu  et  fructu  congregalionum  in  ordine  Bénédictine. 

43"  Bullarium  Cassinà-Bursfl  Id  m  .■■ ,  constilulù 
et  décréta  pontificum ,  conciliorum ,  etc. ,  complet  ! 

40°  R.  P.  D.  Magnoaldi  Ziegelbaver ,  elogium  fus- 
toricum ,  eius  vitœ  synopsim  et  scriptorum  clenchum 
exhibens,  1751  ,  in-4".  Voir  le  frontispice  du  3e'  tome 
de  VIJist.  lilt,  0.  S.  B. 

50°  OEdipus  jEgypliacus ,  sivè  ars  puncluandi. 
Ouvrage  écrit  en  vers  el  très-curieux,  2  vol.  in- .  . 

51°  Analecta  Oliveriana  sivè  misccllanea  opuscula  . 

'iolœ,  schediasmata ,  adversaria,  etc.,  etc.,  simùl 
compacta,  4  vol.  in-1".  Dom  Jean-François  en  a  joint 
un  cinquième. 

1758.  1YPELS  (Denis) ,  prêtre  bachelier  en  Un 
,  île  la  faculté  de  Louvain  cl  chanoine  de  la  col- 
légiale de  St.-Barthélcmy  deLiége, était  un  des  précieux 
restes  (]i>s  saints  ecclésia  stique  ^  liégeois  <;i:e  les  Jésuites 
vinrent  àboutde  faire  excommunier  et  chasseren  !  739. 
L'abbé  INvncls  lut  cité  comme  susnccl  en  matière  de 
foi  au  consistoire  de  Lévéquc,  et  fui  mal  ;ré  son  appel, 
déclaré  suspens  et  excommunié  le  19  dé  :embre   17- 

épreuves  ,  le  fanatisme  et  la  fureur  furent  ; 
si  loin  :;  l'instigation  des  Jésuites ,  qu'il  fut  forcé  de  se 
retirer  d'abord  à  Macslricht  el  ensuite  en  Hollande,  où 
il  fut  charitablement  accueilli  par  le  clergé  catholique, 


eloùil  a  édiné  ju  qu'au  dernier  moment  par  sa  piété 
ct       .  scn  te]  nour  pour  la  vérité.  II  demeurait  à 

y;am  p,ès  d'I  trecht,  occupé  avec  des  ecclésiastiques 
édifians  à  élever  des  jeunes  -eus  dans  l'élude  desbelles- 
letlrc  ia  religion,  lorsque  Dieu  le  retira  à  lui 

|e  93  janvier  1758,  à  l'âge  de  75  ans.  {Noiiv.  Ecoles. 
du  11  septembre  1758 ,  Nècrologe  ,  page  394). 

1758.  COLLART  {Antoine),  prêtre  de  l'Oratoire  , 
naquit  au  Chdtelet  dans  le  pays  de  Liège  en  1671. 
fcnrès  avoir  lait  ses  humanités  au  collège  des  Pères  de 
:re  de  Thuin,  il  entra  dans  la  congrégation  et 
fut  reçu  à  l'institution  de  Mons,  où  il  étudia  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  au 
ïge  de  Thuin  pour  enseigner  les  humanités,  ce 
qu'iKi!  avec  distinction  ,  inspirant  en  même  temps  la 
crainte  cl  -  et  une  solide  piété  à  ses  disci; 

ï.  Il  Tut  l'ait  supérieur  du  même  collège  qu'il  mil 
eR  ,:  _...,-. :;  ■  [ion.  11  prêcha  plusieurs  Averti 

Cm        ;  a  Mons  avec  beaucoup  d'édification  ct  d'ap- 
plaudissement; ce  qui  le  faisait  ;  oûter,  c'était  le  talent 
'     r  qui    avait  pour  parler  de  Dieu  avec  onction. 
Sesciumôncs  étaient  si  abondantes  qu'il  était  universel- 
lement '  comme  le  père  des  pauvres.  Un  prêtre 
éclairé,  ami  particulier  du  père  Qùesnel, 
pier  d'être  ennemi  de  la  W/e;  aussi 
fut-il  vivement  persécuté  en  Flandres  par  ses  propres 
de  ce  décret.  On  lui  iit  tant  de  tri 
.il  prit  la  résolution  de  quitter  son  y.  1 
LC  pi  a  l'envoya  à  Boulogne ,  <  le  Lan  g  le 
tion  des  r  li   :  suscs  anno  .I)c- 
edi        e  après  la  mort  de  ce  pr  I 
il  futenvoyt        evci  .llyaél  i  supérieur  pend  1  1 

,      et  durant  plus  de  31      1  :     «  ,  il  a  édifié 
tout,  iv  sa  piété  et  par  ses  bonnes  œuvres,  il 

était  adhérant  ù  Mr.  de  Sciiez.  Suivant  les  Jansénistes  , 
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il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  '25  avril  175S,  âgé 
de  87  ans.  (_  Nouvelles  Ecoles.,  .'»  <  rologe ,  page  ■'-:' 

1759.  VILLERS  {Servais-Augustin  de),  né  ur 

la  Meuse,  le  28  août  1701. 

Son  père,  Servais  de  Villers  ,  major  d'un  régiment 
de  cavalerie  ,  fut  trois  fois  bourgmestre  de  Iluv,  quoi- 
qu'il n'eut  pas  d'inclination  pour  cette  charge.  Il 

i  député  de  la  part  des  moindres  villes  de  la  prin- 
cipauté de  Liège  auprès  des  étals  du  pays;  et  c'est 
principalement  à  ses  soins  que  sa  ville  natale  est  rede- 
vable de  la  restitution  de  ses  privilèges,  qu'il  obtint  du 
prince  Joseph-Clément  de  Bavière.  Sa  mère  était  de 
Liège  et  se  nommait  Marie-Jeanne  de  S  irta. 

Le   jeune  de  Villers  avant  achevé  ses  basses  clas 
chez  les  PP.  Augustins  de  Huy,  se  rendit  à  Lou 
1720,  ct  Gt  sa  dialectique  au  collège  de  la  S  te  .-Tri  ni  té, 
et  sa  philosophie  dans  celui  du  Porc.  Quoiqu'il  eut  été 
très-valétudinaire  pendant  un  an  entier,  il  ne  ! 
pas  de  remporter  la  huitième  place  de  son  cours  à  la 
promotion  générale  de  1722.  Le.  écoles  de  philosophie, 
il  passa  à  celle   de  médecine  ,  et  s'appliqua    à   cette 
science  avec  tant  de  succès,  qu'après  avoir  rempli  avec 
distinction  les  fonctions  de  fisc  el  de  d  >ycn  des  bache- 
liers de  c  :tte  faculté  ,  i!  reçut  le  grade  de  licencié  ,  le 
14  octobre    1725.  Cet  acte  eut  une  circonstance  favo- 
rable pour  le  candidat:  l'archiduchesse,    Uarîe-1 
beth-Lueic,  gouvernante  des  Pays-Bas,  qui  faisait  alors 
sa  première  entrée  à  Louvain,  honora  S.  A.  de  Villers 
du  présent  d'une  chaîne  d'or,  ornée  d'une  médaille  de 
son  auguste  frère  l'empereur  Charles  \  i. 

Le  nouveau  licencié  se  rendit  à  Liège,  et  s'y  extreu 
près  de  deux  ans  à  la  pratique  de  la  médecine  ;  ensuite 
ii  revint  à  Louvain  pour  prendre  possession  de  1 
des  institutions,  qui   lui  fut  donnée  par  S.  M.  i.,  le 
7  juillet  1727.  11  prit  le  bonnet  de  docteur  le  14 


3.    La  chaire    de   langue    française    ayant    vaqué 
ans, depuis  la  n        d'Àntoine-François  de 
tel,  À.  de  Villcrs  l'obtint  le  5  juillet  1740.  La  même 
année  .       fut  député  par  l'archiduchesse  gouvernante 
pour   examiner  et  analyser  les  taux  minérales  de   la 
îbnta  .  '  leau  royal  de  M  irh   ont  en  Hainaut, 

conj  ent  avec  .,.  ,:.  Rega  et  Sassenus,  professeurs 

la  même  faculté;  et  ayant  fait  son  rapport  au  mi- 
nistre      .   !c  comte  de  Harrach) ,  ii  fut  fait  professeur 
les,  dont  l'emploi  fut  créé  en  sa  faveur. 
i  la  mort  de  M.  Narez  ,  il  lui  si 
l'une  des  deux  premières  chaires  de  la  faculté  de  mê- 
le 12  décembre  1744;  il  l'a  rempli  ju  qu 
mort  accélérée  par  une  chute  de  cheval  ,  et  qui  arriva 
le  3  décembre  1749. 

m  ,  son  collègue,  prononça  son  oral  on 
..  corps  repose  dans  le  petit  cimetière  deSt.- 
1  entiers  lui  liront  dresser  'une  épitaphe. 
[.  de  Villers  s'était  marié  en  1725,  avec  Marie-Eli- 
sabeth de  Ro  oisellc  de  qualité,  natif  d'Amay, 
petit  bourg  à    une  lier..  \  sur  la  rive  gauche  de 
;       il  a  eu  de  sou  m  huit  en  l'an  :.  lieux 
■s  fils  ,  Servais- Augustin  et  Ursmer  ont  prit  le  parti 
des  armes  :  les  dcu\  autres  Henri-Joseph  et  Théodorc- 
■  se  sont  mis  dans  la  robe.  Ses  quatre  filles, 
•rine  ,  bénédictine  à  Cortenberg,  qui 
'•   le   7  octobre    1749;  Marie-Thérèse,  Maric- 
ph  et  Rose-Josephine. 

it  \in  homme  de  probité  et  d'hon- 
neur iii     de   la   religion,  et  veillant 
avec              .       famille,  on  peut  ju;  ir  en 
•  par  les  oin  rages    uivans  : 

1"  '  • 'îcarui  i   4 

tentes  physi  l         .    ■  ■  :        ,  v 

.■•■,..  'en  onsira- 

ratiocin   's  Itwi  ù.  Los.  M  art.    I 
Ove  .  1  10  ,  in-4°  ,  p.  420. 
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,  -'  ].  i.perCi  ..../■,... 

■       Vrfvnm- ..prima  hu/us  am     ,        drenà  et 

•■  -/'  ventilatio  per  S  A 
.çtc.Lov.Mart.VanOverbe/te,î766    hi-jO    lt 
opuscules  de  M.  Favelet  mentionnées  ci-de- 
vant, tome  3  ,  p.  341  ,  p.  113-132. 

X  Analy**<k* '«m*  minérales 'qui  se  trouvent  art 
château  royal  de  Marimont  en  Hainaut,  faitepar  le* 

V™*  ,  nérale  des  Pays-Bas  An 

on  examine  la  natun  ,  ncJ       " 

pnnc.pc»quicn,      :   .     !nt  ]    .  .    „  .  .,  •  ,  J  ^ 

,:t;'"1'eL?V'      :    "  ■  -   ■■■      »j     rticuli        .  n      ioînt 

»lloexP°    '  uccincte  et  raisonnée  des  cas  auxquels 

'    eaux  miiierales  sont  convenables, 

tes  boire,  et   i  ■,[,{ 

'    ^r  pour  lors.  Louv.  Martin  Van  G  74l 

m-12,  p.  i,...  '     '  ~A  ' 

,T4°  xeni  an  ■  ;                    ■     i*  des  eaua 

jf  t,  où  Ion  confirme  leurs  quali 

a<"  ;    entres ,  tant  par  de  nouvelles  j.reu 

\ï  Par  plusieurs  cures  comm   . 

]aiK;![,Se  tlcddci                  ■  -    du  mémo  endroit, 

foutl«nocslap  .      ,      *  raijtre  Ja  ni 

l?fie>    .  il  des  maîadii  ;  auxquelles  elles  sont 

C07c»ab^-   ,  •■   Hgr.  lcco.nl     •       [i,r- 

!   ^.Parlçadocleur   et  prof  ,»    ga  et  de  Villcrs 

'  '   ,'WuiVanOverbeke,   î  742,  in-î2  ,  p.   . 

ibu*  q^onda   i  composilis  à  S. 

■   <J  ni  in  ni  studio  i;[. 

I'" *pr*lo  r       .  .   .     v.OEaid 

'''•'        ;,:.-■,  in-I2,  p.  .  J 

VILr.ERS(Cliflr/Wrfc),nc  en  1724  ,  vint  enco 
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lrts.|cune,8'6taïiliràLyoii,cly  donncrdcscoursd 

.  fêlait  formé  un  Irès-beau  caumet  de  phy- 
/qu'il  vendii  moyennant  une   renie   viagère  de 
\t  [\  forma  un  nouveau  camnet 
de  physique  et  oblinl  une  salie  de  lholcl-ue-vdie  de 
] ,-,.;.  pour  y  donner  des  cours  de  celle  science.  La  ro- 
ion  interrompit  ses  travaux  ,  qu'il   reprit  cepen- 
dant n  lUr  les  interrompre  de  nouveau  ,  a  cause  de  sou 
5c.  H  mourut  en  1809.  Les  biographes  fronçais 
•",..  ,rent  le  lieu  de  sa  naissance  cl  les  noms  de  ses  père 
et  mère,  mais  il  v  a  lieu  de  croire  qu'il  tire  son  origine 
d         ,.    ic  Liège  (si  môme  il  n'y  est  pi     né),  et  qu  il  est 
mille  du  médecin  qui  perlait  ce  nom.  Un  a 

''.-.       ,     pAy*ig«fl,1761,2vol.in^.  C'est  une 

suite  etici     avec  une  comtesse ,  sur  les  diverses 

.   .  Cet  ouvrage  est  dans  le  même 

genre,  et  a  clé  lait  dans  le  même  but  que  les  Mondes 

de  Uontencllea  et  les  Lettres  à  une  princesse  d  ,,Je- 

tZ*  pied,  d>  Argile,  V  i  ,  in-*.  Lo 
C(  lo  .  C(u'auaque  de  Villers  n'est  autre  chose  une  le 
magnétisme  animal.  Mr.  Deleiizc  remarque  que  1  au- 
to uï  o  ne  dit  point  d'injures  à  ceux  dont  il  combat  I  o- 
pinion.»  »e  Villers  était  depuis  1704  membre  de 
l'Académie  de  Lyon,  cl  y  a  beaucoup  lu  de  mémoires 
oud  .  ,Pl8  sur  des  objets  relatifs  aux .sciences  phy- 
Biq,  „  eu  une  très-grande  parla  la  /A  «me  </w 

.   *.  ...     ...-■   .■  ,,,   rvi-înn.inal    titre   littéraire   est 


si  ,  eu  une  ives-granue   pu  »  "l  J  '     •      " 

trloù  Mi8      »u  principal    titre  littéraire  est 

l'édition  qu'il  adonnée  de  l'entomologie  de  Lirmee  , 

soe,-  itre  :  -         .        , 

■     CwoW  Lmnœi  mtomohgia,  faunœ  bueacœ  a 
nU  ..,,,   ■    .DD.  Scopoli,  Geoffroy, de  G     r, 
hhrm    h,  etc.,    p  ciebus  ,  vel  msys 
nonenumeratis,  vel  nvperrùvè  delectis,  vel    ■ 
Galliœ  australis  locuplelata ,  generum  specie; 


m',  ion  m  iconibus  ornala ,  curante  ac  .  le  C.  de 

Villers.  Lyon  ,1789,4  vol.  in-8".  De  Vilîei 
lui-même  ce  travail  son  grand  ouvrage.  C'él    i  ait- 

il,  le  frnil  de  vingt-cinq  années  d'études,  de  c 
de  recherches.  Les  planches  qui  accompagnent  le  !. 
sont  estimées  encore  aujourd'hui.  Les  descriptions  qu'il 
donne  des  insectes  qu'il  a  observés  dans  le  midi  d 
France  sont  exactes,  mais  il   n'a  décrit   qu'un   petit 
nombre  d'espèces  nouvelles,  i!  u'éclaircit  point  la 
nonymie  de  colles  qu'il  insère  dans  si  ..         I  >guc  d'après 
Fabricius  ,   de  Geer  ,  etc.,  et  son  livre  ne  peut   • 
considéré  que  comme  une  compilation  utile.  De  \  illers 
a  mis  si  souvent  au  bas  des  descriptions  le  mot  vidi , 
que  quelques  entomologistes  doutent  qu'il  ait  réelle- 
ment tout  vu.  La  pariie  entomologique  de  la  Fauna 
Suecica  de  Lïnriée  étant  ici  refondue  avec  son  Ento- 
.   ologia,   fait  aujourd'hui  ie  plus  grand    mérite    des 
quatre  volumes  de  De  Villers. 

*  1759.  SAUMERY  {Pierre- Lambert),  religieux 
franciscain  français,  lour-à-tour  calviniste  ou  ■■■ 
lique,  se  réfugia  à  Liège  durant  seize  années  ,  d'où  il 
fut  chassé  par  le  magistrat  poui  i  iduite  ,  et  passa 
eu  Hollande.  On  lui  est  redevable  de  l'ouvrage  suivant, 
qui,  malgré  ses  défauts,  csl  curieux  cl  intéressant  : 

Délices  dit  paij  .  de  Liège.  Liège,  1758,  f>  vol.  in-lol., 
avec  cartes,  [dans  et  ligures. 

1761,  DURÏVIEU  {Jean},  graveur  en  médailles,  né 
à  Liège  en  1687  et  mort  à  Paris  en    1781  .  s'est  ren  lu 
recommandable  dans  la  gravure;   on  goût  pour  ce; 
mena  à  Paris,  où  il  étudia  sous  les  meilleur 
:  mérite  ne  tarda  pas  à  le  faire  ;  mu   .  ro,  et  les  dis- 
tinctions les  plus  (laiteuses  devinrent  en  peu  de  t<  i 
la  récompense  de  ses  travaux.  Il  l'ut  nom 
du  roi,  obtint  un  Logement  au  Louvre  et  fut  reçu  a 
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nic  de  peinture  et  de  sculpture.  C'est  le  graveur 

;,;■'.;  !e  mieux  trouvé  la  ressemblance  de  Louis  XV. 

Sclillc  a  consacré  quatre  vers  à  la  mémoire  de  cet  ha- 

Seanisl    ,  dans  le  »  chant  du  poème  de  Itmar 

dieu  : 

Durivior,  c'est  à  toi.de  tenter  ces  travaux; 

lans  nos  remparts  ,deS  vandales  nouveau. 

rnt  des  monnmens  que  le  bon  goût  adore, 
Xon  burin  immortel  les  fera  vivre  encore. 

ïcC7,arPicrre-le-Grand,  durant  son  séjour  h  Paris  , 
avant  été  visiter  la  monnaie  royale  des  médailles  ,  eu 
Smasaa  lui-môme  une  qui  venait  d être  Irappee,  et 
)Ulbcc  à  ses  pieds:  c était  son  portraxt  par- 
faitement bien  fait  par  Dunvier.  . 

rrtdecctarti  te,  M.  de  Mari gm,  consulte 

,      SUT  le  choix  d'un  nouveau  graveur  en 

illade  différer  ce  choix,  dans  le 

pérance   qu'il  .ntrerait  un  Liegeo»  digne  do 

1  _  •    ■         .■....!„„(   ....-,',     ti'v   avait  oue  ues 


remplaçai 


Dui 


ivier    aioutant  qu'il  n'y  avait  que  des 


;  de  elle  nation  pour  I  afigie  acs  rois 


as  de 

France. 
Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  ouvrages  de  Durivicr 

,     du  Dictionnaire  des  Artistes,  \  élégance  et 

,urei6  de  style  qu'exige  ce  genre     on  y  remarque 

J  muîC)  iière,  hardie,  un  dessm  correct     c 

lav;  ,  1.  dialc0r  ot  un  effet  piquant     quahto 

„„i  »ur  transmettre  u  la  poslenlo  le  nom 

de.;     .     h.rivier.Onadeini   entrautres:  

I-  Le   Portn        le    Berlholct    Llemalle  qu  il  gia\. 
iginal    n  1711,  avant  de  quitter  Liège. 
pnrl  ..       |C  pierre  de  Gouges,  avocat  au  1  di- 

leme.it,  d'après  le  tableau  de  Tourmôvc. 

,     .'   ilie  dont  le   revers  représente  M  au  '■ 
,,avcc.H.ccouronncclclauricr,l  autre  av« 

légende  porte  :  fc»,  «&*«»«*  «A 
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.  et  l'exergue  :    Victoria  ;         .    ,        

On  rapporte  que  cet  illustre  arti  te  gravait  de  te;. 
en  temps  des  vignettes  pour  les  libn  ires. 

1763.  CACÏIÀÏID  de  RISSAC  [Joseph-Dieud  t 
curé  de  Roncq  ,  au  diocèse  de  Tournay,  naquil 
ville  de  la  principauté  de  Liège,  en  1(383.  Après  a  . 
terminé  ses  humanités  à  Visé  ou  à  Liège,  il  alla  (aire 
sa  philosophie  et  sa  théologie  à  l'Université  de  Louvain, 
et  il  y  prit  le  degré  de  bachelier,  il  obtint  d'abord  ,  par 
la  voie  du  concours,  la  cure  de  Genêt  près  de  Menin  , 
dont  il  se  démit  après  avoir  eu  celle  de  ïloncq  par  ré- 
:i   nation,  eu  1722.  il  remplissait  dignement  ces  fonc- 
tions, lorsqu'il  reçut  en  :  72  >,  une  lettre  de  cachet  qui 
l'exilait  hors  du  diocèse  de  Tournay.  Les  motifs  de  eette 

:r  îcuti   ...   furent,  d'une  part,  son  ;  ition  à  la 

bulli  l  .  ge,  'lus,  et  de  l'autre,  le  haine  .  ieux 
mendians  du  pays  qu'il  avait  toujours  éloignés  de  sa 
paroisse.  Dès  qu'il  fut  parti  pour  se  retirer  à  Douai,  on 
jeta  ses  meubles  dans  la  rue,  et  dusieurs  le 
siens,  exeités  par  quelques  fanatiques,  firent  une  figure 
de  paille  pour  le  représenter ,  qu'ils  promei  • 
toute  la  ville  et  brûlèrent  ensuite.  Toutes  les  personnes 
qui  lui  étaient  attachées,  eurent  beaucoup  à  ..  ir  de 
ee  désordre  o     u  i    .'.né  par  les  :  .'an  .  Ll  demeurait 

à    Douai   depuis    dix   ans    avec    quelques    jan 
lorsqu'on    1736,  il  fut  menacé  d'une  lettre  de  tac, 
qui  l'exilait  hors  du  royaume,  il  en  évita  la  sigui 
lion  en  se  retirant  secrètement  à  Paris,  où  il  obtint  en- 
suite, du  cardinal  de  Fleuri,  la   permission  de  re  ter, 
à  cause  lie  ses  infirmités.  Cacbard  était  un  saint  prêtre, 
d'un  caractère  doux  et  affable,  et  fort  studieux.  ! 
laissé  plu  ieur    volumes  manuscrits  d'extraits  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  et  des  SS.  Pères.  . ..  n  .  tombé  ù 
ment  malade  nu  mois  de  juin  1702,   le  P.     i 
curé  de  St. -Etienne  du  Mont,  l'administra,  quoiqu'aveo 
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.       ian(  ..  H  mourut  peu  de   tei 
rflS  H  âge  de  79  ans,  et  lut 

utit  cimetière  de  St-Sevcnn,  suivi 
onnes  attachée»  comme  lu. 

,   .   esdulem-    '    •     cro- 

,.  341). 

■  ET  (Mm--/ .-■   :     *).  chanoine  cl 

riil  ^     '  d  prévôt  de  St,Jean cliste 

ti     .  i   ,ycucc    archd.aue 

;;.  Lochcfort.p       e  vil  e  delà  pro- 

.,..:    y  al|a  de  h.    me  heure  a  Rome    ou 

l'un  de  ses  oncles  qui  y  avait  un  emploi, 

m  en   l'^q™ 
.,    .         rgh  l  ayant  uouii 

i   :  et  v  fut  sacré  évoque  dhippoi     . 

onarchid* 

ira  s'acquittassent  exe.        ienl  fel  j»>Uuctioti 

li  maîtres 

,     '  UV,  qui  lavait  connu  u  Home,  le  Ul 

;;„,  congrès  d'Ai,-la-Chap 

"    e;ccpai    :  fut 

i  il  en  ut  l'éloge  dans  une  eongreg 

Xc  et  des  dé;  .  -perilues,  qui 

(1„c  toujours  a  la  suite 


aux  pauvres  ,  non 


-seule- 


...   il    part 
t,  mais  encore  durant  sa  vie  même. 

bantable,  et  visitait  les   md.gens. 

leurs.    .  .    ■  •  ->™v? '  * y\rix    ; 

,   .  ,,,,,.  {■,  ,  ;      oblique  à   Rochctoit,   cl 

dota  en    l/Oo,   une  c-  i  _,..;,,    „P 

!à  l'Université  de  Loin am,  en 

3.  sa  famille,  et  à  défaut  de  parons     pour 

i-         i         «rîiîn   ît'it'il,»    norniettaui   tien 

,)',.,;.      _  sa  ville   uaiau  ,  pc*mL*i< 
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i]       r    !eux  pour  faire  appr  u     eà  de  jeunes  ., 
.;      arts  et  métii     . 

Jacquet  fut  un  prélat  tout  dévoué  à  ses  devoirs,  et 
d'une  conduite  constamment  exemplaire  :  avité 

naturelle  était  tempérée  par  beaucoup  de  douceur 
d'aiîabilité;    il   mourut  à   son   château  d'Emhour.,    le 
1  i  octobre  1763,  à  l'âge  de  72  ans. 

*  1763    B     i     .Y.  {/Y.),  chanoine  de  Lié;  ,  int 
canoniste,  auteur  d'un  ouvi         sur  les  rites  ,  5  vol. 

*  1764.  CHARNEUX  (Denis  de),  néà1  :rs  le 
.  juillet  1649,  fit  ses  premières  éludes  chez  les  . 

:ts  do  ce!  te  .  :  I  le  ,  parcourut  une  bonne  partie  de  îa 
se  ■ ,  !a  Hollande,  cl  surtout  l'Allemagne  ,  s'établit 
à  \  ienne  en  Autriche ,  où  il  reçut  le  titre  à'écn  .  ■  u- 
'pèrial,  s'appliqua  à  l'étude  du  droit,  cl  reçut  le  doc- 
torat en  droit  civil  et  canonique,  il  acquit  bientôt  la 
réputation  d'un  profond  jurisconsulte  et  mourut  i\:,nr, 

.  âge  très-avancé.  Sou  nom  était  Desi     \    ',$, 
le  changea,  après  qu'un  des  m  mil  :  es  de  sa  famille  eut 
été  décapité  à  Liège,  pour  cause  de  conspiration.  De 
Charneux  fut  chargé  de  diverses;    i;  [lies. 

1767.  GïlïFFE'l  (Hei  it  Jésuite  ,  au  collège 

de  Liège.  \\  a  publié  : 

!"    Une    I lis l.o ira    dev    nénoeialioM    otvïVcï    de.    la 
France   arec  la    Hollande. ,  qui   précède  e/tl   /■     traité 
trerhl.  Liège  ,  1707,  in-l'i. 
2°  L'histoire  de  Ta  'e  de  Rolian.  Liège,  1767  , 

i° ,  avec   quelques  pièces  concernant  l'hist< 
France  et  l'histoire  romaine. 

*  1 767.  PII 

de  Bouillon  ;  on  lui  doit  entrai  très,  l'introducti 

le     >ays  de  Liège,    des  espèces  de  pruniers,  dites  de 

lloine-Glaud    ,        i  ira]   :l!i   i    de  Perdrigon. 


1767.  VECRAI  {dt    i     Vndrê),    lavant  religieux   de? 
l'abhi  Clause  ,  près  de  Cicrmoul, 

village  de  l'ancien  duché  de  Limbourg.  ii  établit  el  di- 
rj  :a,  après  .,\  oir  I  eaucoup  voyagé  pour  cet  objet,  une 
paoeterie  célèbre  à  5  :  ly  et  une  fabrique  de  carton, 

:rieure  ,  pour  presser  les  draps. 

17.  >l    -  ■■  de)  ,  issu  de  la  fa- 

ae  de  ce  nom  à  Liège,  chanoine  de  la 
île  et  de  la  collégiale   le!    .-i     irre,  fut  nommé 
l'an   1762,  le  •   par  le  prince-éveque 

Jean-1  héudorc  de  Bavière,  du  vivant  mê  n  •  de  Jacquet, 
>mrae  adjoint  à  ce  dernier.  Il  fut  sacré  le  '21  dé- 
bre  de  la  même  année  sous   le  titre  d'évoqué  de 
:  la  mort  de  Je;  a-Théodore,  arrivée 
!  ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  lui 
.  ,  tes  pouvoirs  d'exercer  les 
■   le    courant    de   la    même 
:  fut  élu  i       .  pré1  ûtde  la  ci  II  '■;  iale  d 

..7erre.  Le  pi  illromont,  suci 

rie  ..  »re   de  Bavière,  le  nomma  son   suiTri 

il  et  reçut  de  lui  les  oi  Ire     sacrés.  Ce  di    ne   prélat 
mou  •  juillet  1707,  à  son  château  de  Brialmoni 

Tilf;    son    corps  fut  transporté   dans    l'éi 
cathédrale,  et  déposé  dans  la  chapelle  de  Malonne. 

*  1768.   C  i  1T  [L.-B.),  arithméticien   liégeois, 

13  : 

1°  Ranges,   ou  réduction  générale  des 

.'  e  .  chez  Bassompierre  ,  1768,  î   vol., 

létiquei  i    :  us, 

ce  qui  est  né      ...  '.      ■ .  .7,  ,  tant  pour 
ids  de  la  pays  d>     '  ù  (je  ,  ;; 

feu      des  'pays  étrangers  ,  orn      ■:       uestions ,  oj 

t  et  les  plus  courtes.  Liège,  clic/  B.  Coi- 

Ictte  ,  sans  date  ,  i  vol.  petit  in  - 


1770.  FRANÇOIS  (DomJean),  savant  , 
nedictin,  né  au  village  d'Acremont,  jHon 

inclut  de  plus  de  5,000  volumes  la  bibliothèque  de 
St.-Uement   II  était  très-versé  dan.         hilo         ie  ,  la 

théologie  et  la  prédication.  On  trouve  une  notice  de 
ce  savant  dans  la  BibliotK.cjèn.  desEcrwains  de  tordre 
de  àt.  hennit,  il  a  publié  : 

l'Unefiïrtowj  a      Vetz.  2» Une  Histoire  de  C Râlons- 
sur-Marne.  3°  Un   Code  monastiqu    ■     ulie     4»  Un 
-'  '      "  •      e  roman ,  wallon  ,  celtique  et  iudcscnie. 


ouvrai  es  inédits  sont  : 


1"  Un  P  ouille  du  diocèse  de    ... 
2U  Un  recueil  de  vieilles  cl  eu  2  vol.  in-folio 

sous  le  titre  de  :  Chartres  Austrasiennes. 


1771  STAS   {Thomas),  de  Ton  grès  ,   est  l'autcui 


M  771.  GERLACHE  (N.),  imprimeur  à  LkVe  après 
avoir  donné  une  nouvelle  édition  des  Droits  coulu- 
nuev*<k  '  ■    il  une  imprimerie  à  Malmedy 

et  y  publia  un   Almanach  du  pays  de  Siavelot ,   fort 
utile  et    iien  (    in    osé. 

X 

1771    OULTREMONT  {Charles-Nicolas- Al  xandre 

comte  d),  issu  d'une  des  plus  nobles  et  m, ri, m. 
mules  du  pays  do  Liège,  recul  le  jour  le  26  juin  I 

lui   élu    par  la  pluralité   du    chapitre    cal 
pnnec-évêque  de  Liège,  le  20  avril  1763,  en  con 

!  avec  le  prince  Clément  de  Saxe,  fils  d'Au 
»'oi  de  Pologne;  ce  qui  occasionna  un  litige,   que   la 
our  de  Rome  décida  eu  laveur  du  premier.  L'élection 
•  pnneo  causa  une  joie  universelle  dan,  le  p;i 


ue  c< 


parce  qu'il  Était  Liégeois.  La  cité  se  surpassa  en  Côtes,  à 
cette  occasion.  II  eut  pour  chancelier,  le  comte  de 
iroeek  ,  depuis  évoque  de  Liège  ;  pour  vicaire- 
général,  !e  baron  de  '  îo  ',  cm  ;  et  pour  grand  majeur, 
le  comte  de  Lannoy.   11  fonda  l'adoration  perp 

t.  Sacrement  dans  l'église  de  St.-Marlin,  ù  Liège, 
à  l'instigation  des  barons  de  Ilubens,  frères,  chanoines 
de  cette  église  collégiale.  Ce  prince  reçut  la  visite, 
en  1771  ,  du  Sladhouder  de  Hollande  ,  accompagné 
des  princes  de  Brunswick  et  de  jfïcsse. 

Charles  d'Oultremont  fut  un  bon  prêtre,  un  évoque 
exemplaire  ,    mais   un    prince  faible    et  indolent.    Si 
irut  d'un  coup  de  sang,  en  revenant  de  la  chasse, 
x  de  Warfusée  ,  le  22  octobre  1771  ,  très- 
■  des  Liégeois.  Son  corps  fut  inhumé  dans    îe 

ir  delà  cathédrale.  Sa  famille  lui  érigea  un  mau- 
solée en  marbre  blanc  ,  sculpté  par  Evrard. 

"1772.  EVRARD  (iV.),  sculpteur  liégeois,  aujourd'hui 
presque  ignoré  de  ses  cornpatri  ,  .Ses  ouvrages  sont 
t:  -  imés  en  Fiance.  On  avait  de  lui  à  Liège  ,  les 
mau  •     >rinces-é veques Georges-Louis  de  Ber° 

Jean-Théodore  de  Bavière  et  Charles  d'Oultremont. 


Binant, 


*  177/>.  LEGROS  (/V.).  né  a  Bovigncs  près  < 
se  iixa    :   i  almcdy.  11  est  l'inventeur  du  miroir  concave 
que  l'on  admirait  à  l'Université  de  Bonn. 

1772.  imon),  né  a  Jemcppe,  village  sur 

la  M  es  de  Liège,  en  1741 ,  se  distingua  dès  le 

pie;:.-  dans  les  belles-lettres,  particulièrement 

ence  et  dans  la  poésie  latine,  comme  un  le 

voit  par  les  pièces  crées  dans  les  ■     f.co- 

;l  et  1702,2  vol.  in-S".  Dans  :.■  prenne r 

^recueils,  on  distingue  un  poème  épique  sur  i'Eta- 

lu  christianisme  au  Japon  ,    plein   d't 


sodés  d, mages  et  de  comparai  .  heureuses,  et  do 
Ires-beaux  vers  II  a  été  réimprimé  à  Iq  mile  de  la  Vie 
de  lapotre  des  Indes,  Liège  1788.  Parmi  les  pièces  du 

second  vobnne  ,  on  remarque  l'ode  :  In  impies  ,. 
nostri  scnptores.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésia  i 
et  s  étant  livré  avec  une  ardeur  extraordinaire  aux 
Jonchons  du  saint  ministère  ,  il  mourut  dans  sa  patrie 
en  W72,  dune  maladie  contagieuse  qu'il  avait  con- 
tractée en  visitant  les  malades  avec  un  zèle  é-a!  ù  ses 
autres  vertus.  c 

*1773  SCHILLER^.),  riche  industriel ,  fabricant 
de  draps  a  Montjoie,  établit  des  fabriques  de  d 
hns  à  Fouron  ,  Limbourg   et  Dalhcm  ,  qui  devin. 
bientôt  flonssantes.  Il  tenta  d'en  établir  à  Theux  et  à 
btavelot  ,  mais  les  gouvernements  de  ces  deux  pays  s'y 
opposèrent  ,  par  le  motif  qu'il  était  protestant. 

1773.  PHILIPS  (7V.),  chanoine  de  Tongres  ,  mort  à 

«  ,  est  i  auteur  d'une  Vie  du  cardinal  Polus. 

H75    PONSARD  (C-B.),  médecin   consultant  ùa 
piincede  Liège,  mort  à  Paris.  On  a  d,  lui  : 

,  l°  VV"  '  Vtè<h  h  <JonUe  el  du  rhumatisme 

°'.1  t™™*c'</M<t«f>w  Fm/m    ivncoks   omis  mou< 

%™lrwJ™'et   ge  préserver  do  ces  maladies.  Pui 
u  ,0,  m-12.  ' 

2"  Traité  de  l'apoplexie  et  de  ses  ./     ,      ■  ,es 

■  une  nouvelle  méthode  curative  ,  dont  lulililà  est 

'    '      ?ar  expérience;  on  y  traite  paiement  de  la 
1      '  ;    "'    ^di/férenleé 

vraye  a  la  portée  de  /ou/  le  morde,  dans  le  aoât  de  t 
nu  pvuplc  du  célèbre  Tissai.  Liège  ,   :  .  \2. 

Ponsard   n'a    point    d'article  dans   la     h       .       hie 
f,  aie,  J     ' 


Liège 
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lTt  Bertrand),  maître  en  arithmétiq  u 

-,  ]  iôf>e  .  a  donné  an  public  : 

i   ,  ,-      '  traiter  par  princij  ■     ton* 

{'rangers  .  '      <?«  ordre  a Ip 

i  représentent  les  différent  d     '  ,         change 

le  commerce  en  relation  n   iproque; 

j    /,,-,.  ttrucUf sur  touti        1  q        ■  ns 

dutrocque.  Liège ,  B.  Collette  ,  1  vol.  petit  in-8°. 

2°   Tari  [pour  le  commerce  de  Liège  ,  contenant  des 
instructions  sur  l'origine  du  commerci        Hollande, 

i    .  kluire,  à  touti     m     ■ 
;,  \ ,  l'argent  courant  et  celui  de  hanqa 

n  g       de  h  ge.  Liège,  Gerlache  ,  1770,  3  vol.  petit 
in'-o"  .  n'ayant  qu'un  seul  ordre  de  pagination. 

.;..,,         i  Liège,  obtint  au  con- 

_  ...  .      [>,lacuredcSiembert,  village >pr< 

Verriers,  où  il  termina  sa  carrière  vers  177o.  Hsa- 

donnaavec  lie  jeunesse  ,  à  ... 

métric,  et  s'appliqua  de  même  avec  beaucoup  d  ar- 

:  ronomic  ,  sciences  dans  lesquelles,  dit-on  , 

il  avait  fait  des  découvertes  intéressantes;  mais    îeu 

que  ,Ml  deste  ,  ne  voulut  jamais  e<  minuni- 
quer  au  public  le  fruit  de  ses  études,  li  i  e  lallul  rien 
moins    qu'une  circonstance  qui    intéressait   l'uni     i 
,  pour  le  décider  à  montrer  ses  connai       i 
743,  quelques  doutes  s'étant  élevés  pour  savoir 
;  jour  on  devait  fixer  les  Pâques  en  1744;  l'empe- 
reur invita  tous  les  prii         de   l'empire    gen 
à  envoyer  à  la  Diète  leurs  m  is  sur  cet  objet  important, 
daui  .    bvier  aux  inconvéniens  que    pouri 

Sue.  eu  temps. 

;-L«  uis   de   I        in    ,      ■  '       '  ■       •       ■ 
chargea  le  curé  de  Slembert  de  s'occuper  de  c 
Dans  on  mémoire  imprimé,  qui  est  de  huit  j  i-jol., 

...,-,  après  quelques  réflexions  sur  le  calcul 


astronomiqi  ir  les  cycles,  qu'il  est  imj 

suivant  le  calcul  astronomique,  de  se  conforme)  ■ 
cret  qui  ordonne  de  célébrer  les  Pâques  partout  l'uni 
le  môme  jour.  Après  avoir  examine  ensuite,  si  !';; 
des  cycles  n'offre  pas  une  méthode  infaillible  d  , 
tout  le  monde,  il  dresse,  sur  ce  principe,  une  noir. 
table,  «nu  moyen  de  laquelle  le  jour  de  la  célébration  des 
Pâques  peut  être  exactement  désigné  durant  des  mill 
d'années,  en  rectifiant  seulement  de  temps  en  temps  , 
comme  Neurai  le  propose  dans  cette  table  ,  le  cycle  des 
E pactes.  Il  iix.e,  selon  l'épaete  ,  la  fête  de  Pâques  pour 
l'année  1744  au  5  avril  ;  tandis  qu'on  aurait  pu,  selon 
le  calcul  astronomique  ,  la  placer  au  29  mars.  Ce  sa- 
vant mémoire  est  dédié  au  chapitre    calhédral ,    i 
suite  de  la  vacance  du  siège  épiscopal. 

Cette  notice  es!  extraite  des  JîJéla  st.  et  liit.àc 

M.  de  Vu.   nia   ne,  p.  335. 

f  1776.  DARCIS  {François-Joseph),  né  à  Paris, 
vers  1750  ,  fut  élève  de  Grétry  pour  la  composition  , 
et  donna  à  la  comédie  italienne  la  Fausse  Peur,  opéra 
comique  en  un  acte,  et  le  bal  Masqué.  Les  essais  pré- 
coces de  ce  jeune  homme  semblaient  promettre  un 
ipositcur  distingué  ;  i      is  1  ie  de  ses  passions 

ne  lui  permit  pas  de  se  livn  i    i  .les  sérieuses,  ci. 

causa  sa  perte.  Doué  d'une  figure  charmante,  brave, 
entr  pi  rit,  il  aimait  les  femmes  et  était  homme  à 
bonnes  fortunes.  Ses  désordres  devinrent  tels  ,  que  la 
police  conseilla  à  son  père  de  le  faire  voyager.  On  le  lit 
partir  pour-  la  Russie  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  i 
se  battit  avec  un  officier  r;ts;e  ,  qui  le  tua. 

1770.  PEAU  [Gilles),  graveur,  né  à  Liège, 

en  1729  ,  profila  de  l'invention  de  Fra    çoi         lia 
trouvé    le  moyeu  d'imiter  en   gravure    les 
crayon  ,   et  perfectionna   à  un  tel  point  celle  décou- 
verte ,  cpi'd  est  souvent  difficile  de  distinguer  ses  gra- 
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l'original.^     if  el  laborieux,  il  exécuta  pi  : 
m    .  .  rtcaua  rendu  par  ce 

fvicc  aux  artistes,  surtout   dans  les 

■     ■    ■  '   '   P°ur  ■•■  ■■[:r-  \':r 

.   médi0C1      .       ;,ns     oudesong,- 
■■    que  ces  copies.  Ce  service  s. 
du  .       .;,    Brls  mécaniques,  en  mullipianl 

unc  infinité  de  modèles  de   meubles, 
L  mens,  [leurs  ,  qui  mettent  les  ouvriers    Le  tout. 
lîtée  d'étudier  et  de  sortir  de  la  . 
.  ie    pen  ion    de  Louis      \ 
h  l'Académie  de  peinture,  qui  le  reçut  sur 

■  de  lycurgne   blessé  ■ 

ivé  entr'autres  pic<         l  après  le 
:  •    ■  .  ■'/,  cl  ■:  .. 

iiin;  le  C/wwij    >W,  |   ■    r; 

an  grand  nombre  d  eh 
Pierre  ,  Boucher,  etc.  Ou  a 

■  ou  bleu,  uni       I 

i     ■  liverses   cou     urs.    Cet    ai 

1 -..->>• 


Ustingué  mourut  i  ■■     ' 


R.TEAU  {Gilles- Antoine),  neveu  et  élève  du 
6ce(]  :.     ravé   aussi,   et  assez  bien,    m     grand 

nombre    d'<!/«.  vns  ma»1"*  modernes. 

:  mort  ■        I  :    '^ur  <!c  l'ûoc- 

(P.,L),  né  à  Tlieux,  médecin  trôs-dw- 
iens  où  il  est  mort. 

r:  -ZoMâ),  frèn     le  J<      p     ■ 

....     ,-  ,  •    lansla 

compagnie  us.   Après   la  .         ■    ;■  "  ectt. 

compagnie,  il    devint      ibli  aire    de  lév<   [u 

j  •„■..'  .  funèbres  :  1  une 

leLo  li       '.  [,  et  l'autre  de  Stanisla 


—  4.-1 
roi  de   Pologne  ,  due  d     Lor   iine  ,  etc.  ,  tontes  i 
prononcées  et  ii  à  !      ...  ru    !7()G,  in-4°. 

bé  Coster  entreprit,  en  1772,  l'Esprit  des  ïour- 
■   ;  /,  et  s'occupa  jusqu'en  1775  ,  de  la  rédaction  de 
cet   uti       j   urnal,  dont    la    collection    imp    ..        par 
Tutot  ,  à  Liège  ,  forme  12  vol.  in- 12. 

*  1777.  i  /-  If  IN  {Philippe),  médecin  et  voyageur  , 
est  né  à  Maestricht,  aujourd'hui  province  de  Lin  bour  . 
ïl  passa  en  1754,  à  Surinam  ,  où  il  ré  ...  »eu  près 
dix  ans.  A  son  retour  en  Europe  ,  il  séjourna  quelque 
temps  à  Ain  irdai  :  ,  puis  se  fixa  dans  sa  patrie .  où  i! 
devint  membre  de  la  magistrature  municipale.  La  pro- 
fession qu'il  avait  exercée  dans  la  colonie  de  Surinam 
lui  avait  fourni  l'occasion  de  faire  des  observations  et 

ecueillir  i  es  notes  sur  ce   que  il  de 

curieux.  11  communiqua  le  résultat  de  son  travail  h 
des  amis  ,  qui  l'engagèrent  à  le  ublier.  1  ■.:  n  fi!  : 
consé    :iei        par;;      c  en  français,  l'IJis  naturelle 

delà  nde  <      ■'    ixiale  ou  de  Surinam,  Amsterdam, 

S,  i  vol.  in-8°.  Ce  livre  c  :,:.  ...  saucoup  de  criti- 
ques de  la  part  des  naturalistes.  On  reprocha  à  l'auteur 
d'avoir    en    quelque    sorte    sim  esquissé 

sujet  ,  et  de  n'avoir  pas  donné  plus  de  détails  sur 
pays  qu'un  assez  long  séjour   l'avait  mis   à  même   de 
connaître,  l'ennui  ,  en  homme  sage,  profita  des  crili- 
quesqui  lui  étaient  adressées,  et  convint  de  leur  jus- 

•  ■  dan  la  préface  de  la  nouvelle  édition  -.  i  ou- 
vrage qui  parut  sous  ce  litre:  Oi  9m  ipti  7i  général  .     '  - 

"'"•  géographique  et  physique  de  la.  colonie  ■ 
,  avec  jigui      et  unc  carte  lopograph  \y  u    du  pays, 
Lmsterdam.  1769,  2vol.  in-8°,  traduit  ei 
F.-H.     .      fartû  .  ■     des  ;     narquss     Berlin  l ri 

'1  vol.  in-!  ",  :;    .  Ou  trouve  dans  ce  rription  tout 

ce  qu'elle  promet;  e'e.-.t  un  des  meilleurs  livres  qui 
aieul  été  publiés  sur  les  colonies.  Cepeudan 
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,  .    „  quand  on  l'imprimait  ,  ii 

■      ,ouv  quelques  descriptions  locales  à  nu 
...en  état  que  luidcxécuter 
:ee-de  Ferinin  n'<y 

,-çut  que  lorsqu  il  oc- 

lét]iel..  Le      ri     [U(  ;  ne  l'épar- 

;  reprocha,  tout  en  rendant  justice 

on  ouvrage,  d'avoir   en  quelque  soru 

ain.  Fermin,  toujours  docile,  reconi 

.   .,       bes  »iu  d'additions  cl  damého- 
notammcntla  partie  historique  deman- 
ppemen  . 
dec  rait  donner  à  son  t™    i         '  *ao- 

vres  hollandais  qui 

:    .  !l'o;- 

i,  i    ulé:  Tableau   '     torû  u     <  , 

'     '"    '  .  ..     .'     .'' 

m  décadi      ■       ..      tricht,  1, 

Iqucsi       n      il  i  '■       ■ 

F-G    v'  • 

dite  ou  de  su  t  à  la  de 

usicurs  endroits.  Fcm     i     i      '  mici- 
,  raconter  les  principaux  évenemens 
en;  issance  à  la  colonie,  à 
...      ,  éclairer  sur  les  vices  qui  nuisaient 

dl  ■     10    ■■      '        :       ;1    lcs   m0Je" 

venir   la   décadence   de   cet    étal    ,      menl 
partout  bon  citoyen.  Ce      ... 

;1     lernier  est  assez  tréquenu 
entremêlé  de  ri       :i   i  -  exprimées  avec  force  et  c< 
sorede  lui  :  7V«,     « 

nie. ,  «»<•<?  t«i 

iclit,   L764,  in-!  »,   fig.;    A      ■ 
in.8°.  La  dissertation   a   été  traduite   en  allemam 
:   par  J.-A.-E.   Gotze ,  Brin    kvick 


'■  *- 


1770.  -   .'  .  {Charles-José^  h)    ri 

.  715,  au  village  de  Jamaguc  près  Philippe*  il] 

Ayant  appris  de  son  père  les  pren  du 

dessin,  il  partit  de  Dînant  le  I2j  t  il]  .  lai>e 

21  ans  pour  aller  se  perfectionner  à  Paris.  . 
ides  à  l'Académie  tic  St,-Luc  ,  la 
alors  dans  cette  capitale.  Apres  un  séjour  de  7  an 

iris  ,  il  fut  engagé  par  son  compatriote  Célestin  De- 
jonc,  natif  di    I   i\    t,al     '  du  monastère  des  Bénédic- 
tins de  St. -Hubert  ,  à  aller  décorer  cetl       i  baye 
et  achever  les  ouvrages  commencés  par  Nicol 
de  Verdun  ,  peintre  ci  -  o    Le  Académie  de  St. -Luc. 

il  conséquem  e       .  ".douté   quil  t;  le      i  dé- 

cembn    1743;  il  rctourn      I    bord  àDiuant  pour  re 

sa  famille  et  se  rendit  ensuite  à 

fixé  ,  il  s'3  maria  le  26  janvier  1750  avec   riargu 

;ph  Châlon,  de  cette  ville.  Il  eut  de  trois 

ions  et  deux  filles. 
Indépendamment  des  ouvrages  pour  le  m<  . 
de  St. -Hubert ,  il  travail]    aussi  pour  l'abbaye 
velot  et  pour  les  châ  circonvoisins 

vers  genre         peinture,  il  fit  des  table;  ,  des 

portraits,  des  paysage       -  »rès  une  vie  labori    i< 
par  un  travail  peu  prod 

récialeur  <     i  arts ,  ...        ..liera  s< 

blement. 

■   rh  i-J  iseph    Lvedouté   mourut  à  Sl.-IIubert ,    le: 
■  mbre  1776  ,  à  l'âge  de  61  ans  ,  des  suites  d'un 
a.'iévrysaie  au  cœur. 

REDOUTÉ  {Antoine-Ferdinand) i  fils  aîné  du  préi 
dent ,  né  h  ri  .  le  2  i  juin  i  756. 

près  avoir  reçu  de  son  père  les  premières  le(  insde 
son  art,  il  se  rendit  à  Paris  en  1776  .  et  v  exerça  la 
peinture  de:  décors  avec  distinction.  11  lit  des 
remarquables,  qu'il  justifia  par  ses  belles  <•  ms, 
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>nn  -dmire  ciioore  dans  plusic  ira  palais,  priucipa- 

in        He  du  tribunal  au  Palais  Royal, 

on  ,  au  diâtcoa  de  Compiègnc  ,  cic 

"V,"  t  à  Paris  lo  3  novembre  1800    a  loge  do 

ta  ans  ,  laissant  une  veuve  avec  quatre  enfons,  do.it 

àeus  jarçonset  deux  filles. 

R]  •  l  :.    re-Joseph),  frère  cadet  du  précédent, 

lSt -Hubert,  le  10  juillet  1759,  devint  un  peintre 

,,  ct  le  premier  des  iconographes  botanistes  de 

'.voir   appris  de   son    père  les   principes   du 

•„,  il  n'eut  plus  d'autres  maîtres  que  son  génie  et 

inspirations.  H  montra  dès  lenlanee  des 

ions  extraordinaires,  étalage  de  .6  ans    il  ebau- 

■      petits  tableaux  de  genre  :  a  là  ans    u 

Linillc  pour  voyager  en  Flandre  et  en  Ilol- 

portant  avec  lui,  pour  toute  fortune,  que 

„x.  H  demeura  pendant  un  an 

,  la  petite  ville  de  Vilvordc ,  près  de  Bruxelles, 

ou  il     ei-nit  des  dessins  de  portes,  des  décors  d  oppor- 

torens  et  des  tableaux  d'église.  11  se  montra  habile 

,ians  tous  les  genres  de  peinture  auxquels  il  se  livra. 

|  Pûo-e  de  16  ans,  il  était  assez  renomme  dans  le  pays 

Atre  demandé  par  M.  André,  peintre,  pour  1  aider 

^  scs  travaux  au  château  de  Calsbourg  au  duché  de 

l]on  :  Uiais  son  père  étant  tombé  dangereusement 

il  revint  aussitôt  près  de  lui  et  acheva  ses  ou- 

la  mort  de  son  pore,  arrivée  lo  23  décembre 

1770.  il  reprit  ses  voyages  en  Flandre  pour  étudier  tes 
l'ancienne  école  Hamande.  11  trava- 
SUrs  villes  et  s'arrêta  à  Heylnsem,  près  Lir- 
lemont  en    Brabant  où  il  fut  chargé   de  peindre  de 
grands  tableaux  d'église. 
P    AllS8il  retour  à  St.-Ilubert ,  il  fut  demande  a 


Luxembourg  pour  y  faire  plusieurs  portraits,  eulr'auli 
ceux  du  général   Bendcr,  gouverneur  de  la  • 
médecin  Embinet  et  de  quelques  autres  personnes  mar- 
quantes. Ses  lalens  lui    valurent  aussi   la  protecti   .. 
•l'une  princesse  amie  des  arts  ,  de  la  princesse  de  ".    .  - 
naco  ,  qui  l'engagea  à  aller  à  Paris  et  lui  donna  des 
Litres  de  recommandation  que  le  jeune  peintre  in- 
souciant perdit  en  route.  Après  avoir  revu    on  i 
natal,  ii  se  rendit  à  Paris  auprès  de  son   ïvive  aîné, 
Antoine-Ferdinand  Redouté  qui,  depuis  1776,y  ex<  .- 
çait   la    peinture  de  décors  avec   distinction.   Pierre- 
Joseph  Redouté  se  décida  à  prendre   ce  genre;  mais, 
malgré  ses  progrès  dans  cette  branche  de  l'art  ;  il  le 
quitta  bientôt  pour  adopter  celui  des  fleurs,  auquel 
son  goûl  de  prédilection  l'avait  porté  dès  sa  jeunesse. 

En  1784,  il<  saya  de  faire  d'après  nature  quelques 
branches  de  (leurs  pour  M.  Chereau,  marchand  de  - 
lampes ,  qui  les  lit  graver  comme  principes  de  de  in. 
Le  hasard  les  fit  tomber  entre  les  mains  du  célèbre 
L'héritier,  qui  fut  frappé  de  son  talent  et  le  détermina 
à  s'y  livrer  exclusivement. 

Le  jeune  peintre  commença  par  dessiner  les  . 
des  ouvrages  de  RI.  L'héritier,  qui  obtinrent  un  \ 
d'autant  [dus  remarquable  qu'elles  opérèrent  un  ■ 
•■  ipèce  de  révolution  dans  X'iconoyraphie  botanique.  [1 
accompagna  ensuite  L'héritier  a  Londres  et  dessina  ur.c 
partie  des  figures  du  Sert  uni  Anylicum  ;  ii  acheva 
pour  le  même  botaniste  plus  de  500  dessins.  Vers  la 
le  époque  ,  ML  Gérard  Van  Spaëndonclc  ,  peintre 
du  cabinet  du  roi  ,  ayant  connu  et  apprécie  le  talent 
de  Redouté,  le  chargea  de  peindre  les  20  dessins  de 
plantes  nouvelles  qu'en  celte  qualité  il  fournissait  an- 
nuellement, et  qui  devaient  entrer  dans  le  recueil  des 

ins  commencé  sous  Louis  YA\  . 

Redouté  ,  déjà  connu  par  ses  belles  aquarelles,  il 
il  était  l'inventeur,  perfectionna  ec  genre  et  en  fit  ■ 
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,61m  ^enL'ccJlaitparlc 

*,?.f»tta»  dis  que  sa  manière  délicate, 

toUChfCtW    r  èe  d    Ua.»eperraettaildelaman»er 
Sparte  de  ees  détails  si  essennels  a 

!■,■., „de  dol'Uistoirc  naturelle. 
k"r'  'al,°n,?,  M  enotni  dessinateur  dneabinct 

^SMïï^.  ueuVcntitrode.adassc 

âc1*J^uVttènnSMTdeere«deVassembl6c 

u  2  septembre       ^      t  ,,.„„  conc0urs  à  l'effet 

'         Ts  pus  habiles  pour  continuer 

„.  J  animaux  peints  d'après  na- 

turc  ""  i  déposée  d  la  i         concours 

ÏSS'S  48  heures. 

eut  heu  a.. us  la  _.."*    _  ,      •  is  au  concours, 

-  «raP,éTtor  t  R^uTa" dessiné  un  grand  nombre 
Pierre-Joseph  Redout  botanique  qui  sont 

»lcsP°Ul  ^ûcUcs  il  faut  citer  les  figure, 

^      Dcstbntaines;  celles 
.al,  celles  d      :       ■  tes  rares 

/m.    relies  des  ouvrages  ul  mww^  , 
caudolle,       ■  ^  Y  fîisioire  des  ch  lAine- 

,1'clf      .        fait   le    d  ;  des 

•     ■;;,.:,.;  r  —      ■ 

1    et  ceux  de  I     ■     '   ■- 
,  ;■  Le  plus  magnifique  ouvu&equ.     t 


mté  sous  la  protection  de  l'impératrice  Joséphine 
et  sous  les  auspices  de  M.  Cliaptal,  ministre  de  !  inté- 
rieur ,  ce  sont  les  Liliacées.  Cette  seule  famine  de 
plantes  a'  fourni  80  livraisons  formant  8  volumes,  grand 
in-folio,  qui  renferment  chacun  60  planches  ,  486  fi- 
gures de  la  plus  parfaite  exécution.  Dès  qu'il  parut,  il 
fut  mis  par  le  gouvernement  au  nombre  des  produc- 
tions de  l'art,  qui  pouvaient  donner  aux  étrangers 
une  haute  idée  de  la  supériorité  de  l'école    .  lise. 

En  1804,  le  ministre  de  l'intérieur  souscrivit  pi 
S0  exemplaires  ,  qui  furent  envoyés  en  présens  aux 
artistes  et  aux  îavans  les  plus  distingués  de  l'Europe. 
Napoléon  qui  se  plaisait  à  protéger  tout  ce  qui  illus- 
i.  lit  la  France,  fit  souscrire  par  le  prince  (Se  Lallcyraud, 
son  ministre  des  a  fia  ires  étrangères,  par  une  lettre  des 
lus  flatteuses,  a  un  certain  nombre  d'exemplaires 
pour  être  envoyés  aux  soin  crains  étrang 

Redouté  a  peint  les  piailla  du  jardin  de  la  Malmai- 
son, décrites  et  publiées  par  M.  Ventenat.  L'ouvra 
qui  a  paru  en  20  livraisons,  forme  2  volumes  ,  grand 

in-folio  de  120  figures.  La  flore  de  Nav*  < 

format ,  fut  ensuite  publiée  par  M.  Bompland  : 
figures 'par  Redouté. 

En    1805,  il  reçut  le  brevet  de  peintre  dc  fleurs  dc 
l'impératrice  Joséphine. 

il  est  également  auteur  et  éditeur  d'un  grand  nombre 

['ouvrages  d'iconographie  botanique,  dont  plusieurs 

présentent  4  à  500  ligures  coloriées ,  dont  les  gravures 

des  plantes  sont  imprimées  en  couleurs  par  le  procédé 

d'une  seule  planche. 

Cette  nouvelle  méthode  ,  dont  il  est  I'irivcnt<  ur,  i 
de  1796  par  d  s  essais  qu'il  iii  sur  Y  histoire  des  cham- 
pignons ,  cités  dans  les  mémoires  de  Bi  ird, 
savant  Danois..  Il  commença  ensuite  par  Y  histoire  des 
plantes  grasses  décrites  par  Decandolle ,  dont  li 
rriières  figures  furent  imprii  tées  de  cette  manière.  Lieu 
.■van1,  la  publii  ation. 
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■   procédé    paraisse  simple   au  premier 
néamoins  il  exige  beaucoup  de  soins  i}i\tr  ■ 
ion.   Il    >'agit  de  mettre  au   pinceau,   sur    la 
:..•  d'une    gravure,   les    couleurs  primitives  sur 
chaque  parti        pitale,  que  l'on  imprime  ensuite  ,  en 
tant  le  même  procédé  à  chaque  tirage  ;  ensuite, 
rcs  sont  retouchées  par  des  enlumineuses,  au 
inte  plate  transparente  .  qui  laisse  res- 
sortir les  ombres  de  la  gravure  et  rend  l'efïet  du  coloris 
brillant  et  imitateur  de  la  peinture.  Depuis  ce  premier 
.  .     douté  a  beaucoup  perfectionné  ce  nouveau 
sion.  Dans  ses   autres  ouvrages  ,  il  l'a 
:  dernier  point  de  perfection. 

...    une  partie  des  figures  en  couleurs 
ciel  •  "  en  1810,  par  André  Michaux  fils: 

v  foresi  l'Améric  pten- 

\  s  3  voli  grand  in-8°. 

..;-,    ..  Pvedouté,  exposés  au  Louvre  en 

1819,  ré  irenl   à  ses  détracteurs   qui    lui  avaient 

.  mention  de  son  |  l'impre    ion  après 

être  :  crvi.  Une  médaille  lui  l'ut  décernée,  à  cette 

occasion  ,  par  le  jury  des  arts  du  concours  des  prod 

unie;  il  obtint  en  outre  l'approba- 
tion (1  amis  des  beaux-arts. 

les  ouvrages,  qui  lait  le  plus  d'honneur  à  l'ar- 
u   "■       ulion  et  le  lini ,  c'est   la  momujraphh 
le  texte  par  G.-Ant.  Thory.  Cet  ouvn 
ii    -ur  papier  vélin  ,  imprimé  par  Firmin 
imposé  île  30  livraisons  Sonnant  3  volumes 
rcs,  non  compris   la  couronne  de  roses  du 
[817  à  1824. 
Après  fiérard    ^an  :  paëndonck,  : 

le!J  .822 ,  la  place  de  professe    r-administrateur, 

qu'il  "       :   ■      .  tion  du 

:  par  ors.  ils  partagèrent  le  c 

nographie  entre  i      ,       di         et  [Inet,  non  qu; 
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au  traitement  de  5000  IV.,  dont  jouissait  ce  professeur, 
mais  à  raison  de  2000,  et  pour  chacun  avec  obligation 
de  (aire  un   cours  annuel  de   30  leçons,  sous  le  titre 
modeste  de  maîtres  de  dessin  du  Musée  d'histoire  i 
turelle.  Redouté,  malgré  la  gravité  de  l'injure,  acci 
néanmoins  dans  l'intérêt  de  l'art.  Le  premier  cours  fut 
annoncé  pour  le    15  avril   1824;  il   eut  lieu   dans  la 
grande    galerie    de    Bulïbn  ,   et    on    compta    plus    de 
150  élèves  des  deux  sexes. 

Redouté  ,  outre  ses  ouvrages  des  plantes  ,  a  fait  un 
nombre  immense  de  tableaux  de  fleurs  à  l'huile  et  à 
l'aquarelle  ,  dont  la  plupart  ont  été  exposés  au  salon  du 
Louvre.  A  l'occasion  d'un  de  ces  tableaux  ,  Redouté 
reçut  le  14  janvier  1825,  de  la  main  du  roi  Char] 
avec  les  paroles  1er.  plus  gracieuses,  la  décoration  de  la 
m  d'honneur. 

En  mai  1827,  Redouté  a  fait  paraître  un  nouvel  ou- 
i  rage  sous  le  titre  de  Choix  des  plus  belles  fleurs,  prises 
clans  différentes  familles  du  règne  végétal,  et  de  qi 
nues  branches  des  plus  beaux  fruits;  dédié  à  LL.  A 
RR.  les  princesses  Louise  et  Marie  d'Orléans.  Cet  ou- 
vrage a  été  terminé  en  3G  livraisons  de  4  figures. 

Redouté,  quiavait  d'abord  donné  des  leçons  à  S.  A. il. 
madame  Adélaïde  d'Orléans  et  aux  jeun  princesses, 
en  donna  égali  ment  à  leur  auguste  mère,  a  son  avène- 
ment à  la  couronne. 

Ainsi  ,  iledoulé  qui  avait  été  peintre  de  (leurs  de 
l'impératrice  Marie-Louise,  le  fut  également  de  la  reine 
des  français. 

Eu  1834,  il  ii  été  nommé  membre  de  l'ordre  de 
Léopold  par  le  roi  des  Belges. 

11  continue  le  cours  de  ses  travaux  ,  quoiquagé  de 
ans,  et  il  publie  en  ce  moment  un  nouvel  ouvi 
sous  le  titre  de  Choie  de  soixante  /    •■  v  nouin 
vncore  figurées,   avec  un    discours    prélii    inaire    par 
M.  Jules  Janin.  Cet  ouvrage  c>t  dédié  à  S.  M.  la  reine 
des  Belges ,  son  auguste  élève. 
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p-       '   ;       .....  ph),   né   à   St.-Hubert,   le 
I,  troisième  fils  de  Charles-Joseph  Redouté, 
dit  à  lagc  de  10  ans  et  demi. 

frères  l'ayant  prive  de  leurs  leç 

L'envoya  à  Bouillon ,à  1  atelier  u  un 

«iutre  fort  médiocre,  chez  lequel  il  demeura  pcn- 

Iqucs années;  mais  ne  pouvant  iaire  de  grai 

us  un.  parmi  maître  ,  il     ut  appelé  par  ses 

...    .  .  uis.où  il  arriva  en  juillet  L,bo  àlagedc 

19  ans.  .  i 

'  Libre  de  choisir  le  genre  de    peinture  que  chacun 
d'eux  avait  entrepris,  son    goût  le   porta   à    adopter 
celui  de  son  frère,  Pierre-Joseph  Redouté,  qui  excel- 
lans  le   genre   de   Heurs,  et   il   devint  son 

.  comme  avait  fait  son  frère,  a  peindre 
,      branches  de  fleurs  pour  un 
î-cliand  d'est      .         |      le,  lit  graver  en  17bb,  ami 
élèves.  . 

ailla,  sous  son  frère  ,  à  plu  leun  par 
U.  L'héritier,  cél<     rc  1 
quelques  .  I   n       -ares  qui  furent  gravées  et  publiées 
,,,  «  "j    i 

,    et  1789,  il  peignit  sur  vélin  i     -        j 

duc  de  Nivemois,  à  son  château  tic 

I  791  ,  il  d      ...    :   '  ir  ■■•  llcre 

pj'il  avait  rapportées  de  Syrie,  et 

•    .'il  a  publiées. 

fit  10  dessins  dois,       .    lu  Sénégal  peints  en  cou- 

leur  sur  vélin,  format  in-8°,  pour  \ï.  G  .  OCro;     le  Vil- 

euve,  qui   les  avait   rapportés   de  son   voyage,  et 

qu'il  ,    __     .  -, 

compagi  .    ..     :  quebert  de  Monbrct,  dans 

en  1791  et  1792  ,  dans  les    pr   rinces 

méridionale  et  occidentales  de  la  France,  pour  1  aider 
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dans  ses  recherches  d'objets  poui     lii  i       :  relie,  il 

s'occupa  particulièrement  à  peindre  en  couleur  et  à 
l'aquarelle  sur  vélin  des  poissons  des  col  idi- 

terranée  pt  de  l'Océan  au  nombre  d'environ  GO  des 
restés  en  la  possession  de  M.  Coquebert. 

.   ;  792,  il  dessiiia  45  plantes  pour  l'Encycîi         i 
de  M.  Panclcoucke  père,  sous  la  direction  de   il.  La- 
marck,  professeur  de  zoologie  au  Jardin  de  roi,  et  plus 
de  k       coquilles  pour  le  même   ouvrage,   dirigé 

[M.  Bru     ti  :re  ,  Lainarck  et  fluucoss ,  co 
En  même  temps,  il  contribua  pour  ;  itié  des  plan- 

ches an  Journal  d'histoire  naturelle,  rédigé  par  MM.  La- 
ck,  Bruguière,  Olivier,  Ilaiïy  el  ier. 

En  1793  ,  ii  travailla  ,  conjointement  »n  frère 

et  M.  Maréchal  ,  sur  la  dissection  du  rhinocéros  mort 
à  la  ménagerie  de  Versailles  ,  et  qui  avait  été  trans- 
porté dans  l'amphithéâtre  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle. 11  y  fit  10  dessins  anatomiques  de  cet  énorme 
quadrupède,  sous  la  direction  de  MM.  les  professeurs 
Mertrud  ,  chirurgien  et  Vicq-d'Azyr ,  médecin. 

Plus  tard  ,  il  lit  encore  G  autres  dessins  d'anatoi 
d'une  tortue  disséquée  et  décrite  par  M.  tud.  Ces 

10  dessins  coloriés  sur  vélin  format   in-folio,  joints  ù 
des  s  c   lia        ..    urs  ,   furent   déposés  parmi    les 
collections  de  la  bil  pi    du   ili    ée  pour  servir  de 

démonstration  d'analomic  sur  le  squelette  du  rhino- 
céros ,  existant  dans  la  galerie  du  Musée. 

À  la  suite  d'un  concours  public  en  septembre  I70o, 
il  fut  nommé  avec  son  frère  et  M.  Maréchal,  pour  con- 
tinuer la  collection  de  plantes  et  d'anim  ints 
d'après  nature  sur  vélin  ,  commencée  sous  .  XIV, 
qui  devait  être  transportée  de  la  !  I  èque  royale 
où  elle  avait  été  déposée-  ,  dans  ceiie  du  lu  ic  d'his- 
toire naturelle. 

Depuis  sa  nomination   de  peintre  du  mu  ée  .   il  fit 
pour  cette  collection  2ô  dessins  sur  vélin,  savoir  :  18  de 
ions,  '2  de  serpens  el  G  de  plantes  nouvelles. 
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du  Musée  au  Louvre 


1795,  il  exposa  au  salon 
deux  tableaux  de  poissons. 

,,    d       ,..    ensuite,  d'après   L herbier,    ;1   piaules 

wreSrai  ■      ■  ubarieparM.Desiontaincs,  pro- 

.otanique  au  Jardin   du  roi,  pour  entrer 

II  travailla  aussi  dans  la  F/ore  r/«  Pyrénées,  publiée 
par  M.  Picot  Lapeyrouse,  de  Toulouse. 

il  lit  une  copie  du  poisson  labrus  pava  pour  M.  Blocn, 
toqlogistede  Berlin,  à  qui  il  manquait  pour  son  His- 
toire des  poissons. 

Il  envoya  en  1797,  à  Madrid,  deux  tableaux,  1  un  de 

s  cl  l'autre  d'oiseaux  peints  sur  vélin  ,  pour  être 

.  un  concours  public  pour  une  place  de  peintre 

du  cabinet  royal.  Il  ne  fut  pas  nommé  et  Ion  garda 

ses  tableaux.  .       , 

[1  M.  le  professeur  Ventenat  24  dessins  de 

pour  un  nouveau  Manuel  de  botanique,  -i  vo- 
lumes in-S"  ,  et  12  piaules  rares  pour  entrer  dans  un 
nouvel  ouvrage  sur  les  plantes  nouvelles  et  peu  con- 
nues, cultivées  dans  le  jardin  de  M.  Gels,  I  volume 
graud  in-4°. 

VOYAGE  EN  EGYPTE. 
Une  expédition  maritine  cl  scientifique  se  préparai i 
dans  le  port  de  Toulon  et  sur  toute  la  côte  de  la  Médi- 
ter, l0ique  sa  destination  fut  secrète,  et  quelle 

ers,  la  confiance  qu'inspirait  li 
né,  .parte,  qui  la  commandait,  excita 

.  de  la  jeunesse  et  sembla  devoir  sur- 
monter es  obstacles.  Un  grand  nombre  d  hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  devaient  en  lairc  partie. 
On  un  corps  de  savans  et  d'avti  tes,  qui  au 
commci  ut,  ne  devait  pas  excéder  30  personnes  , 
déjà  désignées  dans  le  Journal  de  Vans,  mais  qui  par 
la  suite  s'éleva  à  plus  de  150. 
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À  la  sollicitation  i  irai  du  génie  Caffarcli  Du- 

falga,de  RI  RI.  Delacepède  ,  Berthollet,  JFourcroy,  Van 
Spaëndonck,   et   de   quelques   autres  professeurs  du 

[usée  d'histoire  naturelle  de  Paris,  Redouté 
avec  l'agrément   de   ses    frères  ,    l'honorable    mission 
qu'on  lui  proposait  ,  de  faire  partie  de  cette  expédition 
scientifique  et  militaire  dans  le  corps  des  savans  et  ar- 
tistes, qui  plus  lard  fut  organisé  sous  le  titre  de  Com- 

ision  des  sciences  el  arts  d'Eayple. 

Avant  son  dépari,  l'administration  du  Jardin  des 
Plantes  assura  à  Redouté  la  garantie  ,  pendant  sou 
.  '     '1160  ,  de  ses  droits  eu  qualité  de  peintre  du  Muée. 

Il  partit  de  Paris,  pour  se  rendre  à  Toulon  avec 
M.  Geoffroy  St.  Hilaire,  l'un  des  professeurs  de  cet  éta- 
blissement; et  arrivé  dans  ce  port  le  '.)  mai  1793  ,  il 
s'embarqua  le  13  à  bord  de  la  frégate  La  Diane,  destinée 
avec  deux  autres  à  fariner  l'avant-garde  de  l'armée 
navale. 

L'escadre  légère  croisa  devant  la  rade  de  Toulon 
le  19;  la  flotte  appareilla  pour  sortir  du  port,  et  le  len- 
demain tout  était  à  la  voile  par  un  veut  de  Nord-Ouest, 
grand  frais;  on  marcha  avec  ordre  entre  les  côte 
l'Italie  et  de  l'île  de  Corse,  et  le  9  juin  on  entra  dans  le 
canal  de  Malte.  Après  la  prise  de  cette  place  importante, 
Redouté  y  descendit  avec  le  contre-amiral  Decrès,  le  13, 
et  le  17  il  reprit  la  mer  naviguant  sur  Candie. 

La  flotte  française  arriva  le  17  juillet  devant  Alexan- 
et  on  v  débarqua  le  6,  sans  avoir  rencontré  l'es- 
cadre anglaise  qui  était  à  sa  recherche  dans  la  Médi- 
terranée. 

Après  le  désastre  de  la  Hotte  à  Abou-Qyr,  Redouté 
partit  eu  caravane  pour  se  rendre  à  Rosette,  le  2 
avec  plusieurs  membres  de  la  commis  ;ion.  I  Is  côtoyèrent 
la  plage  d'Abou-Qyr,  encore  converti'  des  débris  du 
bat  naval  dans  un  espace  de  plus  d'une  lieue;  ils 
lurent  canonnés  par  une  barque  anglaise  au  passage 
de  La  Madié. 
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ir  arrivée  dans  cette  ville,  le  général  Mcnou, 
,  li     invita  à  l'accompagner  dans 
i-cconnai     :  ici    a  :  .'   Ita  jusqu'au  lac  Bourlos;  il 
.]ait  ceti  -ion  une  promenade  scientifique, 

partirent  de  Rosette  le  10  septembre.  Parmi  les 
ient  le  général  Marmont,  MM.  Dc- 
tieu,  Dclille,  Savigny  et  autres.   Ils  mar- 
iant quatre  jours  sans  obstacle.  Redouté 
tait  un  cheval  ombrageux,  qui  s'effraya  du  bruit 
.  lie  d'arrosage,  et  l'emportaau  grand  galop 
au   î  champs  et  des  canaux  d'irrigation,  il 

r  m  cner  au  chemin  qui  borde  le  Nil,  où 
|  -î  6e;  m  lis  le  cheval  se  cabra  de  nouveau 
et  ,-c  .  ■  •  où  ils  furent  précipites  tous  les 

ris  ce  péril  évidi    tl      Lcdouté  lâcha  son  porte- 
mt  plus  de  A0  dessins,  qui  lut  perdu;  i! 
aurai  :  infailliblement  péri,  s'il  n'eut  été  se- 

soldat  de  l'escorte. 
Un  autre  danger  :        ...         lende  nain.  Ils  furent 
attaqués  par  les  habitans  du  village  Schonbas-Ammers, 
irésenlèrent  armés  et  massacrèrent  Joly,  peintre 
de  ;  dont  ils  jetèrentle  corps  dans  l'inondation. 

On  marcha  contre  eux  jusqu'à  leur  village  qui  fut  dé- 
tr  il  ;  mais  l'escorte  étant  trop  faible  pour  les  réduire, 
on  battit  en  retraite  sur  Rose  Lie  pendant  La  nuit,  après 
avoir  perdu  environ  20  hommes  tués  ou  blessés;  le  gé- 
néral Mcnou  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

Ltc ,  Redouté  eut  ordre  de  se  rem 
au  Caire, où  un  Institut  des  s<  iences  et  arts  venait  d'être 
formé  par  le  général  en  chef  Bonaparte;  cl  il  avait  été 
inné  dans  la  section  cl  -  rts.  En  conséquence, 

mbres,  qui  en  faisaient  partie,  qu 
..     -ite  et  s    .  [lièrent  sur  um  <   couvert  et 

arme  ju  qu'au  Caire  ,  où  ils  ai  iï- 

mt  le  22.  Ils  furent  logés  dans  les  maisons  des  ! 
tués  ou  fugitifs,  situées  dans  le  quartier  de  Nasseriéh  , 
qui  fut    usi  il  ■  nommé  quartier  de  l'Institut. 
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Redouté  s'i  ilôt  à  pi    mire  du 

Nil,  que  M.  Ge  uTro       t.  Ilil  lire  décrivait;   <    r  . 
îouleurs  si  variées  dans  leurs  nu  ne  peut 

se  conserver  par  le  procédé  ordinaire  de  l'esprit  de  vin. 
il  avait  beaucoup  à  l'aire  dans  son  genre,  étant  le 
dessinateur  d'histoire  naturelle  attaché  à  l'expédition. 
il  s'empressa  de  réparer  la  perte  descs  premiers  dessins 
dans  le  Nil.  Pour  augmenter  sa  collection,  il  ébaucha 
tous  les  objets  sujets  à  changer  de  couleur,  ou  à  se  dé- 
tériorer dans  leurs  formes.  Malgré  tant  de  travaux,  il 
s'attacha  à  connaître  l'industrie  des  habitans,  si  peu 
versés  dans  les  arts  mécaniques,  dont  il  a  c  né  les 

notes  dans  son  journal,  qui  contii  nt  à  ce  sujet  des  ren- 
seignemens  trè  -exacts  et  très-curieux. 

Redouté  faillit  d'être  victime  du  la  sédition  du  Caire 
arrivée  le  21  octobre.  Ayant  été  invité  c  •  jour-là,  avec 
M.  Rigault,  peintre,  à  déjeuner  chez  le  général  Ci  I 
reli,  quelques  niomens  de  retard  lui  sauvèrent  la 
Comme  ils  se  disposaient  à  s'y  rendre,  le  canon 
larme,  tiré  de  la  citadelle,  annonça  cette  révolte;  le  gé- 
néral, au  premier  bruit  du  trouble,  se  rendit  au  quar- 
tier-général   et    laissa    chez    lui    14    membres   de    la 
commission  des  arts  ,  qui  furent  I  m    n  .-sacrés. 

Trois  mois  après  cette  révolte,  une  commission  fut 
chargée  de  se  rendre  aux  lacs  de  Nalron  dans  la  L)  I 
pour  y  faire  des  recherches  sur  leur  position  géogra- 
phique et  sur  le  produit  de  leurs  substances  chimit] 
Elle  était  composée  de  MM.   Berlhollet,  Fourier,   l)u- 
chanoy,    Regnault    et    Redouté.    Elle    s'embarqua,    à 
Roulac  le  17  janvier  1799,  sur  une  barque  armée  d'une 
pièce  de   canon  et   montée  par  des  marins   franc 
pour  descendre  le  fleuve  jusqu'au  village  de  Tcrrônéh, 
où  les  attendait  le  général  Andrée  -.  a\  orle. 

Elle  n'y  arriva  que  le  cinquième  jour  après  son  départ, 
la  navigation  ayant  été  contrariée  par  les  vents.  Ce 
trajet  se  fait  ordinairement  dans  une  seule  journée. 
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On  partit  de  Terrônéh  le  23,  dans  la  direction  à 

l'Ouest  de  la  Lvbie.  On  entra  dans  le  désert,  dont  le 

,in  n'est  tracé  que  par  l'empreinte  des  pieds  i 

leaux  et  d'autres  bêtes  de  somme  qui  le  fréquentent. 

cette  marche  dans  le  désert,  on  ne  remarqua 

•n1  „omùnc  de  cette  vapeur  bleuâtre  et  dia- 

Jhanei  •  dire  les  objets  à  l'horizon  comme 

J[ans  demi-corps,  décrite  par  M.  Mongc  sous  le 

dewir/  -je. 
0n        ivi    auprès  des  lacs  après  14  jours  de  marche, 

cède  10  lieues  du  Nil. 

îé  sur  une  éminence   près  d'une  an- 
uine  appelée  Kars,  prit  une  vue;    né  rai.    d 

■ois  couvons  chrétiens  qui  les    nvironnent. 
les  voyageurs  levèrent  le  plan      ; 

lièrent  en         il      it  les 
.  cette  opération  ils  virent  arriver 
.  ivanc  d'environ  100  chameaux,   pour 

ron. 
,  se  dirigèrent  ensuite  vers  les  deux  couvens  des 
iens  et  celui  d'Amhah-Bichoy.  Les  moines  de  ce 
ier  couvent,  au  nombre  de  20  ayant  le  prieur  à 
tète,  vinrent   au  devant  d'eux  pour  les  comph- 
etleur  offrir  de  l'eau   fraîche,  dont  chi 
.  aitunc  bardaque,  tandis  qu'un  auli    ,  loine, 
■   à   la   porte   du    monastère,  sonnait  une   p      te 
,    .,-.:   célébrer  leur  :  i   ivée.  On  chemina  vei 
porte  d'entrée,  qui  n'était  qu'un  trou  de  deux 

pieds  le  ■    ux  meules  de  granit.  L    général  de- 

-,       pies  personnes  pour  visiter  his- 
■.    pendant  que  la   c  ■■     ses  tentes 

..      .    ^  d'eau  douce  entre  le     '   us  couvens 
sépan       cnvii        250  toises. 

Après  i  .     rvisiK     inu 
leress  c  leurs  chemins  de  ronde  et  le),      erén 

Ire  en  cas  d'attaque  parles  Arabes, 
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douté  prit  du  haut  de  la  tour  carrée,  qui 
le  plus  élevé,  un  plan  g<  Irai  de  toute  la  su- 

Ces  pieux  cénobites  vive, a  dans  une  gi    .  istérilé 

avec  les  aumônes  des  Cophtes  d'Eg;  ;■'  ■.  L  ir  nourri- 
ture ne  consiste  que  dans  un  petit  pain  rond  plein  de 
son  et  mai  cuit,  des  œufs  et  quelque 

une  lèves  ou  lentille.,,  assaisonnés  d'huile.  I 
part  sont  borgnes  ou  boiteux:,  et  paraissent  fort  mal- 
propres. 

Cependant,    les  voyageurs,    manquant   de    vivres, 
furent  obligés  d'emprunter  aux  moines  de  et  tic  j 
sière  nourriture  renfermée  dans  un  magasin;  on 
renvova  d'autres  vivres  en  échange  aussitôt  le  retour 
en  Egypte. 

Ils  partirent  des   couvens  le  26   pour  aller  voir  le 
Fleuvc-sans-Eau,  éloigné  d'environ  nue  lieue  e! 
C'est  une  large  vallée  de  près  de  2  li  :rtc  d'un 

sable  fin  sans  aucune  consistance,  qui  fatigue  h  ;aucoup 
dans  la  marche.  Ou  y  trouve  une  ide  quantité  de 

Lois  pétrifiés,  ainsi  que  des  vertèbres  de  gros  poissons 
entièrement  minéralisés. 

On  se  remit  en  route  pour  se  rendre  au  couvent  de 
St.-Macaire.  On  y  arriva  de  nuit,  et  les  n  qui 

étaient    prévenus,   brûlaient   di  sur  la    . 

poursignaler  leur  ;  .  .  On  campa  sous  les  rnursdu 

couvent,  et  le  lendemain  ou  en  visite,  l'intérieur', 
bâti  dan-  le  même  genre  que  les  premiers.  11  est  envi- 
ronné tle  beaucoup,  de  ruines  d'autre--  monastères,  dont 
!e  nombre,  dans  l'an  793,  s'élevait  a  163  d'après  le 
dire  des  moines.  Ce  couvent  fut  reconstruit  quel. 
siècles  après  par  les  chevaliers  de  St. -Jean  de  Jéru- 
salem, dont  ou  remarque  en  effet  les  croix  de  l'ordre 
sur  les  murs  extérieurs  de  l'enceinte.  Il  est  habité  par 
ingl  ine  de  Cophtes,  au  in  dpropres  et  ignorans 
que  ies  autres,  i.e  supérieur  a  le  titre  d'Abou-J  qi  - 
,■    t  dire  m  >n  : 
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uitté  ce  -..    ni   r  couvenl  r  on      -    i 

I,  à  travers  le  désert  sur  Beny-Sa- 
-  Dinar,  no;;  loin  du    <il.  On 
l'un     anal  ci  près  d'un   petit  pont 
iiesà  cintre-ogive. Onse  rendit  à Gp 
ut  de  retour  au  Caire. 
époque,  li  ilen  chef  Bonaparte  or;    - 

tic  expéditi  u  ■  entre  la  Syrie  ,  e    :  /riei 

aviron  13,000  hommes,  laissant 

le  garni      i. 

aé    .      uivit]   :    l'expédition,  ainsi  que  la  ma- 

i-tie  i         icollcj 

:r  les  dessins  qu'il  :  /        :om- 
,  :  faGrw-fe  to; 

■  les  1  I    '/an*  des  deux  ..... 

celui  d'Âmbah-Bich<  ?,dec 

.     .     pi     iiiers;  en 
Beny-         néh  dans  le  d      rt;  et  de 

celui  -i  I  >mnv  - 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ,  ayant  été  informé  eu 
Syi  e  qu'une  expédition  turque  d<  vait  débarquer  pen- 
di    :     on  abse  ice  sur  I  •■  côtes  d     I  Egypte,  revint  an 
e  le  14  juin.  En  effet,  14,000  Tur.  quèrcnl 

le  ;.■  juillet  dans  la  rade  d'Abou-Qyr;  Bonaparte  mar- 
[losetteavec  10,000  hommes,  maisavant 
son  arrivée,  le  irat,  à  la  tête  de  la  cava 

c,  culbuta  l'ennemi  dans  la  nier;  10,000  '1    i 
.upris,etlepaeha  blessé  fut  fait  prisonnier. 
.      le   12   août,   Bonaparti    proji 

pe.  Il  fit  proposer  i  i  mbres 

dcly  .  d        îieno  -  et  arts,  par    .'  il.    ■ 

ite,  do  rechercher 

ruines  de  Thèl    s,  qu'il  irait  les  :  :j     ridre, 

nsuitc  il  négocierait  pour  leur  retour  en  kranec. 

ce,  deux  c  ions  furent  chargées 

.  les   monumens   d'antiquité,    et  leur 
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.   inscn      i  l'ordre  du  j 

la  voiture  de  Bon      a  rie  vin    pre     :  tient, 

ù  11  heurt     du     tir '    '     I  .     . 

,  ;,   f  commi    ion  d    ;  arts.  !qu 

furent  alarmés  de  ce  départ  ix,  qui  ann   . 

rit  l'abandon  de  leurs  c        ;ues  à  leur  propi 
Enfin,  la  p  :  commission  partit  du  Caire  le  . 

et  la  seconde,  dont  Redouté  était  membre,  le  2  >, 

.  .     vi  ut  sur  trois  bn  :  une  ar- 

mée,  appelée   la   felouque   .  ...    mon- 

rapidement  le  (li     «îji     [u'à 
du  Caire,  où  ils  arrh  :■■  ent  ie  30,    '.  près  avoir  visité  les 

ruines,  ils  se  rei  il    :    Lièrent  e!  - 

l'aîout,  et  al         l'rcnt  sur  le  rivage  de  Syouth ,  où  ils 
visitèrent  les  grotte    c  eu  ies  dans  la  montagne. 

sept      .    rc,  ils  arrivèrent  au  village  de  Gaw-cl- 
.    ./,  on  sont  les  restes  mi    ...  m  ancien  I 

tien;  le  3,   ils  abordèrent  à  Àkmim    ;ur  la  rive 
droite  de  Nil,  où  l'on  v<  il       elques  ruim  -.  . 
passèrent  devant  G  i  r^é  ;  et  le  5,  ils  arrivèrent  à  Ken; 
où  ils  trouvèrent  le  général  Dcsaix,  q  ::  .  v 
expédition  contre  Mourad-Bey.  C      i  léral  leui 
...•: .  la  :...'  me  bienveiîl   nci 
avaient    .  ...  i  i  mis 

d'apj  ■  ire  pour  coi 

leur  route. 

La  ville  de  -lies!    il      c  su     la  rive  droite  du 

à    {  (9  lieues  du   (ifu  I        :|)ôt  .les  .       . 

;.....,     i  qui  arrivent  à  Cosseir,  port  do  la    ici      ouge, 
né  de  ■': 

■    /avaient  con  I ruit  nn  lort  occu  une 


Les   voyi  quiltèrenl        m    i  •     ...    -ma 

temps  que  le  général  Dcsaix,  partant  avec  un  ré  im  :  I 
do  dromadaires,  pour  aller  à  la  poursui  de  .  urad- 
Bey,  qui  était  descendu  du  coté  de  i  mef. 
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î „  ■  de  32  degrés  était  insupportable;  le  Nil 

,,,H,  de  radeaux  chargés  do  poteries. 

](,7  jcsvc  ao-cuv3  traversèrent  les  ruines  de  Ihcb    , 

[gré  leur  projet  de  ne  com- 
,  .  partir  de  Syène en  d  ■  ,  ■.. 

;e,iÏ5  ne  purent  résistera  l'avide  curu 

.  Ce  nent  d'une  partie  de  la  fameuse  ville 
aux  cent  portes,  éloignée  du  Cane 
virôn  1  30  lieues.  Ils  reprirent  leur  route,  et  abordèrent 
à  11  lieues  de  Luxor.LclO,  il    visi    sreut 
Edfoo,  à  10  lieues  d'Esnch  et  à  un  quart 
|U    [il.  Le  11,  ils  passèrent  devant  le  Gioel, 
::    ou  montagne  de  la  Chaîne,  parce  que  ;  ou  pt   ■ 
,  ic  Ht  (    .  .     ive,  resserré  dans  cet  endroit, 
..une  chenue.  ï      '  il    lou- 

n   à  Coum-Ombos,  et  arrivèrent  à  Syène,  qui  était 
i  navi     lion.  _     ^ 

La  viii  u  n,ou  Svène,  est  située  sur  la  vive 

ition    géographique 
34»  29'  de  longitude  et  de  14"  5m  25'  ue  latitude 
au  méridien  de  Paris.  La  distance  du  Caire  à 
,e  est  de   !74  îieucs  1  toise,  et   en   ligne  droite 
151  lieues  3  toi  es.  . 

Svène,  aux  confins  de  l'Egypte  et  de  la    \  tbi  ;,  qui 
ja    ;   ..     '  au  Midi ,  n'a  rien  de  remarquable  qu'un  as- 
triste  et  misérable.  Elle  est  entourée  d'une  chaîne 

.     ai  forme  la  première  catan 
aviron  une  lieue,  se  trouve  l'île  d'Eiéphanline  cou- 
v:  ,  ;  n  onumens. 

Le  12  les  vovageurs  partirent  de  Syène  en  cara- 
co aidre  à  l'île  de  Philoé,  distante  de  deux 
lù-ues  où  devait  se  terminer  leur  voyage.  Pour  com- 
.  ils  marchèrent  par  un  i 
:  sable  et  de  débris  de  pierre,, 
de  PUiloé  est  fort  petite,  mais  très-intéressante  par  la 
beauté  el  le  grand  nombre  de  ses  monumens  égy  pUcns 


La  cl)   I    iryétait    istrôn    ,  le  tlierm 

marquait  34"  £  l'     tb  e  et  36°  au  soleil.  La    .  .  . 

sable  depuis  Thèbcs  jusqu'à  Philoé  était  de  50". 

Le    général  Belliard,   récemment   arrivé  à   Syène, 
écrivit  le  15  à  M.  Costa/.,  l'un  des  voyageurs,  poui 
annoncer,  que  le  général  en  chef  Bonaparte  s'était  em- 
barqué a  Alexandrie  le  22  août,  pour  retourner  en 

ace. 

Les  deux  commissions  s'étant  réui 
en  commun,  quittèrent  Philoé  dans  la  soirée  du 
pour  regn  rminer  Icui  ux  com- 

.  n        dam   l'île  d'Eléphantine.   .1  .     eut  tous 

les  monumens  de  l'antiquité,  qui  se   tro  ivèrent  sur 
leur  passage  eu  desi  eudant  le  Nil.  ils  campèrent  ; 
l'un  mois  sur  Se  :  ruines  de  Thèbcs,  et  chacun 
avec  zèle  de  la  partie  qui  le  concernait  :  les  •  êtes 

levaient  les  plans  ;  Redouté  dessinait   le 
les  figures  hiéroglyphiques. 

Les  deux  commissions  l'entrèrent  au  Caire  le  4  no- 
vembre 1799;  elles  furent  parfaitement  accueillies 
par  le  général  en  chef  Kleber  qui  avait  remplacé 
Bonaparte. 

Enfin ,  après  avoir  subi  un  long  blocus    '    ! 
privations  dans  le  port  d'Ali  ie,  défe 

général  en  chef  Menou,     i  r  de  Kleber,      û;  rait 

été  assassiné  par  un  turc  fanatique,  les  Fra     :ais  furent 
obligés  de  se  soumettre  à  leurs  ennemis  crui,  d'- 
le  traité  d'évacuation  de  l'Egypte,  les  ramenèrent  en 
.  ,  ance. 

Aussitôt  son  retour  à  Paris  le  8  janvier  1802,  après 

un  voyage  de   3   ans,  8  mois  et  demi,  Redouté   fut 

■  né,  coi  im  •  ayant  l'ail  partie  de  l'Institut  d'E  vote, 

membre  associé  de  celui  de  France  ,  et  .ne  mé- 

laille  d'argent  pour  lui  servir  de  droit  d'entrée 

séances. 

Le  2 1  février,  Redouté,  accompagnéde  |  . 


_  472  - 
.  fut  reçu  avec  distinction  a  la  Malmai  ai 

qui  examina  avec 
■      dcssiris  ;   ;        i    gjplc,  et  promit  de  les 

Lc  ayant  ordonne  I     puali     tion  de 

ces  travaux,  Redouté  fut,  sous  les  auspi<  ■  Chap- 

ka    _,;..;  tre  \,  l'intérieur,  l'un  des  collaborateurs 
■     e,  dont  lc  nombre  de  plane! 
.     .    ■,.  ,-ées  d'après    i  -  dessins  en   tous       arcs, 
.'     7:.    tinsi,  dans  celte  coi  ip    ition  tl    90    plan- 
aura  contribué  à  lui  seul  pour  plus  d'un  dix- 

Les  objets  variés ,  qui  y  sont  entrés,  se  par        ni  en 
[es.  savoir:      Lie  de  l'histoire  naturelle  com3 
lu  Nil,  7  poi    onsde  mer,  le  cro< 

ll(  lc  caméié<    .         •      crt,  l'ibis  et  un 
dans  celle  delà  botanique,    12  plantes 
■  dans  celle 

'  '  ilptés  sur  les  mo- 

1  cuite,  un  colosse  de  Thèbes, 

,      iiîérens  l'ragmens  et  amulettes  an- 

ax  tètes  de  momie    d'homme  et  de  femme; 

m,    plans,    topographi         ...   de 

.  vases  de  toute  espèce  ,  meubles  ci  nous 

ics  des  liabilaus  de  l'Egypte. 

,entdetous(  v  rages  parus,  il  rc:  1 

douté  un  gran     tu  mbre  de  dessins  m 

,èrc  faire  paraître  un  jour. 
....       ;.  .  u?  rails  '  0  Egvptc,  et  surtout  les 
.  .     t  été  déposés  parmi  les  collections 
...    .     .      d  :.:  Loire  n       ■  •   l<  • 
m  traitement  à  la  chute  de    I 
:,   et   fut  par  la  suite  le    moins  ré< 
,:     linstitu  »le,   malgi 

Ua.  t'il  a  exécutés  pour  la  gloire  de    on  -  ays.  11 

n'a  '  te  perlé  sur  une  liste  de  promotion  pour  lu 


■      - ■•'■  d'il  mneur,  .  obtenue 

tous  i  es  autr    .  1  illè  !  ues. 

■ 

ur  la  présentation  de  leur  honorable  ami,  M. 
Gcrlaehe,al   rs  secrétaire-       léral  de  la  Société  d'Emu- 
ion  de  Liège  ,  Redouté  et  sou  frère  furent  admis, 
dans  la  séance  du  30  juin  1822,  au  nombre    I 
membres  correspondans,  et  le  dij  air  en  a  été 

expédié  le  24  février  1823. 

ricore  riche  de  zèle  et  d  ■     ..      iùv,,  Redouté  con- 
.  :    c  ses  loisirs  à  rassembler  tous  les  m  ni  :     - 

sairespour  e-   api      r  la  '  ii 

de  l'Institut  d'Egypte,  dont  il  ne  reste  plu  tiers 

de  vivans.  Il  accom      jncra  cet  ouv:         de  d     ;ins 
vues  et  plai  :  e  inédit  :  des  lien  . 

qu'il  a  explorés  en  Egypte,  dans  !e  désert  de  Lvbie  et 

ubie.  ïl  a  conservé  avec  soin  tous  ces  docum 
intéressans  pour  la  science  et  pour  la  gloire  de  c 
qui  y  ont  contribué  aux;  dépens  de  leur  santé  cl 
de  leur  vie       ur  quelques-uns. 

TE  (Jean- Jacques),  aïeul  des  précéd  ■. 
en  1687,  peintre  de   profession,  épou 
vicr,  née  en   .  ,  '    .  [h  él   :  :n!  tou  ;  deux  d'une  l'ami 
estimable  de   Dînant,  Redouté  mourut  !e   18  octobre 
!,  et  son  énoi        le      I  janvier  :  ils  fi  rent 

tous  les  deu  i  dan-,   l'église   d<  ;   Croisiers  de 

celte  ville. 

On  a  présumé  (pie  la  famille  paternelle  d 

était  issue  d'anciens  croisés,  parce  qu'on  avait  retrouvé 

les  archives  de   ftîilan,  contenant  les  atmoirics 

ialogiques  d'anciennes  familles,  un  blason  de  cl     • 

r  sons  le  nom  d     R<   loulé,  reprt  entant  une  tour 

surmontée  d'une  croix,  au  bas  de  laquelle  csl  : 

elpatr,  :.  Ce  qui  donne  de  la  cons oe  ù  cette 

je    are,  c'est  que  les  ancêtres  de  Jean-Ja 
doulé,(       inaircs de  la  ville  de  Dînant,  ont  été 
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ment  inhumes  dans  celte  église,  qui  a  été  aliénée,  à 
,que  de  îa  révolution  française ,  et  a  ele  convertie 
en  une  tannerie. 

*  177^  GEUNS  {Pierre),nè  en  170G  à  Maeseyck, 

Mtile  ville  du  pays  de  Liège,  se  rendit  jeune  à  1  ans, 

£  il  apprit  l'orfèvrerie  sous  de  grands  maîtres,  et  se 

fit  remarquer  par  l'exactitude  de  sa  gravure  sur  lar- 

Int  et  le  cuivre.  De  retour  dans  sa  patrie  vers  1741  , 

0»na  entièrement  à  sou  goût  pour  les  sciences 

.      arts.  La  géométrie,  1  électricité    le 

,rt  du  tour,  mais  surtout  les  mmans  artificiel 

ient  alternativement  l'objet  de  ses  recherches.  Les 

■  lus  distinguée,  s'empressèrent  de  voir 

,irc.  n  était  en  relation  avec  les  sayans  de 

HolUnde;  mais  trop  d  application  lui  causa 

i   ■       ^  mourut  le  6 i  février  17,6. Parmi 

bro  d'observations  faites  sur  les  objets  de 

ses  études  favorites,  il  n'a   fait  imprimer  qu .un  ^s- 

moire  sur  la  construction  d  ,  ■        '    ««'*.  etc. 

-12.  Ce  petit  livre,  écrit  en  style  dur 

el  ../....::„./.    contient  des  choses  neuves  et  curieuses,  .ses 
,.,..., I  de  gravure,  ^inslr^ns   ao 
i  d'oplique,s<x  tabatières,  médailles  pfpa- 
■     :;v,   etc.,  faites  au  tour    mais  surtoul 

.    sont  encore  très-recherches  des  con- 

Lil'S. 

*  .  LDE(F.  J.),  maître  d'école  à  Vcr- 

.  iége  clie.  B.    !  ■  '  "; 

.  *,«,  &    marne*  eJecws  con 

tquiaîant  ■■  .  :     f" 

,  ont  nèanmomsumdqerente  signification, 

mu       .  ,W/^V,  ége, 

,ctît  in-8".  Cet  ouvrage  contient  lundis 

.„  .  .     '  ,nnaires  des  homonymes  tram;; 
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L'auteur    avait  aussi    composé    plusieurs  pièces 
il  'dire,  que  l'on  jouait  lors  de  la  distribution  des  prix 
au  collège  de   St. -Bonaventure,    tenu    alors  par  les 
Rccollets,  à  Verviers. 

1  1777.  HEYLEN  (TV.),  chanoine  cl  archiviste  de 
l'abbaye  de  ïongerloo,  est  l'auteur  d'un  Mè  noi\  e  con- 
sidérable et  intéressant  sur  les  villes  où  les  ducs  de 
lira  haut  ont  fait  huître  monnaie  aux  14'  et  !  ;". 
qui  a  remporté  ic  prix,  en  1777,  à  l'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles. 


*  1777.  JxiY  (IV.),  de  Lyon,  ingénieur,  a  publié 
ini  Traité  sur  les  mines  du  pays  de  Liège  ^  Namur  et 
L  im  bourg . 

•  '  (Aï) ,  minéralogiste  français  ;  on  a  de  lui  : 
Connaissance  des  veine-:  de  houille  on  de  charbon  de 
terre,  et  leur  exploitation  dans  la  mine;  ave'-  l'origine 
des  fontaines ,  et  de,  là,  des  ruisseaux,  des  rivières  et 
des  fleuves;  avec  planches  relatives  au  charbon  de 
.  Nancy,  1774,  in-4°  de  149  pages.  On  y  trouve 
un  état  très-curieux  de.*  veines  de  houille  qui  . 
partie  du  massif  de  la  montagne  de  St. -Gilles,  près  de 
Liège;  il  comprend  63  veines,  et  ci    :onstancié 

que  celui  donné  par  Morand. 

1777.  MALHERBES  {dom  Denis),  prévôt  de  l'ab- 
baye de  Stavelot,  professa  la  philosophie  et  la  théolo 
dans  son  monastère.  Il  est  l'auteur  d'un  opuscule,  ; 
•.,■■  n  ver  la  supériorité  du  monastère  de  Stavelot  sur 
celui  de  Maîmcdy  :  Secundus  Triumphus  Sti.  Il  macli. 

*  1778.  RE     II   [Mathieu),  né  à  Liège,  obtint  celte 
ée,  à  l'âge  de  25  ans ,  le  premier  j 

une. 


4/b 


»  ,      ;      []    [RI  {Joseph),   né  à  Di  tant,  re     porta 
celle'.  l'architecture  h  Ro 

^  1778.  Cl     i  LE(/V.),  littérateur,  publia  celte 

année  une  comédie  i  us  minérales  de 

*  -s  779  MORAND  (TV.) ,  docteur  en  médecine  ,  miné- 

ét savant  distingué,  lut  conseiller  intime  des 

mltrcmont  el         /elbruck,  biblio- 

[h,      ;      ,  "     ,    i     inajrc    do    l'Académie    royale    des 

is;  il  mérita  la  recon  tnce  du  pays 

us   sur   les  houillères,    qui  lui 

ùrlo  titre  de  bougeais  de  Liège    don   le 

le  lieu     ,  alora  mini  t.      lu  comte  dOultre- 

■     B|  à  la  cour  de î  France, 

fut  lui  en  remettre   le  diplôme.  Ce  même 

,.    °.     i.  •     .  .  .'  -.  Unrv     n?»rft  cl  LUS  . 


OUI  COUOeiIIC  1(J3  uuuu.v.^    x-    j  i 

•r  les  mines  de  c,     ;   ■      ■     ■■  w 

.  .  I    in-f   avec  planches,  et  un  volume  de 

;    :.    S- 73 -74-76 -79.   Cet    ouvrage    renferme 

•  d       dus  complets  sur  les  houillères  tant  clu 

|C  Lit    bcI  d'Outr  ,  du  territoire  d    ..        - 

,bourg,quedetousles] 

.iens,  etc.,  etc.  La 

i      i  de  houillère,  y  est  raj 

Il  en  rail  l'éloge  et  combat  le  31 
.-  ,  a  porté  dai  Voyages 

',  etc.,  etc.,  tés  à  Lyon,  m-4u. 

2"  ;  ■'        collection  d'échant 

■,..,,  tagm         vcouc/u     ■  1 

les  charbi  n  t  d    'erre,  ainsi  que 
.  'érens  charbons  de  terre  répandus  parmi  ces 


-:  i  1 


<  1   l.  in»  ' .  I   ■  rage 

est  le  complément  du  premier. 

*  1770.  SAÏVE  [N.  d  ;.  pi  ..■.  lacien  à  Liège,  . 
l'inventeur  de  divers  procédés  chimiques,  entr'autres  ; 
lu  Distillation  do  la  suie  du  feu  de  houille  pour  es 
traire 'avec  économie  de  l'alcali  volatil;  'i"  Sublimation 
de  l'a!cail  volatil  concret  de  la  liqueur  de  s  har- 
bon  de  terre;  3"  Sel  ammoniac  (voyez  Morand.  Art 
d'exploiter  les  mines,  5*  vol.,  p.  1402,  1522  et  1524. 

■  rit  des  Journaux ,  juin  1776). 

*  1730.  BLACKE1  (  ■'/.),  inventeur  de  soufflets  pour 
être  employés  ai.  for  el  fourneaux:,  dans  lesquels  il 
devait  exécuter  à  Liège  ,  le  secret  de  fondre  la  mine  de 
f  r  au  feu  de  houille.  Voir  à  ce  sujet  une  lettre  qu'il  a 
publiée,  imprimée  et  datée  d'Amsterdam,  le  20  oc- 
tobre 1777. 

1 780.  WALTHÉRY  {Jacques-François) ,  né  l  .  ■ 
deVervicrs,  le  6  mai  1733,  de  parons  iio 
niais  très-pauvres.  Il  acquit,    ians  le  secours  d'aucun 
maître,  qu'il  n'aurait  pu  payer,  la   conn; 
langues  srreeque,  latin       ;   hébraïoue,  des  mathéma- 
tiques,  delà  physiq  tronomic.  Ll  fut 

noine  de  Coui  nay,  professeur  au  collège  de  la  dite  \ 
el  y  mourut  le  i  î  mars  I  .  80. 

1780.  B  ..,;,'    las),  célèbre  organiste  de  la 

collégiale  de   St.-Pierre,  f;   Liège,   naquit   dans   celle 

ville  vers  la  fin  de  l'autre  siècle.  11  donna  pendant  deux 

irmonic  à  Grétrv  qui 

ulièrement  à  développer  ses  talons  précoces  pour  la 

.  âque;  aussi  ,  en  fait-il  le  plus  grand  éloge  dans  ses 

i    s  ou  Essais  su,-' la  musiq      ,  tom.  i;:.  p.  ! 

llenckln,  dit  Grétry,  était  un  homme  qui  .  .au- 
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d'esprit,  de  connaissances  et  de  candeur;  il  avait 
l'art  d'entraîner  son  élève,  par  l'intérêt  qu'il  prenait 
lui-même  à  la  cSiose  ;  et  je  puis  dire  avec  vérité, 
ajoute-t-il,  que  chaque  leçon  qu'il  me  donna  pendant 
ces  deux  années,  Fut  pour  moi  un  divertissement. 

*  1780.  FEKMÏN  (Philippe),  médecin  et  voyageur, 
né  à  Maestricht.  Il  passa  en  1754  à   Surinam,  où  il 
.  à  peu  près  dix  ans.  À  son  retour  en  Europe,  il 
irna  quelque  temps  à  Amsterdam  ,  et  vint  ensuite 
se  fixer  dans  sa  patrie,  où  il  devint  membre  de  la  ma- 
gistrature municipale.  La  profession  qu'il  avait  exercée 
la  colonie  de  Surinam  lui  avait  fourni  l'occasion 
aire  des  observations  et  de  recueillir  des  notes  sur 
ne  ce  pays  offrait  de  curieux.  11  communiqua  le 
son  travail  à  de   amis  qui  l'engagèrent  à  le 
:;ce<    ■      lit  dans  les  ouvrages  sui  vans  écrits  en 
français  : 

V  Histoire  ..     W,  'lie  de  la  Hollande  éqiti  ou 

isterdam,  1765,  un  vol.  in-S°.  Ce  livre 
caucoup  de  critiques  de  la  part  des  naturalistes. 
On  reprocha  à  l'auteur  d'avoir  en  quelque  sorte  sim- 
plement esquissé  son  sujet  ,  et  de  n'avoir  pas  donné 
de  détails  sur  un  pays  qu'un  assez  long  séjour 
l'avait  misa  même  de  connaître.  Fermin,  en  homme 
rofita  des  critiques  qui  lui  étaient  adressées,  et 
de  leur  justesse  dans  lapréface  d'une  nouvelle 
don  qu'il  publia  sons  ec  titre: 

'piion  géra   (de,  historique,  géographique  cl 
'  la  colonie  de  Surinam,  arec  figures     i  u  ■■ 
,      ,  'que dupai/ s.     m  terdam,  17(39,  2  vol. 
in-8%  traduit  en  ail  par  F.  11.  W.  Martini,  avec 

nés.  Ï3  irîin,  1775,  2  vol.  in-S",  fig. 

[ans  cette  description  tout  ec  qu'elle 
promet;  ce  i!  à  is  meilleurs  livres  qui  ail  été  publié 
sur  les  colonies.  Cependant,  Fermin,  s'en  étant  rap- 


é  pour  quelques  descriptions  locales  et  pour  les 
soins  de  l'impression,  a  un  de  ses  amis  qu'il  croyait  plu 
capable  que  lui  sur  ces  objets,  s'aperçut,  lorsqu'il 
n'en  était  plus  temps,  qu'il  avait  mal  placé  sa  confiance. 
Les  critiques  ne  l'épargnèrent  pas  :  on  lui  reprochai 
tout  en  rendant  justice  au  mérite  de  son  ouvra;  -, 
d'avoir  en  quelque  sorte  renversé  le  terrain.  Recon- 
nai  sant  la  justesse  de  ces  observations,  et  notamment 
que  la  partie  historique  demandait  quelques  dévelop- 
pemens;  aïin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pourrait 
donner  à  son  travail,  le  degré  d'exactitude  désirable, 
il  consulta  les  livres  hollandais  qui  pouvaient  lui 
fournir  des  lumières,  et  publia  son  troisième  ouvrage  : 

3°  Tableau  historique  et  politique  de  l'état  ancien  et 
actuel  de  la  ■  olonie  de  Surinam  et  des  causes  de  sa  dé- 
cadence. Maastricht,  1778,  un  vol.  in-S",  traduit  en 
allemandavec  quelques  augmentations,  par  F.G.Canz- 
1er,  Goltinguc,   1788,  in-S°. 

Ce  tableau  peut  servir  de  suite  ou  de  supplément  à 
la  description  qu'il  rectifie  en  plusieurs  endroits.  ; 
teur  s'y  attache  principalement  à  raconter  les  princi- 
pi  : x  évènemeris  qui  ont  donné  naissance  à  la  colonie, 
à  décrire  son  gouvernement,  et  à  éclairer  sur  les  vices 
qui  nuisaient  alors  à  la  prospérité  de  Surinam.  1!  expose 
les  moyens  de  prévenir  la  décadence  de  cet  établis- 
sement. 

4°  Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  à  Suri- 
nant,, etc.,  avec  une  .Dissertation  sur  le  fameux  cra- 
paud, de  Surinam,  nommé  Pipa,  etc.  Rïacstriclit,  1". 
iii-cv' ,  fig.  Amsterdam,  1705,  in-8°.  La  dis  srtation  a 
été  traduite  eu  allemand  etaugmenléc  par  J.  À.E.  Gotze. 
Brunswick,  1776,  in-8" ,  fig. 

Fermin  écrit  purement;  ce  dernier  ouvrage  surtout 
:    fréquemment  entremêlé  de  réflexions  exprimées 
avec  force  et  concision. 
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1780.  Ht  :  '■  !  [Jacques-Joseph,  baron  de),  doyen 
de  l'église  collégiale  de  St.-Martin,  à  Liège,  célèbre  en 
Europe  pour  son  zèle  à  propager  l'adoration  du  St.  Sa- 
crement, mort  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  11  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  piété. 


*  1780.  COLLOZ  {dom  Michel),  né  à  Qffagne,  duché 

de  Bouillon,  en  1722,  prieur  de  l'abbaye  de  Beaulicu 

eu  Argonne,  Imbile  archiviste,  grand  amateur  d'anli- 

ljs,  auteur  de  l'Histoire  monastique  des    Gaules, 

qui  est  précédée  de  savantes  dissertations;  il  travailla 

'stoire  de  Metz. 

1781.  COLLIGNON  {Jacques),  célèbre  missionnaire 
ite.  né  à  Bièvre  en  Àrdenne,  en  1717,  mort  à 
Cambray. 

17S3.  HESWÏCK  {Gaspard-François,  chevalier  c  | 
avocat  à  Liège,  est  l'auteur  1°  du   Tableau  de  l'église 
de  Liège.  Il  lut  jeté  dans  les  prisons  de  l'Omcialité,  sans 
avoir  pu  obtenir,  malgré  un  mandatum  de  la  chambre 
im    :  riale  ,  un  défenseur,  ni  être  jugé  ,  pour  avoir  pro- 

é  à  l'empereur  Joseph  II,  une  nouvelle  division 
diocèse  de   Liège.  On  lui  attribue,   2"  Dèduch   n   des 
droits  incontestables  de  la  maison  de  Looz  ;  3°  Précis 
des  droits  des  comtes  de    Looz,  pour   Guill.  Josepib, 

■te  de  Looz. 

1783.  DT1EPPE  {Louis),  né  à  Liège,  était  un  I 

fut  l'élève  de  son  père  et  prit  pour  modèle 
....  :  lier.  On  a  imprimé  à  Liège  plu- 
sieurs livres  ornés  de  ses  estampes, 

1783.B  LCl!IÈNE(C7m7/fl  ,  ne-A  "  ri),  né  àLccvdam 
it  ses  études  à  Utrecht,  et  fut  nommé  en  1733, 


prédicateur  de  la  gar 


nison  de  Namcn  ,  et  en  1737, 
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ministre  de  l'évangile  à  Kuilenhurg,  où  il  resta  jus- 
qu'en 175;).  Vers  celle  ép  ique,  il  fut  app 
Iriclil,  et  y  obtint  une  chaire  d'astronomie  ci  de  géo- 
graphie, rendant  les  19  ans  qu'il  occupa  celte  place, 
il  publia  plusieurs  ouvrages  géographiques  et  théolo- 
giques. Ceux  qui  oui  rapport  ù  la  géographie,  méritent 
d'être  connus;  ce  sont  : 

1°  V>nz Description  géographique  de  la  Terre  Sainte, 
sous  ce  titre  ,  Àardryks  Kundige  Besclwyving  van  het 
hodsche  land,  etc.,  170."),  9  cahiers  avec  12  caries. 
Cet  ouvrage,  qui  traite  de  Ions  les  lieux  dont  il  est 
question  dans  la  bible,  est  d'un  grand  secours  pour 
{intelligence  de  ce  livre. 

2° Une  Géoy-ra-phi,  'clésiastiqiic :  ICerkeh/ke  cjèoqra- 
■phie,  etc.,  1778,  5  cahiers,  avec  des  cartes.  On  y 
trouve  un  peu  moins  d'exactitude  que  dans  l'ouvrage 
précédent. 

3°  Une  Topographie  de  la  Hollande  :  Nieuwe géogra- 
phie van  de  vereenigde  Nederlanden,  en  plusieurs  vol. , 
pour  faire  suite  ù  la  Géographie  de  Bnsching. 

4"  Une  nouvelle  édition  de  la  Géoqraphie  de  Flubner 
1769,6  vol.  1 

Bachiène  fut  nommé,  en  1758,  membre  de  la  société 
des  sciences  de  Harlem,  il  mourut  en  1783  ,  après  une 
longue  maladie. 

Son  frère,  Bachiène,  Jean  Henri,  né  en  1708,  fut 
également  prédicateur  et  ministre.  11  se  distingua  tl 
la  littérature  sacrée,  cl  fut  appelé  successivement  à 
l^'^i  Almclo,  Amersfort  et  à  Utrccht.  li  mourut  en 
1780,  âgé  de  81  ans.  Ses  ouvrages,  écrits  en  hollandais, 
roulent  sur  la  morale  et  la  théologie. 

Son  fils,  Bachiène,  Philippe-Jean,   marcha     u   les 
traces  de  son  père;  il   fut  pasteur  à  Jutphaas,  puis  à 
Utrecht,  où  il  enseigna  aussi  la  théologie  avec  beau- 
coup de  succès  depuis  1770  jusqu'en  1797,  époque  d< 
sa  mort. 
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1783   ROCOTJRT  [Jeanne  de),  morte  à  Jehay  près 

A    H  [-âo-e  de  109  ans,  ayant  été  baptisée  à  Amay, 

ie  23  iu'in  1674.  Dînant  celte  longue  carrière,  il  est  a 

remarquer  qu'elle  ne  cessa  de  jouir  d'une  bonne  saute 

u'à  son  décès. 


la 


l7g3  -r  .• .  [>e  [Jean) ,  docteur  en  médecine ,  clii 
rurgien-major  des  troupes  de  Liège  membre  de  \i 
Socuété  d'Emulation  de  la  môme  ville,  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Pans  fut  1  ami  de 
Buffon  et  de  Valraont  de  Bomare  ;  il  mit  clan.  1  exercice 


i    I 


es    les  opinions  paradoxales,  les  hypothèses  in- 
fourmillent  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  sous  ce 
e  •  Lettres  au  docteur  Bernard  sur  la  chimie,^  la 
docisémasie,  la  *     ialloyraphie  JalWwloyzeJa  «nn^ 
l«e  en  gênerai  Pans     17/J,  2vol. 
.  ;n  lisant  ces  deux  volumes,  dit  un  médecin 

.distingué,  on  trouve  que  l'imagination  ae  Para; 
,  était  sage  et  peu  féconde.  »  Demeste  mourut  a  Liège, 
«trie,  le  20  août  1783,  dans  sa  38»  année   Sade- 
[lie  mortelle,  c'est-à-dire  ses  os,  furent  réduits  en 
coulés  sous  la  forme  d'une  petite  urne  que  1  ou 
a  vue  longtemps  dans  le  cabinet  de  Robertson,  son 
ami,  et  son  compatriote. 

.  {jCK{Fra?îçois-CharleSl  comte  de),  vè 
le  11  juin  1719,  près  de  Dusscïdorf,  était  d'une  an- 
cienne famille.  N'étant  encore  que  trefoncier  i  de- 
meura Ion  :  tps  à  la  cour  de  Versailles,  en  qualité  de 
résident  du  •      <*c  Liège,  Ce  séjour,  . 

un»  cour  si  brillante  alors,  ne  contribua  pas 
rendre  un  des  hommes  les  plus  aimables  de  son  te 
Eiu    en  1772,  successeur  du  comte  d'Oultreraoui, 
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Velbruck,  par  sa  douceur,  son  esprit,  non  amoui 
&on  peuple,  se  lit  chérir  des  Liégeois,  et  mérita  par  sa 
bonté  le  surnom  d'ami  de  l'humanité. 

Il  eut  pour  chancelier,  le  baron  Vander  IJcyden  de 
Blisia,  pour  vicaire-général,  le  comte  de  Rougrave,  ci: 
pour  grand  mayeur,  le  comte  de  Horion. 

Ce   prince  aima    et  encouragea   les  sciences  et  les 
mx-arts  :  les  .artistes,  les  gens  de  lettres  furent  reçus 
à  sa  cour.  Les  idées  philosophiques  se  développèrent 
dès  lors  rapidement  dans  tout  le  pays. 

Spa,  sous  son  règne,  devint  le  rendez-vous,  on  plutôt 
comme  le  disait  Joseph  II,  le  café  de  l'Europe. 

On  lui  est  redevable  à  Liège  de  l'établissement  de 
l'Académie  anglais*  ,  de  celle  de  peinture,  sculpt  -.- 

hiiecture,  et  de  la  Société  d'Emulation  ,  dont  d 
toujours  le  zélé  protecteur.  Chaque  année,  ii  venait  y 
distribuer  des  médailles  d'or  et  d'argent  à  ceux  qui 
s'étaient  distingués  dans  les  arts  ou  dans  les  sciences. 
C'est  au  génie  de  Velbruck  et  a  cette  belle  institution 
que  l'on  doit  ce  goût  si  général  à  Liège,  pour  la  littéra- 
ture, les  sciences  et  les  beaux-arts. 

Convaincu  que  l'éducation  de  lajcnnesse  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  est  un  bien  pour  l'état,  et  une 
assurance  de  tranquillité  pour  le  gouvernement,  \ 
bruck  établit  en  conséquence  de:;  écoles  de  charité 
pour  les  enfans  pauvres  des  dem;  sexes,  où  on  leur  en- 
seignait la  religion,  la  lecture  et  l'écriture;  un  cours 
public  et  gratuit  de  mathématiques,  ainsi  qu'une  école 
gratuite  de  dessin  pour  les  arts  mécaniques. 

tant  de  bienfaits,  on  lui  doit  encore  divers  éta- 

hlisscmens  de  bienfaisance,  des  dépôts  de  mendicité, 

des   hospices,  et  une  école    gratuite  d'accouchement 

iges-femmes.  Velbruck  mourut  à  Liège,  le 

rril        >4,  regretté  de  tous.  On  voit  sou  buste  dans 

la   grande  salle  de  la  Société  d'Emulation.  Le  poète 
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Revnicr,  secrétaire  perpétuel de  celte  société,  y  p. 

V.      ,;    iùljvc     c  ce  prince  ic  est  une  brochure 

ded      .  ■-'■  -■  i-;:'-"'  l'85" 

*r  ,  {L.J.),        'rimeur  à  Liège;  pu- 

.;  anné0    le  premier  Ahnanach  ou    labkau 
ne  de  la  ville  et  du diocèse  de  Liège. 

*MM    FRÉON  ( Laurent- Lambert) ,  né  au  village 
Ué  sous  Franehimont  près  de  Theux   fut  av, 
ment  de  Paria,  inspecteur-général  de    et, 
militaire  de  Paris,  membre       la   iociete  rojalc 
ature   de  cette  ville.  Fréon  éuut  natura     te 
10me,  publieiste.  Louis  XV,  quoique   étranger, 
;n  1767,  conseiller  au  consci      ■  :;.    rai. 

me  .    »nclri  '  ;"; 

OT,rna«*,  août  l  yb4,  un. 

rbon,  extraite  de  quelqu. 

de.  lettres  de  Fréon ,  écrites  à  son  parent,  11.  1  avocat 
ux. 

*  178^    CONINCK  : ,  abbé,  né  à  St.-Trond  ,  estVau- 
iCinlitu\ù:  Les  Quatre  Parties  de  l 

.-...-.    a»  Poème  sur  les   ■  •   -     go..,1        " 

bleau       elcdcsmcoawdesLicgcoia, 
,  et  coutumes.  C,    p     me  vraiment 

intérêt  et  de   charmes  pour    tout 

I 

,',.    rardien  du  couvent  i 
;   :  .,  tour  en  théologie  néà    rai] 

as  tout  le  pays 

de  Liésrc  et  dan    I        •    ■     ■  '•' a  Publlc  :  . 
Uruciion   h    iori      ■  sur  l  *  p> 

dorze  stations  du  sa  ■     ■ 


la  croix,  avec  les  abrégés  des  bull  ;  q 
Benoit  XIII  t     ■  '.         iIV ont  accordées        . 
sion  et  la  confirmation  des  indulgences  des  ^'    i  us  ori- 
ginaires d     /  'rus  dem.  Liège;,  Kints,  1764,  in-12. 

2"  à    .      ions  sur  dioers  points  de  Morale  et  des  Mys- 
tères. Liège,  Plomteux,  1766,  in-12. 

3"  Le  Chemin  de  la  Croix  divisé  en  XIV  stations , 
le 'prétoire  de  Pilate  jusqu'au  saint  Sépidchre  du 
Sauveur,  avec  un  cantique  sur  i 

de  l'enfance  et  de  la  vie  de  Jésus.  Liège,   Plomteux, 
1769,  in-12. 

4°    Méditations  divisées  en  XII  exercices  sur  les 

:  ,    stations  du  saint  Chemin  de  la  Croix,  en/ù  ; 
par  les  souverains  Pontifes  de  toutes  les  indi   ,    <ia  s  des 
stations  des  Lieu  v  Saints  de  Je) .  n  ■'■  m,  que  l'on  peut 
gagner  dans  les  égh  tes  d  s  PP.  Récollets,  ou  ai 
où  elles  sont  érigées  ;  avec  14  belles  gravures  de  Belling. 
Liège,  Plomteux,  1773,  in-8°. 

1785.  CHERIN  {Henri- Lambert) ,  né  à  Verviers  . 
J7  mars  1731  ,  prit  très-jeune  du  servi*  e    n  ]  r 
commença  sa  carrière    militaire    dans  les   gc  ridai 
du  roi.  il  servit  ensuite  avec  distinction  pendant  toute 
la  guerre  de  sept  ans  en  quali  dans  le 

régiment  d'Ànstrasie  et  en  exprès  sous  le  n  rade 

dans  le  eoi  ps  des  chasseurs  de  Fischer  connue  aide-dc- 
camp  du  marquis  d'Amezaga. 

il  recul  de  ses  chefs  les  certificats  les  plus  honorables 
pour  son  expérience,  bravoure  et  bonne  conduite. 

\\  se  distingua  à  la  prise  de  ftïinden  ;  cl  à  la  i).:taiile 
t2  nom  en  1759 ,  il  recul  un  coup  de  sabre  à  la  téle. 
A  l'ailaire  de  Wellcr  près  Mat-bourg,  i!  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  Ces  certiiieals  lui  lurent  dom 
':     ter,  brigadier  des  annd  roi,  par  le  colonel 

du  régiment  d'Anstrasie  el  par  le  marquis  d'Amcz: 
pièces  qui  sont  entre  les  mains  d'un   neveu  de  notre 

31 
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Chérin  r\u  commencement  de  l'an  1784,  il  quitta  les 
armées  françaises  et  fut  offrir  ses  services  à  Charles, 
roi  d'Espace,  duquel  il  reçut  par  lettres  patentes  le 
erade  de  colonel  dans  le  régimcntdes  gardes  wallonnes. 
°  Il  reçut  de  sa  cour  différentes  missions  comme  consul 
ar°-,  etc.  11  s'embarqua  ensuite  pour  l'Amé- 
rique et  resta  en  garnison  ù  Porto  Rico  jusqu'au  com- 
mencement de  l'an  1785.  Il  revint  en  Europe  ,  accablé 
d'une  maladie  de  poitrine,  et  mourut  peu  de  temps 
après  son  débarquement  à  Cadix,  le  7  avril  même 
année. 

CHÈRIN  (Mathieu),  né  à  Vervicrs,  célèbre  fabricant 

de  draps  de  cette  ville.  On  lui  doit  les  draps  dits  am 

'  Issons,  renommés  dans  tout  l'Orient  .mutés  et 

refaits  depuis  en  Allemagne.  La  maison  Raison  lui 

Je. 

>6  LO-LOOX  (le  chevalier  Robert  de),  né  dans  le  pays 
de*  Lié«e  eu  1730,  fit  ses  premières  armes  ai;  service 
de  Suède,  où  il  devint  colonel;  passa  ensuite  a  celui 
de  France,  et  se  fixa  dans  ce  pays,  malgré  les  offres  qui 
lui  furent  faites  par  d'autres  puissances.  Apres  avoir  été 
blessé   grièvement  au  siège  de  Bcrg-op-Zoom     il  lut 
qu'enseveli  avec  une  grande  partie  de  son  détache- 
une  fougasse  au  chemin  couvert  de  fiiacs- 
tricht;  fut  blessé  de  nouveau  à  l'expédition  de  Ham  en 
halie,  et  reçut  ia  croix  de  St.  Louis  au  siège  de 
.  La  guerre  terminée,  il  s'occupa  de  recherches 
s,  f' là  |     tique  ancienne  et  moderne  ;  mais  les  désagre- 
iya  l'ayant  fait  renoncer  à  toute  idée  de 
se  distinguer  dans  l'art  de  la  guerre,  il  se  livra  tout 
ticr  à  i'étude  de  la  philosophie. 

,-looz  mourut  à  Paris  le  1 G  avril  1 780.  On  a  de  lui  : 
1°  Recherches  sur  l'art  mil  it  aire.  Lallayc,  1  767,in-S  . 
2°  Les  militaires  au-delà  du  Gange.  1770, 2  vol.  m-8°. 
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3"  Recherches  d'antiquités  militaires,  avec  vue  dé- 
fense du  chevalier  de  Folard.  Paris,  1770,  in-4'. 

4"  Défense  du  chevalier  de  Folard.  Bouillon,  1776, 
in-8°. 

5°  Recherches  sur  les  influences  solaires  ei  lunaires , 
expliquées  d'après  Moyse  et  la  iïible  contre  les  systèmes 
de  Copernic  et  de  Newton;  sur  les  influences  cèle 
du  magnétisme  universel,  et  sur  le  magnétisme  animal, 
epic  l'auteur  trouve  pratiqué  de  temps  immémorial  à 
la  Chine;  sur  V instrument  dit  héliopt,  inventé  par  de 
Sornay  pour  donner  astronomique  rient  la  longiti 
en  mer,  par  le  soleil ,  au  méridien  ,  contre  le  sentiment 
de  Lalande;  enfin  ,  sur  deux  moyens,  déduits  de  faits 
historiques  et  d'analogies  physiques  pour  puiser,  en 
pleine  mer,  de  l'eau  douce  et  potable,  4  parties  en 
i  vol.  in-SJ,  1788. 

Les  deux  dernières  parties  sont  moins  systématiques 
par  leur  objet,  que  les  deux  premières  traitées  hvpo- 
thétiquement  et  conçues  dans  des  termes  d'une  m 
physique  qui  fait  tort  aux  notions  de  physique,  mêlées 
au*  idées  de  cosmologie  ancienne,  dont  l'autour  • 
puye. 

*  17S7.  XHENEMONT  (Jacques),  peintre  liégeois, 
remporta  cette  année,  le  premier  prix  île  dessin  d'après 
nature,  à  l'Académie  de  St.-Luc  à  Rome. 

1787.  IIYCKMAN  (dom  Robert),  religieux  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  St. -Hubert,  diocèse  et  pays  de  Liège, 
né  à  Bruxelles  le  13  novembre  1720,  était  originaire 
de  Bohême.  Il  s'appliqua  avec  lui  égal  succès  à  l'étude 
de  la  théologie,  de  la  physique  et  de  la  médecine.  Il  se 
fit  recevoir  licencié  dans  cette  dernière  science,  à  1 
versité  de  Louvain  en  1700,  et  il  la  pratiqua  avec  ..- 
tant  de  désintéressement  que  de  succès.  [1  a  lais  !  m 
prodigieuse  quantité  de  manuscrits  sur  différons  ;  : 
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de   m  métaphysique,   politique,   agronomie,  et 

surtout  de  médecine. 

Hvckman  écrivait  avec  une  facilité  étonnante;  ce 
rui  est  sans  doulc  la  cause  du  peu  d'exactitude,  de  pro- 
fondeur et  de  correction  que  l'on  rencontre  dans  ses 
ions.  11  remporta  néanmoins  plusieurs  prix  à 
[•Académie  de  Bruxelles  et  à  celle  de  Munich  dont  il 
était  membre  honoraire.  ( 

Ce  savant  religieux  consacra  plusieurs  années  a  taire 
des  expériences  sur  l'électricité,  et  se  forma  un  système 
particulier  sur  cette  matière.  Par  des  éludes  et  des  ré- 
profondes ,  il  voulut  essayer  si  la  manière  êl  c- 
iv  relative  aux  corps,  se  vérifierait  également, 
il ,  soit  en  grand  ;  et  découvrir  s'il  n'y  avait 
logie  harmonique  entre  la  manière  d 
ipirituels,  et  celle  des  êtres  anim 

LClif. 

.ut  celte  analogie  harmo- 
;  les  êtres  de  l'univers,  il  s'appliqua  d  abord 
tablirce*,   •caniwn  rel  pour  tous  les  êtres  de 

Ja  nature,  dans  deux  Mén  oin  i    tir  d  :u  .  questions  pro- 
posées par  l'Académie  de  Munich  sur  le  m  une  du 
des  orages,  et  sur  les  moyens  de  les  i  'étourner 
niir.  Ces  deux  mémoires  de  notre  reli- 
gieux i    .         tèrent  les  pri .:. 

'  ilyckman  i  >pa  son  système  dans  un  grand  ou- 

.     vait  intitulé  -.Dissertation  sur  h  nw 

l  de   la   nature,,    relativement  à  ho 

la  métaphysique,  à  la  politique  et  à  la 

tout  il    publia  le  prospectus  en   1775;  mais 

i'a  point  été  imprimé,   il  mourut  dans  son 

.    ert,  le  7  juillet  1787. 

ier),  iii 
rcli  I  ■■'■-■     !  Anglo-Française 

qu'il   fonda    à  Maestricht,    ains         e    le 
Coui  ht  Meuse,  qu'il  établit  dans  la  même  ville. 


*  173:;.  CÀMBRl  IS  (TV.),  prêtre,  né  a  Chênéc  pi  i 
Liège,  est  l'auteur  d'un   Dictionnaire  wallon- français , 

*  1788.  GRISÀRÎ)  (A.),  pbilantrope  liégeois,  au!   u 
du  projet  d'un  hôpital  gênerai ,  dont  le  plan  n'a   pas 
été  exécuté  ainsi  que  les  autres  qu'il  a  proposés  d 
l'intérêt  de  l'humanité. 

*  1788.  I1ÉNÂUT  (N.),  de  Liège,  prêtre  de  la  cathé- 
drale, auteur  d'un  Dictionnaire  français-liégeois ,  et 
liégeois- français. 

178S.  SPIRLET  {Nicolas),  abbé  de  St.-lïubert ,  n 
au  village   de  Soiron,  duché   de  Limbourg,  homme 
instruit,  :   jronome    distingué,    novateur.   11  sollici 
pendant  dix-sept  ans,  auprès  des  cours  d'Allemagne, 
à  l' effet  d'obtenir  que  son  abbaye   fut  déclarée  indé- 
pendante de  l'église  de  Liège.  H  établit  à  St.-I!ubert, 
un  moulin  à  écorec,  une  tannerie,  une  fabrique 
potasse,  une  scierie,  un  haut-fourneau,  une  platincrie, 
une  l'enderic,  des  forges,  etc.;  enfin  un  établissement 
de  prairies  artificielles  et  de  vaches,  à  l'instar  de  ceux 
des  Pays-Ba  5. 

1789.  .  ,  .  , .),  curé  de  Bellcvaux  près  Bouillon, 
auteur  d'Observations  manuscrites  sur  i  histoire  et  lu 
statistique  du  duché  de  Boni  lion. 

1789.  LYONNET  (.''  |,  avocat  pardevani  les  cours 
de  justice,  interprête,  maître  de  patentes  et  déchif- 
freur  de  LL.  Illl.  PP.,  litre  qu'on  h',  au  frontispice  de 
son  ■  '  ,  ' .  de  la  chenille,  mérite  de  nous  arrêter,  parce 
qu'il  ne  s'est  pas  moins  rendu  célèbre  comme  natura- 
liste ,  que  comme  anatomiste  et  comme  graveur. 
d'une  famille  lorraine  que  l'intolérance  religieuse 
avait  forcé  de  s'expatrier,  il  naquit  le  '}.{  juilh  I 
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stricht,  où  son  père  exerçait  les  fonctions  de  pas- 
l'éo-lise  française  de  Huesden.  Comme  on  le  des- 
,;,..,,:    au   ministère   évangélique,   son    éducation  fut 
;,     ns  celle  vue;  mais  quand  il  eut  à  faire  lui- 
a  un  choix.,  il  préféra  l'étude  de  la  jurisprudence 
à  celle  de  la  théologie.  Après  avoir  pris  ses  grades  à 
Ëtrecht,  et  suivi  pendant  quelque  temps  le  barreau  à 
La  Haye,  il  obtint  auprès  des  états-généraux  des  Pro- 
nies la  -place  indiquée  au  commencement  de 
cet  article.  Comme  cette  place  lui  donnait  peu  d'oceu- 
i  alion  ,  il  employait  ses  loisirs  à  dessiner  des  objets  n;  - 
;,;'c'est  ainsi  qu'il  parvint  à  former  un  Recueil  de 
dessin?  coloriés  des  insectes  des  envie  ns  de  La  Haye, 
n'a  malheureusement  pas  été  publié,  caronle  ditad- 
uble.Sa  première  publication  consista  eu  remarques 
sur  ces  animaux  dont  il  enrichit,  en  1742,  la  traduc- 
tion française     e   la    Théologie  des  insectes  de 

c  dont  le  but  est  de  rassembler  les  preuves  nom-     , 

breuses  de  la  sagesse  et  de  la  ;     i     mee  du  créateur 

qu'offre    celte  classe  d'animaux,  et  qui    devait   ai 

re  à  Lyonnet,  doué  d'un    caractère   éminemment 

icux.  'il   y  joignit  même  quelques  dessins  de  sa 

:,,  et  enrichit  tellement  le  livre,  que  Réaumur  le 

i  digne  d'être  réimprimé.  Paris  1745,  2  vol.  in-o". 

la  mGme  époque,  après  avoir  dessiné  les  figures 

de  l'ouvrage  que  son  ami  Trembîey  devait  publier  sur 

le      hjhe  à  bras ,  il  entreprit  de  les  graver  lui-même, 

coup  d'essai,  produisit  les  huit  dernières 

h    • ,  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  leur 

cpie  par  leur  exactitude,  et  qui  parurent, 

;:■,   c  le   Vrnité,  en  1744. 1  ne  ;ai  aussi  heureux  encou- 

:a  Lyonnet,  qui  résolut  d'appliquer  suit  nom 

uei  ses  propres  observations,  et  qui, 

■  bien  des  incertitudes,  se  fixa  enlin  à  Xanalomie 

de    i,  die  qui   ronge   le  bois  du  saule  {phalana 

:  !  qu'il  jugea  capable  de  lasser  toute  autre 


—  491  — 
patience  que  la  sienne.  L'ouvrage  qui  fui  le  fruit  de 
sestravaux  immenses  sur  un  animalaussi  petit,  a  mérité 
d'être  sais  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  les  plus  éton- 
nans  de  l'industrie  humaine;  mais  ce  qui  ne  l'est 
moins,  et  fait  honneur  à  la  sensibilité  de  Lyonnet,  c'est 
que,  malgré  le  nombre  prodigieux  d'observations q 
a  faites  dans  les  dissections,  et  le  temps  qu'exigeait  la 
confection  de  ses  dessins,  il  assure  n'avoir  fait  périr 
que  huit  ou  neuf  chenilles,  et  cela  eu  raison  de  la  ré- 
pugnance qu'il  avait  à  faire  souffrir  et  à  détruire  da 
animaux.  Ses  observations  sont  si  délicates  qu'on  n  I  ■ 
d'abord  d'y  ajouter  foi,  et  que,  pour  gagner  la  con- 
fiance du  public,  il  fut  obligé  d'en  rendre  témoins  des 
hommes  d'une  probité  et  d'une  habileté  connues, 
comme  Albinus  et  Allemand.  Un  accident  qui  lui  af- 
faiblit la  vue  vers  l'âge  de  soixante  ans,  ne  lui  permit 
pas  de  suivre  la  chenille  du  saule  dans  son  état  de  chry- 
salide et  dans  celui  de  papillon  :  cependant  il  avait 
assez  avancé  ce  travail,  pour  qu'on  regrette  que  ses  hé- 
ritiers ne  l'aient  point  rendu  public,  il  mourut  îe 
10  janvier  1789.  L'ouvrage  qui  a  rendu  son  nom  im- 
mortel, est  intitulé  :  Traité  anatomique  de  la  < 
qui  ronge  le  bois  du  «unie.  La  Haye,  1740,  in-4"; 
ibid.  1762,  in-'i". 

17S9.SAINT-PÉRAVI  {Jean-Nicolas  Marcelin  Gué- 
au,  chevalier  de) ,  poète ,  né  eu  France,  où  il  a  joui 
d'une  certaine  vogue.  Il  quitta  sa  patrie,  se  retira 
d'abord  an  Pays-Bas,  oit  il  fut  accueilli  de  la  manière 
la  plus  honorable  par  le  prince  de  Ligne,  et  vint  en 
1778,  se  fixer  à  Liège,  il  publia  dans  celle  ville,  un 
Jo  irnal  en  vers  et  en  prose,  1783  cl  1784.  11  vécut 
sans  conduite,  ni  économie,  faisant  des  vers  pour  se 
procurer  de  quoi  boire. 

M.  de  Villenfagne ,  dans  sa  notice  sur  ce  poète  (voir 
ses  Mêl.  hist.  et  Ut!.,  p.  52),  nous  apprend  qu'il  était 
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d'une  telle  insouciance,  que   peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  lui  adressa  les  vers  suivans,  pour  en  obtenir 
un  secours  ;  après  un  compliment  à  M.  de  Villcafagnc, 

il  dit  : 

Au  démon  je  ne  croyois  guères, 
J'en  dis  mon  tneâ  culpâ; 
11  se  mêle  de  mes  affaires 
Et  me  met  souvent  à  quia. 

Le  poète  se  plaint  dans  la  troisième  stanee  ,  de  ce 
lutin,  en  ruses  fertiles,  qui  s'est  emparé  de  sa  bourse; 
puis  il  ajoute  : 

Il  se  rit  de  mon  catéchisme, 
L'eau  bénite  est  pour  lui  de  l'eau; 
J'ai  besoin  de  votre  exorcisme 
Pour  lui  dire:  Fade  rétro. 

Importun,  je  rougis  de  l'être  , 
Plus  que  vous  j'en  suis  las; 
On  est  forcé  de  le  paroître, 
Quand  à  eu  g  il  nécessitas. 

De  la  fortune  qui  me  joue 
Mes  efforts  triomphent  déjà; 
Encore  un  petit  tour  de  roue, 
Ce  sera  le  non  plus  ultra. 

Alors  à  mon  retour  en  France  , 
Délivré  de  ce  déficit; 
Je  dirai  par  reconnaissance, 
Dans  hœc  otia  fecit  ! 

Le  pauvre  St.-Péravi  n'eut  pas  le  bonheur,  comme 
il  s'en  flattait ,  de  revoir  sa  pairie,  où  ii  avait  ,  dit-on, 
des  parons  dans  !  opulence,  il  avait  etc.  un  an  ou 
:.  l'ora/rar  do  la  Société  d'Emulation,  place  qui 
était  peu  propre  à  lui  donner  du  pain,  celai!  pour 
s'en  procurer,  ou  plutôt  pour  avoir  de  quoi  boire, 
mue     I.    de   ViUcnfaguc  ,  qu'il    barbouillait   du 


papier  chez  nous.  Il  mourut  à  Liège,  en  1789,  âgé 
de  57  ans,  dans  l'état  le  plus  misérable  et  accablé  d'in- 
firraités. 

Ou  trouve  dans  YÂlmanach  des  Muses  plusieurs  des 
pièces  fugitives  de  ce  poète.  Sa  romance  de  Lucrèce, 
morceau  ingénieux,  a  élé  chantée  dans  toute  l'Euro 
et  c'est  là  probablement  la  raison  qui  a  engagé  M.  de 
La  Harpe  à  en  relever  les  défauts  avec  sévérité  dans 
son  Cours  de  Littérature.  Sainl-Péravi  lit  représenter 
sur  le  théâtre  de  Liège  ,  un  drame  en  vers  intitulé  : 
Les  deux  Femmes ,  qui  n'eut  point  de  succès;  ce  draine 
n'a  pas  été  imprimé.  II  a  paru  à  Paris,  en  1810,  un 
Choix  des  Poésies  de  Pezai,  Sain!  P  ',  avi  et  la  Con- 
damine,  etc.  Le  Publiciste,  journal  publié  à  Paris, 
a  rendu  compte  de  ce  Choix,  dans  son  n°  du  7  juin 
1810,  dont  l'éditeur,  en  parlant  de  Saint-Péravi,  le 
représente  comme  un  habile  politique  et  un  éconor, 
sage,  et  le  lait  revenir  à  Paris  en  1789,  époque  d 
mort  à  Liée;e. 

Yoici  le  portrait  que  M.  Henkart  nous  a  laissé  de  ce 
poète  : 

Fidèle  à  l'amitié,   mais  parjure  à  l'amour, 
Il  cueille  en  folâtrant  les  lauriers  du  Perraesso; 
ÏI  néglige  Apollon  et  Plutus  et  sa  cour  , 
Et  mollement  bercé  par  la  douce  paresse, 
Vif  et  joyeux  Silène,  il  chante,  tour-à-tour, 
Son  prince,  ses  amis,  le  vin  et  sa  maître    o, 

Ï790.  DUTZ  (Mathieu-François),   écuyer,   artiste 

vétérinaire  ,  né  à  Verviers  le  5  juillet  1730,  a  pu! 
i  '  L' Anti-Maréchal ,  chirurgie  complète,  et  traité  d\ 
rations  en  ce  qui  concerne  les  maladies  des  chcui 
Liège,  1773,  '2  vol.  iu-8".  2°  Les  ruses  du  n 
nage.  Liège,  .1773,  in-S".  Dutz  est  mort  vers  lau  1790. 

*  1791.  FABMTIUS  (TV.),  Allemand,  auteur  d'un 
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excellent  Abrvgi    '  'storiqw  de  l'Evèchède  L:éje,  ini- 
tié à  Leipzig,  en  allemand. 

*  1791.  PECKE  (7V7),   étranger,  célèbre  par  son  in- 
ftuence   politique  à  Verviers  et  à  Liège ,   lors   de   i 
révolution  de  1789,  mort  à  Aix-la-Chapelle. 

*  1791.  VAN  MUISSEN  (N.),  de  Tongres,  avocat, 
antiquaire,  médailliste ,  homme  aussi  modeste  que 
gav  ^t)  6tait  parvenu  à  se  faire  une  collection  de  mé- 

cs'  de  vases,  de  statues  el  autres  morceaux  de  la 
■   rareté,    presque    ton;    trouvés   dans    les 
campagnes  ;    ;  irent  Tongres. 

mt  fait  fouiller  dans  la  montagne  de  1  ïsserborn  , 
H  y  trouva  des  w  m  ?  i  .demies  bien  conservées,  con- 
es,  quelques  os  qui  n'étaient  pas  en- 
tièrement consumés,  ei  des  fioles  lacrymales  en  verre 
d'une  forme  singulière.  Dans  l'une  de  ces  urnes,  il 
v  avait  un  ;  îa  où  loi  it  du  parfum;  dans 

une  autre  ,  une  anciens  médaille  el  une  belle  lai  .■/ 1 
en  terre  d'une  pâte  très-fine  sur  laquelle  était  gravé  le 
nom  du  fabricant,  ii  recueillit  aussi  des  paieras,  ucs 
vases  ronges  de  terre  sigillée,  des  guttum  dune  terre 
lûtre  ,  et  des  cruches  à  deux  et  trois  anses,  plu  leurs 
•ts  vases  de  diverses  couleurs  et  de  toute  sorte  de 
formes,  sur  lesquels  on  distingue  ces  mots  :  vivat  cl 

Quelques  amateurs  d'antiquités,  a  Fongrcs,  décou- 
vrirent près  delà  cl      dieux-lares,  plusieurs  ustar, 

!  entr'autres ,  une  cuillère  d'argent  ornée  d'une 

en  or  émaillé, quelques  styles  d'ivoire  et  dar- 

it,  et  quantité  d'autres   morceaux  que  l'on  voyait 

is'le  précieux  cal  inet  de  son  frère  ,  M.  Van  Muissen. 

1792.REYNIER(iw  ;  .  itin-Benoù) ,  poète  distingué, 
secrétaire  perpétuel   de  la  Société  d'Emulation,   né  à 
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e  en  1759,  est  l'auteur  d'Idylles  vcm ;s  et 

d'une  excellente    traduction    de   l'ouvrage  '.  de 

Dohm,  ministre  du  roi  de  Prusse  à  Liège,  que  celui-ci 
publia  sous  le  titre  :  De  la  révolution  de  Li  ,    en    '.'. 
et  de  la       :  luite  du  roi  de  Prusse  en   celte  occasion. 
Berlin,  1790,  in-8°,   il  fut  un  zélé  défenseur  de   la 
liberté  de  son    pays,   et  mourut    à   Cologne,    dur 
son  exil. 


1 792.  BOUILLON  {Gode froid-  Charles-Henri,  duc  du), 
philantrope,  fondateur  de  l'hôpital  de  Bouillon,  créa 

en  1774,   une  poste  aux.  chevaux   et  une  messagerie 
publique. 

*  1792.  WASSEIGE  (  v  me-Joseph  de),  chanoine 
tréfoncier  de  Liège,  conseiller  de  la  chambre  des 
finances  et  ministre  plénipotentiaire  sous  le  prince 
Hoensbroeck,  est  l'auteur  du  Coup-d'œil  sur  l'histoire 

et  la  constitution  du  pays  de  Liège. 

1792.  LIMBOURG  {Robert  de),  docteur  en  méd  - 
cil  s  ,  membre  de  l'Académie  de  Bruxelles, 
le  1"  décembre  1731,  d'uni    .  lepui 

siècles,  a  produit  plusieurs  médecins  i..  .  •. 
leui  ,  r<  fe  lion.  11  se  fit  de  l'étude  un  plaisir  plutùc 
qu'une  c  cuj  ition ,  et  s'adonna  particulièrement  à 
l'histoire  naturelle.  Avant  de  partir  pour  Montpellier 
afin  d'y  faire  ses  éludes  en  médecine,  il  concourut 
en  1757,  pour  le  prix  déjà  proposé  par  l'Académie 
des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Bordeaux,  sui  . 
qu  istion  suivante,  cl  le  remporta:  Quelle  est  l'influence 
de  l'air  sur  les  i      'taux  ? 

Après  avoir  terminé  ses  cours  à  Montpellier,  il  v  fut 
■    v  docteur  en  médecine,  le  12  août  176  ocié, 

en  1773,  à  l'Académie  impériale  et  royale  des  scie 
et  belles-lettres  de  Bruxelles,  il  composa  diverses  Dis- 
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is  qui  ont  été  insérées  dans   les  Mémoires  di 
cette  compagnie ,  dont  entr'autres,  une  sur  V hydrau- 
lique, qui  a  été  présentée  à  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  qui  en  lit  une  mention  honorable,  en  invitant 
l'auteur  à  la  perfectionner  ultérieurement. 

Limbourg  avait  un  esprit  très-inventif  et  porté  à  la 
mécanique  ;  il  avait  construit  un  charriot  mécanique 
qui  se  mouvait  par  lui-même,  et  avec  lequel  il  par- 
courait les  rues  de  Theux.  11  avait  fait  faire  le  plan  en 
bas  relief  des  environs  de  Spa  et  de  Liège. 

Ce  savant  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  la 
I  >gic  du  pays  de  Liège.  Il  avait  rassemblé  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  qui,   sans  être  vaste,  ni  en  app 
renée  fort  précieux,  contenait  des  objets  remarquai 

à  iixer  l'œil  d'un  observateur.  Limbourg  est 
.lieux,  le  '20  février  1792. 

LI  !\G  (Jean- Philippe  de),  médecin  célèbre, 

frère  aîné  du  précédent,  né  comme  lui  à  '1  lieux,  en 
1720,  lit  des  études  brillantes  et  fut  reçu,  à  l'âge  .'. 
20  ans,  docteur  en  médecine  à  l'Université  de  Leydc; 
il  se   rendit  ensuite  à  Paris,  pour  y  profiter  des  leçons 
des  Winslow ,  des  Jussieux  ,  des  Rouelle ,  des  Ferreind. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  distingua  bientôt  par 
la  savante  méthode  avec  'actuelle  il  employait  les  di 
rentes  eaux  minérales  de  Spa,  (huis  1:;  cure  des  maladies 
les  plus  opiniâtres  et  les  plus  rebelles  aux  autres  remet  les. 

.    le  Limbourg  il  a  Theux,  mais  il  exerçait  par- 

tieu!  ni  la  médecine  à  Spa,  dans  la  belle  sai 

\  célèbre  attirait  alors  les  hommes  Ses  plus 
distingués  de  tous  les  pays;  eu  qui  le  niellait  à  même 
de  bien  observer  les  propriétés  de  ces  eaux  minéi 

11   s'acquit   une  réputation   dont   peu   de   mi! 
fournissent   l'exemple.    Il  était  consulté  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  el  jouissait  de  pensions  considé- 
cs  dont  le  gratifiaient  les  premiers  personnages  de 
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l'Autriche,  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.     . 
l'attirer  en  Angleterre  et  en  Pologne;  mais  il  ré 
aux  olires  les  plus  séduisantes. 

Deux  ans  avant  sa  mort,  la  vue  de  RI.  de  Limbourg 
sétait  beaucoup  affaiblie;  les  autres  organes  ne 
uerent  pas  à  éprouver  un  affaiblissement  successif; 
enfin,  après  avoir  honorablement  exercé  la  médecine' 
pendant  soixante  années,  il  termina  sa  carrière  le 
s"  février  1811  ,  au  milieu  d'une  famille  dont  il  était 
vénéré,  et  emportant  avec  lui  les  regrets  ^  malheu- 
reux, auxquels,  malgré  les  infirmités  attachées  à  la<-e 
de  la  décrépitude,  il  1JC  refusait  jamais  le  secours  de 

;  lumières. 

Il  lit  plusieurs  savantes  Dissertations  qui  rempor- 
tèrent le  prix  dan  plusieurs  Académies.  Il  était  membre 

de  la  ooe.eté  Royale  de  Londres  et  de  celle  des  anti- 
quaires de  la  même  ville ,  de  la  Société  Royale  de  méde- 
cine de  fans,  de  celle  des  sciences  physiques  de  Lau- 
sanne, etc.  etc.  On  a  de  lui  : 

1°  Dissertation  sut      ..  i        ,    ,   ...    ,       ,  ;      , 

le  1  août  1736  ,  par  Philippe-Louis  de  A  <  ■  :,-a- 

duitedu  latin  et  augmentée  par  de  Limbourq.  LiPc 
1749,  in-12. 

2"  Traité  des  eaux  minérales  de  Spa.  Leyde  1754 
m-12.  Liège,  1756,  in-8°,  avec  une  Cari 
de  bpa.  hauteur  s'étend  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
manière  d'agir  de  ces  eaux.  U  donne  ;>  la  Lfo0  de  son 
discours  préliminaire,    nue  liste  des  ouoraqcs  qui  out 
été  publiés  sur  les  eaux  de  Spa  et  qu'il  a  consultés,  il 
cite   aussi   ceux   qu'il    n'a  pas   eu  occasion  de  voir    et 
même  les  Traités  concernant  d'autres  eaux  miner 
les,  a  laide  desquels  il  a  eomji        I      icn. 

o"  Dissertations  sur  les  bains  d'eau  simple,  tant  par 
im"fC>'si<»i  ■  douches  et  on  t.  Liège,  17.">7 

G,  n>-12.  Celle  di  sertation  obliiil,  en  Tau  1755' 
un  accessit  au  jugement  de  l'Académie  de  Dijon. 
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'•■  Caractères  des   ;      '    ins,  ou    l'idée  de  ce  qu 
.      U*  g  ce  qu'ils  devroû ntêlre 
,,  Je  feu  La  NeUrie.lA^o,l  m  m-12. 
?.'    i,  de  L'homme  se  replie  de  tant  de  laçons  pour 
Mrvcnir  à  son  but,  il  emploie  tant  de  moyens,  il  use 
|e  tant  cVintrigu  :  i  et  Je  détours,  qu'il  n'est  pas  surpre- 
nant de  le  voir  s'éloigner  des  voies  de  la  droiture  et  de 
.       nédecins  ne  sont  point  exempts .de  ces 
,ls     eux  qui  ne  devraient  avoir  d'autre  objet  en 
VUJ(*  ,è  la   «r„6rison  de  leurs  malades.  Ils   paraissent 
auelp  oublier  ceux-ci  pour  ne  s'occuper  que  de 

,         ■      tisfairo,  ou  leur  avidité,  ou  leur  ambi- 
tion  L'auteur  de  cet  ouvrage  entre  lù-dcssus  dans  les 
.     ,  d  ilails,  et  s'applique  partout  a  Laire  tom- 
ms  lequel  certains  médecins  c    ihent 
îesq  à  les  déshonorent  dès  quelles  sont  expo- 

■.  ,  .  ■    de   eaux  minérales  aeàpa. 

Lié„.e     1763,  in-12.  1.:  -■  2  vol.in-12.  Ce 

des  plus  intéressons,  a  donne  lieu  a  une 

imiquedelapartdeM.deVillenfagri    . 

'~   de  Limbourg,  comme  beaucoup  d  autres  écrivains, 

d  une  c'est  des  eaux  de  Spa  dont  il  est  question 

pa  3ag  ;  de  Pline  le  naturaliste  :  Tongn,  civiias 

Galliœ    foniem  habet  in    gr>  >m. 

Dissertation  sur  les   douleurs  vagues,  col  xue 

sous  le  nom  de  goutte  vague  et  de  rht Uls me  goutteux. 

3,  in-12.  Ce  mémoire  a  remporté  le  prix, 
à  la  faculté  de  médecine  de  Louvain. 

bservailons  des  effets  des  eaux  mme- 
ralMl\    '       .  de  l'an   .7(34.  avec  des  remarques 

:.  Lucas  sur  les  mên vuerales. 

•      Halion  sur  l  v  affiniU  s      \   •    ■ 

2.  Ce  mémoire,  qui  fut  couronné  en  1  /ao, 
mie  de  Rouen,  est  encore  cité  aujourd  nui 
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par  les  premiers  chimistes  français,  comme  un  de  ceux 
qui,  dans  ce  temps,  ont  le  plus  concouru  aux 
de  celte  partie  de  la  science. 

9°  Mémoire  sur  l'influence  des  astres,  et  en  par  tien- 
'■'.  r ,  de  la  lune  sur  les  végétaux,  il  est  inséré  dans  ceux 
delà  Société  des  sciences  physiques  de  Lausanne. 

10"  Tableau  de  l'Univers;  petit  iu-24.  publié  par 
l'abbé  de  Feller. 

M.  de  Limbourg,  conjointement  aveesonfrère  cadet, 
Robert  de  Limbourg,  entreprirent,  à  la  recommanda- 
tion et  aux  frais  du  prince  d'Oultrcmont,  de  nombreux 
essais  dans  leurs  forges  à  Theux,  pour  fondre  le  mi- 
nerai de  fer  au  moyen  de  la  houille,  au  lieu  de  bois, 
seul  moyen  encore  connu,  pour  cette  opération,  i 
le  pays  de  Liège.  En  1770  et  177!  ,  il  envoya  dc\iK 
mémoires  à  ce  sujet,  à  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris. 

Ce  savant  médecin  a  laissé  quantité  de  notes  manus- 
crites sur  la  médecine,  la  chimie,  etc.,  qu'il  avait  eu 
l'intention  de  publier. 

1792.HOENSBROECK(Cé«xr-CÏ»Mta»     ,  de), 

il  était  le  pins  jeune  de  sa  famille  qui  était  la  branche 
cadette  du  même  nom.  Ces  deux  i:.  i     h  :s  étaient  éla- 

li    ,  dans  le  Palatinat  du  Rhin  et  le  duché  de  Juîi 
où  la  bran  possédait   de   grands    biens.  Le 

comte  de   Ilocnsbroeck  lit  de  bonnes  études  dans  les 
Universités  allemandes  ,  et  devint  ensuite  chanoine  du 
chapitre  cathedra!  d'Aix-la-Chapelle,  et  plus  tard  de 
celui  de  Liège.  Ilocnsbroeck  était  bon,  charitable 
simplicité  de  ses  goûts  lui  faisait  mépriser  le  luxe. 
Ayant  été  élu  évoque-prince  de  Liège  en    L784,  il 
lira  ,  dans  celle  position  difîicile    les  vertus  qui 
ut  le  fond  de  son  caractère.  Véritable  philantrope, 
il  chercha,  pendant  le  court  espace  de  tranquillité  dont 
il  put  jouir,  à  introduire  des  améliorations  dans  i 
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-inUlration  du  pays.  11  destina  aux  hospices  le  produit 

îUX  de  hasard  delà  banque  de  Spa,  qui  précô- 

^ent^Uit  partagé  par  les  gens  de  la  cour;  aussi 

1"m1  des  ennemis,  il  s'occupait  d'un  projet  de  secu- 

V  -Ition  ,1 .  quelc  ues  couvens  de  religieuses ,  qui  ne 

"istlentpL  selon  l'esprit  de  leur  état,  afin 

Ïen  faire  des  chapitres  de  chanoinesses  bourgeoises;  ce 

'     ,  donné  à  la  bourgeoisie  les  mêmes  avantages 

Sontl-dssait  la   noblesse,   pour  l'établissement   de, 

*T  oppression  des  Jésuites,  ce  prinee  conserva 

,  de  ces"  religieux  intacts    et  en  affecta  les  rc- 

a  séminaire0 de  Liège,  afin  que  cet  établisse- 

onner  l'instruction  ecclésiastique  a  un  plus 

bre  de  jeunes  gens  dénués  des  moyens  pecu- 
"étudler  à  lefirs  frai,  Il  proposa  au,  états 

erens  projets  de  loi  utiles,  entr  autres,  une 

Wit  cl  -  dominait  alors  les  états    le 

eur  fit  rejeter;  aussi  quelques  membres  de  ce  corps 
fa«nt  bientôt  âpres  eux-mêmes  victimes  de  leur  mau- 
£ Z voïonté;  ils  eurent  le  chagrin  de  voir  Lan  leur 
Ir0pre  famille,  des  mariages  disproportion         »   «*«* 

,,  !W<    chose  très-commune  alors 

Ce  nrhice  avait  mis  sa  cour  sur  le  même  pied  que 

^aPe  es  irédécesseurs,  mais  sans  recherche  de  luxe, 

«qui lui  mit  encore  à  dos  les  courtisans  qui  ne  ces- 
Sdc  le  blâmer,  exaltant  à  dessein  la  mag.nheence 
di.  «uelciucs-uus  de  ses  prédécesseurs. 

ornent  pour  lïoensbrocelc  et  son  pays 
se  faire  dans  ce  temps,  un  changement 
S  ues  jusqu'alors  et  qmavaien  tg     - 

•et 

do  e'seTniar 

nt  aux  contrées ,    isuics     nais  plujiaci- 
enent  encore  à  la  Belgique  et  au  pays  de  Liegc,^ 
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.  ,e  de  la  conformité  de  lai 
partie  dv>,  habitans  ont  avec  les  Franc  i  . 

L'administration  du  pays  de  Liège,  qui  offrit,  en 
tout  temps,  assez  de  difiieultés  à  ses  souverains, 
suite  de  la  forme  compliquée  de  son  gom  rienient 
devint  plus  difficile  que  jamais  par  l'esprit  d'opn  )  ition 
que  rencontrait  continuellement  le  prince  dans  les 
autres  pouvoirs  de  l'état,  dont  une  grande  partie  des 
membres  avait  adopté  les  idées  nouvelles,  les  uns  par 
conviction  .  les  autres  par  intérêt. 

A  l'instar  de  ce  qui  se  passait  alors  en  France, 
novateurs,  pour  mieux  assurer  leur    ml  :   rent 

les  calomnies  les  plus  absurdes,  ne  cessant  de  stimuler 
à  l'opposition  contre  toutes  les  mes  ires  que  proi 
le  prince  aux  autres  états,  décriant  le  clergé,  lui  :,[:.l- 
buant  la  faute  des  moindres  choses  dont  on  avait  a  se 
plaindre,  telles  que  la  cherté  des  vivres,  etc.  etc.; 
l'autorité  du  gouvernement  fut  même  méconnue,  à 
l'occasion  du  privilège  de  la  tenue  des  jeux  de  Spa,  que 
la  compagnie  Levo2  voulait  partager. 

Les  esprits  exaltés  par  ces  menées  et  les  évènemens 
mémorables    qui    venaient    de    se    passer    en    Fra 
(en  1789),  rendaient  dè-.i  lors  tout  gouvernement  im- 
possible ;  et  tout  présageait  une  révolution  prochaine. 
L'établi  semi     t  cl    ;'  ' ,  '         n  lut  d'ab 

l'avant-coureur.  Cet  impôt  n'était  qu'un  droit  de 
sous  à  acquitter  sur  le  muid  de  malle  destiné  à 
faire  la  bière  (ie  muid  équivaut  à  245  litres  70  cent.; 
et  les  40  patars  a  '2  IV.  4U  cent.);  ce  droit  moulait  à 
peine  à  un  demi-centime  par  litre  de  bière  forte.  Le 
]>;>.)>  ne  payait,  du  reste,  aucun  autre  impôt,  si  ce  n 
un  droit  établi  depuis  longtemps,  sur  les  objets  de  con- 
sommation, tant  à  l'entrée  du  pays  qu'à  celle  des  villes; 
encore,  se  prélevait-il  sur  la  simple  déclaration  .  • 
contribuables,  presque  sans  vérification,  ni  contré.  . 
il  n'aifectait  que  les  objets  de  plus  de  valeur  :  sa 

on 
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Qe  donnait  point  lieu  aux  vexations,  et  plus  de 

en  était  toujours  fraudée. 
L  Cependant,   le  manque   de  revenus  sufhsans  com- 
:,;;,U  :t   ,  faire  sentir  au  gouvernement   Le  pays  de 
«  :     :    vaii  une  dette  constituée,  résultante  des  dope»  ;es 
:  avait  été  obligé  de  faire,  dan,  le  temps  des  guerres 
L  alliés  de  l'Empire  Germanique  contre  la  traiicc, 
'  ,.    Louis  XIV  et  Louis  XV,  ainsi  que    de  quelques 
•s  faites  dans  l'intérêt  du  pays,  pour  constructions 
L  ponts,   de  chaussées,    etc.   L'intérêt  seul  de   celle 
■  absorbait  les  revenus  de  létal,  el  empêchait  ne 
subvenir  aux  antres  nécessités,    entr'autres     a  .entre- 
tien des  sardes  du  prince,  qui  coûtait  40,000  florins 
dc  Liéoe  à  l'état ,  seule  dépense  à  sa  charge  ;  celle  de  la 
lT,t  faite  par  le  prince-évêque,  avec  Les  revenus 
épiscopalc.  • 

besoins  pressans,  les  états  propo- 
sent nmpôi  des  40  palais,  ou  p^^ 

i  unoalait  à  plus  d  un  siècle.  Les 

ontcns  lireut  envisager  cette  mesure   comme   un 
surcroît  de  charges  que  le  prince  demandait  aux  étals  , 
intàla  dilapidation.au  luxe.  De  ces  imputations 
Cément,  ou  fit  entendre  des  cris  de  revendica- 
tion de  droits  dont  le  peuple  avait  été  prétendument 
(. .  (  liosc  vraiment  impossible  à  Liège  connue  pour 
tout  le  pays,  possédant  une  institution  beaucoup  plus 
aucune  de  celles  qui  existent  ce  nos  jours; 
l  ,/,,.  oin(jl'deu.v,  uniquement  charge  tic 
au  maintien  des  droits  des  citoyens,  a  celui  tics 
lois,  ct  de  protéger  contre  le»  nb.w  do  pouvoir.  Do  plus, 
Dmposés  de  trois  ordres,  dont  l  un  ciaH  les 
rep        -ilansdu  peuple,   cl  le  premier  des   tro.se 
clergé)  comprenant  beaucoup  d  individus  du  peuple, 
irail  avec  u.»  pouvoir  égal  à  celui  du  pr.ncc  dans 

^l'administration  du  pays  :1a  nation  lu  .  "vait 
aillsi  un  grand  nombre  de  défenseurs  de  ses  droits  dans 
les  états. 
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Le  14  juillet,  en  France,  et  ses  immenses  résulta 
amenèrent  bientôt  un  éclat  révolutionnaire  à  Liège  et 
une  imitation  de  ce  qui  s'était  passé  chez  nos  voisi 
Le  peuple  se  porta  au  château  de  Seraing,  où  le  pi 
résidait  alors,  l'emmena  à  l'hôtel-de-villc  à  Lié"e    où 
on  lui  demanda  de  rétablir  l'antique  constitution 
geoisedanssa  pureté  primitive.  Hoensbroeck  adhéra  ù 
tout  ce  qu'on  voulut;  mais  ne  se  croyant  pas  capable 
dc  ternir  tète  à  l'orage  qui  le  menaçait,  ou   peut-être 
intimidé  par  les  conseils  de  sa  cour,  il  prit  la  fuite  et 
se  rendit  à  Trêves.  Il  reclama  l'intervention  des  princes 
du  cercle  de  Westphalie, auxquels  ce  devoir  inc  i 
le  pays  de   Liège  faisant  partie  de   ce  cercle.  Mais  la 
Prusse    qui   trouvait  dans  les  troubles  de   Liège,    un 
moyen  facile  de  communiquer  dc<,  secours  aux  révoltés 
de  la  Belgique,  saisissant  l'occasion  de  nuire  à  l'Autriche, 
retarda  l'intervention  de  tout  son  pouvoir;  et  ne  pou- 
vant plus  enfin  l'empocher  entièrement,  lit  en  sorte 
de  s'en  charger  elle-même,  l'exécutant  plutôt  à  l'avan- 
tage des  insurgés  que  dans  l'intérêt  du  bon  ordre. 

Nous  laisserons  parier  à  ce  sujet,  le  comte  d'Àllon- 
ville  {Mémoires  secrets,  tome  2",  pag.  248-249),  qui 
sanfquelquesinexa<  tiludes,  a  très-bien  résumé  l'histoire 
de  cette  révolution  : 

«  De  toutes  les  plaies  du  gouvernement  autrichien, 
la  plus  saignante  était  l'insurrection  du  Lïrabant,  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  le  clergé  cl  la  noblesse. 

»Cequi  la  rendait  principalement  funeste,  c'est  que 
le  cabinet  prussien  la  favorisait.  L'intervention  toute 
secrète  de  ce  cabinet  dans  les  troubles  dos  provin 
belgiqucs  avait  pour  point  d'appui  la  ville  de  Lié(< 

»Or,  il  faut  savoir  qu'en  1084  les  hic-cois,  fatigués 
dr>,  divisions  sans  cesse  excitées  dans  leurs  murs 
l'exercice  du  droit  de  nommer  leurs  magistrats,   \  re- 
noncèrent   solennellement  pour    échapper    aux    fré- 
quentes scènes  sanglantes  qui  en  étaient  résultées. 
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"  .'  .  rie  calme  cl  de  prospérité  fut  le   fruit  de  celte 
d6libération;  mais  le  roi  de  Prusse  voulant  en  1/89 
„rofitcrdessemenecsd'agilation  dont  l'empereur  n  avait 
er  les  germes  dans  les  provinces  belgiqu<  », 
ci  cherchant,  pour  affaiblir  la  puissance  sa  rivale  ,  à 
§«  rapprocher  assez  des  sujets  mécontens  du  chel  de 
l'empire  pour  lui  inspirer  des  craintes,  ou  se  iairc  payer 
'  ;  neutralité,  suit  l'abandon  de  ceux  qu  il  aurait 
rd  secourus,  imagina  d'engager  par  des  agens  sc- 
ies Liégeois  à  réclamer  contre  le   règlement  de 
bohm?  qu'on  ne  cesse  de  rencontrer  dans  toutes 
,ôes  occultes  de    la  Prusse,    et  l'abbé  Toncm, 
Journaliste  à  Hervé,  connu  plus  tard  sous  le  nom  du 
■',  .-.       .     Lebrun,  précipitèrent  dans  cette  voie  I-abry, 
in   d'esprit  et  de   talent,  mai,  long     mxci 
■     :   .    qui  sous  couleur  de  patriotisme,  devint 
v;,.  ,   (î,,   vacs  perfides  du  cabinet  de  bcrlin. 

,t  à  CUcslret,  homme   estimé  et  populaire,  mais 
i>  ci  Dvopre  uniquement  au  rôle  d'agent  aveugle 
d'intri -ans  adroits,  il  fut  facilement  déterminé  à  ém- 
et à  honorer  la  faction  de  Fabry,  sans  s 
des  ressorts  qui  la  faisaient  agir.  Le  peuple  s'arma  don  ■ 
cl  élut  de  nouveaux  magistrats.  Le  roi  de  Prusse  alors 
fait  lancer  par  la  chambre  impériale  de  Wetzlar  un 
décret  contre  les  insurgés,  et,  chargé  de  son  exécution, 
c  à  cet  effet  avec  sis  mille  hommes  au  heu  de 
établit  dans  Liège,  y  protège  hautement 
,x  qu'il  lui  était  enjoint  de  réfréner,    léeonde  les 
ences   de    trouble    dans  les   provinces  soumises  a 
.    ,  fournil  des  secours  et  son  générai  Se!: 
.  Brabançons;  mais  la  convention  de  lleehcm- 
réconeiîié  les  deux  souverains,  l'ahai 
:  beiges  et  l'évacuation  de  Liège  soûl  i 
....     ,  pnisse.  La  chambre  de  Wel/lar  envoie  une 

nouvelle  armée  d'exécution,  et  les  Liégeois,  heureux, 
tranquilles, exempts  d'impôts  ava  il  les  troubles  sont  les 


Oo 
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jouets  de  la  politique  des  rois  et  pavent  chèrement  les 
irais  des  arméniens  nécessités  par  les  mouvemens  in- 
considérés, ruineux  et  désorganisaient  dont  le  roi  de 
Prusse  avait  élé  lame,  Fabry  le    principe!   .  t ,  et 

l'honnête  Chestret  le  très-innocent  agent.  » 

L'empereur  Léopoid  termina  la  révolution  liégeoise 
sans  effusion  de  sang;  ses  partisans  s'exilèrent  volontai- 
rement en  France;  et  la  constitution  di 


en  viirueui 


Hoensbroeck  revint  à  Liège  en  1791  I  les  conc 
sions  qu'on  lui  demandait,  et  se  remit  dans  les  voies 
constitutionnelles  et  légales  dont  il  s'était  peut-être  un 
peu  écarté  par  le  malheur  des  cin  :  m  :cs,  mais  ja- 
mais par  esprit  de  despotisme;  ee  qui  était  loin  de  sa 
pensée.  Ce  prince  mourut  peu  de  temps  après  le  réta- 
bli sèment  de  la  tranquillité  de  son  pays,  des  suite-  : 
chagrins  et  peines  que  lui  avait  causés  la  révolution 
et  sou  exil  ;  laissant  son  pays  obéré  des  fiais  occasionnés 
par  l'intervention  des  troupes  de  l'empire. 

j  1793.  CïiARTRAIN  (TV.),  né  à  Liège,  violoniste  à 
l'Opéra,  entra  ù  l'orchestre  de  ce  ihéâl  1772,  et 

se  lit  remarquer  au  concert  spirituel,  par  son  exécution 
ferme  et  hardie,  dans  plusieurs  concertos  de  sa  compo- 
sition, il  est  mort  en  1793.  Comme  compositeur ,  il  est 
connu  par  les  ouvra   es  suivans  : 

l"  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  ci  basse,  œuv, 
V",  4°,  5°  et  8".  Paris,  Sieher. 

2"  Concertos  pour  le  violon,  œuvres  2°,  3°  et  1e.  Paris, 


eue 


ber. 


3"  Six  symphonies  à  huit  parties,  a  ,  Paris, 

Sieber. 

.'  Six  duos  pour  violon  cl  alto,  œuvre  9".  Paris, 
dieber. 

La  bibliothèque  de  l'Ecole  Royale  de  musique  à 
Paris,    possède   la    partition    manuscrite    <\\\n    opéra 
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il v.  '  'onc  tic  ccl  auteur  qui  n'a  jamais  été  représenté. 
En  1776,  Chartrain  a  donné  à  la  Comédie  Italienne 
un  opéra  comique  en  un  acte  ,  intitulé  :  Le  Lord  sup- 


pose; 


cet  ouvrage  n'eut  point  de  succès. 


1793.   JACOBY  {Philippe- Joseph) ,  né  à  Liège  au 
commencement  du  18'""  siècle,  mort  dans  v.n  âge  très- 
Ivancé  vers  l'an  1793.  Graveur  distingué,  il  a  été  suc- 
fee    ivement    graveur   des    princes   Jean-Théodore    do 
■re,  de  cVOultrcmont  et  deVelbruck.  Lors  de  l'ins- 
titution de  la  Société  libre  d'Emulation  établie  à  Liège 
bar  ce  dernier,  il  a   fait  la  médaille  représentant  les 
beaux-arts,  par  des  génies  groupés  aux  pieds  du  perron, 
destinée   à  récompenser  les  mérites  des  artistes  :  d  a 
;vé  celle  qui  fut  frappée  en  mémoire  de  î'élec- 
ince  d'Oultrcmont. 
Pc  e  qu'il  a  ie  mieux  traité  est  la  gravure  sur 

pieri     fit!  •.  L'anecdote  suivante  en  est  une  -preuve  :  le 
:i  de  ïleusy,  ministre  du  prince  de  Liège  à  la  cour 
de  Louis  XVI,  se  trouvant  à  un  dîner  où  tous  les  mi- 
nistres des  puissances  étrangères  se  trouvaient  réunis,  , 
on  entama  la  conversation  sur  la  gravure  en  cachets; 
après  que  chacun  eut  montré  le  sien,  iî  fut  générale- 
ment reconnu  ,  que  celui  de  M.  le  baron  de  Heusy  était 
•rieur  à  tous  les  autres;  il  était  gravé  sur  pierre 
par  Jacoby. 

179  .  IONON  (/W/;,7/},réduc!.eurjuré  de  rente, 
notaire  immatriculé  de  Liège,  géomètre  et  arpenteur. 
■s  sa  plus  tendre  jeunesse,  M.  Simonon  montra 
des  dispositions  pour  l'étude  des  mathématiques  ;  et 
ce  goût,  se  fortifiant  avec  l'Age,  devint  le  besoin  de 
tous  ses  momens.  Ses  parents,  qui  jouissaient  d  un  cer- 
tain bien-être,  virent  avec  satisfaction  l'aptitude  de 
l'enfant,  et  applaudirent  ù  ses  premiers  succès,  moins 
{i  )ur  stimuler  son  zèle  (pie  pour  en  diriger  1  ardeur. 
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Après  s'être  montré  humani  :  listingué ,  le  jeune 
homme  mérita  les  applaudissemcns  de  ses  professeurs 
de  philosophie  :  mais  entraîné  par  sa  vocation  ,  il  reprit 
ses  études  favorites.  Il  existe  encore  à  Liège,  plusieurs 
personnes  qui  l'ont  connu,  et  toutes  lui  accordent  un 
génie  positif. 

Nous  allons  donner  une  analyse  succincte  de  ses  pro- 
ductions littéraires  : 

1°  Traité  de  la  réduction  des  rentes ,  on,  méthode 
d'évaluer  les  capitaux  des  rentes  et  de  connaître  les  dif- 
férais prix  des  muids ,  des  effractions  et  des  anciennes 
espèce-'!:  d'or  ci  d'argent,  mises  en  ordre  alphabétique  ; 
avec  des  éclaircis  i  mi  n  s  sur  la  géométrie  et  les  mé- 
dit pays. 

Ce  Traité  jouit  d'un  succès  d'estime,  et  commença 
la  réputation  de  l'auteur,  qu'on  jugea  capable  de 
mieux  l'aire.  Si  ses  réductions  échappèrent  ù  la  critique, 
on  n'en  remarqua  pas  moins  que  l'auteur  s'était  trop 
hâté  de  produire  :  nous  aurons  bientôt  l'occasion  do 
lui  renouveler  ce  reproche. 

2°  Traité  historique  el  méthodique  sur  l'usage  et  la 
'nature  des  anciennes  monnaies  d'or  et  d'argent  et  re- 
hausse des  capitaux  ;  où  on  donne  des  tables  qui  font 
connaître  les  variations,  les  titres,  toise  et poid  d<  ï 
pênes,  les  prix  de  marc  d'or  et  d'argent;  la  valeur  des 
pièces  soit  de  monnaie,   soit  d'orféoi     .        .   ■     q 
essentiel  d 'observer  tant  en  matière  de  rédemption  des 
rentes  que  d'  réductions  de  toute  sorte  de  g  rainai  mit 
seller  s ,  etc.,  très-util  i  aux  receveurs. 

En  parcourant  ce  traité  on  cesse  d'être  surpris, 
quand  l'auteur  nous  apprend  qu'il  lui  a  coulé  plus  de 
25  années  d'application  :  ses  nombreux  calculs,  les  re- 
cherches qu'il  a  du  faire,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
sa  sincérité.  Si  nous  ajoutonsà  ces  difïicullés,  l'aridité 
du  sujet,  nous  resterons  convaincus  que  M.  Si.u.e- 
non   était  doué  d'une  patience  à  toute  épreuve. 
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contient  environ  497  pages,  petit  in-4",d 
jes  |  se   composent  de  tables  dévaluations, 

y„    ■■  des  rentes  et  des  monnaies  m  ce 

:■■■:':  ,  remarques  qui  intên  ■■  ni  le  particulier 
„ui  p  voit  •■'  -  ?-  nies. 

ivi  .,!   îraité  fail  suite  aux  précédens ,  pour 
:  ■■  er  les  lacunes;  ce  qui  a  conduit  à  une  es- 
onl'u  ion  ;  cl  si  nous  devons  eu  juger  par  la 
:  M.   Simonon   contre  les   critiques   ignorons, 
:   ;     f-,    il   est    probable    que    !  :s    re- 
qui  lui  ont  été  adressés  à  cet  égard  ,  n'ont  pas 
été  laits  d  tus  un  esprit  de  charité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
est  mieux  écrit  que  les  deux  autres;  et  si 
.   exceptons  plusieurs  expressions  «ambitieuses, 
ii     ulicrement  avec  son  aimable  siin- 
laiva  à  chacun  par  l'abandon  que 
nommons  aujourd'hui  laisser  aller.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  ses  citation  ibistoriqnes,  déjà  connues 
de  son  temps,  cl  répétées  depuis  jusqu'à  satiété  :  nous 
dirons  seulement  qu'elles  ont  éîé  puisées  à  des  sources 
.),,,,_.  t       ;,  ,,..;  ajouterons  que  ses  successeurs  ont  vendu 
,  savantes  dissertations  et  à  ses  calculs. 
k    Introduction  à  ï office  de  notaire. 
L'auteur  aurait  pu  intituler  ce  livre  :  Le  parfait 
notaire.  De     lis  50  ans,  nous  avons  eu  tant  de  pcrlec- 
.  [ans ce  genre,  qui  ont  été  calquées  en  partie      . 
so„  ;  n,  que  ce  titre  n'aurait .pas  été  déplacé. 

il  !3  progressives  de  la  civilisation,  col  ou- 
,re    consulté,   moins  cependant  que  ses 
.  . 
5°  Inlroduc,    n  à  l'offre  des  arp<  nl<  m  ■;. 
Un  mot  analyse  ■  tte  production  :  Elle  est  surannée. 
Ou  remarquera  ,  par  la  seule  copie  dc^  titres  des  nu- 
es de  l'asehal  Simonon,  que  son  style  est  souvent 
;  qu'il  n'a  pas  assez  étudié  notre  législation  gram- 
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maticaîe,  et  que  ses  imprimeur,;  n'étaient  que  des  ou- 
vriers; mais  on  applaudira  a  ses  efforts  en  se  rap 
tant  à    lépoque  à   laquelle  il  écrivait  :  di  dus, 

avant  lui  personne  n'aurait  pu  dire  :  Je  I 
dans  sa  partie. 

Simonon  dédia  ses  livres,  selon  la  règle  obligée,  à 
ses  très-nobles ,  très-illusit  s  1 1  très-généreux  seigneurs  ; 
ne  légua  à  ses  enfans  qu'une  réputation  ■•ans  t 
et  perdit  le  peu  qui  lui  restait,  quand  les  Autrichiens 
incendièrent  le  faubourg  ri'Amerc    ur, 

Nous  terminons  celte  courte  notice  en  disant  un  mot 
de  Mathieu-Joseph  Simonon,  le  seul  de  ses  en  (ans  qui 
soit  encore  en  vie. 

Simonon  fils,  aujourd'hui  presque  nonogénaire, 
hérita  des  vertus  et  des  talcn  i  de  son  père  ;  il  s'occupa 
de  géométrie,  d'arpentage,  de  pianimélrie,  l'ut  nommé 
réducteur  des  rentes,  et  n'a  jamais  cessé  de  mériter 
la  considération  qui  devient  le  prix  du  vrai  mérite;  do 
mémo  que  son  père  il  ajoutait  à  ses  décisions  :  avec 
défi  du  contraire;  et  le  contraire  ne  lui  fut  prouvé 
dans  aucune  circonstance. 


1794.  CIIAPUÏS  {Grégoire-Joseph),  naquit  à  Ycv- 
viers  le  1  1  avril  1701  ;  après  avoir  achevé  ses  élu 
au  collège  de  St.-Bonaventurede  cette  ville,  il  se  rendit 
a  L'rcda  où  il  lui  reçu  garçon  chirurgien  dans  les  dra- 
gons de  ftlatha;  bientôtil  gagna  l'estime  cl  la  protection 
du  chirurgien-major  par  sou  application  à  ses  devoirs 
et  son  assiduité  à  soigner  les  malades  de  l'hôpital  mili- 
taire; de  là  il  passa  à  Paris  poury  recevoir  les  leçons  des 
grands  maîtres  qui  abondaient  dans  celte  capitale  et 
se  perfectionner  dans  la  pratique  de  la  chirurgie;  son 
père,  chirurgien  aussi,  déjà  vieux  et  ace  I  lé  d'infir- 
mités, le  fil  revenir  au  bout  de  dix-huit  mois  afin  de 
l'aider,  de  le  suppléer  même  au  besoin  dan  ra- 

tions. 
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Après  la  mort  de  son  père,  Ghapuis  dût  se  rendre  à 
Lice,  au  collège  des  médecins ,  pour  y  subir  l'examen 
usité:  il  fut  reçu  chirurgien-accoucheur  juré,  et  auto- 
risé à  pratiquer  publiquement  son  art. 

Estimé  doses  concitoyens  pour  sa  piété,  ses  connais- 
sances et  la  douceur  de  ses  mœurs,  Chapuis  acquit  en 
peu  de  temps  une  nombreuse  pratique  et  fut  généra- 
lement suivi  tant  à  Verviers  que  dans  les  communes 
environnantes. 

Sou  amour  pour  le  bien,  sa  passion  pour  la  liberté 
ct  ses  vertus,  le  firent  élire  officier  municipal,  lors  de 
la  révolution  liégeoise  :  fonctions  qu'il  accepta  malgré 
lui  cl  seulement  en  considération  du  bien  qu'il  pouvait 

faire. 

Forcé  de  quitter  sa  patrie  ,  lors  de  la  retraite  de  Du- 
mourier,  il  ne  put  échapper  à  la  recherche  et  à  la  sur- 
lance de  ses  ennemis.    Arrêté  et  conduit   dans  les 
prisons  de  Liège  ,  il  languit  neuf  mois  dans  les  cachots, 
sous  la  férule  de  is  du  dernier  souverain  des  Lié- 

geois :  neuf  mois  pour  lui  forger  des  crimes  qui  ,  en 
violant  toutes  les  règles  du  droit,  conduisirent  l'infor- 
tuné à  l'échafaud  ;  et ,  qui  le  croirait ,  on  ne  put  lui  en 
trouver,  on  voulait  faire  tomber  la  tète  de  cet  homme 
vertueux  et  il  fut  condamné  pour  l'exemple  d'autres; 
ainsi  porte  la  sentence!  !  !..  la  voici  : 

EN  CAUSE. 

Monsieur  de  F n'' ron  ,  prncti rca r-ijrné rai  de  son  Allesse 
Celcissime,  contre  Grégoire- Joseph  Chapuis,  pri- 
son;. 

«  Le  trente  décembre  mille  sept  cent  quatre-vingt- 
»  treize,  vus  les  sets  par  nous  les  eschevins  de  la  justice 
»  souveraine  de  la  cité  pays  de  Liège,  condamnons  Grô- 
»  goire-Joseph  Chapuis,  prisonnier,  à  être  conduit  au 
»  lieu  du  supplice,  pour  illec  avoir  la  leste  tranchée  jus 
«des  épaules  pour  l'exemple  d'autres.» 
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Dès  que  l'on  connut  à  Verviers  cette  inique  con- 
damnation, les  personnages  les  plus  influens  par  leur 
position  sociale  en  sollicitèrent  inutilement  le  rapport; 
monsieur  l'abbé  Lejeune,  beau-frère  du  malhem 
Chapuis,  futse  jeter  aux  pieds  du  prince-évêque  Méan; 
implorer  le  pardon  de  l'homme  à  qui  on  n'avait  pu 
trouver  l'apparence  même  d'un  crime,  de  l'innocente 
victime  qu'il  voulait  immolera  sa  vengeance,  mais  ce 
prêtre  d'un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde  lui  répondit 
froidement  :  qu'il  fallait  donner  un  exemple  aux  phi- 
losophes: qu'on  n'en  voulait  plus  ;  et  cet  assassinat  juri- 
dique fut  ordonné. 

Le  1er  janvier  1794,  enchaîné  sur  un  tombereau, 
Chapuis  arriva  à  Verviers  pour,  le  lendemain  ,  à  la  Mie 
de  ses  concitoyens,  qui  tous  rendaient  témoignage  de 
ses  vertus  ,  de  la  douceur  de  ses  mœurs,  être  offert  eu 
holocauste. 

Le  lendemain,  2,  conduit  sur  la  place  des  Récol- 
lets, lieu  désigné  pour  le  sacrifice,  au  milieu  de  la  cons- 
ternation générale,  cette  œuvre  d'iniquité  fut  con- 
sommée •  sept  coups  de  tranchant  n'ayant  pas  encore 
abattu  sa  tête,  le  bourreau  qui,  sans  doute,  avait  . 
ses  instructions,  fut  obligé  de  la  scier,  ce  qu'il  lit  à 
deux  mains. 

Verviers  était  alors  occupé  par  un  régiment  hollan- 
dais, et  cette  exécution  présentait  des  caractères  si  hor- 
riblement atroces,  l'indignation  fut  si  grande  parmi 
ces  troupes,  qui,  elles-mêmes,  excitaient  les  habilans 
à  la  vengeance,  que  l'on  fut  obligé  de  les  faire  partir, 
crainte  de  désordres. 

L'année  suivante  à  pareil  jour,  on  célébra  à  Verviers 
l'anniversaire  d'iniquités  :  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires, les  généraux  Grenier,  Boyer  et  Cacalte,  leurs 
états-majors,  une  foule  immense  d'habitans  de  A  en  iers 
et  des  communes  environnantes,  assistaient  à  cette  cé- 
rémonie, un  cénotaphe  fut  élevé  au  lieu  du  supplice: 
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Recolle  ts  vécut  le  nom  àù  place  du  Martyr, 
des  discours   lurent  prononcés  parmi  lesquels  on    re- 
marqua celui  du  général  Grenier  que  nous  transcri- 
rons ici  : 

a  Citoyens  ,  vous  venez  de  célébrer  l'anniversaire  de 
iChapuis,  martyr  de  la  liberté.  Vous  n'avez  payé  que 
sic  tribut  dû  à  sa  mémoire.  Chapuis  fut  magistrat  ver- 
Itueux;  il  a  rempli  son  devoir  avec  honneur.  Il  fut 
s  républicain,  bon  mari,  bon  père  et  bon  ami;  il  aima 
ïh  lib  :rté,  lutta  corps  à  corps  avec  la  tyrannie,  ctvou- 
»lut,d  un  état  soumis  à  un  monstre  mitre  aider  à  en 
fcfaire  un  état  libre  ;  tel  fut CUa puis  :  ;es  vertus  le  firent 
.immoler  à  la  rage  du  tyran;  ses  mânes  attendent  de 
i  ,  us  d'autres  sacrifices;  vous  les  devez  à  sa  famille, 
,voti  vez  à  cet  enfant.  Chacun  de  vous  doit  le 

3  comme  le  sien,  suffire  à  son  éducation, 
ïnétrer,   ainsi   que  ses  jeunes  concitoyens,  de 
»  l'amour  de  la  libellé,  en  leur  inspirant  une  haine  im- 
splacablc    contre    les  despotes.   C'est   eu   élevant   vos 
»  en  fans  à  de  pareils  sentimens,  que  vous  honor.ez  la 

•  mémoire  du  martyr,  que  vous  leur  ferez  chérir  les 
i  causes  de   sa  mort,   que  vous  leur   apprendrez  à  le 

•  venger,  ou  que  vous  les  rendrez  dignes  de  mourir 
>  comme  lui.   a 

1704.  BOULLAJNGER  {Baudouin),  général  de  la 

commune  de  Paris,  né  à  Liège,  il  habitait  Paris,  où  il 

'  joaillier  avant  la  révolution  ,  dont  il  seconda  les 

excès.  U  fut  su         :   e  nent  membre  des  Jacobins  et 

agent  de  Robespierre  et  du  comité  de 

ic,  et  enfin   général  de  brigade  employé  à 

,    de   la  révolte  du  31   mai   1793,  il 

commandait  la   section  de  la  Hallc-aux-lîlés,  et  lut 

nmé  pour  remplacer  Santerre,dont  la  conduite  ,  un 

moment  incertaine,  donnait  de  l'inquiétude  aux  chels 

des  factieux.  Plusieurs  sections  de  Paris  ayant  réclamé 
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itrc  son  élection,  Boullanger  donna  m.  Il 

devint,  au  mois  d'octobre  suivant,  général  de  l'armée 
révolutionnaire,  annonça  à  la  société  des  Jacobins 
qu'il  allait  partir  avec  Rousin,  et  demanda  à  cire  ac- 
compagné d'une,  guillotine.  Accusé  ensuite  a  celte 
société  par  des  Cordeliers,  il  fut  défendu  par  .: 
pierre,  et  y  dénonça  lui-même  Ferrière-Sauvebœuf, 
qu'il  fil  rayer  et  renvoyer  devant  i  :  comité  die  sûreté 
générale.  Le  '27  lévrier  1794,  il  excila  Hébert  à  si- 
gnaler des  conspirateurs  que  celui-ci  n'osait  nommer, 
ce  qui  donna  lien  contre  lui,  aux  Jacobins,  à  une  nou- 
velle accusation  dont  il  fut  encore  défendu  par  Robes- 
pierre. Tant  de  services  de  la  pari  de  celui-ci  méri- 
taientde  la  reconnaissance;  ans  i  Boullanger  prit-il  les 
armes  en  sa  faveur  au  i)  thermidor,  fut  décrété  d'abord 
d'accu  ation,  puis  mis  hors  de  la  loi,  et  exécuté  trois 
jours  après. 

1794.  SAXM-KIRBOURG  {Frédéric  RHnyram  dé), 
naquit  à  Limbourg,  ancienne  capitale  du  duché  de  ce 
nom,  aujourd'hui  ville  de  la  province  tic  Liège,  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  ce  paj  s,  en  1746.  ?<é 
avec  beaucoup  d'ambition,  il  se  jeta  dans  le  parti  pa- 
triote lors  de  la  révolution  de  la  Hollande  en  1/67, 
dans  l'espoir,  dit-on,  de  chasser  le  prince  d'Orange, 
et  de  se  mettre  à  la  place  de  ce  Sladhouder.  Afin  d'y 
parvenir,  i!  se  vanta  à  La  Haye  qu'il  avait  beaucoup 
de  crédit  à  Versailles;  et  s'élant  rendu  à  celte  cour, 
il  persuada  qu'il  jouissait  d'une  grande  considération 
en  Hollande.  Son  esprit  et  ses  manières  plurent 
ministre,  Calonne,  par  le  moyen  duquel  il  obtint  le 
brevet  de  maréchal-de-camp,  avec  des  appointemens 
de  40  mille  livres.  Mais,  soit  que  Saîm-K.irbour<r  eût 
besoin  d'argent  pour  remplir  ses  projets,  soit  que,  vu 
l'étal  des  finances  de  la  France,  i!  craignit  que  ses  ap- 
pointemens ne  lui  fussent  pas  longtemps  payés,  il  osa 
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en  demander  le  capital,  et  on  eut  la  bonhomie  de  lui 
donner  400  mille  livres.  À  son  retour  en  Hollande,  il 
apprit  que  le  parti  républicain  réclamait  la  médiation 
de  la  France,  ce  qui ,  en  faisant  cesser  les  troubles,  dé- 
truisait tous  ses  desseins.  11  dépêcha  alors  des  émissaires 
à  Amsterdam  et  autres  villes,  pour  y  engager  les  pa- 
triotes à  s'opposer  à  tout  projet  de  médiation  :  il  avait 
conçu  l'espoir,  en  refusant  cette  médiation,  d'être 
nommé  généralissime  des  armées  républicaines,  et  d'être 
ainsi  investi  d'une  autorité  suprême.  Il  voyait  cepen- 
dant la  nécessité  de  dissimuler  avec  le  parti  du  Stad- 
houder,  et  de  crainte  qu'il  n'eut  le  dessus,  il  entretint 
d  :s  intelligences  secrètes  avec  ce  parti.  Un  jour  ii  dit 

ointe  de  Callamberg,  Saxon  très-considévé  du  prince 
in  fc  :  Croyez  au  reste,  que  je  n'ai  pas  teileme: 
du  citron,   que  je  ne  m'accommode  très-bien   do 
l'orc       .  .  'après  ces  fausses  protestations,  on  lui  confia 
la    défense    d'Ut  redit,     qui    avait    une    garnison    de 
;,   au   moment  de  l'invasion  de  la  Hol- 
lande par  les  Prussiens.  Il  rendit,  sans  coup  férir,  cette 
place  importante,  qui  aurait  pu  se  défendre  longtemps. 
Une  telle  conduite  le  démasqua  entièrement  vis-à-vis 
du     larti   stadhoudérien ,   et   il  abandonna  en   même 
temos  celui  qu'il  avait  juré  de  servir.  S'étant  réfugié  à 
Paris,    ii   demeura  dans  le  bel   hôtel   qu'il  avait  dans 
cette  ville,  embrassa  ensuite  les  principes  révolution- 

,s,  et  fut  nommé  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, mai-  il  ne  tarda  pas  à  devenir  suspect.  Fendant 
le  ré   '  ■  la  terreur,  il  fut  impliqué  dans  la  cons- 

piration (supposée)  ourdie  dans  la   maison  d'arrêt  des 
Garnies,   où   on  l'avait   enfermé.  Traduit   au   tribunal 
d  j  Gofli      ial,  il  y  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté 
23  juillet  1794,  âgé  de  4S  ans.  S    ;  biens  furent  rendus 
à  sa  famille, en  vertu  d'un  décret  du  i  7  septembre  1705. 

1794.   FASSIN  (A" '.),   Récollct  du   couvent    do  son 


ordre  à  Liège,  né  à  Stembert  près  Vcrvicrs,  théolo 
chronologie  et  géographe.  Ce  religieux  portait  I, 
tique  h  un  malade  dans  la  rue  du  Pont-d'Aniercœur 
à  Liège,   lorsqu'il  fut  atteint   d'une  balle,    partie  du' 
rang  des  Autrichiens,  duquel  coup  il  mourut,  i  c  père 
Fassm  a  publié  4  volumes  de  Commentaires  sur  1  ' 
turc-Sainte. 

1794.  HERMÈS-SERVATS,  manufacturier  de  poêles 
établi  à  Sedan  ,  né  au  village  du  Marché  sous  Fran 
mont,  commune  de  Thcux,  en  1728,  était  du  nombre 
ue  ces  hommes  courageux  de  la  ville  de  Sedan  .  qui 
lurent  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  de  Pans 
le3juin  1 794  et  périrent  le  mémejour,  victimes  de  leur 
noble  dévouement  à  la  monarchie  légitime,  pour  avoir 
eu  le  tort  de  signer  la  déclaration  suivante,  après  avoir 
nus  en  arrestation  les  députés  de  la  Convention  na- 
tionale, qui  étaient  venus  à  Sedan  pour  y  bure  enre- 
gistrer le  décret  de  suspension  du  roi  Louis  V,  J  avant 
de  se  rendre  pour  le  même  objet  à  l'armée  du  général 
balayette,  campée  sou,  (es  murs  de  cette  ville. 

«  Le  conseil  général  de  la  commune  de  Sedan  dé- 
libérant sur  la  Validité  des  passeports  présentés,  ouï 
le  procureur  de  la  commune  ,  considérai»!  les  circons- 
tances où  se  trouve  la  patrie  :  arrête  ...  .  .  ;rsainl 
Antonelle,  Péraldy  cl  Khurva!  seront  provisoirement 
nus  en  état  d'arrestation.  Délibérant  ensuite  sur  la  na- 
ture des  pouvoirs  (illimités),  dont  les  soi-disants  com- 
missaires sont  porteurs  ; 

»  Considérant  qu'au  moment  où  ils  auraient  été 
'  '''''.S  l'assemblée  nationale,  obsédée  par  la  horde 
des  factieux,  qui  remplissaient  la  capitule  de  sang  et  de 
carnage,  n'a  pu  agir  avec  liberté,  et  que  ce  n'est  que 
P"nr  éviter  de  plus  grands  crimes,  quelle  a  pu  « 
sentir  au  décret  qui  viole  de  la  manière  la  plus  outra- 
geante la  constitution  ;  décret,  ou  plutôt  acte  nions- 
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ïrucux,  qu'elle  doit  se  faire  un  devoir   de  révoqu 
aussitôt  que  ses   oppresseurs   l'auront  rendue  à  elle- 
même  ;  . 

»  Considérant  que  tous  actes  émanes  ou  qui  en  6ma- 
peraiei  '.  tant  qu'elle  se  trouvera  sous  le  glaive  des 
a    :    ;ins .  -     .,   ...  ppés  de  nullité  ; 

»Considérant  que,  si  les  soi-disant  commissaires 
étaient  députés  ainsi  qu'ils  s'en  qualifient,  ils  n'auraient 
bas  accepté  une  mission  destructive  de  la  constitution, 
qui  tend  à  tromper  le  peuple  ,  à  soulever  l'armée,  et 
f  lui  retirer  les  braves  généraux  qui  la  commandent; 
qu'on  ne  peut  donc  les  regarder  que  comme  des  éuus- 
3  de  la  l'action  qui  a  usurpé  les  pouvons  expres- 
sément délégués  par  la  souveraineté  nationale;  _  _ 
«Considérant  que  le  roi,  son  auguste  famille,  ainsi 
que  les  députés  iidèles  a  leurs  devoirs  ,  sont  encore  au 
p<  avoir  des  l'actieux  ,  arrête  : 

B  Que  les  soi-disant  commissaires  députés  demeure- 
ront en  celle  \  die  sous  bonne  et  sure  garde,  y  resteront 
en  otage  jusqu'à  ce  qu'il  soi!  notoire  que  l'Assemblée 
Nationale  et  le  roi  soient  libres  et  n'ayeut  plus  a 
craindre  de  leurs  oppresseurs.  » 

1794    GODAR  {  Guillaume- Lambert) ,  docteur  en 

médecine,  des  Académies  de   Bruxelles,   Dijon  ,  etc.  , 

né  à  Verviers  le  10  août  1717  ,  Ht  ses  études  au  col. 

;ctte  ville,  d'où  il  passa  à  l'école  de  Reims    s  y  ht 

voir  docteur  en  médecine,  en   1745,  et  publia  sa 

rurale  sous  le  tilre  de  :  Spécimen  ammashcis 

qu'il  développa  plus  au  long  dans  un  ouvrage 

publ  1755,  à  Berlin  sous  le  tilre  de  t  Physique  de 

ï(lll!l.i.,..  ,  1  vol.  in-12.  L'Académie  des  sciences 

ci  belles-lettres  de  Dijon  avait  proposé  pour  le  pn 

17(54  .  |él   rminer  la  nature  des  anti-spasmod 


mes  proprement  dits;  2°    d'expliquer    leur   manière 
.  .    ,   ;  3°  de  distinguer  leurs  diilerentes  espèces;  -    "" 
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[U  :r  leur  usage  dans  les  maladies;  le  mémoire  de 
M.  Godar  fut  couronné  l'année  suivanl        ,'auteurfît 
imprimer  à  Paris  sa  Bisser  talion  ,  un-  vol, 
daus  laquelle  il  intercalîa,  sur  le  diabolism  ■      '.  .arti- 
cles qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  mémoire  couronné. 

C'est  à  l'occasion  de  cesarticles  ajoutés  queM. 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Dijon,  publia  la 
lettre  suivante  : 

■■i  lin  faisant  imprimer  sa  Dissertation  sur  les  antisj 
»  modiques  proprement  dits ,  que  l'Académie  cl  ■  Diji 
«couronna  l'année  dernière,   M.   Godar,    médecin  à 
»  Verviers,  près  Liège,  y  a  ajouté  sur  le  diaboh'sme  et 
ssur  les  exorcismes^des  détails  qui  n'étaient  pas  dans 
»  l'original.  La  compagnie  vous  prie,  Monsieur,  d'en 
«donner  avis  au   public ,  et  de  lui  annoncer  que   tout 
sce   qui  est    compris    depuis    la    page  k!'r    jusqu'à   la 
»  page  51  ,  et  dans  les  pages  89  et  90,  sont  des  additions 
«dont  elle  n'a  eu  connaissance,  qu'après  l'impres  ioi 
mie  l'ouvrage  ,  impression  qui  s'est  faite  h  Paris,  quoi- 
«que  par  le  frontispice  ,  il  paraisse  que  cette  Disserta- 
tion ait  été  imprimée  à  Dijon.  « 

En  17(39,  il  publia: 

1°  Seplicologie,  ou  Dissertation  sur  les  antiseptiques, 
considérés  dans  h  sens  h  plus  étendu,  quia  concouru 
pour  le  prix  proposé  r  ,  l'Académie  de  Dijon,  en 
1707  (a  remporté  l'accessit),  1  vol,  in-8".  Le  prix  l'ut 
remporté  par  Boissieu.  Lu  1770  ,  il  concourut,  en- 
core pour  le  prix  proposé  par  la  même  académie 
sur  les  méthodes  rafraîchissantes ,  et  son  mémoire 
remporta  le  prenne;-  accessit.  On  en  trouve  un  extrait 
dans  un  vol.  intitulé  :  Mémoire  sur  les  métliodes  rafraU 
mites  et  échauffantes  ,  qui  a  remporté  le  prix  pro- 
posé par  l'Académie  du  Dijon  ,  en  1770  ,  par  Boit  sien, 
auquel  on  a  joint  l'extrait  d'une  Dissertation  sur  h 
>n  ..'  sujet  qui  a  eu  le  premier  accessit  ;  par  Godar  , 
in-8°,   Dijon,  1772.  Dans  les  nouveaux  mémoires   de 
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r  ;.  Ue  Dijon,  vaille  des  sciences  et  arts  sccoi 

semestre  de  1784,  se  trouve  un  mémoire  sur  loriyme 
«laces  que  les  fleuves  et  les  grandes  rivières  chartent 
temps  des  grandes  gelées    par  Godar. 
j)ans\esaixcicmmémoiresde  l'Academiede Bruxelles, 

M     Godar    a  public   :  Explication   de,  la  cause  des 
,  nue  Von  observe  sorts  les  glaçons  des  chemins  ra~ 
v    tome  1er.  Dissertation  sur  l'usage  des  noix  de 
en  médecine,   loin.   2.   Réflexions  sur  quelques 
nsde  lacontayion,  tom.  4.  Sur  l'orujinedes  butms 
es ,  ou  des  glaces  qu'ils  charrient.  Sur Jes fo- 
mentations antiseptiques.  Sur  l'ouverture  des  fenêtres 
■ailes  des  malades  ,  tom.  5.  M.  Godar  est  mort  a 
Verviers,  le  2  mais  1794,  d'une  fièvre  hectique  a  la 
suite  d'une  fluxion  de  poitrine.  _ 

2»  Dans  le  Journal  de  Médecine,  Chirurgie  et  Phar- 

.  Godar  a  publié:   Observations  sur  une  fièvre 

Gâteuse  de  la  plus  rare  espèce,  llbJ, 

tom.  10,  pag.  316-319.  »        il 

......;   ,  singulière  de  la  grossesse  du  sexe,  tom.  I  l, 

pag.  529-532  (1759). 

4°   Observation  sur  une  excroissance  a  la  racine  ae 
la  langue  ,  extirpée  par  la  ligature  ,  1760  ,  tom.   13  , 

pag.  66-67.  ,  ,  r, 

5<=    ,  isioire  d'une  plaie    accompagnée  ue  differens 

symptômes  .  17G0  ,  tom.  13 ,  pag.  250-264. 

G-  Guërison  d'une  épilcpsie  qui  rendait  les  yeux  mi- 
croscopiques ,  1760  ,  tom.  13  ,  pag.  O93-40S. 

"r  :  ore  continue  qui  dégénéra,  en  m- 

termittente  anormale,  1761  ,  tom.  14,  page  2tM-2.il. 

8°  Mort  subite  causée  par  le  trop  d embonpoint, 
761  ,  tom.  14,  pag.  401-410.  . 

9°  Iîydropisie  guérie  par  vue  attaque  a  apoplexie  , 
1761,  tom.  14,  pag.  499-503.  _ 

10°  Observation  sur  une  fièvre  cachectique ,  WDO, 
tom.  18  ,  pag.  324-329. 
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11°  Dissertation  sur  la  vertu  de  ?i  'ai  de  galle, 
prises  intérieurement  ,  1778  ,  tom.  49  ,  pag.  242-266 
et  pag.  367-37 '2. 

Dans  sou  Dictionnaire  historique  de  la  médecine , 
M.  Dezeimeris ,  à  propos  de  la  physique  de  famé  hu- 
maine, qu'il  prétend  avoir  deux  volumes  in-8°,  quoi 
qu'elle  n'aie  qu'un  vol.  in-12  de  392  pages,  préface  ■  et 
tables  comprises,  dit  :  quoique  cet  ouvrage  soit  attribué 
par  divers  biographes  au  médecin  Godar,  nous  doutons 
qu'il  soit  de  Guillaume  Lambert. 

Si  celui  qui  a  écrit  ces  lignes  s'était  seulement  donné 
la  peine  d'en  lire  la  préface  .  il  n'aurait  pas  élevé  ce 
doute,  il  aurait  vu  crue  ce  livre  n'est  que  le  développe- 
ment d'une  thèse  inaugurale  soutenue  à  Reims  ,  par 
!  auteur  en  1745  ;  celte  préface  est  datée  de  Vervi  : 
le  premier  de  l'an  1755. 

1795.TASKIN  (Pmc/uï/),  né  en  1723,  a  Theux,  bourg 
du  pays  de  Liège,  il  devint  l'élève  du  célèbre  B'i.in- 
chet,  facteur  de  clavecins  à  Paris,  rue  de  la  Verrerie. 

Après  la  mort  de  son  maître  ,  qu'il  devait  bientôt 
surpasser,  il  prit  la  direction  de  l'établissement 
donna  l'essor  à  son  génie  par  d'importantes  améliora- 
tions dans  la  facture  de  ces  instruirions  ,  dont  la  com- 
binaisuu  offrait  encore  beaucoup  de  défectuosités  ,  tant 
sous  le  rapport  des  sons  ,  que  pour  l'exécution. 

Il  était  réservé  ù  Paschal  Taskin  de  triompher  des 
obstacles  (pie  ses  prédécesseurs  n'avaient  pas  su  vaincre 
avant  lui. 

Après  avoir  inutilement  essayé  tous  les  corps  élasti- 
ques jusqu'à  la  corne  du  pied  de  cheval,  il  avait  re- 
connu ,  dans  la  peau  de  buffle,  la  qualité  nécessaire 
pour  en  tirer  des  sons  corm  ....  il  r.  cueillit  ,  de  la 
répétition  de  ses  expériences  ,  tout  le  succès  qu'il  avait 
espéré.  Voici  comment  il  les  avait  dirigées. 

Parmi  les  trois  rangs  de  sautereaux  ordinaires  aux 
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.  .;,„  [S  cm  choisit  un  dans  lequel  il  substitua 
de  corbeau  des  morceaux  de  peau  de  buffl.  . 
QU'il  introduisit  dans  les  languettes  à  peu  près  de  îa 
WÊine  manière  que  les  plumes.  Cette  peau  produisit 
un  tel  effet  sur  la  corde  de  l'instrument  qu'il  en  ré- 
sulta des  sons  veloutés,  moelleux ,  suaves  et  vraiment 
voluptueux  ,  qu'on  pouvait  enfler  ,  ou  diminuera  vo- 
lonté en  appuvant  plus  ou  moins  fort  sur  le  clavier, 
te  buffle  obéissait  à  ia  pression  du  doigt  ,  et  le  tact  seul 
d  t  claveciniste  suffisait  pour  opérer  ces  transitions  ad- 
mirables sans  chaîner  ni  de  clavier,  m  de  registre. 

Taskin  ne  s'était  pas  borné  à  cette  précieuse  décou- 
verte •  ii  voulut  encore   faire  servir  les  registres  em- 
|    més  pourétendre davantage  les  moyens  d'exécution 
fur  son  instrument.  IL  imagina  donc  des  baguettes  de 
'fer  qui  perçaient  perpendiculairement  le  sommier  du 
clavier  du  haut  en  bas  ;  le  bout  supérieur  faisait  mou- 
voir très  emplumés  ;  le  bout  inférieur  venait  se 
«hier  un  «eu  au-dessus  des  genoux  du  claveciniste. 
,  ,  [  simple  mécanisme  ,  on  pouvait 
avec  le  plus  léger  mouvement  des  genoux,  faire  parler 
un  jeu  quelconque  de  plumes,  ensemble  ou  séparé- 
ment, ou  le  jeu  de  buffle  seul  ,  on  tuas  les  jeux  du  cla- 
vecin réi  nis;  de  sorte  que,  si  l'on  voulait  muter  i  eilet 
ar,  d'un  écho,  et  dans  toutes  les  nuances 
possibles  ,  celle  exécution  devenait  facile  sans  déplacer 
Fa  i  ,ain  du  clavier.  Quelle  prodigieuse  variété  de  jeux 
dans  un  instrument  auparavant  si  ingral  ! 

te  premier  clavecin  à  buffle  fut  fait,  en  1/06,  pour 
,  b  ri,  trésorier-général  de  la  marin    cl  des  menus 
plaisirs  du  roi.  On  remarqua  ,  depuis  ,  que  la  peau  oc 
bufj      ■  .  iii  lUc  égalité  de  force  et  cl  élasticité 

pendant  plus  de  cinq  ans.  _ 

'   Celte    découverte  mit  le   sceau  à  la  réputation  de 
Taskin;  elle  devint  plus  qu'européenne  sous  les  règnes 
•;  et  de  Louis  X.VI- 
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En  1772,  M.  Chiquelier,  facteur  des  înstrun  - 
roi,  étant  mort,  Louis  S.V  lit  demander  Paschal  Taskin 
pour  le    remplacer  ;  mais  celui-ci  ne  voulant  pas  ac- 
cepter un  emploi  ,  qui  l'aurait  privé  de  continuer 
recherches  pour  de  nouvelles  inventions,  proposa  d'en- 
voyer à  sa  place  son  jeune  neveu  ,  qui  fut  accepté. 

A  partir  de  cette  époque,  P.  Taskin  sut  ajoutera  sa 
propre  découverte.  Ayant  porté  la  plus  profonde  atten- 
tion sur  les  effets  du  tact  ,  des  claviers  et  d  :  buffles,  il 
imagina  de  placer  ,  sous  le  pied  du  claveciniste  ,  un 
tirant  qui  faisait  mouvoir  imperceptiblement  le  jeu 
des  buffles  ,  ainsi  (pie  celui  des  plumes.  Ce  tirant  rece- 
vant du  pied  une  pression  plus  ou  moins  légère  ,  en- 
flait ou  diminuait  les  tons  à  volonté  ,  qu'on  parvi 
aisément  à  varier  de  toutes  les  manières.  Depuis  les 
tailles  jusqu'à  l'extrémité  des  buffles,  les  clavecins  imi- 
taient  parfaitement  le  sou  des  basses  du  prestant  de 
l'orgue  ;  et  depuis  les  tailles  jusqu'à  l'extrémité  des 
dessus,  ils  imitaient  celui  delà  flûte  traversière. 

Celle  addition  rendait  le  clavecin  à  buffle  bien  supé- 
rieur aux  clavecins  piano-forté  inventés  en  1760  à 
Freyherg,  cnSaxe,  par  Silberrnann.  De  la  Saxe,  l'in\ 
lion  de  ces  instrumens  passa  à  Londres  ,  d'où  venaient 
presque  tous  ceux  qui  se  vendaient  ù  Paris  ;  niais  on 
ne  pouvait  adapter  le  mécanisme  de  ces  piano-forté  ù 
no  s  clavecins  français. 

Comme  le  mécanisme  de  M.  Taskin  s'y  adaptait  faci- 
lement, il  inventa,  en  1770  ,  un  piano-forté  en  foi  i 
de  clavecin.  L'Académie  des  sciences  envoya  plusieurs 
députations  chez  lui  ,  pour  l'engager  à  soumettre  son 
instrument  au  jugement  de  celle  société;  mais  Taskin, 
aussi  modeste  que  savant  ,  se  refusa  longtemps  à   c 
demande  ;  enfin,  il  fut  tant  pressé  qu'il  lit  transporter 
son  instrumenta  l'Académie.  Les  commissaires, 
Vandcrmonde  ,  Haiïy  et  le  baron  de  Districhen  firent 
un  rapport  très-avantageux. 


r,0O    


Cetle  découverte  lui  mérita  les  suffrages  unanimes 
des  connaisseurs.  Les  premiers  artistes  de  Paris,  Cou- 
nerin,  Balbùtre  et  autres,  ne  tardèrent  pas  à  vouloir 
fouir  il  -  puissaiis  et  gracieux  effets  de  ce  nouvel  ins- 
trument, qui  depuis  ce  temps  a  subi  différentes  modi- 
fications. 

Taskin  avait  épousé  la  veuve  de  M.  Bîanchet,  sou 
prédécesseur,  et  il  n'en  eut  pas  d'enfaus. 

Cet  homme  célèbre  termina  sa  longue  et  glorieuse 
■arrière  à  Paris  en  1795. 

TASKIN  (Paschal-Joseph),  neveu  du  précédent,  né 
àTheuxle  20  novembre  1750,  était  le  fils  d'un  riche 
pumufacturier  de  ce  bourg. 

en  1763  chez  son  oncle  Paschal,  il  en  devint 
proirj  leilleur  élève;  et,  quniqu 'âgé  seule- 

toe  tt  de  22  ans,  il  jouissait  déjà  d'une  réputation  ho- 
norai nsqu'il  fut  jugé  capable  de  remplir,  au  Heu 
de  son  oncle,  la  place  de  l'acteur  des  instrumens  du  roi, 
cm'il  alla  occuper  à  Versailles  en  ï  772. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  révolution  do  1789, 
il  ne  cessa  de  s'occuper  du  perfectionnement  des  ms- 
.  ;ns.  C'était  un  artiste  digne  de  soutenir  la  grande 
renommée  de  son  oncle. 

Il  épousa,  en  1777  ,  Marie-Françoise-Julic  Bîanchet, 
fille  du  célèbre  l'acteur  de  ce  nom.  il  eut  de  ce  mariage 
lo  en  fans  ,  dont  deux  fils  et  deux  filles. 

Il  mourut  à  Versailles  eu  1829. 

TA  laine- Paschal),  fils  aîné  du  précédent, 

né  en  -brassa  la  carrière  militaire.  11  entra  à 

10  ans  comme  adjoint  au  corps  du  génie;  il  fut  lait 
lieutenant  à  20  ans  et  capitaine  à  23  ans.  Sa  première 
camp  jgric  fut  en  Egy  -pic;  il  assista  au  combat  d'Aboutir, 
et  obtint  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille  par  des 
actions  d'éclat.  Revenu  d'Egypte,  il  ht  la  cam] 
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d'Amérique  avec  le  général  Laurislon.  Au  retour  de 
cette  expédition,  il  assista  au  combat  de  Trafalgar.  Plus 
tard,  il  ouvrit  la  tranchée  au  siège  dé  Saragosse  en  Es- 
pagne; delà,  il  passa  en  Allemagne  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Wagrarn. 

Quelque  temps  après,  il  succomba  le  26  février  1810 
à  l'âge  de  32  ans,  par  suite  des  fatigues  de  la  guerre. 
Outre  les  qualités  militaires  qui  distinguaient  ce  jeune 
homme  ,  il  possédait  un  grand  talent  sur  le  violon  ,  sur 
le  piano,  et  il  chantait  avec  un  goût  remarquable. 

TASKIN  (Henri-Joseph),  frère  du  précédent,  né  en 

1779,  se  livra  exclusivement  à  la  musique.  Ses  dispo- 
sitions précoces  furent  développées  par  sa  mère  avec 
un  tel  succès,  qu'à  l'âge  de  9  ans  il  se  lit  entendre 
public. 

Il  étudia  la  composition;  et  parmi  ses  œuvres,  on 
compte  trois  opéras  inédits,  dont  deux  comiques  et 
un  sérieux;  mais  les  poèmes  n'ayant  pas  été  reçus,  la 
musique  n'a  été  entendue  (pie  dans  des  réunions  parti- 
culières, où  elle  fut  très-applaudie, 

11  est  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  il 
s'occupe  en  ce  moment  à  rassembler  les  matériaux  ■ 
ouvrage  sur  l'Etat  ils  la  musique  en  .France,  en  Alle- 
magne et  en  Italie  depuis  le  1 1"  siècle  jusqu'à  nosjoh . 

1795.  BEAUFORT  {Louis  du),  de  la  société  royale 
de  Londres,  mort  à  Maestricht  en  1795,  avait  été 
quelque  temps  gouverneur  du  prince  de  Hesse-Hom- 
bourg.  On  a  de  lui  : 

lu  Dissertation  sur  l'incertitude  des  cinq  premiers 
siècles  de  l'histoire  romaine,  173S,  in-S%  réimprimée 
en  1750,  2  vol.  in-12. 

2n  Histoire  de  César  Germanicus ,  1741  ,  in-12. 

3°  La  République  romaine ,  ou  Plan  général  de  l'an- 
cien gouvernement  de  Rome,  1768,2  vol  in- 4%  V, 
G  vol.  in-! 2. 


Cet  ouvrage,  le  meilleur  de  l'auteur,  est  justement 
estimé-;  ii  est,  pour  ia  forme  du  gouvernement,  ce  que 
Montesquieu  esl  pour  les  causes  morales  et  politiqu» 
et  Vortot,  Kooke  et  L  ri,  pour  la  partie  historique. 

L'ouvrajrc  de  SI.  A.  Adrien  de  Texier  :  Du  Gouiw    ■- 

romaine.   Hambourg,   1798, 
3  vol.  in~8°,  n'a  pas  l'ait  oublier  celui  de  Beau  fort. 

*  1795.  BEAUFORT  (  V.),  horloger  de  Liège,  offrit 
le  2  brumaire  an  '3  ,  à  la  Convention  nationale,  une 
montre  décimale  de  son  invention,  qu'elle  accepta, 
et  ,  ccoi  la  à  son  auteur,  une  mention  honorable  dans 
le  procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour.  L'aiguille  de 
•  montre  indiquait ,  en  môme  temps,  l'heure  et  la 
minute  d'après  la  nouvelle  et  l'ancienne  division. 

171  '   | ,  né  à  Verviers ,  est  le  dernier 

des    sri         -abbés  de  l'abbaye  de  Slavelot  :  à  la  révo- 
)n,  il  s'expatria  et  finit  ses  jours  à  [lanau. 


0 


*  1795.  ,OTi  nfoine),  sculpteur,  né  à  Liège, 

jn  a  de  lui  les  Batailles  d' Al  d'après  Lebrun , 

>tées  en  bas-relief,  morceaux  pleins  de  chaleur  et 
ion. 

1795.  JALHEAO  {N.),  chanoine  à  Liège,  est  l'é<  . - 
.   d'une  nouvelle  édition  du  Miroir  (les  nobl   ■  ■' 

ierre,  1791  ,  un  vol.  in-f°, 
orné  de  plusieurs  gravures.  La  dédicace  au  prince 
lloensbroecl  ...  Reynier;  c'est  une  pièce  ingè- 

re et  élé  an  le  comte  d'Oultremont  de  YVé- 

mt,  qui  s'était  appliqué  particulièrement  à  l'his- 
toire du       .-  .         ...  il  i      .  :illi  avec  soin   tout  ce  qui 

ridre  sur  elle  quelque  jour , 
fournit  au  chanoine  Jalhc;    i  les  fonds  nécessaires  pour 
il,  dont  on  trouve  peu  d'exemplaires  en 
circu 
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Jaïheau  a  dédaigné  le  texte  de  Iïemricourt,  et  s'est 
contenté  de  la  traduction  de  Salbraj  ,  en  la  reprodui- 
sant sous  une  forme  nouvelle;  il  y  a  ajouté  seulement 
quelques  notes. 

Cet  éditeur  se  proposait  de  publier  un  Recueil  d' èp  - 
tapîtes,  il  avait  parcouru  ,  à  cet  effet ,  toutes  les  égli 
du  pays,  et  y  avait  ramassé  une  prodigieuse  qua! 
d'inscriptions  funéraires.  Ce  recueil  allait  être  imprimé, 
lorsque  forcé  par  le  malheur  des  temps  à  s'expatrier 
eu  1794,  le  chanoine  Jalheau  mourut  de  froid,  au 
commencement  de  l'année  suivante,  dans  une  petite 
ville  de  la  Westphalie. 

1790.  RA:.  .  JET  [Jean- Pierre);  né  à  Liège  le 
13  octobre  1744,  descendait  d'une  ancienne  famille  de 
robe  de  la  Guyenne,  qui  était  venue  s'établir  à  Sou- 
magne ,  pays  de  Liège ,  en  1559.  Son  père  qui  avail 
commissaire  de  la  cité  de  Liège  en  1631  ,  lui  donna  une 
éducation  distinguée.  Apre;  avoir  terminé  ses  éludes, 
il  entra,  à  l'âge  de  15  ans,  connue  cadet  dans  le  ré- 
giment de  cuirassiers  de  ICleinhotzau  servie  .  Au- 
triche. Trois  ans  après,  i!  passa  au  régi  tient  de  ...  !  ,.  -, 
avec  le  grade  de  lieutenant,  et  en  sortit  capitaine, 
l'a n née  suivante  ,  pua.-  venir  se  marier  dans  son  : 
avec  sa  cousine  ,  An  ne-Mai  ie-Jo  ;eph  Magnée.  !  !  s'em- 
barqua ,  un  peu  avant  1785,  pain-  les  Etals-Unis  d'A- 
mérique ,  fit  le  voyage  avec  l'illustre  Franklin ,  et  se 
lia  dans  le  Nouveau-Sîonde  avec  le  général  Lafaveite. 

A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  trouva  le  pays  de 
Liège  divisé  eu  deux  partis  à  l'occasion  des  ail  tires  de 

■  ,  et  ne  tarda  pas  à  se  ranger  du  coié  da  opposants 
à  l'arbitrai]  ■. 

Les  étals  de  Brabant  réunis  à  Bréda  ,  lui  propo- 
sèrent de  prendre  du  service  dàr.i  l'armée  braban- 
çonne. Malgré  sa  répugnance  à  aller  combattre  contre 
des  troupes  dont  il  avait  porté  l'uniforme,  la  violation 
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du  territoire  liégeois,  a  lïasselt,  par  les  Autrichiens, 
dissipa  ses  scrupules;  il  se  rendit  dus  lors  aux  vœux 
des  états  de  Brabant  ;  se  sacrifia  corps  et  biens  pour  la 
cause  des  patriotes  brabançons. 

Lieutenant-colonel  an  service  de  Liège,  il  obtint  le 
même   grade    dans   l'armée   brabançonne,  avec  pro- 
se ,    après    le   rétablissement   de   la   constitution, 
d'avoir  un  régiment  de  cavalerie. 

n  premier  début  fin  un  coup  d'éclat,  Ransonnet, 
après  avoir  quitté  Bréda  ,  se  rendit  maître,  les  24  et 
2::  oc  obre  1789,  des  forts  de  Sanfvlict,  Lillo  et  Lief- 
hoeck,  et  d'un  hrigantin  armé  de  huit  pièces  de 
canon  qui  stationnait  dans  lEscaut.  Pour  le  récom- 
penser de  ses  services  et  de  sa  valeur,  les  états  de 
|  ,  qui  le  laissaient  manquer  de  tout,  le  nom- 

mèrent colonel,  et  le  chargèrent,  sans  lui  donner 
d'argent,  d'aller  lever  un  corps  étranger  dans  le  pays 
de  Liège  et  de  soulever  le  Limbourg  et  le  pays  d'Outre- 

Mcusc. 

Accusé  de  trahison  par  les  états  dont  11  ne  pouvait 
obtenir  le  remboursement  de  ses  avances  et  un  emploi 
actif,  il  chargea  le  bourgmestre  Fabry  et  le  conseiller 
Lesoinnc  de  poursuivre  ses  réclamations.  Les  troupes 
cercles  d'Allemagne  marchant  alors  contre  le  pays 
:,  pour  y  rétablir  l'autorité  du  prince-éveque , 
Ransonnet  quitta  Bruxelles  et  accourut  pour  défendre 
ses  compatriotes.  Il  leva  des  recrues  à  ses  propres  frai 
s'avança  contre  les  Palatins  et  les  ftîunstéricns  réunis 
qu'il  tint  en  échec.  Mais  les  Autrichiens  étant  survenus 
et  ayant  envahi  le  pays  de  Liège  en  ramenant  le  prince 
et  ses  conseillers,  Ransonnet  n'eut  plus  d'autre  res- 
sourcé que  de  prendre  promptemeiit  la  fuite.  Ses  pro- 
priétés furent  envahies,  sa  femme  fut  plongée  dans 
un  cachot  d'où  elle  ne  sortit  que  pour  se  voir,  comme 
ses  en  fans,  bannie  à  perpétuité. 

Dans  son  exil,  Ransonnet  s'adressa  à  Lafnyette  qui 


l'accueillit  avec  distinction,  l'employa  d'abord  dans 
son  état-major,  et  lui  donna  ensuite  le  commandement 
d'un  corps  franc  de  chasseurs  qu'il  fut  chargé  de  lever 
a  Givet, 

Ayant  organisé  ce  cor ps ,  qui  reçut  le  nom  de  cho   - 
senrs  de  la  Meuse,  il  obtint  avec  lui  de  brillans  su 
à  l'affaire  de  Sténay.  Il  fut  employé  à  l'avant-garde,  dans 
les  défilés  de   l'Argonne,  sous  les  ordres  du   général 
Arthur  Dilion,  et  s'y  lit  remarquer  par  sa  valeur  cl 
activité,  îi  passa  de  là  à  l'avant-garde  de  l'armée  de  la 
Moselle   commandée    par  ICellcrman,  qui   le   nomma 
colonel  effectif,  le  7  novembre  \~J\Yl,  avant  de  le  laisser 
partir  pour  le  pays  de  Trêves,  où  il  fit  la  campagne 
sous  les  ordres  tic  Beurnonville.  En  1793,  Dampû 
le  nomma  général  de  brigade  et  commandant  des  l'an- 
<|ueurs  de  gauche  de  l'armée  du  Nord. 

Ransonnet  se  distingua  à  la  levée  du  siège  de  Condé  . 
aux  combats  d'Hanon,  de  St.-Amand ,  à  la  bataille  du 
Bois  d'Au/.in,  à  la  prise  de  Marchienncs  sur  la  irpe  , 
où  il  fut  blessé  à  la  joue  ,  au  camp  retranché  d'Arleux. 

Â  l'armée  de  la  Sambre,  Jourdan  voulant  essayer  de 
faire  une  reconnaissance  à  l'aide  d'un  aéro  i  .  .. 
sonnet  se  chargea  de  cette  mission  périlleuse  avec  un 
officier  de  génie.  Dans  toutes  les  circonstances,  il  mon- 
trait un  courage  et  un  sangfroid  a  tonte  épreuve.  11 
contribua  à  la  prise  de:,  villes  de  Louvain  et  de  [Jal 
ainsi  qu'à  eelie  de  Liège  dont  il  chassa  les  Autrichiens 
du  quartier  d'Ontre-ftlcuse. 

Victime  de;  délations  et  des  intrigues,  comme  tant 
d'autres,  sous  le  régime  de  la  terreur,  Ransonnet  l'ut 
plusieurs  fois  suspendu  de  ses  fonctions  par  les  repré- 
ms  du  peuple  à  l'année  du  Nord.  11  avait  morne 
été  arrêté,  coudr.it  à  Paris  et  incarcéré  au  Luxembourg, 
d'où  il  n'était  sorti ,  pour  r  (tourner  à  l'armée  du  .Nord  , 
qu'après  six  mois  de  captivité.  Après  la  prise  de  Lou- 
vain, qui  était  son  ouvrage  ,  ayant  été  subitement  des- 
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il  irrité  d'une  pareille  injustice,  il  \ 

sa  franchise  accoulumée  et  par- 
jJjt  ;rc  réintégrer  immédiatement,  sans  subii 

■:  lion, 
aée  d'Italie  avec  son  ancien  ami  le  gé- 
.,   i  d'abord,  d'aller  o  ; 
lerie  dans  le  midi  de  la  France;  il  se  rendil 
rivière  de  Gènes  où  Masséna  le  chai 
idre  la  position  de  Borghctto.  Sa  belle  conduite 
qu'il  soutint  à  Loano,  fut  l'objet  d'une 

leupleà  i'ar- 
I         uvention  nationale.  Le 
le  citoyen  i  était  ainsi    i    n  iné  : 

2  général  de  brigade   Sansonnet,  qui  faisait  la 
mceetquicommandaitlestroupes  ,  ad 
tsion  de  nouvelles  preuves  de  bravoure, 
...    id  et  de  talens.  » 
Il  fu  employé  à  la  gauche  du  Col-dc-Tendc , 

ct  •■  ida  le  eamj  Liions. 

A  |    .  ,  i  hiver,  au  lie  i  ignerscs  :  le:  lur 

cl  a.  [uc  repos,  Ransonnet toujours  i 

;    (     .  .  ,an  à  l'armée  de        l|  c  ;, 

.  •     ...  la  ilélénsc  du   ftioni     t.       niai        de  la 

ion  de  l'aîle  gauche  à  Moutiers  en  Ta- 

où   il  succomba  d'une  maladie  occasionnée 

arcs,  le  13  v<  nlôse  an  LV(3  mars  1796), 

51  ans,  sous  les  yeux  de         I  sus  (ils  aînés 

uivi  dans  ses  campagnes  depuis 

l\  rançois),   fils  aîné  du    pré- 

lent, ne       Liège  1      >  septe       re  11         ■  pre- 

■  qu'il  accompagnait  dans 

■  riotesen  178    .  .;.       rit  ai    c  lui,  lors  de 

,       de  Liège  par  les  Autrichiens,  il 

,    ..  o    il  idieva  d'abord  son  éducation. 
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n   1792,   n  ne  quitta  plus  son  père  et  combattit 

ique  toujours  sons  ses  ordres,  il  fut   ! 
soldat,  sous-lieutenant,  lieutenant,  et  enfin  capitaine 
{■n  1797.  Désigné  pour  faire  partie  de  l'expéditi 
gypte ,  il  ne  put  y  aller  par  suite  ne  contretemps. 

En  1798,  il  se  rendil  à  l'armée  du  Rhin  en  qualité 

Ijoint    à   l'état-major-général.    il   fut   employé   an 
siège  de  Philisbourg  ,  sous  les  ordre:  du  ■  énéral  Be 
dotte,  et  lit  ensuite  les  campagnes  de   1799  et    i 
sous  les  ordre"  immédiats  du  général  B; 
îiers.  ïl  fut  ensuite  employé  comme  premier  aide-de- 
camp  du  générai  Klein  en   ;    ■  0.  L'année  suii 
premier  consul  le  nomma  chef  d'e       h    .>.  En   l! 
il  fut  nommé  premier  aide-de-camp  du  général  Li  \ 
auquel  il  resta  attaché  jusqu'à  la  paix  de  fil  itt.  ii  fut 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  !4  juin  1804,  et  re- 
çut le  brevet  de  membre  du  collège  électoral  du  d<! 
tement  de  l'Ourthe,  le  1er  août  . 

Après  la  paixde  Tilsitt,  il  fut  nommé  adjudant-com- 
mandant, attaché  à  la  division  du  maréchal  Soult,  cl 
quelque  temps  après,  chargé  du  commande!  ipé- 

rieur  des  bouclies  de  l'Oder  et  des  îles  d'Usedi  . 
Wollin.  Napoléon,  pour  le  ,  '       npenserd 
■     .ii. ,  le  gratifia  d'une  terre,  en  \\  estphalie,  de  2,GU0 
IV.  de  rente. 

ii  renouvellement  de  la  guerre  contre  l'Autriche, 

il  fut  nommé  chel  de  l'élat-maior-irénéral  de  la  eava- 

:'■  du  quatrièm  :  corps  d'armée,  aux  ordres  du  duc 

de  Rivoli.  En  1809,  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 

.  ,  il  fut  emporté  par  un  boulet,  dans  une  -  h  ir 
qu'il  lit  à  la  bataille  d'Essling,  le  21  mai  1809,  à  l'âge 
de  82  ans. 

:s  trois  autres  fils  du  géni  nsonnet ,  il  ne  re 

plus  que  Jacques- Joseph,  né  à  Liège  en  l'~ ',     .     ni  c 
aujourd'hui  capitaine  de  fr<!  :  u  service  de  .  i 

/iarlhclemy-Guslcwe,  à  sou  retour  de  l'expédition    I 
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ingue,  mourut,  eu  1803,  sur  le  vaisseau  de    . 
al,      l'âge  de  21  ans,  ayant  déjà  le  grade  d  en- 
|C  provisoire.    Louis- Joseph ,  sur  le  point  d'être 
rade  do  capitaine,  eut  la  jambe  emportée 
par  un  obus,  à  la  bataille  de  Friedland ,  et  mourut  à 
in,  des  suites  de  l'amputation,  à  l'âge  de  21  ans. 
M   Van  Hulst,  avocat  distingué  de  Liège,  a  publié 
éne  excellente  Notice  sur  le  général  Ransonnct  et  ses 
quatre  fils.  Liéae,  Jeunehommc  Frères,    183b,  in-8°. 
Celle  que  nous  donnons  ici  n'en  est  qu'un  extrait. 

1797.  l\\]W{Jcan-Laurènt),  docteur  en  médecine, 
à  Clermont,  bourg  de  l'ancien  duché  de   Limbourg, 
tué  à  Galticc  par  la  chute  d'une  solive  devant  la  maison 
.  a  de  lui  : 

-p.  ,     ptysie,  ou  du  c  a<  h        it  de 

gang.  Liège ,  Dessain ,  1779  ,  un  vol.  in-8"  de  32  I] 

La   même   année,  le  docteur  Marbaise  de  Hervé, 
pn]  li;   à  Liège,  son.-  le  til  (        '-  ■''■■■'  *«»'  le  traité 

de  M.  Hakin,  opusc.  in-8°  de  92  pag.,  une  critique 
amère  de  l'ouvrage  de  son  confrère  de  Clermont,  à 
laquelle  celui-ci  répondit  par  des  : 

2-    Observations  sur  le   Coup-d'œil  du  >■    d  •  m 
Hervé.  Liège,  Dessain,  in  8".  M.  Marbaise  y  répondit 
.    „ie  suivant  :  lettre  à  un  ami  ; 
'  b  Coup-d'œil.  Liège,   1780,  in-8°  de 

1707  OUTREPONT  {Gilles  d') ,  dit  le  père  7tf 
r(.p  de  Liège,  oùil  csl  né  en  1691,  doj 

du  paysde  Liège,  mourut  à  l'Age  de  10      i 

*   t/97.   CLER    •    H   [Jean-Arnold),    fabric  i 

ir  des  beaux  établissemens  de  Vacls  pvi 
:ht. 


1798.STEL>IîAlNI(/(  ,   re),  bibliothécaire  des  Carmcs- 
Déchaussés  de  Liège,  est  auteur  d'une  Dû  ■  ,.  cu- 

rieuse et  savante  sur  l'origine  certaine  et  les  progrès  de 
l'ordre  des  Cannes  dans  la  Terre- Sainte ,  imprimée 
en  1798.  Ce  respectable  religieux  a  contribué  par  ses 
recherches  et  ses  travaux  à  la  composition  de  quan- 
tité d'ouvrages  publiés,  tant  par  les  Bénédictins  que 
par  quelques  hommes  de  lettres  de  la  Belgique,  il  fut 
l'ami  de  M.  de  Villenfagne.  Le  père  Stéphani  était  pos- 
sesseur du  manuscrit  inédit  des  vieilles  chroniques  des 
anciens  historiens  liégeois  de  Daniel  Raimond. 

1798.  LEVOZ (Noé- Joseph) ,  né  à  Liège,  fut  un  des 
rincipaux  moteurs  de  la  révolution  de  1789,  par  son 

énergique  opposition  contre  le  gouvernement  au  sujet 
de  la  salle  de  jeux  qu'il  avait  fait  construire  à  Spa  et 
qui  porte  encore  son  nom.  Il  a  fait  paraître  un  mémoire 
plein  de  rechercb.es  sur  l'ancienne  constitution  du  pays, 
ainsi  qu'un  précis  historique  de  la  révolution  du 
18  août  1789,  et  des  causes  qui  y  ont  concouru. 

*  1799.  JACOB  (A7.),  né  à  Berneau,  village  près  de 
Visé,  fut  prêtre,  précepteur  di-^  en  fans  des  archi 
d'Autriche  et  professeur  d'histoire        uèraie  à  l'école 
centrale  du  département  de  l'Ourthc. 

1799.  PAUW  (Corneille  de),  chanoine  de  Xanten, 
au  duché  de  Clèves,  savant  écrivain  et  philosophe  pa- 
radoxal du  18°  siècle,  né  à  Amsterdam,  en  1739, 
petit-neveu,  par  sa  mère,  du  grand-pensionnaire  de 
VVitt.  issu  de   pareils  ancêtres,  il  n'e  t   pas  étonnant 
qu'il  en  ail  hérité  le  goût  de  l'indépendance,  et  qu'il 
ait  montré  des  idées  libérales,  non  pas  celles  qu'éi 
dans  Paris,  son  neveu  le   bacon  de  Cloolz,  cl  . 
charsis,  ruais  les  idées  fondées  sur  la  bonne  foi,  qui 
peuvent  le  mieux  assurer  aux  peuples  et  auxsouvei 


;jO 


•;•■' 


icité  réciproque,  et  qu'il  serait  fâcheux  de  r.c 
1er  du  nom  de  libérales,  parce  que  celle 
iète  est  devenue  syuonj  me  de  révolutionnai] 
lie  heure  lin,   le  jeune  Pauw  l'ut  envoyé  à 

où  il  avait  des  parens.  t  u  chanoine  de  la  cathé- 
drale prit  soin  de  son  éducation,  et  vit  avec  un  grand 
plaisir  ses  progrès  dans  les  éludes.  H  favorisa  le  pen- 
chant vie  ce  jeune  homme  pour  les  sciences,  et  l'adressa 
à  quelques  membres  distingués  de  l'Académie  de 
Goettiu°ue,  qui  le  prirent  en  amitié,  et  lui  procurèrent 
tous  les  moyens  de  s'instruire.  De  retour  à  Lit     • 

-,  dans  l'inti  :  don  de  lui  laisser  son  bénéfice, 
en  "  ;  Pauw  à  embrasser  l'état  ecclésiastique.  Celui-ci 
par  ix-con  ice,  ne  s'y  refusa  point,  et  devint  sous- 

.  :i  tint,  toutefois,  à  ce  degré  de  la  hiérar- 
ntrefaiti    .   le  pi  ince-^  \  êque  de  Liège, 
ayant  quel  pie  contestation  avec  le  roi  de  Prusse,  <  I 
cha  un  b  n  négociateur  pour  la  défense  de  ses  droits 
à  la  cour  de  Berlin.  On  lui  dé     jna       u\\  -,  et  celui-ci, 
.  é  à  Berlin,  plut  en  effet  au  grand  Frédéric,  et  le 
[férend  fut  bientôt  arrangé.  Ce  prince  apprécia  d'abord 
le  mérite  de  l'envoyé  de  Liège.  Charmé  de  sou  esprit, 
de  son  savoir  et  de  sa  philosophie,  il  ne  négligea  rien, 
pendant  huit  mois  qu'ilie  retint  à  Posldain,  \)i:uv  l'cn- 
•r  à  se  fixer  près  de  lui.  Il  lui  offrit  une  pension  de 
ilîe  francs,  une  da  première,  places   dans  son 
éi  éiiees;  enfin  il  le  tenta  même  par 
l'expectative  de  leveehé  de  Breslau.    Mais  rien  ne  p\it 
.lire le  sous-diacre  philosophe.  Au  bout  de  quelqi 
lS)  dit-il,  nue  de  ses  lettres,   le  son  du   lam- 

tr  et   le  bruit  continuel  des  armes  et  des  bâtons 
m'inspirèrent  une  telle   mélancolie,    que  j'en    perdis 
to  it-à-fail       sommeil,  il  préférait  aux  honneurs  cl  aux 
rieli  ■        .  une  reti    :      ;       ible ,  et  ['nurvri 
d'Horace.  Peut-être  voyait-il,  avec  plus  I  qu< 

utres  gens  de  lettres  attirés  à   la   même  cour,  ce 


qu'il  avait  à  y  craindre  de  la  jalousie  et  des  intri 
des  courtisans  et  de  la  faveur  inconstante  du  monarque. 

li  berna  son  ambition  à  jouir  d'un  canonicat  dans  la 
petite  ville  de  Xanten,  non  loin  de  sou  beau  fi    . 
baron  de  Clootz,  qui  résidait  dans  les  environs.  C'est 
là  qu'il  put  se  livrer  à  sa  passion  pour   les  lettres  et 
pour  les  sciences.  Il  y  acheva  ses  Recherches  sur  les 
Américains ,  avant  d'avoir  atteint  sa  lie     ième    nnée, 
ce  (pii  parut  étrange  aux  hommes  instruits,  en  ra 
de  la  variété  et  de  l'étendue   des   conna 
suppose  un  Ici  ouvrage,  il  fut  lu  avidement  dans  • 
l'Europe,  et  fut  l'objet  d'une  foule  de  critiques. 
traita  de  paradoxal  un  livre  où  l'on  voyait  un  je 
homme  combattre,  avec  tant  de  force,  des  idi 
généralement  r  ;çi  es  d'après  les  relations  des  \      igeurs. 
Diderot    et   d'Alembert,  jugeant  bien   autrement  de 
l'ouvrage  et  de  l'auteur,  engagèrent  Pauw  à  les  seconder 
dans  le  Supplément  à  l Encyclopédie  ;  et  en  effet,  il 
l'enrichit  de  plusieurs  articles.  En   1774,  parurent  ses 
Recherches  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois  :  elles  lui 
attirèrent  de  nouvelles  critiques,  surtout  de  la  part  d 
partisans  des  Jésuites,  qui  ne  virent  pus,  san    h        na- 
tion, le  peu  de  cas  qu'il  faisait  des  /.</.. 
Des  Français  r:      lanl  à  Canton  voulurent  avoir  cet  ou- 
vrage de  Corneille  de  Pauw;  et  nous  avons  vu  d'eux, 
quelques  Mémoires  qui  confirment  presque  en  tout  s 
opinions  sur  les  Chinois.  Longtemps  après,  il  donna 
les  Recherches  sur  les   Grecs,  livre  non  moins  savant 
et  curieux  que  les  précédons,  où  l'on  apprend,  entre 
autres  choses,  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  la  haute 
idée  qu'on  se  forme  ordinairement  des  Lacé  lémoniens. 
Après  la  publication  de  ce  livre,  il  entreprit  des  R  - 
cherches  sur  les  anciens  Ger?nains.  Elies  fui     .  .  pen- 
dant dix  ans,  le  principal  objet  de  ses  travaux;  il  se 
disposait  à  les  publier,  lorsqu'il  apprit  que  tth, 

tic   Manheim  ,    venait  de  mettre  au  jour  les  prenne.. 

•  ' .', 


me3  a'un  Truilè  sur  le  même  sujet  :  il  d« -  ....  de 
.  C0I,    ,lctf  pour  juger  si  le  sien  n'en  deviendrait 
,   it-à-fait   inutile;  mais  la  révolution   Iran» 
f';n:       ■         r  -a  renoncer  à  ses  études  et  à  toul  ce  <;u; 
,  le  charme  de  sa  vie.  La  subversion 
nait  le  et  nstern  i;  ell<    rendit  bi   ri 
5C,  dernières  années  de  son  existence, 

ja  lin  prématurée.  Il  se  vit  pressé  entre  deux 
:  un  contre  l'autre  et  jaloux  démettre 

ce  laborieux  écrivain  de  leur  côte.  Lnncnu 
excès,   il  se  flatta  de   pouvoir  coi      n    ■ 
quel  ■    'iquilUlé  en  restant  complètement  neutre 

.lis  :  les  uns  le  revendiquaient  connue  leur 
cutn  ,  comme  ecclésiastique,  comme  un  auti 

..;  ;..  uneurà  sa  patrie;   les  autres  qui  se 
I     philosophes    eu    bouleversant    la    France, 
lui  comme  philosophe,  comme  écrivain 
franCais  et       rtisan   des  idées   nouvelles.   Mais  il 
v0,  ds  se  départir  de   son  plan  de  neutralité. 

Qu'eu  arriva-t.il?  C'est  qu'il  se  vendit  suspect  a  tous, 
et  dut  craindre  la  vengeance  des  uns  eu  des  autres.  Le 
ctoire  de  Paris,  qui  voulait  en  Sam      :.  commis- 
sairc  .  paysde  Clèves,  alorsenvahi  parses  lionne,, 

fut   pi    ué  du  relus  qu'il  lui  opposa.  Il  y  avj 
doute,  du  danger  à  résister  à  de  telles  volontés,  et  le 
nten  ne  se  le  dissimulait  pas  :  d  iv.i 
j      rs  de  ses  compatriotes  et  de  ses      i- 
SU)S  •'      lUt  incliné  pour  les  Français,  se  déliaient 

ue  jour  de  plus  en  plus.  Enliri  des  chagrins 

domesli  inrent  se  joindre  à  tant  d autres  desa- 

,n  neveu,  le  baron  de  Cloota,  venait  d  être 

.    rii     ?eC appareil,  et  i»arçqux-memes  dont 

•  lait  le  complice.  Pauw,  plus  accablé  a  la  vue 

tant  de  crimes  cl  de  tant  de  malheurs  qu  alarmé  de 

son  propre  péril,  tomba  dan,  une  mélancolie  proionde; 

•il  insensiblement,    et  mourut   à   Xanlexi,    le 


7  juillet  1799,  à  l'âge  de  soixante  ans.  il  fut,  ■. 
tout  le  cours  de  sa  vie,  un  modèle  de  simplici 
modéialion,  de  régularité.  Personne,  sans 
i    timement,  n'eût  soupçonné  en  lui  tant  de  savoir  et 
de  profondeur  d'esprit.  Quelque  temps  avant  sa  u 
dans  l'excès  de  sa  tristesse,  il  avait  brûlé  li  us 
entre  lesquels ,  on  doit  regretter  particulièrement  les 
Recherches  sur  les   Germains.   C'est  une  perle  réelle 
pour  quiconque  préfère  dans  ses  lectures  le  solide  et 
l'utile  à  ce  qui  n'est  qu'agréable.  Pauw,  dans  ses  dis- 
cussions, est  toujours  plus  occupé  du  ïoud  que  de  la 
forme.  Sun  style,    quoiqu'on   rgique   et  souvent   élo- 
quent, n'a  point  le  naturel  et  la  pureté  des  bons  écri- 
vains français.  On  y  rencontre  assez,  souvent  d  ••  tour- 
nures qui    ont   quelque  chose  d'étranger,   et  qui,  la 
première  lois,   étonnent   ic  lecteur,  sans  toutefois  le 
quer  ni  l'arrêter  ;  car,  loin  d'obscurcir  le  sens,  elles 
tendent  à  l'exprimer  plus  qu'il  n'est  néces  aii    . 
une  certaine  redondance  de  mois  superfli    .  Au  reste 
on  est  bientôt  accoutumé  h  ce  style;  et  l'attentii  ..     . 
traînée  par  la  pensée  de   l'auteur,  aperçoit  à  peine  la 
manière    dont    i!    l'exprime.   C'est   l'iinj 
variété  des  sujets  qu'il  a  traités,  la  profondeur  et  la 
sagacité  qu'il  a  su  mettre  dans  leur  discussion,  qui 
signent  à  cet  auteur  un   rang  di  ;ti  i     lé  dans   la  répu- 
blique des  lettres.  On  lui  a  fait  des  reproches  auxquels 
l'intérêt  de  l'amour-propre  et  la  jalousie  nous  paraissent 
avoir  eu  quelque  part.  On  a  dit  que  ses  ou, .  dont 

plusieurs  savants  ont  refuté  les  assertions,  n'étaient 
que  des  systèmes  ingénieux,  remplis  c  •  brill  ti      para- 
doxes: qu'en  citant  des  passages  d'anciens  auteur   • 
ou  latins,  il  en  dénaturait  le  vrai  sen 
mieux  cadrer  avec  ses   vues  :  que  ses  d>  < 

souvent  tranchantes,  et  sa  critique  outré,-.    ; 
aurait  guère  moyen,   sur  ce   dernier  point,  de  le  dis- 
culper entièrement;  mais  le  premier  reproche  ne  nous 


«.  raît  pas  également  fondé,  et  ceux-mèmesqui  n'adop- 
tent pas  les  opinions  de  Pamv  ne  peuvent  disconvenir 
mi'il  a  su  les  étayer  d'un  appareil  de  preuves  qui  leur 
lonne  un  grand  air  de  vraisemblance.  Ses  principa  ix 
ouvrages  sont:    1°  Les  Recherches  philos^  hiques  sur 
ins,  Berlin ,  1768-69 ,  2  vol.  in-8°  ;  Clèves , 
1772,    3  vol.  in-8°.  Cette    dernière   édition   est   fort 
au,\  'entée  ,  indépendamment  de  la  réponse  à  Pernety, 
qui  forme   le  3°   volume,  bon   morceau   de  critique 
it  paru  en  1770.  2°  Recherches  sur  les  Egyp- 
is,    Berlin,    1774,    2    vol.    in-8". 
3'  Recherche  ?  sur  les  Grecs,  Berlin ,  178S,  2  vol.  in-8°. 
Qua,  Recherches   sur    les   anciens    Germains, 

yj,  is  avons  dit  qu'elles  avaient  péri  avec  ses  papi<      : 
il  en  fut  de  même  d'un  poème  didactique  sur  la  langue 
.    trois  chants,  dont    il   avait  envoyé  un 
f,  it  d'environ  cinquante  vers ,   à  l'auteur  de  cet 

le,  qu'un  bon  poète  français  n'aurait  pas  désa- 
:s.  Ce  morceau  a  été  perdu  avec  d'autres  manus- 
crits dans  une  des  tourmentes  de  la  révolution  fran- 
:s  Dis  sériai  ion  s  sur  Corneille  se  trouvent  dans 
le  Recueil  <k  f  Antiq  rites  de  Cassel ,  tome  premier.  On 
a  donné  à  Paris,  en  1785,  une  édition  de  ces  trois 
grands  ouvrages  en  7  vol.  in-8°.  Il  est  important  d'ob- 
Server  que  l'éditeur  a  réimprimé  les  Recherches  sur 
,  Américains,  d'après  la  première  édition  de  1770  , 
n'ayant  pas  connu  ap]  ment  celle  de  Clèves  de 

1772  ,  revue  et       .         -.ablemcnt  augmentée  par  l'au- 
teur. Une  espèce  à'Ana,  extrait  de  ses  divers  ouvra;  c 
i  u  en  anglais  sons  ce  titre  :  Sélections  front  31.  Pu  i 

us  by  DanielWabb.  Londres,  1705,  in-8°  : 
voyez-en  l'extrait  dans  le  Magasin  Encyclopédique, 
1"  année,  an  VI,  p.  19   • 

17!  ŒSKICK  {Antoine-Frédéric),  compositeur 

dramatique,  né  à  Liège,  en  1752,  fut   envoyé   fort 
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jeune  comme  pensionnaire  au  collège  Ii<    eoi 
y  fit  de  bonnes  études  musicales,  et  alla  les  terminera 
Naples  ,  sous  la  direction  de  Sala.  11  paraît  qu'il  t    . : ,  '. 
pour  les  théâtres  dcN  tples avant  1780,  car  il  est  coi 
au  nombre  des  compositeurs  dramatiques  de  l'Aima'. 
des  Théâtres  de  cette  année  ;  cependant  on  ne  trouve 
point  de  traces  de  ses  premiers  travaux.  On  sait  seule- 
ment qu'il  alla  à  Londres  une  première  fois  avant  1784. 
Dans  cette  même  année,  il  retourna  en  Italie  et  y  com- 
posa Il  France  bizzarro  ,  opéra  bouffe,  qui  fut  joué 
à  Sargono.   Rappelé  à  Londres  en   1785,  il  j    écrivit 
Demetrio ,  en   trois  actes ,  Aies 'sandro  nell' Judie ,  en 
trois  actes ,  et  La  Donna  di  cattioa  umore.  Le  suece 
de  ces  ouvrages  le  fit  choisir  pour  être  directeur  do  la 
musique  du  prince  de  Galles.  En  1786,  il  écrivit  Alceste 
pour  la  célèbre  cantatrice  Mara.  Après  un   séjour  de 
sis  ans  en  Angleterre,  il  vint  à  Paris  en  1791  ,  ne  put 
y  trouver  l'emploi  de  son  talent   et  se  rendit  à  Lyon 
comme  chef  d'orchestre  du  Grand  Théâtre.  II  y  écrh  '. 
un  grand  opéra  intitulé  :  L'Amour  à  Cythère,  qui  fut 
représenté  en  1793.  Le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  fut 
joué  dans  la  même  année  sur  six  théâtres  de  Paris,  le 
ramena  dans  cette  ville.  Il  travailla  d'abord   pour   le 
théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  rival  des  théâtres  Favart  et 
Feydeau,  et  y  donna  :  1°  Le  Savoir-Faire  ,  en  2  actes, 
1705.  2°  Les  Petits  Commissionnaires ,  un  acte,  1795. 
3°  Epo?ii?ie  et  Sabinus  ,  2  actes  ,  1798.  4°  Les  Faux 
Mendians,  un  acte,  1700.  5°  Le  Baiser  donné  et  rendu, 
un  acte,  1798;  joli  ouvrage  dont  la  partition  a  été 
gravée.  Au  théâtre  Montensier  :  6°  Les  extravagances 
de  la  vieillesse  ,  un  acte,    1798;  même  sujet  que  le 
Jeune  Sage  et  le  Vieux  Fou,  de  Ivléhul.  7°  La  Foret  de 
Sicile ,  1797 ,  2  actes,  la  partition  a  été  gravée.  8°  Le 
Petit   Page,  ou   la  Prison    d'Etat,    un   acte,  1797. 
9°  Les  Faux  Monnoyeurs  ,  ou  la  Vengeance ,  dra% 
3  actes,  mêlé  de  chant ,  1797.  10"  Le  Tuteur  ot  <gina  ' 


: 
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'      .   Il-  j  ,    Grotte  de  Ccvcnm    .  ■ 

,  \  ;p  cl  Lennon  , 

ire  Fcvclc    i,  1    98.  La  partition  a 
U   dans  les  '   i        ■  un  acte, 
LÎcMisicr,  .        ■■  ■  :    •    -  ■  ordres  s 
un  acte,  au  même 
:  •  L'avart ,  m  un  c<-':e  ■  1799  ,  joli  ou- 

\  ,  partition  a  ét<!  e.   !G°  Léo  nul  as  ,  <  m  ! 

Opéra  ,  en  société  avt 
.    pi    .     :.-.:•:■   avait 

rèsd'un  an  :  £«  Fo;  <  -: 

.      de  S       BourdicViot,  mais 
,-j  it  qu'on  allait  jouer  ci  '■  ...,.  .. 
sique  n'était  reçue  qu'à  cor.     I      i 
.  et  la  chute  de  Lèonidas  lui  causé 
..  chagri  ■  conduisit  au  tombeau  .  !  • 

.-,  a  l*ûge  de  47  ans.  Inde) 
.    ;édemment,  on   a 
t  :  1°  An  i  l ,  recueil  d'o 

ncc.   cl  Paris.   2°  Rèi.  reniions  nouvelles , 

■    ■  '     i  et  romances,    idem,  ibid.  3"  Dix  ro- 

.  telles  avec   ace.    ■  '  mo   ou  liarp 

.        :  .  [797.  4"  Duo  italien  :  Ç  ■ 
re  ,  avec  accom  nent  de  piano  ou  liai pe 

'e,  ibid  17.  5°  Symphonie  corn 

,   ,  ;n  ,  e       !      i  .•  ,  ,',•/•<'■  orchestre ,  eccè- 
,      .    ydeau.  Paris  ,  Pleyel,   1797. 
I  une  certaii  mélancolique  dans 

,        ......      uque  tic  verve  et 

iq  ic;  de  là  vient  qu'elle  n'a  point  ol 
; 

*Î7      .    .    ■  .  .      :    '  \onnè)  ,  docteur 

i,   lecine  ,  naquit  à  s,      rs  1720.  Ses  | 

tit  à   la   profession  de  médecin  ,   l'envoyèrent 

qu'il  eut  fait  ses  Uuiua- 
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nilés  dans   sa  ville  le.  Il  fit  des  ; 

dans  ses  études  ;  et  après  avoir  reçu  le  bonnet  i 
cm   cette  célèbre  école,   ;!   revint   dans   sa  patrie, 
bientôt  il  acquit  une  nombreuse  pratique  et  la  ; 
tation  <I'un  savant  médecin.  En  170  j,  i!  Qi  impi 
dans  le  Journal  de  lU  'd  cine,  tome  20  ,  page  f,  . 
Dissertation  sur  un  cas  particulier  d'épilepsie  .  qu'il 
attribue  à  l'usage  du  persil.  \.\  était  grand  ainatoti 
livres'et  s'était  formé  une  bibliothèque  nombreuse  et 
lien  c  .  qui  a  clé  vent  lue       bliquemei 

en  1803.  Toute  sa  vie,  il  s'était  occupé  de  recherches 

liographiques  ,  des  quelles  ,  il  a  lai  lé  plusicur 
lûmes  in-folio  manuscrits,  rlédccin  du  comte  de   . 
alors  prince-évequ         Lié        riariotte  émigra  avec  lui, 
lors  de  l'arrivée  des   .  .    ni  ais,  ne  demeura  que  q    i    ■ 

mois  dans  l'exil,  revint  à    Liéve  ,  où  ii  mou 
quelques  années  après,  âgé  de  ns.  Il  est  I 

oncle  du  docteur  Lejeune,  de  Verriers,  botanî 


.:  .    ne, 

D 


1800.   VYRkRV  {Henri-François),  connu  sous   le 
nom  à'ahhé  du   Val  Pyrau,  naquit  à  Verviers  le  4  oc- 

.  e  '  737  de  parcn  •  lion  .    . 

côté  de  la  fortune,  qui  pourtant  ne  négligèrent  v.i-n  de 
ce  queleuréla!   10m    it  leur  permettre  d'employer,  p 
donner  à  cet  enfant   l'éducation  convenable  à  e  I 
qu'ils  voulaient   lui    faire  embrasser,  l'ayant  voué 
l'église  presque  dès  le  berceau, 

La  nature  ne  tarda  pas  à  révéler  les  dispositions  pré- 
coces du  jeune  Henri;   et  comme  presque    tous   les 
hommes  célèbres,  il  eut  bientôt  surpassé  tous  ses  c 
nons  d'études  qu'il  laissa  bien  loin  derrière  lui 
c  ans,  il  avait  fini  ses  classes  au  c  :deVervi 

à  dix-sept,  il  entra  dans  l'ordre  des  Carmes  au  cou, 
de  celte  ville,  où  il  se  fit  remarquer  de  ses  supéri 
par  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances,  la 
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imens,  Sa   profondeur  de  ses  vues 
de  son  esprit,  ce  qui  étonna  et  mt 
y  i,,,irs  de  ses  anciens,  qui  se  vovm 

, ,    ...  ■/■ainsi  qu'ils  l'ap- 
quinecon  encore  vingt  ans. 

■es  son  entrée  dans  l'ordre,  Pyrard  • 
'ge  des  Carmes  à  Paris,  pour  y  prendi 
sCs  grades.  I!  partit  pour  cette  ville  avec  la  persua 
ie  de  faire  honneur  à  son  ordre  et  à  ; 

.  naître,  et  avec  la  promesse  que  ses  supérieurs 
dent  à  tous  ses  besoins.  Sa  confiance  en  leur 
ide  que  leur  exactitude  à  la  tenir; 
lui  refusèrent  tout  secours;  il 
lover  celui  de  sa  famille,  qui  ne  l'aban- 
ii  pourvut  comme  elle  put,  aux  irais 
imn  i     i   carrière  brill  to- 

que d'entrer  et  qu'il  parcourut  de- 
:c  tant  d'éclat.  Dt        '  alors  de  toutes  en       re 
croyant  quitte  avec  les  Carmes,  Pyrard  donna  un 
libre  cours  à  son  amour  pour  l'étude  des  scienc 

opliie,  à  cette  époque  où  les  esprits  semblaient 
/par  les  écrits  de   Voltaire,  de   J\ou  a 
uicu,  de  Condillac,  et  de  tant  d'aul  ai  oui 

lortalisé  la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
ilôt  il  passa  bachelier,  et  dédia  la  thèse  qu'il  sou- 
ciât,   au   premier   ministre  de      a    patrie 
comme  celle  de  ses  licences  le  fut  au  prince  qui  en 

;uren  droit  et  en  p]  pliie,Pyi 

nt  pendant  six  ou  sept  ans,  da 
de  sou  ordre  à  Paris,  avec  la  plus   grande 
:lion  ci  rendit  aux  Carm    il     is  les  services  q 

it  le  mettre  à  même  d'obtenir  sans  que 
ceux-ci  lui  en  tinssent  aucun  compte. 

ndant  qu'il  honorait  ainsi  sa  pairie  cl  son  or< 

:  mgtemps  l'avait  abandonné  et  ne  lui  fonr- 
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nissait  plus  rien,  sa  famille  s'épuisait,  ?a  santé  s 
blissait ,  et  se  trouvant  réduit  presque  à  rien,  il  sollicita 
et  obtint  du  pape  une  bulle  qui  le  sécularisait  et  lui 
donnait   le  pouvoir  de  posséder  un  bénéfice.   Il   était 
encore  à  Paris  lorsque  le  diocésain,  sons  les  ordres  du- 

:  il  était,  reçut  la  grâce  du  Saint  Père,  ha  loi  qui 
défendait  de  rien  publier  venant  de  Rome ,  sans  être 
revêtu  des  lettres  patentes  du  roi,  ne  lui  permit  pas  de 
la  présentera  l'archevêque. 

,  ennemis,  dont  le  nombre  paraissait  augmenter 
en  raison  de  ses  succès,  furieux  de  voir  déserter  \i\\ 
sujet  qui  promettait  de  faire  honneur  à  l'ordre  des 
Carmes,  lui  suscitèrent  des  tribulations  de  plus  i 
genre  :  l'astuce,  le  mensonge,  la  calomnie,  tout  fut 
employé  pour  le  perdre;  écoulons  Pyrard  raconter  lui- 
même  un  piège  lui  tendu  par  une  main  occulte  et  du- 
quel il  eut  de  la  peine  à  se  tirer,  tant  était  grande  la 
puissance  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris. 

ttUn  jour,  j'allaisdiner  dans  une  auberge  au  faubourg 
i<  St.-Germain,  un  homme  assez  mal  vêtu,  dans  le  costume 
»  d'un  cuistre  de  collège  ,  vint  se  placer  à  côté  de  moi, 
s  me  dit  quelques  mots  auxquels  je  répondis  Iac< 
»quement.  [liais;   I  chaud,  j'avais  sorti  mon  moue 
»dela  poche;  celte  homme  glissa  une  fou     lictte  dans 

te  poche,  la  servante  vint  relever  mon  couvert,  me 
»  remit  mon  mouchoir,  que  cet  homme  en  s'en  allant, 
»avait  l'ait  tomber  du  banc  où  nous  étions  assi  i 
«que  je  remis  dans  celle  poche;  elie  me  dit,  en  faisant 
»son  ouvrage,  que  cet  homme  était  un  coquin  ;  il  est 
splusque  probable  qu'elle  l'avait  vu  faire  le  coup;  je 
i>ue  fis  que  peu  ou  point  d'attention  a  ce  propos  que 
»  je  mis  sur  le  compte  de  quclqu'indécencc  commise 

■  cet  homme  envers   cette  fille.  Je   sortis  :  an 
»dans  la  rue,  je  revis  à  quelques  pas  ce  même  homme 
^parlant    avec  un  autre    qu'il  quitta  quand  il   m'a- 
s  perçut.  Cet  autre  me  laissa  passer,  me  suivit  quelques 
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«pas,  et  m'arrêta  quand  il  vit  la  garde  qui  descendait; 
.ija  garde  et  lui  me  conduisirent  chez  le  commissaire, 
jj'y  étais  nue  je  ne  savais  encore  pourquoi  ;  on  me 
»  fouilla  et  sous  mon  mouchoir  se  trouva  la  fatale  four- 
jchette  ;  on  envoya  chercher  l'aubergiste  avec  une 
»auti  iiie ;  la  fourchette  fut  reconnue,  le  procès- 

»  verbal  en  fut  dressé.  Altéré  par  cette  aventure,  le 
adépit  ,  ie  désespoir  m'avait  6îé  tout  moyeu  de  réflé- 
jchir.  Revenu  à  moi ,  je  demandai  de  me  lire  ce 
«procès-verbal  et  d'envoyer  chercher  cette  autre  ser- 
»  va;. te  qui  avait  nommé  ce  scélérat  un  coquin  :  on  me  le 

ironiquement  et  l'on  me  conduisit ausémin; 
»St.-L\    t  v  ,  maison  de  force,  où  M.  de  Sartine  prési- 
•  daitet  où  l'archevêque  avait  plus  d'une  victime.» 

Pendant  sou  séjour  à  Paris,  Pyrard  fit  de  nom- 
bre .  les  archives  de  la  marine  pour 
.  ■  récupérer  quelques  débris  de  la  fortune  de 
son  grand  oncle, Franc  as  Pyrard  de  la  Val,  célèbre 
navigateur  ,  auteur  d'un  Voyage  aux.  Maldives ,  publié 
parle  savant  Jérôme  Bignon.  Un  jour  que  de  Sartim 
faisait  sa  tournée  à  St. -Lazare  ,  il  demanda  à  notre  Py- 
rard s'il  était  le  même  pour  lequel  M.  de  la  Janière  lui 
avait  parlé  ,  et  sur  la  réponse  affirmative  de  notre 
compatriote  ,  il  lui  dit  :  Eh  bien  donc  la  pénitence  est 
îigiie  ,  le  coupable  se  trouvera,  mais  vous  ne 
pou     /  .     1er  à  Paris  ,  DJ.  l'archevêque  ne  le  veut  pas. 

Après  un  séjour  de  quinze  années  à  Paris  ,  des- 
qu  îles  ci: ici  furent  employées  au  collège  des  Carmes, 
;  professer  la  philosophie,  trois  autres  en- 
core à  ses  licences  ,  pyrard  revint  dans  sa  patrie  où 
des  nouveiles  persécutions  l'attendaient  ,  au  lieu  du 
reposetde  juillité  qu'il  croyait  3  trouver. 

:s  que  son  retour  fut  connu,  les  Carmes ,  secondés 
par  l'abbé  Marcy  ,curé  de  Stembert,  dans  laquelle  pa- 
roisse  ses  parons  étaient  retournés  demeurer,  liront 
citer  Pyrard  an  Svnodc,  où  l'on  exigea  sa  bulle  de  sécu- 


larisation,  qu'il  produisit  et  qu'il  n'a  jam  :cu- 

pérer  ainsi  que  d'autres  pièces  à  l'appui  ;  il  fut  con- 
damné pour  défaut  de  publication  et   le   30  juillet 
1774,  décrété  de  prise  de  corps;  mais  averti  à  temps 
du  danger  dont  il  était  menacé  et  pour  s'y  soustrai 
Pyrard  se  constitua  prisonnier  chez  les  pères  Cai 
de  Verviers,  croyant  que  l'orage  s'appaiscr  lit  .  t     ne  là 
il  sciait  plus  à  portée  de  se  défendre  contre  ses  en- 
nemis qui  paraissaient  tous  les  jours  plus  acharnés  à 
sa  perte,  mais    trompé   dans    son   attente,   et  vovant 
qu'aucun    accommodement   n'était    possible  ,   Pyrard 
quitta  sa  prison  ,  se  retira   d'abord  à   Francfort  où  il 
lut  accueilli  favorablement  ainsi  que  dans  d'autres  villes 
d'Allemagne.    Nommé    successivement   conseiller  du 
prince  de  Hesse-Hombourg,  de  l'ordre  de  l'Étoile  po- 
laire de  Suède  ,  distinction  que  n'avait  encore  ob'    . 
aucun  prêtre  catholique,  des  Académies  de  Stocldn 
de  Munich,  deGotherbourg,  de  Brunswick  Lun 
des  sociétés  littéraires  de  Burghauscn  ,   de  Hombi 
et  d'autres  sociétés  savantes  ,  partout  accueilli  avec  la 
plus  grande  distinction,  Pyrard  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Allemagne,  fut  se  fixer  en  Pru  se  où 
déric-le-Grand  le  reçut  delà  manière  la  plus  honora 
ainsi  qu'il  conste  di  1  lettres  lui  écrites  par     ■  11    mar- 
que philosophe  et  où   Pyrard  s'acquit  une  réputation 
distinguée  et  vécut  dans  la  plus  grande  intimité  avec  le 
prince  Henri  de  Prusse. 

En  1777  ,  Pyrard  ,  plus  connu  sous  le  nom  d'abbé 
du  Val  Pyrau  ,  publia  V Eloge  de  Nicolas  Sahlgrcn , 
commandeur  de  l'ordre  de  Vasa  et  directeur  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  1  vol.  in-4° ,  Berlin.  lequel  fut 
grandement  loué  dans  les  journaux ,  voir  '.'.  '  des 

Journaux  le  compte  rendu   de   cette  production.   Au 
sujet  de  cet  éloge,  Frédéric  II  lui  fit  écrire  ce  billet  : 

«  M.  l'abbé  Duval  Pyrau.  Les  vrais  citoyens  méritent 
»  bien  que  leur  nom  passe  à  la  postérité.  C'est  un  juste 


at  qu'on  doit  à  leurs  vertus  ;  et  il  est  honorable  a 
>rhl  .. •  \:  è  de  Le  leur  offrir.  Vous  venez  de  vous  ac- 
quitter de  ce  devoir  par  l'éloge  du  sieur  Sahlgren  ,  et 
«tout  ie  monde  sas  a  applaudit  à  vos  soins.  Je  me  mets 
BJ-  ce  nombre  ,  et  je  suis  bien  sensible  aux  hommages 
.que  votre  cœur  m'offre  de  nouveau,  à  cette  occasion. 
iSurceje  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 

istdam,  ce  6  d'octobre  1777  {Signé)  Frédérics 

le  roi  de  Prusse  lui  fit  mie  pension  an- 
nuelle de  six  mille  florins  pour  les  services  importons 
qu'il  avait  rendus  à  la  Prusse  ,  est-il  dit.  Cette  pension 
lui  donna  le  moyen  de  reconnaître  en  partie  les  avanci 
cou  idérablesqueiui  avait  fait  sa  famille,  pendant  son 
ren  France,  son  emprisonnement  et  son  départ 
ne,    pension   qui  lui  fut  exactera 
.     îO  ,  époque  de  son  retour  définitif 

dans  sa  patrie.  ,    . 

Eu  17S2  ,  Pyrard  obtint  du  roi  la  permission  île  re- 
venir dans  son  pays  jouir  paisiblement  de  l'état  d'ai- 
sance qu'il  devait  à  la  munificence  de  ce  souverain  et 
à  ses  honorables  travaux,  mais  la  rage  de  ses  ennemis 
qui  n'était  qu'assoupie  par  le  défaut  d'objet  sur  lequel 
elle  put  s'exercer,  se  réveilla  avec  plus  de  force  encore; 
et  les  Carmes  ,  espérant  recouvrer  une  proie  leur 
échappée,  renouvelèrent  leur  persécution  avec  plus 
de  force  que  jamais,  ce  qui  força  Pyrard  de  quitter  de 
nouveau  sa  Mairie  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution 
de  1780  ;  mais  ses  principes  déplurent  également  aux 
notes,  il  !  m  lacé,  injurié  et  poursuivi.  Use  retira 
ielque  temps  à  LIodimont  (Lii  rg) ,  et 

."la-Chapelle,  où  il  publia  quelques  bi 
contre       t  ansrt  -  franchirai  ntois. 

Pyrard  no' jouit  de  qu  dq  ie  repos  que  pendant  le 
troupes  pru!  lieunes  clans  le  pays  de  Li 
cl' l'on  pont  dire  nue  ce  court  espace  fut  un  temps  de 


bonheur  et  de  prospérité  pour  son  village  (ses  parens 
s'étaient  établi  à  lleusy  depuis  plusieurs  années) 
édifiait  par  sa  piété  et  par  ses  vertus,  ne  laissant  aucun 
malheureux  sans  lui  porter  du  secours;  mais  les  Prus- 
siens ayant  quitté  le  pays,  ses  ennemis  recommenci 
leur  poursuite,  voulurent  me  nelui  interdire  la  célébra- 
tion de  la  messe,  débitant  sur  son  compte  les  calomnies 
li  s  plus  révoltantes,  l'un  en  tr'autre(Marcy,  curé  de  Stem- 
bert)  ne  rougit  pas  de  dire  dans  la  sacristie  de  son 
église  que  le  père  Pyrard  avait  été  maître  d'école  à 
Postdam ,  qu'il  était  rappelé  en  Prusse,  que  peut- 
être  il  y  serait  'pendu,  que  les  meubles  qu'il  avait 
amenés  avec  lui  a  Heusy  étaient  des  dépouilles  de  la 
Hollande  qu'il  avait  pillée  . 

En  1795,  lorsque  la  paix  fut  conclue  entre  la  répu- 
blique française  et  le  roi  de  Pru  se,  Pyrard  revint  en 
une  fois  à  Heusy,  muni  d'un  passeport  du  maréchal 
de  Mollcndorff,  à  dessein  de  lui  faire  garantir  ses 
priétés  qu'on  disait  avoir  été  pillées  et  détruites  pen- 
dant le  séjour  des  Français;  mais  de  nouveaux  cha- 
grins l'attendaient  :  à  peine  est-il  arrivé,  que  ■■' 
intentionnés  l'attaquent  et   lui   font   de    violons  ou- 
trages; il  n'en  fut  délivré  que  par  la  protection 
lui  accorda  le  français  Larnarche,  ensuite  de  la  1 
que  lui  écrivit  Pyrard  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

«Citoyen  général  ;  depuis  quinze  ou  seize  ans,  je 
ssuis  au  service  de  Frédéric  l'Unique  et  de  son  auguste 
«successeur  Frédéric  Guillaume.  Ces  monarques  payè- 
»  rent  dans  tous  les  temps  mon  respect,  mes  services 
D  et  surtout  mon  attachement ,  par  des  bienfaits  que  je 

artageais  avec  mes  proeues.  Ces  services,  toujours 
«avoués  par  la  probité ,  jamais  rendus  aux  dépens  do 
«mon  pays  ,  m'honorent  comme  homme  et  ne  bl 
»  rent  jamais  ma  qualité  de  citoyen.  Si  la  Fra  n 
^aujourd'hui  en  mésintelligence  avec  ces  princes ,  la 
n  France  n'avait  rien  à  me  près  .uni  je  reçus  ces 


::.;iS,  et  si  la   France  a  acquis  des  droits  à  mon 
,c'c  f  CHC  n'a     ti       ent  pas  acquis  celui  de  me 
n,  ciloyc         uéral,  jam;  is  ce  que 
nncur  d   .    i     t  ne  fut  une  irertu  ,  et  jamais  lois 
ivin  rit  le  crime:  ma    patrie,  quelle 
'  ;  ni  de  lâches  ni  d'ingrats  ,  ni 
forcer  à  le  devenir,  cl  quelles  que  soient  les 
.ouvriront  de  leur  ombre,  l'honneur  de 
elles  ne  seront  pas  longtemps  intactes. 
ut  la  nature,  ainsi  l'ordonne  le  end.  Si  la 
.patrie   me  rejette,  quand  je  lui  offre  un  pain  que  le 
donne  ,jc  pleurerai  sans  doute  sur 
mère,  mais  .non  devoir  parle  pour  mon 
.pere.Jc  ne  trahirai      m   is  mon  pays,  mais  je  restci 
rie  Guillaume,  tant  que  ce  monarqin 
i-a  me  réclamer.    Je  serai    honnête  pour  Êtri 
.juste    et  recon  1    pour  être    Liégeois  ,   n'est-ce 

•     veut  que  Liège  soit  pour  la  France.» 
;  .      6   d'entretenir  une  corres- 

e  criminelle  avec  le  cabinet  de  Berlin,  fut  ar- 
luit  dans  les  prisons  de  Verviers. Cette  affaire 
oui  n'était  pas  de  la  compétence  d'un  tribunal  correc- 
lioMni  .,  le  conduisit  sur  les  bancs  des  accu   '        i  cri- 
^;  '";  '.;.  ;  et  après  des  débats  qui  durèrent  près  de 
c]   ns  le  quels  lui-môme  lut  un  long  mé- 
moire apolo    '  i«  ne  qu'il  avait  rédigé,  le  jury  prononça 
fiel  d'acquittement.  Mis  en  liberté  le  1  1  octobre, 
>ù  il  porta  avec  lui  le  germe 
dé  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  8  juin  de 
iivnnle  I800,à-éde  02  ans  S  mois. 

'loye   de  Sahhjren  ci-devant  mentionné, 
;.  ,rau  a  publié  : 

1"  Accord  de  la  .  et  des  rangs,  un  vol.  j  elil 

cfort  el     .  ip    ..    1775.   Disco  irs   \      ■■ 
uteur   à  l'occasion  de  sa   réd  pi      -  oi  i 

ctoralu  des  mœurs  d    Bavii  rc. 
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2"  Disco  ur  s  philosophique  sur  le  prin< 
de  nos  hommages  a  la  mère  du  Dieu ,  petit  in-  l".  Franc- 
for  t-sur-1  ,  1775. 

3°  L'Education  vu  inêeenpeim         i  aire 

tableauâ    '.-.renies  pur  M .  Riviera  tradu\      i    - 
par  M.  l'abbé  du  Val  Pyrau,  de  plusieurs  c 
et  sociétés  savantes ,  in-4°.  Francfort,  impriineri  ■   l\ 
drée  ,  1770. 

:puis  le  supplément  à  la  France  Littéraire  de  1709 
jusque  compris  Barbier  et  Querard,  tous  ceux  qui  >nl 
mentionné  ce  livre  lui  donnent  le  format  in-8°,  mou 
exemplaire  esl  in-4". 

4°  Catéchisme  de  l'homme  social,  2  parlas ,  xm  vol. 
petit  in-S".  Francfort,  1776.  Ouvrage  accueilli  avec 
distinction  par  l'impératrice  de  ...  ie,  et  que  l'on  met 

.    la  même  ligne  que  les  célèbres  Entretiens  de  Pho- 
■  oies- uns  même    le    placent  au-dessus 
livre  de  Mably. 

..  '  Aristide,  in-8°.  Yvcrdun,  1777. 

Livre  que  l'on  a  comparé  à  Bélisaire  auquel  ii 
inférieur  pour  le  style,  mais  qu'il  laisse  bien  lui;; 
rière  lui  pour  le  raisonnement  et  Ic.^  .... 
vertu  qu'il  mentionne. 

Agiatis,  in-8°.  I  ferdun,  Ï778.  Fouvelli  édition 
sous  ce  litre  :    [glatis,  reine  a  ,   orale, 

in-8".  Lausanne ,  i  782. 

0"  Le  Patriotisme  en  action,  ou  Eloge  I:  ' ■  e  de 

Jouas  Alslromer,  conseiller  de  la  chambre  de  commerce 
île   Suède,    chevalier    de   l'ordre   de   l'Etoile   polo  . 
■membre  de  l' Académie  des  Scù  ..  i     de  Stockholm ,  i.. 
avec  le  portrait  d' Alslromer.  Berlin,   l"  ivre  d 

mérite  in  léricur  à  l'élogt 

..'..      '      .     d  attribue   à    l'abbé   du     .  rau  le  : 

Journal  du    Voyage  •  ecd  :  ■    l      ■■ .   le  comte  de 

Falkenstein  en  France,  in-8".  Francfort,  1777.  Je 
doute  que  cette  production  soit  sortie  de  la  plume  de 
notre  savant   Vervictois. 


[te  notice  est  duo  à 
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le  M.    ,'..-. 


;,  de  Verviers,  qui  possède  l'original  de  la  lettre 
du  °rand  Frédéric  ci-dessus  relatée. 

1800.  *lNSIAUX  {Emmanuel-Antoine- Joseph) ,  lit- 
térateur, naquit  à  Liège  le  1er  janvier  1761.  Son  père 
qui  occupait  la  place  de  syndic  de  la  chambre  des 
comptes  de  S.  A.  C.  le  prince  de  Liège ,  l'ayant  destiné 

la  magistrature,  il  s'adonna  de  bonne  heure,  avec  as- 
siduité ,  à  l'étude  de  la  jurisprudence.  Le  droit  romain 
et  le  droit  eoutumier  de  sa  pairie  lui  devinrent  fami- 
liers, et  en  peu  d'années,  un  put  le  classer  parmi  les 
ats  les  plus  distingués  de  Liège.  Hoensbrocch,  vou- 
lant se  l'attacher,  lui  conféra  les  emplois  honorables 
de  conseiller  de  sa  chambre  des  comptes  et  du  conseil 
ordinaire.  Forcé  de  quitter  les  Foyers  paternels  en  1 794  , 
il  se  relira  en  Allemagne,  il  obtint  durant  son  exil, 
le  titre  d'historiographe  de  l'Ordre  noble  de  St.  Hubert, 
rt  S.  À.  la  princesse  de  Wurtemberg  le  nomma  son 
conseiller  ordinaire.  Miné  par  une  maladie  lente  dé- 
nuée par  une  mauvaise  constitution  ,  la  mort  l'en- 
leva dans  la  ville  de  Munster,  le  27  lévrier  1800,  à 
peine  âgé  de  40  ans.  On  a  de  lui  : 

1°  L  Heureuse  Délivrance  (1780),  comédie  en  prose, 

qui  est  une  satyre  assez  ingénieuse  et  trop  mordante 

peut-être,  quoique  vraie,  contre  St.-Péravi,  poêle  (Van- 

i    ii  mourut  à  Liège  ,  de  misère  et  dans  la  crapule. 

2°  Éloge  historique  de  Vazon,  évêque  de  Liège  au 
11° siècle;  couronné  par  laSceiéléd'Émuîation  et:  I 

3°         ■    '■■  des  motifs  des  rèclamalioyis  contre  ïorga- 
nisaiion  actuelle  de  l'o?xlre  équestre  du  pays  de  Liège 
de  Looz,  17 

Emmanuel  Ansiaux  est  encore  auteur  de  queln 
'  ,■■  opuscides ,  qui  ont  été  insérés  dans  {'Esprit  des 
journaux ,  entr'autres  d'un  Eloge  intéressant,  de  Charles 
de  Méan,  jurisconsulte. 
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ANS! AUX  {Nicolas- Antoine- Joseph),  né   à    Cinej  , 
docteur  en  médecine  de  l'ancienne  Université  de  Lou- 
vain  dans   laquelle  il  se  distingua,   il  acquit  en  peu 
de  temps  une  des  plus   belles  renommées  du  pays  de 
Liège;    il    fut  nommé  médecin  du  prinec-évoque   de 
Liège  où  il  vint  s'établir  vers  l'année  1784.  11  s'occupa 
constamment  de  son  art,  et  remplit  les  fonctions  de 
président  de  la  société  libre  des  sciences  physiqi 
médicales  de   Liège;  il  était,  en   outre,    membre  de 
plusieurs    sociétés   savantes.    Il   fut   nommé    président 
du  bureau  central  de  vaccine.    11  a  longtemps  occupé 
la  place  de   médecin    en    chef  des  hospices  civils  de 
Liège.  Le   docteur  Ànsiaux  est   mort  en    avril   1825 
âgé  de  80  ans. 

ANSIAUX  {Nicolas- Gabriel-Antoine- Joseph)  est  né 

a  Cincy  le  G  juin  1780. 

En  1794,  il  suivit  son  père  en  Allemagne.  De  retour 
de  cette  émigration  ,  il  résolut  de  se  livrer  à  l'exercice 
de  la  chirurgie.  Liège  manquait  d'école  ;  N.  Ansiaux 
chercha,  dans  les  hôpitaux  et  les  études  privées,  à  s'i- 
nitier aux  premières  connaissances  de  l'art  de 
ïi    se  rendit   bientôt   à  Paris,  y  suivit  les  leçons 
grands  maîtres  et  ne  tarda  pas  à  se  signaler  par  di\ 
travaux.  En   1803,  il  subit,  d'une  manière  peu  com- 
mune, les  examens  qui  conduisent  au  doctorat,  et  dé- 
tendit une:  thés.:  mr  l'opération  césarienne  et  la  sec- 
tion de  ht  symphyse  des  pubis. 

Revenu  à  Liège,  N.  Ansiaux  se  livra  avec  ardeur  à 
la  pratique  de  l'art  chirurgical  :  il  eut  de  nombrci 
difficultés  à  vaincre;  la  médecine  opératoii 
peine  connue  a  Liège,  il  chercha  tous  les  .         ,  .  Je 
triompher  de  la  répugnance  qu'éprouvaient  les  i 
.     ir  se   laisser  guérir,   répugnance  qui  provenait  . 
grande  partie,  de  ce  que  jusqu'alors  on  n'avait  pas  osé 

35 


_  550  — 
qucr  les  opérations  difficiles  et  que  l'inhabil 
J,V;".  de  celte  époque  faisait  échouer  celles 

Luei  ijait  parfois. 

1   ■-  .-  recueillit  chez  lui  des  malheureux,  les 

:  ■      a  nottant  à  des  opérations  inconnues  dans 

j*  g  ,      succès  lui  acquirent  bientôt  la 

aie,  et  lui  firent  obtenir  la  place  de 

bhirurgien  en  chef  du  grand  hôpital  civil  de  Liège,  dit 

de  Bavière. 

Il  introduisit  dans  cet  établissement,  et  avec  le  con- 
dministration,  de  grandes  améliorations, 
parmi  li  ■  [uelles  on  peut  citer  les  suivantes  : 

Séparation  entière  du  service  chirurgical  et  du  mé- 
dia   '■  .  !••••»•» 

xation  d'un  clive  interne,  emploi  qui  n  existait 

'aider  d     visite  pour  la  prescription  des  mechea- 

ns. 

icîa  avec  monsieur  le  professeur  Com- 

,c,   une   école  (la   chirurgie  à   laquelle  un   grand 
nombre  d'élèves  vinrent  puiser  les  connai  sances  nc- 
:aircs  au  praticien.  L'instruction  donnée  dans  cette 
attira  l'attention  du  gouvernement  fiançais,  qui 
admit  aux  examens  devant  la  faculté  de  médecine  de 
is,  le;  étudiai»  munis  de  certificats  prouvant  qu'ils 
fait  un   temps  d'étude  double  de  celui  exigé 
de  l'école  du  gouverm  i   ont  ■  les 
•.v ,  les  cornu  i  sion  icn  pour  le 

,j    ii  innées  reconnai  saient  la  valeur  des  cer- 

parées  deux  profe;  ;eurs;  cette  ècolcn'a 
rie  :';..  lallation  de  î'Uuiv 

inx  fut  nommé  professeur  ordi- 
hnrgé  de  i'<  nseignement  de  la  chirurgie  et  de 

ecinc  lég;  le.  .        ,,. 

ccssivei  lent  i  i  Pou  -An  n  ;u  ms- 
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pecteur   de  salubrité   publique  et   de  membre  .. 
corn  mi  sion  médicale  provinciale;  il  ne  se  borna  ; 
remplir  des  emplois  qui  avaient  du  rapport  avec  . 
qu'il  professait  avec  distinction,  il   aimait  les  arts,  il 
s'en  occupa  constamment  d'une  manière  active;  il  . 
membre  de  la  commission  de  surveillance  du  Conserva- 
toire royal  de  musique. 

Les  divers  emplois  qui  furent  confiés  à  N.  Ansiaux 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude 
des  sciences  médicales;  parmi  ses  travaux  on  peut  citer 
avec  éloge  les  suivants  : 

Nouvelle  opinion  sur  la  rupture  du  plantai  a  ./. 
(en    1800),  basée    sur    l'expérience;    elle  consiste    à 
démontrer  qu'on  prenait  pour  la  rupture  du  plantain 
grêle,  celle  de  quelques  fibres  des  jumeaux  ou  solai 
celte  opinion  a  été  adoptée  par  les  chirurgiens  les  plus 
distingués  de  la  France. 

Dissertation  sur  l'opération  césarienne  et  la  sy 
phy  siolonnie  (1803).  ("cite  thèse,  qui  a  eu        i     édi- 
tions,  renferme  des  faits  et  des  expériences  propi 
l'auteur,  et  qui  ont  été  cités  par  ceux  qui  ont,  de 
cette  époque ,  écrit  sur  l'art  des  accouchem  .    - 

siaux   peut  être  considéré  comme  un  de  ceux  qui  ont 
le   plus  coût  ibué   ù  déterminer  les  cas  où  il  c     i 
de  pratiquer  l'opération  césarienne  et  ceux  qui  exij 
la  symplvysiolonnc. 

Eu  Î8Ô6,  il  (il  connaître  un  nouveau  pro 
opérer  la  fistule  lacrymale ,  cette  méthode  est  peu  dif- 
férente, quant  au   mode  opératoire,  de  celle  que  le 
célèbre  Dupuytrcin  adopta  plus  tard;  mais  il  exi 
cette   différence   que  Dupuytrcin,  après  avoir  opéré, 
pensait  avoir  i;-.:!   fait,   tandis  que  N.  ...    iaux, 
vaincu  qu'il   fallait,  en  outre,  guérir  les  parties  ma- 
lles,  dirigeait  un  traitement  local  contre  l'ail  clion 
qu'il  voulait  combattre. 

En  1813,  d  administra,  le  premier,  contre  les  ma- 
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«vénériennes,  le  «  U  de  mercure,  en  fric- 

Ce  mode  de  traitement  compte  de  nombreuses 

isons,  il  a  l'avantage  d'être  fort  peu  coûteux.  La 

,e  année,   il  conseilla   l'emploi    de  la  potion  dite 

.  tre  In  gonorrhee  commençante. 

..    Laux  publia  la  première  édition  de 

sa  Clinique  chirurgicale;  cet  ouvrage  a  généralement 

estimé  ,  les  Allemands  l'ont  traduit  dans  leur 

En  1829 ,  N.  Ansiaux  a  publié  une  deuxième  édition 

de  ce  travail. 

Cette  (  .', .  rurgicale  renferme  des  observations 

i  et  des  réflexions  judicieuses  qui  ont  fixé 

;ntion  des  hommes  les  plus  distingués  de  notre 

ae. 

rsiaux  a  cberché  à  approfondir  1  élude  cte  la 
Inti  légale:  il  se  proposait  de  publier  un  ouvrage 
tte  ma  ière  et  attendait  que  de  nouvelles  lois 
■mises  fussent  promulguées. 

Tant  de  travaux  ne  pouvaient  rester  sans  récom- 
penses scientifiques. 

En  181 1  ,  le  gouvernement  français  lui  décerna  une 
médaille   pour    récompenser  son   zèle    à   propager    la 

;ine. 
La  société  minéralogique  de  Jéna   lui  décerna    le 

titre  de  membre  honoraire. 

Les        :  îtés  de  médecine  de  Liège,  de  Paris,  de  Tou- 
louse, d'Amsterdam,  de  Groninguc,  de  Bruxelles,  de 
etc.,  l'inscrivirent  au  nombre  de  leurs  as- 
sociés correspondants. 

?\r.  Ansiaux  a  succombé  à  une  affection  du  foie,  le 

■'est  empressé  de  lui  rendre 
ncurs  qu'il  avait  si  justement  mérités. 
Ses  collègues  cl  ses  amis  firent  frapper  en  son  hon- 
neur une   médaille   destinée  à   rappefler  les  services 
'il  a  rendus  à  son  pays  et  dont  un  des  plus  grands, 
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sans  doute,  e  I  d'avoir  élevé,  à  Liège,  par  son  seul  ta- 
lent, la  chirurgie  au  point  où  elle  e&t  placée  daus  les 
villes  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Ses  deux  fils,  aussitôt  après  sa  mort,  firent  prei 
l'empreinte  de  ses  traits;  un  masque  dont  des  exem- 
plaires ont  été  donnés  aux  amis  d'Ansiaux,  a  étéachevé 
par  M.  Ilerman,  sculpteur.  Cet  artiste  a  terminé  avec 
beaucoup  de  talent  ie  buste  du  chirurgien  liégeois.  Ji  a 
su    vaincre   les  difficultés  presqu'insurmontables   qui 
l'entouraient.  M.  Herman  n'avait  vu  qu'une  seule 
M.  Ansiaux  ,  il  a  dû  se  diriger  pour  faire  ce  travail    de- 
mandé  par  lesfils  de  notre  professeur,  d'aprt    le 
des  portraits  peu  rcssemblans,  si  ce  n'est  la  lithographie 
que   l'on  doit  à  M.  Jehotte  de  Paris,   et  enfin  d'après 
les  conseils  des  parons  et  des  amis  de  N.  Ansiaux. 

Lu  modeste  monument,  hommage  de  ses  iils ,  lui  est 
élevé  au  cimetière  de  ilobermont.  Lu  partie  supérieure 
de  cette  pierre  tumulaire  présente  une  urne  funén 
la  partie  moyenne  est  réservée  pour  une  simple  i 
cription,  et  la  partie  inférieure  offre  une  couronne  de 
lauriers  avec  le  flambeau  de  la  vie  et  le  bâton 
lape  renversés. 

L'Université,  les  hospices,  le  Conservatoire  de  mu- 
sique, la  Société  d'Emulation,  ont  reçu  des  modèles  du 
buste  dont  il  vient  d'être  parlé.  La  commission  admi- 
nistrative <.\c:i  hospices  a  décidé  que  celui  qu'elle 
sède  sera  placé  dans  la  salle  de  chirurgie  (celle  des 
hommes)  de  l'Hôpital  de  Bavière. 

La  Société  d'Emulation  a  résolu  de  faire  inscrire  son 
nom  dans  la  grande  salle  à  côté  de  ceux  des  'nomme. 
ont  illustré  notre  pays. 

Les    publications   faites    par  "\,   Ansiaux    sont   les 
suivantes  : 

1"  Dissertation  sur  l'opération  césarienne  ci 
lion  de  la  symphyse  des  pubis  (deux  éditions). 

2°  Clinique  chirurgicale  (deux  éditions). 
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3°  C  udio  ejusque  dîgnitatc  et 

Unie,  1317. 
4»  Précisa  s  du  docteur  Pfeffer  (conjoin- 

tement avec  M.  le  prof     eur  Destriveaux ,  1321). 
a    .         ur 's  sur  la  médecine  lèg aie ,  1824. 
articles  dej  wrnaux  de  médecine. 

VUX  (Nicolas- Joseph- Victor),  fils  du  précé- 
da 1802,  fut  reçu  docteur  en  médecine, 
ci;   cliiru:  ;ie  et  en  i      i  ichemens,   à  l'Université  de 
avoir  soutenu  une  thèse  sur  la  fistule  la  cry- 
ii1  à  pour  y  acquérir  des  connais- 

pinces  plus  vastes.  Présentant  à  DupuytJ  ein  son  diplôme 
de  docteur   afin    d'obtenir    une    carte   d'entrée    [    m 
. ,  le   célèbre  proi"<    icur   de   Paris  lui    de- 
îprises  son  nom,  son  lieu  de  naissance 
ilôme,  et  exigea  s;  dissertation  d      . 
le  titre  était  ai     i        ...  :  mr  le  diplôme. 

puytrein    ï\   il  probablement  désireux  de  savoir 
fle  ;  ::  nanière  avait  été  traité  par  Ansiaux  dis, 

un  sujet  dont  Ansiaux  |    n    et   lui  s'étaient  spéciale- 
ment occupés  à  des  époques  différentes. 

retour  de  Paris,   Ansiaux  se  livra  à  la  pratique 
art.  [11    t  nommé  en  1825,  cbirurgicn-adj 
ivil    de  Liège.  Dès-lors ,  il  donna  d 
s    particuliers    sur   la    chirurgie  jusqu'en    1828, 
lie  il  fut         elle  à  )         liv  les  foncti 
de  lecteur  près  la  faculté  de  médecine  de  l'Université 
,  faculté  doi  t  il  i       membre  et  prés  de  laquelle 
il    ,  me  partie  de  la  chirurgie.  On  lui  a  ce 

dep  on  père,  les  fonctions  de  cl. 

le  Bavière. 
,',  :  :     blié  en  18  d  i  a    Manuel  des  bandages  et  ap- 
.  Liège,  3  'il ,  in-18. 

:  delà  Société  d  .  mou  de  Liège  et 

i  -tés  le  .  lédecine  de  Louvaiu,  Bruxeliescl  Garni. 


ANS1  'onore- Antoine) ,  \ 
d'histoire,  membre  de:      iciétés  phila.nl 
en  fans  d'Apollon  de  Paris,  et  membre  hou.;. 
la  Société  d'Emulation  de  lÀù^a,  né  à  Liège,  en 
d'une  famille  distinguée  dans  le  barreau,  est  un  îles 
nombreux  exemples  d'enfansqui  ont  contrarié  le 
de  leurs  parons  dans  ie  choix  d'un   état,  et  do: 
succès  ont  justifié  la  vocation.  Après  quel  [i  ides 
préparatoires,  il  s'appliqua  à  la  .science  du  bar: 
qu'il  quitta  bientôt  pour  prendre  des  leçons  de  dessin, 
où  le  portait  un  goût  invincibl   .           icc   .furent; 
rapides  qu'étonnans;  et,  dès  l'âge  de  Ï7  ans,  i:  . 
des  mains  du  prince  de  Liège,  qui  venait  de  fonder 
une  académie  de  peinture  dans  sa  capitale,  ia  médaille 
d'or  destinée  au  premier  prix  de  dessin.  La  réputation, 
dont  jouissait  l'école  flamande,  le  détermina  à  faire  ie 
voyage  d'Anvers  pour  l'étudier.  Il  y  (it  la  connaissance 
d'un  jeune  français  qui  lui  vanta  l'école  de  Paris,  et 
le  décida  à  y  terminer  ses  études.  3            .•  [-,  des  chefs- 
d'œuvre   des  David,  des  Vincent  et  des  Regnault,  il 
voulut  étudier  les  principes  de  ces          ids  mai! 
s'attacha  à  l'école  de  Vincent.  Les  m    lail    s  qu'il  . 
porta  dans  différons      ncours  ail     tèren      ■       n  appli- 
cation et  ses  suci ie  lui  mnuquuit,  poui 

tionner  sou  Lalent,  que  de   voj  n  [lalie;  il  était 

prêt  à  partir j  lorsque   des  obstacles  invincibles  s'y  op- 
posèrent. Il  s'en  dédommagea  en  étudiant  les  cl 
d'œuvre  amenés  dans  la  capitale  par  les  victoires 
armées  françaises.  Des  portrait  i   n  ,>  ied  commencèrent 
la  réputation  de  M.  Ansiaux.  Entr'autres  port\ 
femmes,  on  distingua  surfont  celui  de  ..•        Uezerai; 
on  cita  encore  celui  du  maréchal  i 
un  des  meilleurs  delà  collection  des  portraits 
réchaux.   Cet  artiste  ne  marcha  plus  ensuite  que  de 
succès  en  succès.   Après    avoir  été   cité    par   i 
connue  un  des  peintres  qui  méritaient  le  plu 
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es  par  le  gouvernement ,  il  fit  le  Retour  de  l'c/t- 
prodigue,  placé  à  l'hôtel-de-ville  d'iloye,  pour 
jlequel  il  reçut  une  grande  médaille,  il  exposa,  au  salon 
le  1821,  un  tableau  de  grande  dimension  représen- 
tent &"««<  Jean  reprochant  à  Jlérode  sa  conduite  licen- 
c;  un  second  tableau  Jésus  bénissant  les  en  fans  ; 
nfin  une  troisième  composition,  où  l'on  voit  Mot/se 
saucé  des  eaux.  Il  exposa  encore  les  portraits  de  plu- 
sieurs hommes  célèbres,  où  l'on  remarqua  la  plus  frap- 
pante vérité  jointe  à  la  plus  parfaite  ressemblance.  On 
a  vu  aussi  à  l'a  même  époque,  dans  l'atelier  de  M.  An- 
siaux,  une  Flagellation  de  grande  proportion  pour  la 
cathédrale  de  Metz,  et  un  petit  tableau  de  l'Annonciez 
de  la    Vierye  pour  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse. 
.ion  de  1824  doit  aussi  à  M.  Ànsiaux  le  tableau 
'  Paul  à  Athènes  ;  ce  tableau,  de  grande  di- 
mension, produit  l'effet  le  plus  pittoresque.  C'est  saint 
Paul,  qui ,  allant  à  Y  .        ,  âge  ,  rencontre  sur  son  che- 
min un  autel  sur  lequel  était  écrit  au  Dieu  inconnu. 
Ces  mots  furent  le  texte  de  la  h   r  mgue  du  saint  apôtre. 
Cet  artiste  infatigable  a  fait  dans  le  genre  gracieux  une 
ioule  de  tableaux  qui  ont  été  recueillis  dans  des  cabi- 
hets   d'amateurs,    et  dont  quelques-uns   se   trouvent 
peut-être  encore  dans  son  atelier.  Ils  lui  assurent,  ainsi 
que  ses  tableaux  de  grande  dimension,  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  peintres  de  l'époque. 
Voici  la  liste  de  ses  autres  ouvrages  : 
1°  67.  Paul  haranguant  les  Athéniens;  pour  la  eha- 
i  de   l'école   polytechnique,   placé    maintenant  a 
St.-El  .     rîont,  1824 

2°  L'Adoration  dos  Mages;  pour  la  cathédrale  du 

3°  L  rection  de  N.  S.;  pour  la  cathédrale 

,   '•'■-  26. 
4°  h' Elévation  en  Croix;  pour  la  cathédrale  d'Angers, 
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5"  Le  Crucifie  ment  de  N.  S.;  pour  l'église  de  Sai 
Germain  en  baye,  1823. 

G°  La  Clémence  de  Napoléon  envers  la  princesse  de 
Hartzfeld;  qui  lui  mérita  la  croix  de  la  Légion  d'Hon- 
neur en  1833. 

7"  Jésus  expirant  sur  la  Croix  ;  pour  l'église  de   : 
leneuve-St. -Georges  près  Paris. 

8"  Assomption  de  la  Vierge;  pour  l'église  de  Lône, 
département  de  l'Aine,  3835. 

9"  La  Peste  do  Milan;  pour  l'église  de  Goréc  au 
Sénégal. 

10"  Assomption  de  la  Vierge;  pour  les  dames  Sainte 
Marie,  au  faubourg  St. -Honoré,  à  Paris. 

II"  Sic.  Marthe  apparaissant  aux  reliuieuses  de 
Ste.  Marthe;   1836. 

12°  Quatre  Muses;  pour  Constantinople. 

13°  Une  Ste.  Ursule;  pour  la  ville  de  Thorn. 

14°  Le  Rêve  de  Paris ,  1833. 

1801.  BELLE  PLANQUE  (IV.),  né  à  Liège,  en  1748, 
fut  professeur  de  harpe  h  Paris,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  380! .  II  a  fait  graver  plusieurs  ouvrages  di 
composition  ,  depuis   1775  jusqu'en    1798.   Les  plus 
connus  sont  : 

1"  Sonates  pour  lu  harpe.  Go.  1. 

2°  Sonate  arec  accompagnement  de  violon.  Op.  2. 

3°  Airs  variés  pour  la  harpe.  Op.  4. 

4°  31  arche  variée. 

5°  Pot-pourri. 

6°  Sonate  avec  accompagnement  de  violon  et  basse. 

1801.  TIIÈROIGNE  de  MÊRICOURT  ,  courtisane 

fameuse  par  le  rôle  sanguinaire  qu'elle  a  joué  dans  la 
révolution    fi     içaise  ,  reçut  le  jour ,  en    176        d'un 
riche  cultivateur   des  environs    de  Liège.   Cette    : 
jeune,  jolie,  brune,  de  taille  moyenne,  portait   sur 
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ères  de  la  viva  :ité  et  de  l'i 
avait  une  éducation  soignée,  était  musicienne,  et 
ie  politique.  Par  suite  du.ie 

première  faiblesse  dans  son  village  ,  elle  s  enfuit  de  la 

;:„■.  „;  ,  lie  et  vint  à  Paris,  où  livn     aux  plus 

«1res,  elle  ruina  plusieurs  court!   m  .   .   . 

le  fut  le  financier  M.  do  Percans,  qui, 

m  1788,  la  délaissa.  Théroigne  3011a  un  certain 

rôlc    pendant  les  premières  années  do  la  révolution 

rec  son  costume  de  drap  bleu,  son  chapeau 

sur  l'oreille,   sa  badine  à  la  main ,  et  quelquefois  des 

.s  ses  poches,  on  la  voyait  d  habitude 

dcl         «venlioa  nationale,  dans  les 
eh  '  s  ,  surtout  a.n:  Jacobins,   chez  lesquels  eue  ht  la 
motion  d'accorder   les  droits   pohli     ■       a  «on   sexe. 
irait  partout  où  éclataient  des  troubles.    Liée 
avccdh         chefs  du  paru  populaire,   elle   les  se  vit 
ut  dans  la  p  émeutes  ,  et  contribua 

surtout,  le  5  octobre  1789,  i  .  dles,  a  corrompre 
le  ré-iment  de  Flandre,  eu  conduisant,  dans  les 
rangs*  d'autres  filles  dont  elle  avait  la  hrection,  et 
(r  tV;b  ^  .  le  l'argent  aux  soldais.  vcitard  ,  prêtre  de 
c,  a  l'avoir  vue,  le  5  au  malin  ,  vêtue 

e  rouge, s'acquitter  de  cette  commission, 

en  dl  '  PacluelS  F*?™ 

d'avance.  En  1790,  on  l'en.  »ya    •  -:  •/    '  ' 

LVccBonnccarôrcàysoulcvcrlci      -, 
JnaUlcs  A  .  ns  l'arrêtèrent  eu  janvier  iiJl  ,  et 

;      conduite  à  Vienne,  :        ■  /    nèc  de    aeux 

oflic      s.  On   l'enferma  d'al    i  lortcresse , 

et ,  sur  le  rapport  de;  commissaires  chargés  de  Linter- 
ro^er,  l'empereur  Léopold  désira  la  voir,  l  entretint 
quelque  temps,  et  la  lit  remettre  en  liberté  dans  L 
coU:  novembre  ,  avec  défense  ne  reparaître  sur 

le  territoire  autrichien.  _  . 

de  janvier  1702,  elle  revint  a  Pans,  et  se 
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montra  de  nouveau  sur  la  scène  de  la  rév<  ..  On 

la  remarqua  ,  le  20  et  le  27,  dans  les  tribunes  et  sur  la 
terrasse  des  Tuileries,  où  elle  harangua  les  groupes 
avec  audace,  pour  les  ramener  au  modérantisme  et  aux 
principes  de  la  constitution;  mais  les  Jacobins  d'alors, 
qui  crurent  pouvoir  s'en  servir,  l'endoctrinèrent  à  leur 
tour,  et  lui  firent  oublier  bien  vite  les  maximes  cons- 
titutionnelles qu'elle  avait  reçues  de  ses  premier:;  ins- 
tituteurs. Dès-lors,  on  la  vit  paraître,  la  pique  à  la  main, 
à  la  tète  d'une  armée  de  femmes  ,  haranguer  souvent 
dans  les  clubs,  et  se  signaler  surtout ,  le  10  août  1  ~ 
Ce  fut  clic  qui  fit  massacrer  ce  jour-là  Suleau  et  cinq 
autres  personnes  dans  la  cour  des  Feuiîlans.  Voici 
comment  Prudhomme  s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  La  trop  fameuse  Théroigne  ,  en  habit  d'amazone  , 
«des  pistolets  à  la  ceinture,  un  sabre  nu  à  la   main  , 
«était    venue  dans  le  corps-de-garde   réclamer  s:' 
»  victimes,  au  nom  du  peuple,  pour  être  immolées.» 

Les  journaux  attachés  à  la  monarchie  lui  ont  don 
une  grande  réputation  ,  par  les  nombreuses  pli  :. 
teries  dont  iis  l'ont  rendue  l'objet.  Us  la  représente' 
comme  aspirant  à  la  main  de  si.  Populus  ,  puis  ils  cé- 
lébrèrent cette  union  ,  qui  n'a  jamais  existé.  La  Bio- 
graphie des  femmes  t  éîèbres  l'apporte,  que  noire  héroïne 
ayant  été  fouettée  par  des  Ce  ni  m  es  dont  elle  voulait 
contenir  la  fureur,  cet  affront  lui  lut  si  sensible, 
qu'elle  renonça  entièrement  à  la  révolution  ,  el  que 
ses  facultés  intellectuelles  en  furent  altérées  ;  en 
I  ,  elle  fut  mise  ,  pendant  la  terreur  même  ,  dans 
une  maison  de  folles  au  faubourg  St.-Marceau,  et  l'on 
trouva,  dans  les  papiers  de  St.-Just  ,  une  lettre  d'elle, 
sous  la  date  du  26  juillet  171)4  ,  dans  laquelle  on  voit 
le  dérangement  d'une  teto  égarée.  Elle  mourut  à  l'Hôtel» 
Dieu  de  Paris  ,  en  1801  ,  âgée  de  -'il  ans. 

Durant  sa  carrière  politique,  Théroigne  de  Méricourt 
ne  fréquentait  que  des  hommes,  et  surtout  les  rn 
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jbres  les  plus  distingués  de  l'Assemblée  nationale.  D 
sua   accent    liégeois,   elle    disait:  Je  n amie  pas   les 
femmes  frai  isesses,  etc. 

Toutes  les  Biographies  parlent  de  celte  femme  mal- 
heureusement célèbre.  Consulter  à  son  sujet  :  La  jolie 
ipondan  '  '  s  par  le  virai  nie  de 

,cbezAHardin,  1836  ,  2  vol.  in-8'. 

1802.  GRANDJEAN  {Henri),  chirurgien  oculiste, 
né  au  villa°e   de  Blegné  ,  commune  de  Trembleur  , 
alliera  ,  le  23  décembre   1725  ,  d'un  père  , 
a  distingué,  qui  lui  donna  les  premiers  élé- 
mens  de  son  art.  Grandjean  vint  à  l'âge  de  17  à  18  ans 
cours  à  Paris  ,  et  entra  à  l'Hôtel-Dieu ,  comme 
...    -,  en  1752,  sous  le  célèbre  Morcau,  dont 
cquer  par  sou  aptitude  et  ses  dispositions, 
ulièrement  à  la  cl  ii    i  ;ie  oculaire, 
ii  dû  savant  Daviel,  qui  le  pre- 
mier a  fait  l'opération  de  la  cataracte   par  extraction. 
udjean  la  simplifia,  et  fut  le  premier  qui  fit  1  ex- 
traction de  la  membrane    cristalline  sans   extraire    le 
'  :.  Ses  qualités  personnelles  et  ses  iu\^   ex- 
s  lui  attirèrent  la  confiance  de  îtres  , 

et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  corn..;     lient. 
11  devint  l'ami  intime  de  La  Marliuièrc  ,  premier  chi- 
lu  rc  i ,  qui  le  lit  connaître  à  LouisXV.  Ce  mo- 
nai.i.  omiua  son  chirurgien  oculiste  et  celui  de 

tonte  sa  l'ami;  fut  continué  dans  les  mêmes  fonc- 

..  par   Lo    "         V.  ,    qui   îe  décora  du  cordon   de 
;  •  cl,  eu  récomp  des  services  qu  il 

ren(]  ...    manité.   Une  circonstance  ,  à    laquelle 

.   lion  donna  lieu,  prouve  combien  L  i 
■ence  et  do  vénération  pour  c 
|  à    il  devait  ses    premières    leçons.    Au 
eut' reçu  le  cordon,  il  partit  pour   Versailles,  où  il  ar- 
riva avant  le  retour  du  courrier  ;  et  s'adressant  d'abord 
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à  La  Marlinière  ,  il  lui  observa  qu'il  ne  pouvait  porter 
le  cordon  noir  avant  qu    r]  m,  son  ancien  maître 

et  son  ami,  en  eût  été  décoré.  M.  La  Martinière  l'ap- 
prouva et  l'accompagna  chez  le  roi,  à  qui  M.  Grandjean 
dit  avec  sa  franchise  ordinaire  :  «  Sire,  vous  ave/,  eu  la 
»  bonté  de  m'envoycrlc  cordon  de  l'ordre  de  St.  Mi< 
o  mais  j'observe  à  votre  majesté  nue  ie  célèbre  Moi 
o  n'en  est  pas  encore  décoré,  et  qu'il  m'est  impossible 
»de  le  porter  avant  lui. a   Le  roi  admirant  celte  délica- 
tesse, le  chargea  de  renie  Lire  lui-même  le  cordon  à  M.  Mo- 
reau,  et  lui  promit  que  la  première  nomination  s 
pour  lui  :  ce  qui  se  réalisa  en  17  '■•'-■  C'est  par  lui 
le    collège    de    chirurgie    fut    ouvert.   Grandjean    G 
succès  trois  opérations  de  cataractes  à  trois  aveu- 
gles-nés,  conjointement   avec    son    frère  Guillaume. 
Ces  enfans  furent  présentés  au  roi  ,  epui  leur  fit  donner 

lacun  25  louis.  Grandjean  a  donné  la  lumièi 
114  aveugles-nés,  et  traitait  grain itenl  :nt  i  pauvres 
deux  fois  par  semaine  ,  et  même  tous  les  jours  ,  lors- 
qu'il s'agissait  de  maladies  graves,  il  a  laissé  différentes 
pommades  très-précieuses  pour  les  maladies  des  pau- 
pières. 11  est  mort  à  Paris  en  1802  ,  âgé  de  78  i 
On  lui  doit  un  Recueil  inédit  d' observe  .liai 

pour  son  successeur  31.     I         n-Grandjean,  son  élève 
et  son  parent. 

GRANDJEAN  {Guillaume),  frère  puîné  du  précé- 
dent, mort  le  28  octobre  17'.X),  à  60  ans,  apprit  de  son 
frère  les  premiers  élémens  de  son  art,  l'exerça  concur- 
remment avec  lui  ,  et  v  acquit  aussi  ,  à  l'aide  de  ses 
conseils,  beaucoup  de  réputation,  i.1  a\  lit  été  noi 
son  survivancier ,  en  1782,  par  Loi. 

1803.  CORSWAREM  de  LOOZ  [Guillanme-Jt 

dur  de)  ,   issu   d'une  des  plus  nobles  et  anciennes 
milles  du  pays  de  Liège,  entra  au  service  de  l'Autric 
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L  ..,  dMinff„a  dans  la  guerre  de  sept  ans,  et  obtint , 
%  ri  ,qui?f  aaiuderccon, 

icnt,  le  titre  de  duc  et  la  croix  de 

•nsulat ,  il  se  fit  admettre  parmi  les 

t  Être  indomn,       pour  les  perte 
lites  sur  la  rive      ,uche  du  Rhin,  e 
.      ,  dans  Vévêché  de  Munster  ,  quelques 

baillâmes  en  souveraineté. 

T1   °  oublié  :  1°  Recherches  sur  h  légitime  g cuver- 

QTJOT  (/ean-iVoê/),  l'un  de  >  les 

rm  du  18»  siècle,  rmqmi      -         rmes 

IPaquot  et  de  Jeanne-Isabelle  d  Aval, 
études         ■    a  ville  natale    et  alla  le 

.   ie  .:  .  ..,     on  cours 

Îain     reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  en  17^,  et  prit  le 
Z  licencié  en  théologie  en  1751    Paquot doué 

d'un,    mémoire  prodigieuse,  parcourut; 

branches  de   l'enseignement  ecclésiastique; 
,liq„a  plus  particulièrement  au  droit  cano- 
.   ,    lguCs  orientales  et  au,  études  bistonc) 
Louvain  sempre 
.rs  :  il  obtint  une  prébende  de    c- 

ialcdeSt.-Picrre,cl  fut  nommé  protesstm 

hébraïque  au  collège  de  Busleyden 

,      •    conique  et  les 

-  •   ■      -■   '■ 
i    r  celle  de  la  Belgique  et  des 

.  ces-Unies.  ,, 

û  s'efforçait  alors  de  fane  «-i 

-,   ,  ,   roulant  r.      ...   user  le 
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mérite  et  les  travaux  de  Paquot,  le  nomma,  en  ï . 
son  hisl  >ri       iphe.  Cette  place,  créée  en  1595 , 
.  Philippe  II,  était  vacante  d< 


ans. 


Son  premier  soin  fut  d'éclairer  le  -  :,    .     sur 

le  mode  le  plus  convenable  pour  la  publication  des  do- 

mens  historiques  du  pays,  qui  était,  selon  lui,  de 
former  un  recueil  de  diplômes,  de  rédiger  paroi 
de  temps  les  actes  des  saints  de  la  :    !       ne,  et  de  pu- 
blier par  ordre  géographique  des  provinces,  un  choix 
de  chroniques  belges  ;  mais  ce  conseil  ne  fui  point  suivi. 

Lors  de  la  publication  de  se  ...  .  m  ?  pour  servir 
à  l'histoire  littércm  e  des  Pi  i-Bas  et  de  l  -.  ici  ■;u(6 
de  Liège ,  on  en  critiqua  amèrement  le  style  et  le  défaut 
d'ordre,  sans  lui  tenir  compl  de  ion  ipartialc  véra- 
;t  doses  immen  i  -  recherches,  n'osant  pas  avouer 
que  les  véritables  torts  de  Paquot,  étaient  à  leurs  veux, 
poser,  avec  une  minutieuse  en  dit  i,  le  catholi- 
:•'.  ime  primitif  et  de  publier  la  biographie  desécrivains 
de  l'ordre  des  Jésuites  dont  la  suppression  était 
arrêtée. 

Désirant  encourager  les  études  historiques  et  mathé- 
matiques,  le  gouvernement  de     .     .  -ï3as  forma,  en 

telles ,  une  .      ..  ,  '  Littéraire  dont  Un 
Pa  [uot  membre.   La  même  année  Corneille  de 
ayant  d<  nné  sa  démission,  Paquot  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  l'Université  de   Louvain,  sans  .    cela 
abandonner  sa  chaire  de  langue  liél  raïqnc. 

En  1771 ,  par  suite  des  intrigues  de  ses  ennemis,  le 
malheureux  Paquot,  sur  une  fausse  dénonciation  d'un 
prêtre  nommé  Van  de;-  .  à  minuit, 

hors  de  son  lit,  chargé  de  chaînes  et  jeté  à  demi-nu 
dans   un  cachot  obscur  et  humide  par  ordre  de  J.  G. 
dan,   recteur  de  l'Université  de  Louv;   i        !  ilgré 
son  innocence ,  le  prince  de  '      ■ 

..    avait    juré  la   perte  do   .'.... 
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,ut  qu'il  ne  voulût  être  traduit  devant  le  conseil 
rabant, obtint  du  gouvernement  le  décret  suivant  : 
«S.  A.  11.  ayant  eu  rapport  de  l'action  intentée  contre 
Lie  professeur  Paquot,  elle  a  par  bonnes  considéra- 
.tiens,  imposé  silence  perpétuel  au  dit  professeur  sur 
lies  faits  qui  font  l'objet  de  sa  poursuite,  moyennant 
«que  le  professeur  Paquot  paye  les  frais  et  mise  de  jus- 
tice ,  15  décembre  1771.»  _ 

Six  jours  après,  Paquot  sertit  de  la  prison  de  lUm- 
; é ,  où  il  était  renfermé  depuis  sept  mois ,  environ  , 
idonné  de  tous  ses  amis,  à  l'exception  du  comte  de 
oinge,  du  président  Petit  et  du  professeur  en  mé- 
decine Jacquclaert.  Après  six  mois  de  séjour  à  Lou- 
pour  mettre  ordre  à  ses  affaires,  Paquot.  des- 
cendit à  Bruxelles  chez  le  duc  d'Avemberg,  qui  l'avait 
mé  son  bibliothécaire  et  chargé  de  composer  l'his- 
[amille  ;  mais  il  n'y  demeura  que  deux  ans. 
Sa  malpropreté  habituelle  l'empêcha  d'habiter  plus 
longtemps  l'hôtel  do  ce  doc.  11  fut  delà  à  l'abbaye  de 
Gcubloùx,  dont  les  religieux  l'avaient  prié  de  rédi 
les  annales  de  leur  abbaye.   M.  le  bibliothécaire  Goe- 
thals .  auquel  nous  empruntons  tous  ces  renseignemens 
sur  Paquot,  doute  qu'il  ait  fait  ce  travail. 

De  retour  à  Bruxelles,  il  ne  descendit  pas  chez  le 
duc  d'Aremberg,  préférant  se  loger  chez  un  petitbour- 
o-eois  de  la  rue  des  Tanneurs,  où  il  se  trouvait  plus  à 

son  aise. 

L'infortuné  Paquot,  accablé  de  plus  en  plus  de  ses 

rs,  perdu  jusqu'au -oui  de  l'étude  clans  laquelle 

é  les  momens  les  plus  heureux,  de  sa  vie; 

on  projet  de  publier  un  recueil  des  his- 

iens  belges,  et  ne  prit  aucune  part  aux  travaux  de 

;mie  de  Bruxelles  dont  il  était  membre.  Sa  lettre 

du  '1-i  juillet  1778,  au  ministre  pléni]  o!  snliaire,  dans 

laquelle  il  lui  dévoile  l'esprit  et  la  fausse  marche  de 

cette  société,  lui  attira  des  désagrémens.  Tout  ce  qu'il  fit 


en  guise  de  passe-temps,  fut  d'annoter  les  m 
édition:  d'ouvrages  historiques  publi  tr  le  bi- 

bliophile Joseph  lirmens. 

il  se  décida  à  quitter  Bruxelles  pour  toujours,  à 
cause  des  ennuis  qu'il  y  éprouvait,  ci  vint  demeurer 
quelque  temps  chez  son  ami,  M.  Lys,  curé  de  ..  ■ 

L'impératrice  Marie-Thérèse,  avait  fait   remettre   à 
son  historiographe ,  plusieurs  cahiers  de  chartes  et  d'ar- 
chives, on  lui   ordonnant  de   les  examiner  et  de  s'en 
servir  pour  appuyer  les  prétentions  de  la  maison  d'  .    - 
triche  sur  le  bourg  de  St.-IInbert  et  quelques  vill; 
situés  dans  la  principauté  de  Liège,  dont  cette  maison 
s'était  emparés.  Paquot,  après  une  exacte  révision 
pièces,  déclara  franchement  qu'elles  constataient  les 
droits  des  Liégeois,  dont  les  réclamations  avaient  tou- 
jours été  étouffées.  Le  rapport  du  savant  ne  répondant 
point  aux  vues  de  ia  cour  de  Bruxelles,   Paquot  fut 
disgracié  depuis   lors;  et  l'on  pourrait  avancer,   que 
c'est  à  cette  déclaration  que  se  rattache  en   part: 
cause  de  ses  malheurs.  Étant  à  Liège,  en   1782,  il 
prit  la  fatale  nouvelle  que  l'empereur,  dont,  il  ne  ; 

sait  point  les  opinions,  venait  de  supprimer  sa  pen- 
sion. I!  ne  lui  restait  guères  pour  toute  fortune,  que 
sa  part  de  prébende  cauonicalc   I     it. -Pierre  à  Louv; 
grès  bien  des  tergiversations,  sur  les  remontram 
de  sa    famille,   Paquot,   malgré    l'accueil   glacial  qu'il 
avait  reçu  à  Liège,  se   détermina  enfin   à  demeurer 
dans  cette  ville.  Le    prince   lloensbrocck   le  nomn 
en  17S7,  professeur  d'Ecriture-Sainte  et  bihliolhéci 
du  séminaire,  où  il  eut  son   logement  sansv  avoir  la 
table;  ce  qui  l'obligea  de  chercher  son  dîner  à  l'aubi  ■ 
et  dans  les  restaurons,  dont  il  changea  assez  souvent. 

Cette  nouvelle  position  rendit  enfin   Paquot  à  lui- 
même  ,  disputant  sans  cesse  avec  une  chaleur  qui  amu- 
sait quelquefois  ses  c  mraensniix  :  sou  ardeur  dan- 
discussions  était  telle  qu'il  oubliait  souvent  de  dîner, 

' 
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;ur  la  même  assiette  tout  ce  qu'on _lui  î 

,lltcnant  son  opinion  avec  opnna  retc  et 

rrir  de  contradiction.  Un  pareil  caractère  ne 

rv,;t  "è   ■    ■■  l'aire  d'amis  et  devait  lui  attirer  au 

P-       .  ininlHiés.  Il  était  le  fléau  des  ]CuneS 

„»«<  mvti<ans  des  idées  nouvelles. 

^    a  Vaste  érudition,  il  n'eut  qu  un 

mbre  d'auditeurs  à  ses  leçons,  quoiqu  il  Y  admi 

re.  Le   nonce  do  Bruxelles  venait  souvent 

t  Vabbé  Pcy,  auteur  du    Traitées  deu, 

,,  fut  tellement  ravi,  qu'au  sortir  de  sa  leçon, 

h  s'écria  :  Vidi  Pelnvium  dicenicm. 

L^s  de  la  révolution  du   1S  août  1789,  les  bourg- 

L  et  eonseil  de  la  cité  de  Liège  ayant  «.g  un 

arment  des  proie      urs  du  séminaire,  Paquot  decla  a 

.aient  eonsullé  sur  le  mente  no 

cpscri  qu'il  préférait  mourir  que  de  le  prelei 

^        .       .ntsone        pic,  à  l'exception  d  un  «ul  ,1e 

P,irCntlepan     XSdans 
1  .,  retour  du  prince-évêque  Hoensbiocch  dans 

sa  capitale  ,  Paquot  rentra  au  séminaire ,  ou  il  continua 

jusqu'en   1794.  Depuis  lors    il  vécut  ttan- 

'ileSàLiéoe,  tout  en  y  remplissant  ses  devoirs,  malgé 

drcdcclmses;etgracesauxsentimensde 

Basscnge,  commissaire  du  pouvoir; 

[ut  point  inquiété  pour  le  serment  exige  des 

'        ,       ues  années  avant  sa  mort    il  ymt  demeure 

,   dont  le  fils,  jeune  prêtre,  ne  la  piesqux 

^aeSeSjours,satêtes'amùblitsensiblement; 
maisil,   eu  conserva  pas  inoins  la  passion  de  parler  et 
A,'  discuter  iuscm'à  .sou  dernier  moment. 
dLpa,:  ;ZA  p'our  son  opinion  a  l'égard  du  serment 
dc3  patres,  ce'  fut  un  ecclésiastique  non-assermentt, 
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qui,  avec  l'autorisation  du  curé  de  la  paroisse,  lui  ad- 
ministra les  sacremens.  II  rendit  le  dernier  soupir,  le 
S  juin  1803,  à  l'âge  de  al  ans,  en  ebantant  un  uiui- 
ce  au  de  préface. 

Paquot,  outre  une  mémoire  étonnante  cl  une  éru- 
dition profonde,  savait  plusieurs  langues  vivantes,  ci 
possédait  à  fond  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu  :  il  man- 
quait de  goût,  écrivait  pesamment  le  franc.  i  is  les 
défauts  de  l'écrivain  étaient  rachetés  par  d'excellentes 
qualités.  Ami  de  la  vérité,  mais  passionné  pour  la  polé- 
mique, et  d'une  opiniâtreté. inflexible  dans  ses  senli- 
mens,  il  s'isola  de  tout  le  monde,  et  fut  lui-même  la 
première  cause  de  ses  malheurs. 

En  1812,  M.  le  baron  de  Villcnfagne  fit  paraître 
ans  le  Journal  du  département  de  l'Ourlke,  u"  du 
25  avril,  une  notice  sur  cet  homme  célèbre  par  son 
étonnante  mémoire  et  l'étendue  de  ses  connaissances; 
il  y  avait  joint  le  Catalogue  raisonnède  tous  ses  ouvrages, 
qui  en  était  la  partie  essentielle,  mais  le  rédacteur  ne 
jugea  pas  convenable  de  le  publier. 

Le  tome  VI  du  catalogue  de  M.  Van  Ilultheim  con- 
tient la  liste  des  productions  inédites  de  Paquot  a 
qu'une  notice  sur  ce  savant  professeur. 

M.  F.  V.  Goëthals,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Bruxelles,  vient  aussi  il'c.u  publier  une  trè, -détaillée 
dans  le  3°  vol.  de  ses  Lectures  relatives  à  !  : 
sciences,  des  arts,  des  lettres,  des  mœurs  et  de  la  poli- 
tique en.  Belgique,  etc.;  ouvrage  plein  de  recherches  et 
d'intérêt,  et  dont  la  notice  de  Paquot  c-L  presqu'en- 
tièrement  extraite.  Voici  la  liste  des  publications  de  cet 
érudit  liégeois. 

1"   Mémoires  -pour  servir  à  l'Histoire  Littéraire  des 

sept  provinces  des  Pays-Bas  ,  de  la  principe  nié  de. 

I  'éqe  et  de  quelques  contrées  voi         .  I  ouvain  ,  17< 

1770,18  vol   tn-l2,ou  1705-1770,3  vol.  in-folio; 

ouvrage  peu  agréable  à  lire,  niais  utile.  L'auteur  nv 


-  nos  - 

[  8Uivi   aucun  ordre,  mais  des  tables  alpha]  iliç] 

•  chaque  volume  en   t'acilitent  les  recherches. 
générale  de  l'Europe  depuis-  la  naissance 
%   Charles    \  ,  jusqu'au  cinq  juin  MDXXVII,  com- 

.•  Robert  Blncqvr.ru  u  ,  de   ï  alcnciennes  ,  sous 
'e  Traité  œil  de  la  maison  de  Bourgoign, 

mne  de  chronique,  lequel  comi «  à  ?a  nata  ttd 

fc  Charles  Y,  empereur  des  Romains  ,  roy  des  Espai- 

eic.  ,  et  publiée  pour  la  première  fois  sous   les 

'■rCs  de  S.  Exe.  Mous,  le  comte  de   Cobcnzl ,  ai 

notes  pour  l'intelligence  des  termes  surannés. 

jouv'.  ;  in-4u.  La  seconde  partie  de  ces  mé- 

est  encore  inédite  :  M.  Barrois  en  est  possesseur 

ijourd'hui.  _  . 

,  '■  rfe  il/«M  commentarius  hUerahs  et  his- 

omnes  Psahnos  Davidis  et  selecta    fcleris 

H  Caniica  ,  ad  editionem  optimaux  Parisien- 

VCL  récusas.  Accesseruni  J.  B.  Bossuet 

al  ,  toi  Caniica  :  yusdem  supplenda 

■      o saimns  ,  cllJi  qallica  in  Psalmum  XXL 

Louvain,  1770,2  vol.  in-4°. 

4«  De  historiâ  S.  S.  hnnginum  et  Piciurarum,  pro 

rcr(î   earnm    usu    contra   abusus  ,   lib.  IV  ;   au 

j, .  ....      )J0    no,  regio  th.  et  cive  Lovaniensi.  Ejusdem 

.      Agnis   Bel  et  alla  quœdam.  J.  N.  Paquot 

'Xluslravii  ,  su-  ;  la  il.  Louvain  ,1771,ni-4°. 

i  la  meilleure  édition  qui  ail  paru  de  cet  ouvr; 

S     -,  est  surpassé  lui-même  :  elle  est  !a  der- 
tc  cet  éVudit  ait  soignée  à  Louvain.  La  Inbho- 
lonale  à  Bruxelles  possède  l'exemplaire  ne 
,  chargé  de  notes  et  d'additions. 

porum  Noiio  brevissimè  exhibons 

)    \umanarum  :  ab  orbe  cor, 

m.annm  ;  nempè  JIJDCCXXX  fi, 

fl  ,   auciore  P.  L.  Dunes,  et  nunc  ad  an 

)CCLXXII producla.r    ensito    i  ■t/pplelaab  J.  JV. 

iiot.    Louvain  ,    1773,   in-8".   Ce    dernier    ne    sv 
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montre  pas   tout-a-fait  impartial  les  travaux  litté- 

raires des  derniers  bollandisles.  11  est  bon  à  ce  sujet , 
et  si  l'on  veut  .".voir  une   notion  exacte  de    l'histoire 
littéraire  de  cette  époque  ,  de  lire  une  petite  brocl 
de  Philippe  Baert  ,  bibliothécaire  du  marquis  de  ( 
teler  ,  qui  est  devenue  très-rare  :  Lettre  d'-im  ami  de  la 
vérité,  adres     '  à     i.  Paquot ,  au  sujet  de  son  Sup 
ment    du  Generalis   Tempoih  m    Notio.    Nouvellement 
publié  à  Louvain  ,  avec  permission ,    d'i-ï,  in-8"  de 
8  pages. 

6°    Catéchisme   lu  lorique  ,  contenant    en    abrégé, 
ï  Histoire  Sainte  et  la  Doctrine  Chrétienne.  No, 
édition  précédé   d'un  avertissement  où  l'on  rend  cor 
de  quelques  corrections  qu'on  a  faites  au  i<  vie  de  l'au- 
teur. Bruxelles  ,  1778  ,  in-12.  Ces  corrections  très       • 
porl  mte  ;  sont  de  Paquot  et  de  M.  Lys. 

ln  Historiâ  F landriœ  Synopsis  ab  anonymo 
tore  ,  F  landriœ  Generosœ  titulo,  circà  annum  B1CLXII 
exhibila  :  anno  MDCXLIII ,  cum  breoissimis  G< 
Galopini  scholiis  ,  primùm  édita  :  cum  iisdem  nunc  , 
aliisque  amplioribus ,   et  perpétua  usquè  ad  an,     . 
MCCCCLXXXI1  supplemento  lucireddita  studio  ,  etc. 
Bruxelles  ,  1781  ,  in-4". 

8"  Histoire  du  comté  de  i \  publiée  en  1754  , 

par  J.  B.  de  Ida rr, i  lie  édition. ,  augmentée  de  la 

rie  de  l'auteur  ,  d'une  liste  chronologique  des  comtes  de 
Namur  et  dequelques  remarques  historiques  elcritiq  ues. 
Bruxelles,  1781  ,  2  vol.  in-12. 

9°  Traité  de  l'origine  des  ducs  et  du  duché  de  Bra- 
hant  et  des  charges  palatines  h  /"éditai:       ■■  ne  re- 

lise éc  la  défense  des  fleurs  de  lys  de  France  par  le 
P.  Feraud;  par  J.  B.da   Vaddere,  avec  dos  reniai 
historiques,  1784  ,  2  vol.  in-12. 

10'' Une  critique  des   thèses  sur  la  'Bible  du  père 
Thaddée  ,  professeur  à  Bonn,  en  1789. 

La   bibliothèque  nationale  possède   de   Paquot    les 
manuscrits  suivons  : 
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1°  Q  nonis    sur  Jérémie ,  Barnch  , 

'£-.'■  !  '  ' ,  etc.  ,  2  vol.  in-4°. 

2y  JVot  In  Gcnesin  èi  in  Psahnos,  in-4°  ,  à  la  fin 
lesquelles  on  trouve  une  traduction  française  de  plu- 
siem  ;  p  aumes. 

3°    .  ,--v  swr  /<?.?  langues  anciennes  et  modernes  , 

/e.?  contrées  qui  forment  ovjourdhui  les 
I  'provinces  des  Pays-Bas  et  la  principauté  de 
jLiége  ;  iii-i'olio.  Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Société  Lille- 
pai  de  Bruxelles  ,  le  20  avril  1770.  Paquot  l'avait  re- 
tiré pour  le  corriger  et  l'augmenter,  mais  ne  l'a  pas 
reprod  ni. 

-:  JVt  ;i,  ? sanctorum  Beignet  corumdem  Ghroniaa 
Recapitulaiio  ,  aucl.  J.  Molano.  Louvain  ,  1575  , 
2  vol.  in -4°  ,  interfolié  de  papier,  chargé  de  noies  et 
,;'■  .  iis;  ouvrage  savant  et  curieux  dont  Paquot 
préparait  une  nouvelle  édition  en  1783. 

5°  De  (     .       vis  Uhri  1res  :  auctore  J.  Molano ,  J.-N. 

■lit ,  illusi   ,  ip/evit  ;  in-4°. 

6°  J.  Meyeri  ,  Annales  Berwm  Flandricarum.  An- 
vers, 1561  ,  in-folio  ,  avec  notes. 

7°  Fasti  academici  Lovanienses  ,  2  vol.  in-folio. 
Matériaux  pour  l'Histoire  Littéraire  des  Pays- 
.,  4  vol.  in-fol.  Ce  sont  des  notes  imparfaites  dont 
il  se  servait  pour  la  rédaction  de  ses  Mémoires  Liltè- 
La  plupart  ont  été  imprimées,  et  il  ne  reste  que 
faire  tout  au  plus  un  vol.  in-12. 
On  doit  aussi  à  cet  auteur  la  rédaction  du  Catalogue 
la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  St.-Jacq 
à  Liège,  ainsi  que  de  celui  de  la  bibliothèque  de 
chanoine  de  Saroléa  de  Chératte.  Liège  ,  1785  ,  in-b°. 

18    !i.   DEFRANCE  [Léonard) ,  peintre  liégeois  des 

lingues. 
Charles-Jean  Dcfrance  ,  grand-père  de  Léonard  ..   - 
France  ,  était  un  petit  abbé  qui  était  destiné  à  manger 
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les  produits  de  son  patrimoine  .  dans  I  litudes  de 

l'état  qu'il  avait  d'abord  embrassé  ;  mais  d'autres  goûts 
lui  firent  jeter  loin,  les  habits  d'abbé,  dans  une  c 
qu'il  fit  à  Bombay,  village  près  de  Liège,  où  il  \  n 
une  jeune  personne,  nommée  Gerardy,  qu'il  épousa. 
Par  reconnaissance,  celle  digne  compagne  lui  donna 
douze  enfans,  cinq  garçons  et  sept  biles. 

L'un  de  ces  garçons  nommé  aussi  Charles* Jean, après 
avoir  mené  une  vie  très-aventureuse  ,  épousa  Marie- 
Agnès  Clermont  ;  de  ce  mariage   naquirent  onze  en- 
fans,  dont  le  second  fut  Léonard  Défiance  ,  ué  a  }... 
le  5  novembre  1735. 

Les  premières  années  de  Dcfrance  furent  consacrées 
aux.  jeux  cl  aux  plaisirs  de  l'enfance  ;  rien  n'annonçait 
une  propension  naturelle  vers  la  peinture. 

A  dix  ans,  on  le  mit  chez  un  peintre  .  nommé  J.-B. 
Coclers,  pour  apprendre  un  peu  à  dessiner  et  pa 
ensuite  chez  un  orfèvre  ;  c'était  l'état  qu'on  lui  desti- 
nait; mais  sou  maître  ,  qui  ne  manquait  pas  de  talen 
crut  trouver  dans  son  élève,  quelques  dispositions  pour 
la  peinture  ,  et  proposa  au  père  de  Defrance  ,  de  lui 
laisser  son  fils.  Après  neuf  mois  d'épreuve  ,  Coclers 
l'<  h  '.  igca  pour  sept  ans,  qui  se  passèrent  à  jouer  ,  des- 
siner ,  peindre,  broyer  les  couleurs,  imprimer  les 
toiles,  et,  tous  les  jours,  nettoyer  les  pinceaux  du 
maître. 

Malgré  son  amour  pour  les  jeux  'de  l'enfance  ,  ses 
espiègleries  et    même  sa   paresse  .  n'empêchèrent   pas 
Dcfrance  de  faire  quelques  progrès  dans  la  peinture; 
il  copiait  passablement   \i\\  tableau   sur    la  fin   di- 
sent années  d'apprentissage  (quand,  à  la  vérité,  tout 
était  à  peu  près  dessine,  soit  par  le  moyen  de  carreaux, 
s'il  s'agissait  de  copier  de  petit  en  grand  ou  de  grand 
...  .,  suit  par  le  moyen  d'un  voile  noir). 
Peu  de  mois  après  que  le  terme  de  son  eng;       i  sent 
lut  expiré  ,  il  fallut  songer  à  partir  pour  Rome;  alors 
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ses  pareus  avaient  décidé    qu'il  prendrait  pour  état  , 

la  peinture.  „,.,..0 

De  franco  partit  donc  le  3  septembre  1  ;o«5  ,  acoom- 
Lgné  d'un  nommé  Ernotc  ,  et   arriva  le  13  octobre 
ni  à  Home,   après  avoir  fait  ce  long  voyage  à 
:       se  ses  ressources  pécuniaires  se  bornaient 
I  5  pièces  de  24  francs,  2  sequins  (dont  l'un   à  re- 
Eietlreàun  frère  Récolict),  un  peu  de  monnaie  blanche, 
ci    enfin    une  tabatière    en    argent    donnée   par    son 
baîlre   Codera;  cela  joint  à  quelques  vêtemens  con- 
li:        .;         un   hâvresac,    composait   tout  son   avoir; 
encore  ce  petit  pécule  fut-il  bien  diminué  par  lajour- 
berie  d'un  nommé  Grosjean  qui  lui  changea  à  Milan  , 
lis  pour  chacun  desquels   il  lui  donna  trente- 
pièces  de  dix  sous ,  tandis  qu'ils  en  valaient  45  à  46 
:  ensuite  un  individu  voyageant  avec  lui,  pa 
[a  la  même  chambre  à  Sinegalia  et  lui  déroba 

leuxsequ      ,       udant  qu'il  dormait,  et  y  substitua 

deux  îiards. 

Dcfrance  entra  à  l'Hospice  liégeois,  pour  y  demeurer 
bendant   cinq  ans  ;  ses  camarades  lui  firent  les  non- 
heurs  de   la  capitale  du  monde  chrétien  et  lui  firent 
les  chefs-d'œuvre  de   peinture  que  renierme   le 

Vatican. 

Cocîcrs  l'ayant  chargé  d'aller  faire  ses   comphmens 
au  chevalier  Benefiali  ,  peintre  distingué  ,  il  s'y  rendit 

trouva  occupé  à  peindre  une  Maddaine  pmitente;  ■ 
aprt  moinens  de  conversation,   Benefiali, 

ae  son  jeune  visiteur  était  blond  ,  lui 
./•■    ■    de  servir  de  modèle  pour  peindre  les  che- 
:     m  ■  accepta  cl  lui  bientôt  mis  en  positi   a  , 
une  main  posée  sur  la  poitrine  ;  le  respecl  qu    .  ti  ins- 
érait ce  |         ■  pe  utv    le  iit  tenir  tellement  immbl 

.  ■'.     i   près  de  trois  heures,  qu'après  la  séance,  ce 
jic  fui  ec  peine  qu'il  put  remuer  le  bras. 

ice  dans  dos  noies  qu'il  a  rédigées  ,  dit  que  ce 
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Benefiali  était  le  critique  le  plus  mordant  qu'on 
trouver:  (pie  sa  figure  et  sa  physionomie  étaient  ; 
remarquables  ;  elles  se  trouvent  parfaitement  rend 
dit-il,  dans  la  courte  et  grosse  figure  du  de-. 
tableau  de  Rubens,  représentant  la  lu  te  de  Cyrus 
l'on  plonge  dans  un  vase  rempli  de  sang. 

Le  premier  hiver  se  passa  à  dessiner  assez  machina- 
lement et  à  peindre  quelque  peu  ;  ses  finances  étant 
réduites  de  beaucoup,  il  résolut  d'aller  chez  un  de  c  : 
marchands  de  tableaux  et  de  copies  de  portraits  de 
papes  et  de  cardinaux 

En  conséquence,  il  se  présenta  à  l'un  de  ces  peintre  -, 
avec  une  tête  peinte  de  grandeur  naturelle  et  copiée 
d'après  un  non  tableau  ;  à  la  vue  de  cet  œuvre  ,  le 
marchand  le  fit  entrer  dans  son  atelier  où  plusi 
peuUres  ou  barbouilleurs  étaient  occupés  à  faire  des 
copies:  on  lui  donna  un  chevalet,  une  toile  et  une 
très-mauvaise  image  de  St.  Philippe  de  Né  ri  ,  d 
grandeur  de  la  paume  de  la  main  ,  pour  être  trans- 
portée à  demi-corps  de  petite  nature. 

Malheureusement  De  ira  ri  ce  ne  faisant  que  calquer  , 
ignorait  presqu'entièrement  le  dessin  ,  aussi  fut-il  fort 
novice  dans  cette  circonstance  ;  il  crayon n 
el  crayonnait  encore  les  traits  de  son  malheureux  saint 
sans  rien  hure  qui   vaille  :  ses  compagnons    c 
taient  et   disaient    que    la   tète    qu'il    avait    pré: a  ; 
comme   preuve  de  son  savoir-l'aire  ,  ne    provenait  pas 
de  son  pinceau  ;  Défiance  souffrait  de  tons  ces  pre 
quand  tout  à  coup,  un  de  ses  confrères  se  lève  ,  lui 
prend  le  crayon  de  la  main  ,  efface  tout  et  trace   un 
ensemble  assez  juste  du  bienheureux  saint  :  après  cela, 
la  grande  difficulté  élanL  disparue  ,  Deirance  reprend 
la  palette  et  se  met  à  plaquer  et  barbouiller  de  cou- 
ïeui  s  ie  malencontreux  saint  :  insensiblement  les  ( ..  .- 
chotlemens    firent   place   à    l'étonnerne-nt ,    les 
voyant  qu'il  était  possible  ,  qu'il  .        l'ail  h       .c  qu'il 
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t  présentée.  Il  travailla  ainsi  toute  la  .semaine  à 
23  bajocchi  par  jour  ;  ensuite  on  le  renvoya  jusqu'au 
lundi  ;  mais  De  franco  sentant  bien  que  ce  n'était  pas  à 
bar  ille  école,  qu'il  pouvait  développer  les  dispositions 
qu'il  avait  pour  la  peinture  ,  ne  retourna  plus  à  l'ate- 
lier ;  toutefois  cette  aventure  lui  lit  beaucoup  de  bien, 
car  elle  lui  démontra,  que  sans  la  science  du  dessin  , 
fan  neintre  n'est  qu'un  barbouilleur  :  aussi  pendant 
trois  ans  ,  ne  laissa-t-il  pas  un  jour  sans  se  consacrer 
au  dessin. 

Ce  fut  peu  de   temps  après   avoir  'quitté   son   mar- 
id,  que  le  hasard  lui   lit  voir  un  dessin  que  faisait 
le  célèbre  Pêcheux  de  Lyon  ,   d'après   le  Laocoon  ,   à 
adémie  de  France. 
Ce  dessin   qu'il  vit  de  dessus  l'épaule  de  Pêcheux  , 
!  ppa  tellement,  qu'il  croyait  que  personne  ne  put 

comparé  :    la   netteté,  l'expression  ,  le  plus 
,1  détail  sans  nuire  à  l'ensemble  ,  tout  bétonna  : 
cet  couvre  était  au    crayon   rouge  ,  sur   papier    blanc 
sans  fond  ,  dès-lors  Defrance  ne  rêva  plus  qu'à  l'idée 
d'avoir  quelques  leçons  de  ce  grand  maître;  pour  de 
l'argent  ,  il  n'en  avait  pas;  il  imagina  donc  de  le  cap- 
■  en  cherchant  à  lui  être  utile  ou  agréable. 
Se  remuait-il  ou  semblait-il  chercher  quelque  chose, 
ilôt  de  lui  présenter  crayon,  couteau,  mie  de  pain, 
mec  se  félicitait  si  sou  idole  acceptait  ;  tout  ce  ma- 
nège finit  par  l'enhardir  assez  pour  lui  demander  son 
avis  sur  une  figure  qu'il  dessinait  d'après  la  statue  de 
Cincinnatus  ;  Pêcheux  lui  signala  bien   des    défauts  , 
jDe franco  les  corrigea  en  pende  temps  selon  ses  forces 
gt    ;c    .   -aida  de    nouveau    à  lui  montrer  son  travail  ; 
alors  Pi     .   ux  prenant  le  crayon  ,  corrigea   l'ensemble 
quoique  le  tout  fut  déjà  ombré  et  finit  une  partie  de 
te  de    la  manière  qu'il  dessinait   sou   Laocoon    et 
tout  en  raisonnant  sur  ce  qu'il  faisait  ou  ne  [aisait  pas: 
cette  leçon  fit  sur  Defrance  l'ellèt  que  produit  l'opéra- 
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tion  de  la  cataracte  sur  les  aveugles.  Dès-lors  ses  progrès 
furent  si  rapides  ,  que  Pêcheux  lui-même  lui  proposa 
de  travailler   pour    lui  dans  les  dessins   de  toutes  les 
belles  statues  de  Rome;  il  accepta  avec  joie  :  Pecl 
faisait  les  contours  et   Defrance  avait  pour  modèle  à 
ombrer  ,  un  dessin  fait  sur  du  papier  teint  relia 
de  blanc. 

Dès-lors  Defrance  vit  grandir  ses  idées,  et  malgré  les 
privations  qu'il  éprouvait,  il  se  livra  entièrement  ù  ses 
travaux  ,  résolu  de  rie  rentrer  dans  sa  patrie  ,  qu'après 
avoir  acquis  un  talent  qui  lui  permit  de  rivaliser  avec 
les  peintres  distingués  auxquels  Liège  avait  donné  le 
jour. 

Il  travailla  plus  d'un  an  chez.  Pêcheux  ,  et  ne  le 
quitta  que  parce  qu'il  en  avait  été  trompé  :  Pêcheux 
avait  promis  à  Defrance  10  sous  par  jour  quand  il  se- 
rait payé  du  prix  des  dessins  qu'il  avait  faits  pour  1  ; 
nommé  Adam;  mais  Pêcheux  n'eu  fit  rien  sous  j 
texte  qu'il  avait  d'autres  dettes. 

Defrance  se  mit  à  son  tour,  à  dessiner  les  belles 
statues  antiques;  il  les  étudiait,  les  finissait  beaucoup, 
et  acquit  ainsi  une  certaine  réputation  parmi  les  ar- 
tistes étrangers  ,  bien  qu'il  ne  fut  pas  très-fort  « 
les  ensembles  de  ses  ligures,  parce  qu'il  avait  trop  lo 
temps  ombré  dans  les  figures  de  la  collection  de 
Pêcheux. 

Rendu    à    lui-même    et  abandonné  à   ses   propr 
forces,  Défiance  ne  se  borna  pointa  dessiner  machina- 
lement; la  conversation  de  ses  camardes  lui  avait  fait 
sentir  que  l'astéologie  ,  l'anatomie  étaient  indispensa- 
bles; il  s'appliqua  à  cette  élude  avec  ardeur,  étudia 
les  formes  du  corps  humain,  les  fonctions  (les  muscles 
dans  toutes  les    altitudes  possibles  ;  et  comparant    les 
plus  belles  statues  entre  elles,  il  cherchait  à  se  rei 
compte  de  la  diflérenecqui  existait  entre  le  Gladiai 
combattant  et  l'Apollon  du  Bdveder;  entre  celui-< 
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•     i    .  ;  d'abord  son  esprit  n 

.  .        .    .  tes;  et  ce  n'est  qu'à  iorec  d'«  li 
fetuj,  lisant  L'histoire  ,  la  mythologie  et  l<  i  poêles,  qu  il 
put."  ivi  iges  immortels   étaient 

■  i  génie.  ,.     ,(1 

klairé  par  l'es  nce  lisait  et  lisait  beau- 

.     cette   nouvelle   passion   faillit  lui  coul 
•r  et  eut  des  conséquences  bie  ves  pour 

celui  qui  lui  prêtait  ses  livres. 

Un  nommé   Gel    ,   ,   iri  ien  ,  sculpteur,   était   son 

■  ur  délivres:.  u   il  prêta  à  son  carnai 

■eux  livre  passa  de  main  en  main  y       .ace 
t  enlève   :  .  i  d«       I  ires     s  :c  lou 


61    ittel  a  Rome  que   le  croj    :       [i  i 
u  pendant  l'année  dire  à  un  ce    ! 
,    Lavait  lu  ou  entendu    pielquc  s-coutrcla 

ion  ,  la  sainteté  duPa]         -  . ,  xi  avail  . 

olntion  ,  s'il  ne  déclarait  à  l'Inquisition  .  de  qui  d 
[C  livre,  de  qui  il  avait  entendu  les  propos,  qui 

,t,  les  opinions  des  uns  cl  .-'es, 

eonséquence,DefranceaîîaàceSt.-    I  ;      ir 

sc  conf,     ,  :.   après    ''avoir   lait   passer    par  p.u  i 
L'i  :    odnisit  dans  un  cnbm  t  oui    s; 
.  un   fauteuil  près  d'un,   table.  En    lace  de  lui , 
,.        .       in,  entra  ensuite   un  al  je  qui       - 
I      lit  à  un  des  côtés  de  la  Lablc  et  le  quatrième  contre 

.    ;  demanda  qui  il  était,:  m  tige,  sou 
étal  ilipion  ,  celle  de   ses   parons   cl  ,  i 

là  :   DcIVaiicc  répondit  que  son  cou  h 
roulait  pas  lui  donner  l'absolution  ,  si  preal 
tt,  il  n'était  venu  déclarer  qu'il  avait  lu  uni 
■ridu  —  quel  livre?  —  ['Espion  turc!  —  ou  I 


vous  eu i 


q< 

-à  Rome 


il..: 


:  qim 


■  d'un  nomméGeh  ! 


qui  est  cet  homme 

sion  !  enlin  ,  comme  s'il  lit  d'un  crime  atroce, 

toutes  les  formalités  furent  remplies.  Le  dominicain 
ensuite  sa  déclaration  ,  la  lui  fit  signer  et   lui  dit  de 

nir  huit  jours  après.  Défiance  y  retourna  ,  on  lui 
relut  encore  sa  déclaration  qu'il  signa  de  nouveau  : 
ensuite  on  lui  ordonna  de  suivre  le  père,  qui  allait 
lui  donner  l'absolution  :  il  entra  dans  une  grande  salie 
où.  se  trouvait  une  espèce  de  conl  nnsporl 

un  instant  après,  parurent  trois  hommes  en  rochet  ; 
les  deux,  premiers  portaient  de  gros  cierges  allumés,  le 
.  .  ième  avait  un  livre  à  la  main  et  une  étale  sur  îe 
roche  t  ;  l'homme  à  l'étole  monta  sur  les  1 
du  confessionnal  ,  et  s'y  assit  ;  les  autres  en  firent  au- 
tant; et  après  beaucoup  de  cérémonies,  on  lui  (il  jurer 
de  ne  rien  écrire  ou  dire  tic  tout  ce  qu'il  avait  vu  ,  et 
on  le  mit  à  la  porte;  ainsi  se  termina  cette  aventure  , 
qui  tout  en  peignant  les  moyens  singuliers  pour  para- 
lyser toute  -pensée  ,  ne  fut  que  ridicule  pour  De  Iran  ce 
;.  .'  Lien  fatale  pour  le  malheureux  Gely  ,  qui  entré 
piein  de  santé  dans  cette  prison  aiïreus<  ,  en  sortit  huit 
m<  ;.s  après,  malade  et  le  corp 

Les  jeunes  artistes  liégeois    ne  peut  :i 
cinq  ans  à   VJ.L  '■  (jeniv  ;  écoulé  , 

a  sortit  et   I       loger  à         frais 
maison  boni     ■         ,  où  il  se  lia  particulièrement 
un  nommé  Robert  de  Limbourg,  du  bourg  de  The 
étudiant  en  médecine  et  qui  devint  un  homme  d'un 
grand  mérite,  mai  i  pi  a  connu  dans  sa  patrie.   I  :s 
lui  qu'il  lit  le  voyage  de  Naplcs. 

En  mars  1759,  De  franco  quitta  Rome  avec  son  ami 
Robert ,  passa  par  Florence ,  Bologne,    ,  :ni 

m,    traversa   de  nouveau  les    .,;       .  et   aprt       i  i 
voyage  à  pied  ,  fort  pénible  ,  il  arriva  à  iïontpelli 

,à,  .  mees  étant  épui  ;ées ,  il  lit  un  d'a- 

près un    bas   relicl,  et  un  ami  le         La  i         un  cha- 
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c  nommé  Montesus ,  amateur,  qui  dessinait   un 

plume  :  ce  chanoine  lui  si  enchanté  de  ce  tra- 

I   l'oir  l'auteur,  le  logea  chez  lui  et  le 

prôna  tellement,  que        ■  un  voulait  avoir  sou  portrait 

et  des  ';■■ .-  ;  ;  du  peintre  lié;  cois. 

La  position  vie  Dei'rance  s'était  dès-lors  embellie  :  il 
peut-être  établi  en  cette  ville,  lorsque:  reve- 
nu à  Montpellier  pour  assister  aux 
etat,  :doc  ,  lui  proposa   de  venir  chez  lui 

.■;  pour  les  églises  de  son  diocèse  :  Dc- 
.    mais  au   lieu   de   tableaux  d  c 
■•■  ;,   faire  que  son  poitrail  ,  celui 

|e      n  IVère  le  grand  vicaire  ,  et  de  sa  sœur  ;  cet  ;n-i- 
,,]■   travail  et  ses  insipides  protecteurs  l'ennuvèrc 
nt  que  huit  moi      ipr<  s,  il  quil 

ulouse,  où  11  débuta  par    faire   le   |  ... 

:     :  l'effet  de  ce   tableau  était   tort 

gure  ne  recevant  la  lu- 

rc  que  par  la  sixième  partie  de  la  fenêtre  assez  rc- 

uc  :  cc  p  .rlrail  n'ayant  que  3/4  de  mètre  de  gran- 

.-,  fut  exposé  à  l'hôtel-de-ville  en  1763  ,  le. jour  de 

la  St.  Louis  ,  avec  tous  les  tableaux  des  peintres  de  la 

leurs  élèves.  Celui  de  De  franco  attira 
les  regards  :  tous  admirèrent  la  beauté  et  l'effet  de 

■  •    ■'.'•:  lit  d'ailleurs  une  nouveauté  de  voir   un 
faire  tableau;  aussi  eut-il  beaucoup  d'ouvrages 

à  faire.  .  .    . 

:ltc  époque,  (pie  Défiance  vit  | 
i  las  ;  celte  catastrophe  laissa  sur  son  cs- 

■  profonde  impression  ;  toujours  il  eut.  devant 

■  ,;;-, •î.iiiie  vieillard,  que  la  fureur  des 
id  .i    au  supplice. 
il  à  Toulouse   au   milieu   des   plus 
anta;  es ,   et  pouvait    s'y    créer    un    fort   bel 
avi  is  1  amour  de  la  pairie  l'emporta  sur  '■ 

idération;  comme  il  avait  des  engagemens 
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pour  la  confection  de  sept  tableaux,  et  l'oul  :  >  ter- 
miner ainsi  qu'il  en  était  convenu,  il  se  mit  à  travailler 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  les  acheva  en  moins  de  temps 
qu'il  n\]i  eu  fallu  pour  en  faire;  un;  aussi,  dit-il 
dans  ses  notes  sur  ses  ouvrages,  qu'ils  sont  n. ai;  vais. 

Tout  étant  terminé,  il  (lit  adieu  à  Toulouse  et  revint 
à  Liège.  Il  comptait   retourner  dans   la  c  pitale  de  la 
France  ,  pour    s'y    fixer  ;    mais   avenu    trouvé       m 
patrie,  xinc  femme  digue  de  son  cœur,  il  l'épousa  et 
s'établit  irrévocablement  dans  sa  ville  natale.  Lient  ré  à 
Liège,  il  se  réunit  auprès  de    l'i  rchi  liaerc  de  Trappe 
qui  le  pr»!      ita  à  la  famille  d'Oultrcmout.  11  fut  cha 
de  faire  le  poitrail  du  prince-évéque  d'Oullrcmonl  ; 
malheureusement  Defranee    n'était  pas   flatteur  et  no 
connaissait  que  la  vérité  dans  ses  portraits  comme  d 
tous  les  actes  de  sa  vie  ;  aussi  fit-il  ne  : 
ressemblant  ,    lui  donna   une    tèle  enfoncée   dans   les 
épaules  ,  une  physionomie  pleine  de  bonhomie ,  enfin 
une  tournure  telle  qu'il  l'avait. 

Lc>  adulateurs  trouvèrent  que  ce  portrait  était  loin 
de  répondre  ù  la  dignité  d'un  prince-évéque,  et  : 
lurent  de  dissimuler  à  cet  cil" -t  les  car:  :  .  de  eett.fi 
trop  grande  ress<  mblancc  ;  en  conséquence,  on  lit  faire 
au  portrait  ,  une  perruque  à  la  mode  avec  des  marrons 
bien  relevés  derrière  :  ités  Lien  lis;.-,  avec  3  ou  4  de 
ses  cheveux  par-dessus,  tandis  qu'avant  ce  changement, 
il  était  représenté  avec  une  perruque  qu'il  enchâssait 
sur  sa  grosse  tête,  comme  un  bonnet  de  nuit  ;  enfin  on 
lui  donna  de  belles  couleurs,  chose  que  Defranee  avait 
négligé  parée  qu'il  n'en  avait  pas  trouvé  sur  le  visage 
du  prince.  Bref,  pour  avoir  été  vrai,  Defranee  fut  dis- 
gracié de  la  cour  et  v  fut  remplacé  par  \;i\  barbouilleur 
de  Malmédy  et  plusieurs  autres  qui  édèrentavec 

les  goûts  et  d     oui    de  cette  cour. 

Malheureusement  dans  ce  temps,  . 

turc  était  loin  d'être  encouragé  par  les  acquisitions  ou 
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fices  de  ceux  qui  par  leur  fortune  étaient  à 
.     )Urager  cet  art;- aussi  DciVar.cc  n'avait)  ■ 
3VC  en  l'occasion  alors  de  l'aire  de  tableaux  étudies, 
ait   l'aire  que  pour  autant  qu'on  : 
tir  un  devant  de  cheminée,  un  dessus 
.,      t  encore  le  prix  en  était  arrête  d  avance; 
['on  demandait  trois  ou  quatre  louis,  les  amateurs 
Liaient  les  hauts  cris;  aussi  fut-il  obligé  de  se  hvn 

les  «enres  de  peinture,  de  se  plier  a  toutes  tes 

:s°ot  de  faire  des  tableaux  au  prix  courant  et  a 

[X  (et,  ainsi  quille  disait  lui-même,  il  les  lai- 

em:       d«  '     pâtés).  .      . 

ic,  il  se  mit  à  peindre  1  histoire  en 
Ht  et  en  grand,  des  grotesques,  des  paysages,  des  ■ 
•     .des  fruits,  de  l'architecture  et  jus- 
spectacle;  il  faisait  de  tout  et 
le  voulait,  ùVhuilc,  à  la  eolle,  à  fresque,  etc. 
,'en  v6snlta-t.il?   C'est  que  tout  cela  était   Sort 
mauvais,  parée  que  Defrance  n'avait  aucune  expérience 
.nus  ces  genres,  cl  surtout ,  parce  que  son  esprit 
et  Ses  «roûts  l'avant  toujours  porté  vers  des  sujets  iami- 
Here    se  refusaient  à  tous  ces  traits  d'histoire  relatiis 
aux  miracles  et  dans  lesquels  on  faisait  entrer ,  selon  le 
;:    l'é  ■  -    ne,  des  hommes,  des  anges  et  des  tetes 
^nfant  avec  deux,  quatre  ou  six  aîles.  _ 
Cependant  il  se  soumettait  par  nécessite  a  ces  absur- 
[  détruisaient  en  lui  les  germes  du  génie  qu  il 
lc  la  liaturo  et  qu'il  était  aile  cultiver  en 
.  nc  se  serait-il  jamais  fait =  dwtingiicr 

,       :.     p    ,    lgi  ,       .   Liège,  et  qui  s  était  hnt 

ai       I         :'        ^lecaïnnet   11  fil  aveu  e 
inmivova;      m  Hollande  pour  y  étudier  lc 
na,,dc  et  hollandaise,  dont  il  n'a 
ou  peur  mieux  dire,  contre  lesquelles  il  avait  uiil  U  ■ 
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prévention  qui  lui  avait  été    u  i         e  à  ] 

ne  s'adonnait  qu'au  genre  de  l'histoire. 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu'eut  lieu  la  vente  des 
tableaux  du  cabinet  du  bourgmestre  Vandermarok. 
Defrance  étudia  avec  soin  ces  tableaux  et  tint  not< 
leurs  prix;  le  résultat  de  cet  examen  fut  qu'il  se  crut 
capable  d'eu  faire  autant,  et  de  lui  inspirer  plus  de 
confiance  dans  son  talent. 

De  retour  à  Liège,  il  copia,  en  petit,  trois  tableaux 
qui  étaient  des  copies  faites  par  Fassin  d'après  Tenier 
et  Wavermans,  Satisfait  de  ces  essais  eu  petit ,  il  se  mit 
à  composer  des  tablea  :  sez  bien  finis,  quoique  peints 
du  premier  jet,  c'est-à-dire  sans  ébauche  préalable. 
Il  les  envoyait  en  Hollande  à  des  marchands  qui  lui  en 
donnaient  un  prix  avantageux. 

Encouragé  par  ce  succès,  il  en  emporta  avec  lui  à 
Paris;là,  i!  retrouva  un  ami  de  Home,  Fraganard,  ,  .' 
lui-même  était  un  artiste  distingué  :  ce  Fraganard  lui 
procura  un  prompt  débit  de  ses  tableaux. 

Dès-lors  Defrance  se  rendit  [ue  tous  les  ans  dans 

cette  capitale  et  ne  manquait  jamais  les  années  non 
paires,  pour  y  voir  les  salons  d'exposition  de  peinture, 
sculpture,  etc.,  qui  étaient  ouverts  à  !  ,ouis.  Ce 

fut  dans  ce  temps,  qu'il  >osa  ce  cha    :  an!  tableau 

représentant  laSuppress  co-uvents  par  Joseph  II, 

et  qui  fut  gravé  eu  1782  par  Guttenberg  :  c  ;lle  com- 
position, fruit  d'une  imagination  à  la  fois  piquante  et 
philosophique,  est  remarquable  par  la  distribution  dc>> 
groupes,  la  vérité  dans  les  figures,  les  effets  de  perspec- 
tive et  de  lumière, enfin  par  la  vie  et  l'intérêt  qu'il  a  su 
répondre  sur  toute  celte  scène,  dans  laquelle  ou  re- 
trouve tant  de  personnages  de  caractère  et  de  positions 
diverses:  outre  ce  genre,  qui  était  celui  auquel  il  se  li- 
vrait avec  le  plus  de  succès,  parce  qu'il  suivait  et!  cela 
l'impulsion  de  son  génie,  il  en  cultivait  d'autres  qui 
ne  lc  cédaient  en  rien  au  premier;  c'était  tantôt  îa 

3  / 
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de;  et  alors  imitateur  heureux  de  Tenier    il 
i  ,    ,  ;Ux  cabarets  de  villages,  les  scènes  fu- 
plaisire ,  les  malices  de  nos  paysans  avec 
il   celte  vérité  qui  séduisent:  parfois  même,  ou- 
,  il  représentai!  qu<  cènes  erotiques, 

et  le  comique  qu'il  savait  y  répandre,  lux  laisait  par- 
ue la  pudeur  aurait  pu  reprocher  a  son 
porté  à  la  gaîté  et  non  à  ses  mœurs  qui  tou- 
furent  ri-ides  et  irréprochables  autant  que  sou 
:  fut  doux  et  plein  d'aménité, 
mtôt  ennoblissant  son  sujet,  il  représentait  nos 
rges,  nos  usines  avec  ces  ellcts  de 

.  .  .,   ,  ;   ,ien  rendre  et  avec  ces i 

iment  cl  vivifient  le  sujet  :  c'est  al,        urlout 
nt  et  qu'on  voit      ri  ■.-<<  Vl'v 

ieque  l'on  retrouve  dans  les  iabnques 

de  notre  T::     •  ,„.  ir 

an  .  à  son  retour  à  Liège,  conçut  1  idée  Q  établir 
dans  -a  patrie,   une  académie  de  dessin;  il  ht  toutes 
les  démarches  propres  à  faire  adoj  t<       i  ■  idées  a  cet 
éaard    et  échauffa  tellement  l'imagination  di  s  arti  I 
fil  partager  son  enthousiasme;  n 
'ou  s'éteignit;  cl  peut-être  jamais  ce  projet  n  au- 
i  exécution,  si  un  prince,  ami 
c,  ,:.      .  ,1c,  un  prince  qui  connut,   protégea, 

enc  lous  les  talons  et  le  goût  naturel  des  Lic- 

Keoi    •     „    b   peinture,  si  Velbruck  enfin,  à   peine 
'   ;ur  le  si  piscopal  de  Liège    n'eut  pris  a 

blir  lui-même  une  académie  de  dessin.  Ue- 
france  en  fut  nommé  premier  pi  ■  par  la  voie 

du  concours  et  vit  bientôt^  des  élè  Ungues  laire 

rnement  de  demie.  . 

.ce  se  livrait  avec  ardeur  a  son  art ,  donc  u  lai- 
..       es   et  cultivait  avec  tant  de  disti  m 
;  acnjuil    t  1789  la  révolution  in,  , 

dans1  le  mois  d'août  suivant  celle  de  Liège. 
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Dèr.-lors,  une  nouvelle  ère  s'ouvrit  pom 
il  né;  li         .     palette  et  les  pinceaux  pour  s'adonner 
entièrement  aux  intérêts  de  sa  patrie. 

Plein  de  patriotisme  et  indigné  des  actes  de  \ : 
et  de  despotisme  commis  soi:  u  prince  1 

broech,  il  salua  avec  entîn  ..  i     me  le  mouvement   . 
volutionnaire  qui  devait  régénérer  les  institutions  po- 
litiques   de   Liège.    Déjà    longtemps,    avant    que   ce 
mouvement  éclatât,  De  France,  profoi 
actes  arbitraires  précédens,  avait  fait  contre  les  tréfon- 
ciers  et  quelques  nobles,  divers  écrits  qui  furent  im- 
primés et  distribués  à  son  in    :u  par  l'abbé  Jehin,  sous 
le  titre  de  Cri  du  'peuple  liégeois  :   cet  écrit  plein  de 
force  et  d'ame  faillit  conduire  a  l'échal'aud  l'auteu 
l'éditeur. 

Non  content  d'écrire,  Dcfrance  raisait  partie  d'une  sc- 
ciété  patriotique,  composée  de  sept  à  huit  personnes, 
avait  répandu  dans  le  public  l'avis  qu'elle  prendrait  la 
ifcnse  de  quiconque  icrail  vexé  par  les  gens  du 
prince;  celte  société  publia  même  plusieurs  brochures 
contre  l'administration  épiscopale,  et  De  France  touj< 
en  était  l'ardent  distributeur. 

L'évc  avait  Fait  publier  di      m  côté  et  di.itrib 

avec  du  ion,  une  brochure  rédi  i  .•  ri  ivocalPiret, 
et  dan;  laquelle  ii  prétendait  établir  par  l'usage,  que 
ses  prédécesseurs  avaient  depuis  l'an  1316  exercé  une 
souveraineté  absolue  en  matière  de  ..  •'■'  •  ,  di  ring  îant 
cette  souveraineté  de  celle  relative  à  la  justice,  laqu 
ii  ne  revendiquait  pas. 

Nicolas  Basscngo,  invité  par  le  comité  patriotique  à 
le  réfuter,  s'en  acquitta  avec  le  plus  grand  succès 
avec  ce  talent,  celle  force  de  logique  qui  le  disti 
cette  réfutation   Fut    publiée  sous  le   litre  de   LeU 
adi'i  .  tré foncier  de  Paix. 

'.  i  première  partie  de  ces  lettres  fut  répandue  ci 
le  publie  sans  obstacles;  mais  leur  effet,  leur  influence 
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,    le  furent  tels  que  [autorité  en  lut  alarmée 
Se  cet  cent  ;D 
■ment  devait  {aire  enlever  les 
l  transporter  le  lout         j  lui  et 
dantlanui!       •       cm- 
..:  li-ibuî     le  lei    lemain  avant ^ 
H  pu  s'y  opposer.  Ba  n'en  continua 

':        le  pamphlet  de  Piret;  et  Dclrance, 
a\  l'entouraient,  repanaail  cnls 

■■    ':       '''    '  '  '  '       ''"1 

Erfin  il  n'est  point  de  métier  et  de  sacrifice  qu  .1 

qu'il  s'agissait  d.       ■    i         patrie  et  u 

.      .    titutionnels  ou  g.  nt. 

3,  pendant  qu'il  était  à  1 

Défiance  apprit  la  révoluti        .       i    ■■ 

.  patrie  et  la  nomination  du  uni- 

|   :,;;.   Ces  deux  .nies  patriotes  se^  ha- 
jc  où  ils  trouvèrent  levé 
irentiesd.  rulmman   d    h  • 

impériale  t  Udaor,  qui  constituait  une  commis- 

n-géede  rétablir  par  les  armes,  1  ancien  ordre 
choses  dans  le  pays  de  Liège. 
Lei  électeurs  de  Cologne,  Palatin  et  de  Cleves  fur 
mettre  à  exécution  les  décrets  de 
■  r,  et  1  électeur  de  Cîèves  entra  dans  Liège  ou 
jj  ,t  cinq  mois  avec  ses  troupes. 

,is  s'armèrent  a  se  préparèrent  à  résister 

I  ■  Leurs  :  en  conséquence  on  cons- 

iiicalions;ctDcfrance,  bien  qui!  nen- 

■       -  '  ■       fut  chargé  d  en  hure 

ex.  ;   tie3.im  portail  tes   au-dessus  du   iaubourg 

Sic  - 

!  ;c  avait  fait  le  dénombrement 

de  tous  les  citoyens;  De  franco  fut  chargé  de  les  former 

■     .  ■■,..,  ..  ;   s*,  ahn  délire  les 
,c  plan  llc  constitution  adopte  pro- 
visoirement par  la  municipalité  révolutionnaire. 
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A  la  ;  •  assemblée  du  peuple,  Défiance  fut 

élu;  dai     -,    ection  et  officier  n    i       [pal,  lors 

de  l't  le.  Parmi  les  nombreuses  com 

sions  dont,  il  fut  chargé,  il  eut  celle  de  procéder  con- 
curremment avec  son  collègue  Craile,  à  la  déni 
de  la  citadelle  cl  .  /  lui  attira  beau 

:         •  emens  et  môme  des  procès  de  la  part  des  officiers 
[taires  de  levêque  cl  des  se  aires  de  ces 

travau   . 

Cette  d(!  n       ion  complètement  achevée, 

d  1  ;  l'empereur  vii  à  Liège  se- 

nder  i  :lles  ri        acteurs  Palatin  et  de  Cologne  oui 
n  avaient  pi      )umi  Ltre  les  Liégeois. 

A  leur  a    proche,  la  municipalité  dut      .       r  la  ville 
pour  exciter  la  réaction  doul  elle  élai  ;éc  :  cet 

■  il  dura  23  mois,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  les  vic- 
toires de  Gemma ppe  et  de  Waroux  pri    Lit     ;  en  1792, 
permirent  aux:  Liégeois  en  fuite,  de  rentrer  dans  . 
patrie. 

L'ancienne  municipalité  élue  en   1790,  repril 
fonctions,  mais  elle  fut  bientôt  en  butte  i   u 
de   certains  intrigants  qui  entouraient  le  général  . 
mouriez  ci  faisaient  pa  irden  L,o\ir 

des  homn        :usj  ...  .  ..  ■    fonctions  qi 

lient. 
Ces  hommes  pervers  se  donnèrent  auprès  du  général 
pour  lesnrgauisatcursd'uneas     mbïéo;   •,..' 
et  en  conséquence  ou  leur  adjoignit  le  ciloyeu  Ùon- 
carrère. 

Le  pays  fut  ensuite  assemblé  d'après  ui        spèce  du 
matrice  de  rôle  de  contributions  que  Von  aj  alors 

matricule  du  pays. 

La  commune  de  Liège  avec  sa  banlieue  élu 
m    '      ,  Del'rancc  au  nombre  de  ses  repi 
■   mais  les  élus  dès  qu'ils  vc  il  -  le  pou- 

voir législatif  qui   ven; 


leur  cire   couléré  par 
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le,  furent  arrêtés  tout  court  p:  r  le    décrets  que 
;  •  n-cscntans  du  peuple  français  qui  bor- 

nt  le  pouvoir  tic  rassemblée  liégeoise  à  l'adminis- 
tl        ,1  àù   pays,   encore   ne    fut-elle  en    activité  qi    : 
u  17  jours, 
près  les   revers  qu'éprouva  l'armée  irançaise  sur 
Vance  dut  fuir  de  nouveau  avec  sa  famille  ; 
iltà  Liège  le  5  mars  1793  et  se  réfugia  à  Pans,  où 
p  d'autres  Liégeois   étaient  allés  chercher  un 
•  fut  à  cette  occasion,  que  la  municipalité  de 
onna  à  ces, exilés  une  fêle  qui  fut  nommée 
le  de  l'Hospitalité;  elle  assigna  aussi  aux  autorités 
fugitives  un  local  pour  y  tenir  ses  séances.  Mais  bientôt 
ternelle  réception  changea  :  les  mêmes  hommes, 
,  avaient'cherché  à  renverser  l'ordre  et  les 
ions    pour    y     substituer    nu    système     i 
le  sang,  calomnièrent  près  du  gou- 

is,  ces  purs  et  intègres  patriotes  [ié- 

;  représentant  comme  des  amis  clés  prêtres, 

.  s,  etc.  :        profitèrent  surtout 

ne  circonstance   qui  vint  tout-à-coup  leur  fournir 

nt  d'amener  une  séparation  d'avec  leurs 

col!       es  qu'ils  li  ■     aient. 

tre   Lebrun    venait  de    perdre    son  ^  porte- 

ir  suite  des  intrigues  de  ses  ennemis  :  l'asscm- 

!  c  Toulantlui  donner  une  marque  publique 

en  estime,  arrêta  qu'il  lui  serait  adressé  une  lettre 

.  die  hommage  au  patriotisme  qu'il  avait  montré 

.  séjour  à  Liège  :  les  mêmes  individus 

avec  tant  d'acharnement   les  élus  de 

j,  proiitèreni  de  cette  circonstance;  et  poussés  par 

les  enn     ii       irtic  i  ministre  Lebrun,  ils  firent 

dénoncer  publique!  i   ni  et  eu  masse  tes  auteurs  de  la 

ajouter -se  ,  comme   Lie  jeois,  un  désaveu 

-lors,  la  désunion  fut  complète,  et  tout  Liégeois 
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un  peu  raisonnable,  se  vit  forcé  de  se  retirer  ■'. 
semblée. 

Ge  fut  à  la  suite  de  cette  scission,  que  ! 
relira  dans  une  petite  maison  de  la  rue  - 
avec  sa  famille,  celle  de  Fabri  cl  de  iicid.su  t  :  ils  v  vi- 
vaient éloignés  des   hommes  violents  qui   les  ave. 
tant  attaqués;  et  ils  croyaient  y  trouver  la  paix,  lorsque 
la  calomnie   vint  les   en  faire  sortir  :  on  ri         lit  le 
bruit  que  là  s'y   tenait  des   conciliabules  de  modérés 
contraires  à  la  iibi  rté   générale  et  tendant  à  favoriser 
les  piètres  et  les  n   '■' 

De  tels  propos  étaient  trop  dangereux  pour  s'expo 
à  leurs  conséquences,  aussi   Dei'rance  se  hâta-t-il  de 
quitter  Paris  et  vie  chercher  un  a -y  le  à  Charleville  o 
fut  s'établir  le  20  août  1793;   unis  il  n'ét;  il 
lisan  du  système  de  sang  des  Marat  et  des  Robespierre, 
aussi  y  fut-il  dénoncé  comme  suspect;  cependant  grâce 
au  genre  de  vie  modéré  qu'il  menait,  il  put  y  rester 
onze  mois  a  l'abri  des  vexations.  Il  quitta  enfin  celte 
ville  le  17  thermidor  an  il  et  arriva  le  23  à  Lit 
i!  trouva  une  douzaine  d'hommes,  qui  de  leurpn 
mouvemenl ,  s'étaient  emparé  de  l'autorité  mm         il 
■  titre  de  comité  d'uri 

Le    .  uni   du  riîîei    supprima 

arrêté  du  5  fructidor  an  ti.  ce  comité  et  nomma  une 
municipalité  dont  Dcfrancc  fil  partie. 

Dans  son  sein  on  forma  un  comité  de  surveilla  i 
composé  de  six  membres  et  [)u  franco  eu  fui  ^lu  nom  lue; 
mais  U  n'exerça  ce  pouvoir  que  pendant  17  jours,  at- 
tendu que  ce  même  Gillet  avait  pris  un  arrêté,  eu  joi- 
gnais! à  tous  les  membres  de  l'admi  i  »ti  ition  générale 
du  pays  de  reprendre  leurs  fonctions,  ce  qui  força 
Dei'rance  à  se  retirer  de  la  municipalité. 

Cette  administration  était  composée  primitivement 
de  120  membres;  elle  fut  réduite  peu  après  a  50  par 
arrêté  du  représentant  F  résine  cl  ainsi  composée, 
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dura  jusqu'au  14  frimaire  an  llï,époqueù  laquelle 
fut  remplacée  par  une  administration  d'arrondi      men 
r.  !1Kiai       d'une  administration  centrale  siégeant  à 
5  :   elle  subsista  jusqu'au  3  frimaire  an  IV  et 
l'ut  de  nouveau  i  Ion  le      ormes  ci  les  ins- 

itutions  répubîi     in      de  la  France  à  laquelle  la  Bel- 
gique venait   d'être    réunie;   Defrance  l'ut   encore  de 
nou  v ,  1  le  ad ministration . 
C'est  pendant  qu'il  exerçait  ces  dernières  Jonctions 
c-i'u    s'attira    tant    d'invectives   et    de    qualifi 

isesàcan    •  ■ '■   lousies,  soit  surtout  de  la  dé- 

liédi  tle  de  St. -Lambert  dont  ii  pas  - 

pour  l'auteur. 

Le  l'ait  est  cependant,  qu'il  ne  fit  qu'exécuter  la  réso- 

u  qui  avait  été  prise  dé.  1790  parl'autoritécommu- 

et  dont  De  Iran  ce  faisait  partie; 

ixécution  par  suite  d<    i 

de!  ;.  ne  fui  i  i près  que  cet  édifice  eût 

au  |  ,  et  l'intérieur  de  tous 
sesornemen  ;en  cui\  i  aïeul  ■/,  le  -  '  jets  d'art,  etc.  ; 
on  nomma  alors  une  commission  chargée  d'aviser  aux 
moyens  de  tirer  lemeilleur  parti  de  la  carcasse  de  ce 
bâtiment;  et  pour  mieux  parvenir  à  sou  but, eue 
mit   le   projet  au  concours  :  une   douzaine   de   plans 

avant  qu'on  en  eût  choisi  un, 
les  requisiteursetl  inspecteurdes  domaines  Bourgoing, 
enlevèrent  ou  firent  vendre  à  l'enchère  les  tableaux., 
es.    autels,  argents,  stalles,   boiseries    des 
■elles  et  sacristies,  les  !  en  dépendant,  les 

, etc., enfin  il  i  ne  laissèrent  que  les  mu- 
railles   nue  .    :  dl     était   la   situation  de   cet  ant 
temple    el   ii   devenait   tellement   d    i  mx   pour  les 

ntours ,  qu'oi  a  vit  dans  la  ni  I  le  ]  céder 
sans  retour  à  sa  démolition  ;  on  y  mit  doue  la  main  et 
},[  ■  e  si  riche  en  souvenirs  histo- 

riques, si  remarquable  par  les  beautés  <ie  l'art  qui  le 
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constituaient  ou  qu'il  renfermait  et  dans  lequel 
de   icènes  religieuses  ou  politiques  s'étaii 
puis  nombre  d      .  cl  s  ! 

Le    ennemis  de  Defrance  profitèrent  de  cette   cir- 
constance pour  le  traiter  de  vandale,  et  le  signaler  ù 
la  vindicte  publique;  cependant  il  n'était  pas  l'au 
de  celle  destruction,  il  ne  faisait  que  partie  de  1 
ministration  qui  l'avait  décidée  ;  mais  il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  fournir  des  armes  à  ceux  qui  le  pour- 
suivaient, lui  qui  dans  toute  sa  carrière  politique  . 
toujours  été  si  intègre,  si  loyal,  si  modéré  et  qui  pour 
ce  dernier  motif  même,   avait   ci.s  signalé  en    17LÎ.5  à 
Paris.  Mais  la  haine  ne  c  mnaît   pas  de     ustic  •  et  Ions 
les  moyens  sont  h  êtres  médian    veuillent 

dre  un  homme  qui  leur  porte  ombrage  et  qui   i 
eu  le  grand  tort  à  leurs  yeux  de  s'opposer  de  toutes  ses 
forces  à  ces  me  un  iviolcntesctsansniinaircs  qui 
couvert  la  France  de  terreur  et  de  deuil. 

Quoiqu'il  en  soit, toutes  les  calomnies  qui  avai 
été  débitées  contre  Defrance, soit  par  les  ennemis 
s'était  l'ait  par  trop  d  intégrité  dans  ses  fonctions,  soit 
par  l'envie  qu'on  portait  non  aux  pin        peu  ou  point 
rétribuées  Joui  il   a .  lil    Hé  revêti  ■'■ 

sons    les  divers        ivernen  i     étaient      icc< 

mais  aux  places  à  donner,  par  ■     te  de  la  nouvelle  or- 
ganisation (pie  devait  amener  la  réunion  du   pays  de 
Liège  à  la  France  ,  décrétée  le  9  vendémiaire  an 
quoiqu'il  en  soit,  dis-je,  ces  calomnies  tout  ab  u 
qu'elles  étaient  furent  accueillies  par  des  masse-  aveugle-; 

>assionnécs;  et  lors  des  pulairesde  1', 

Defrance  ne  fut  pas  réélu  soit  comme  représentai 
comme  fond  lire  dont  la  ;  talion  ap;  artenait 

alors  au  peuple;  d'autres  indivi     i 
momens  d'orage  et  de  tourmente  vinrent  se  prése  .     . 
aux  Liégeois  et  par  leurs  intrigues  éloignèrent  ces  ci- 
toyens courageux  cl  vertueux,  qui  u'a\  den    pas  hésité 


—  590  — 
Le  d<  ;   lilàires,  dans  ces  temps  c  : 
it  là  toute  menaçante,  pour  les  récon  :rde 

leur  dévouement  et  de  leurs  sacrifices.  De  ira  n  ce,  rentre 
dans  la  vie  privée,  reprit  -es  pinceaux  et  se  livra  avec 
nouvelle  ardeur  ù  eut  art  qui  faisait  son  bonheur 
i  n  ieux  sei  vit  i  loire. 

loi  <A\\  3  brumaire  an  IV  avait  établi  des  écoles 
pvim  c   nlrales  dans  tous  les  dép;  rti  n  ens  de  la 

ibliquc,  et  pour  la  première  fois  de  sa  vie  Défiance 
.  une  place  de  professeur  :  pour  titres  ,  il  pré- 
-  ouvrages,  il  devait  être  accueilli  en  s'ofirant 
;  de  tels  ;  :  aussi  fut-il  nommé  professeui 

in  à  l'école  centrale  du  département  de  l'Ourthe. 
I!  orgi  i    tte  école  avec  ce  lacté,  celte  juste 

@e  ni  •  donne  l'expérience  et  le  talent  ;  une  foule 

d'élève     vint  s       coir  sur  les  bancs  de  cet  athénée  poi  r 
v  recevoir  1  ms  de   ce  maître  savant    :   les   plus 

couronnèrent  les  efforts  que  Defraru  i 
iclre  a  sa  patrie  ces  artistes  distingués 
, 'avaient  honorés  ja< 
Déjà  il  entrevoyait  le  plus  bel  avenir  ,  et  ses  élèves 
!    nt  aux  peines  qu'il  se  donnait  pour  leur  incul- 
principes  de  son  art  ,  offraient  déjà  les  plus 
brilj  its,  lorsqu'un  asthme  dont  il  était  accablé 

mnps  nnt  mettre  fin  ù  sa  carrière  le  5  ven- 
ta e  an  X.IH  (le  24  lévrier  1805). 

Ce  qui  justifie  Défiance  mieux,  que  tout  ce  qu'on 
rail  dire  ,  c'est  qu'après  avoir  rempli  tant  vie  loue- 
dans  lesquels  il  aurait  pu  se  créer  des  riche: 
Il  c  ...  mort  ne  laissant  à  sa  famille  (pie  peu 

de  fortune  et  dont  la  source  était  d'autant  plus  houo- 

■•  qu'il  la  devait  à  ses  travaux  :  c'est  que  sur!- 
se  vit  regretté  de  ses  concitoyens  et  d'une  foule  d.  . 
qui  toujours  lui  étaient  restés  attachés  et  dont  les  noms 
seuls,  respectés  de  leurs  compatriotes,  étaient  un 
plus  beaux  ornements  à  sa  mémoire. 


rfjj 

Ses    restes  mortels  ont  été  déposés  a   Mm    dans   le 
jardin  de  son  ami   lïenkarl ,  et  sut  la  demandi 
famille. 

Defrance  a  beaucoup  écrit   :   outre  dllelnns 

qu'il  répandait  contre  le  ■  excès  et  l'intolérance  du  pou- 
voir sacerdotal  qui  xi  \  ■  •..  Liège  avant  la  révolution, 
i!  a  aussi  fait  une  foule  de  rapport  p  ndant  l'exercice 
de  ses  fonctions;  dans  les  pr<  mi  ers  l'on  y  voit  cette 
verve  ,  cet  entraînement  que  donnent  ietion  et 

l'indignation  d'une  aille  généreuse  contre  les  abus  d'u\i 
pouvoir  despotique  ;  dans  les  seconds  nous  y  retrou- 
vons cette  lucidité  ,  e  i  partialité  qui  toujours 
l'avaient  signalé. 

dais  ce  qui  le  recommande  bien  plus  comme  écri- 
vain et  observateur  distingué,  c'est  le  mémoire  qu'il 
écrivit  en  1789  sur  cette  question   posée   par   l'Aca- 
démie des   sciences  de   Paris  :  —  a  La  recherche 
^moyens  par  lesquels  on  pourrait  gara  ;    ■  les  brou    ■ 
»da  couleurs  des  maladies  qui  i  ,  attaquent  h\ 
»  nient,  et  qui  sont  la  suite  deA  leur  travail.  »  Son  mém 
portant  l'épigraphe  de  :  Être  est  mon  but,  fut 

couronné  par  l'Académie.  C'est  en  faire  sufiisamm   u 
l'éloge  ,  si  l'on    remarque  surtout  ,;  tion 

posée  une  première  lois,  valut  D  'i  .  ro/  une 
mention  honorable  et  que  ce  ne  l'ai  qu'après  avoir 
lutté  contre  une  misse  de  concurrents  des  plus  dis- 
lingues  qu'il  emporta  enfin  la  palme. 

Defrance  a  em  s.v  lai  é  d'autres  écrits  ,  cri! 
autres,  un  mémoire  intitulé:  Réflexions  mr  le  dessin, 
dans  lesquels  on  y  retrouve  les  vues  les  plus  sages  et 
pleines  de  justesse;  un  autre  sur  la  nécessité  d'étal 
une  académie  de  peinture  dans  le  pays  île  Liéae  ;  c'est 
ce  mémoire  qui  amena  la  réalisation  des  idées  de  Fassin 
sur  cet  objet  et  détermina  VelbrucL  à  créer  cet  établis- 
sement avec  les  fond.-  pris  sur  les  biens  des  Jésuites 
supprimés;  \\\\  troisième   sur  la   littérature  fra 
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pays  de  Liège  et  les  moyens  de  la  propager  cl 
de  l'épurer. 

Tous  ces  écrits  si  remarquables  par  la  profondeur 
des  idées,  la  justesse  et  la  philosophie  que  l'on  y  ren- 
contre ,  s  mt  d'un  style  d'autant  plus  remarquable  que 
;  n'avait  fait  aucunes  études  littéraires  et  que  ce 
n'est  que  sous  les  impulsions  de  son  cœur  que  sa  plume 
retrace  sa  pensée. 

Il  est  à  regretter  que  ces  écrits  et  surtout  celui  relatif 
au.:,   dangers   des  couleurs    ne   soient    pas  imprimés  , 
l'humanité  y  trouverait  beaucoup  de  leçons  salutaires. 
Ce   qui  serait   aussi  bien  précieux   pour  les  artistes 
qui  se  livrent  à  la  peinture  ,  ce  sont  les  notes  qu'il  a 
îes  sur  ce  sujet;  il  y  traite  du  dessin  et  surtout  du 
'r-obscur  dont  lui-même  connaissait  et  appliquait 
i  d'ets  ;  le  peintre  en  les  lisant  y  puiserait  des 
notions   loi         pourrait  tirer  un  bien  grand  parti  pour 
surmonter  les  difficultés  (pue  ce  genre  présente  surtout, 
lorsqu'il  y  a  deux  effets  de  jours  comme  on  le  voit  dans 
deux  de   ses   principaux  tableaux  ,   l'un  représentant 
l'Intérieur  d'un  Cabaret  (tableau  qui  a  obtenu  la  dis- 
tinction à  l'exposition  à  Paris),  l'autre  qui  est  son  ; 
.  (ait  par  lui-même.  (Article  communiqué). 

.  BOUCHE  {Henri-Joseph),  jésuite,   géo- 

rc  ,  géographe  du  duché  de  Gueldre ,  né  à  Grand- 

Reehain  près  Verviers,  en  1738,  desservit  la  succursale 

■    .'.sou  ;  il   est  l'auteur  d'une  traduction,   inédite   de 

:   de  YOdissée  d'Homère,  de  V Optique  du 

P.  ileil   et  d'une  /Vo;  vel/e  carte  c horographique   des 

pays  de  Liège  et  de  Stavelol ,  petit  in-folio. 

180G.L1SSI  II  .;  .  o/«c/e),al>bédcïaValdicu,ovdre(le 
Prémontré,  naquit  à  Bouillon  le  1  2  Février  1730,  et  fut 
élevé  par  les  soins  du  président  de  la  cour  souvei 
de  cette  ville,  qui  l'avait  pris  en  amitié.  Ses  étude 
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nies,  il  entra  à  l'abbaye  de   la  Valdieu  au      .    '   ■_■  de 
Reims,  et  y  lit  profession  en  1749.  Dès  qu'il  fut  prêtre, 
on  le  lit  maître  des  novices  et  successivement  profes- 
seur de  théologie  ,  prieur,  et  enfin,  abbé  en  1766.  .Sou 
premier  soin  fut  d'augmenter  la  bibliothèque  du  cou- 
vent. [1  mit  au  concours  les  eues  à  sa  nomination    ci 
établit  une  pharmacie   pour  distribuer   des    remèdes 
aux  pauvres  du  voisinage.  Dans  la  même  année  qu'il 
devint  abbé,  il  publia  un   livre  intitulé  :  De  l'état  de 
l'église  et  de  la  puissance  légitime  du  pontife  rot 
VYurtzboui  ;  (Bouillon)  1766  ,  2  vol.   in-12.  C'esl 
abrégé  du  Febronins  de  l'évêque  Hontheim  ,  que  ! 
soir,  dans  son  avertissement,  qualifie  desecond  Gerson, 
aussi  orthodoxe,  aussi  savant,  mais  peut-être  plus  hardi 
que  le   premier.   Lissoir  s'appropria  l'ouvrage  ,   !< 
fondit  et  le  rendit  sien,  comme  il  le  dit  lui-même.  [1 
assure  qu'il  a  adouci  des  expressions  trop  dures,  et  i       : 
a  omis  entièrement  des  sorties  trop  vives  contre  la 
de  Home  ;  mais  il  n'a  pas  porté  assez  loin  les  correetio 
et  les  suppressions.  Ainsi  il  soutient  avec  Hontheim, 
contre  les  auteurs  français,  que  le  pape  n'a  point    ... 
juridiction  proprement  dite  sur  toutes  les  églises;  eue 
la  convocation  des  Conciles  généraux    ne  lui  est  point 
réservée  ;  qu'un  décret  du  pape  ,  aci  parle] 

grand  nombre   e\e>  évêques  dispersés,  ne  forme  point 
un  jugement  irréfragable  et  final.  H  essaye   U  répondre 
sur  ce  dernier  point  aux  arguments  de  Bossuet  ,  et  ne 
voit  pas  quelle  -porte  il  ouvre   par  là  aux  disputes   et 
aux  erreurs.  Dans  les  de\i<  derniers  chapitres,  i'i  cxi 
.  rie  u  sèment  les  moyens  les  plus  propres  a  produire  un 
schisme  dans  l'église  :  le  tout  est  accompagné  d'expres- 
sions aigres  et  offensantes  pour  ia  cour  de  Home.'  . 
le  dis  sérieusement  ,  dit-il  dans  son  avertissement 
j  étais  théologien  uliramoutain ,  je  n'oserais  seulement 
sourciller  en  présence  de  l'auteur  d'Emile.»  Lissoir  ne 
manquait  d'ailleurs,  ni  de  connaissances,  ni  de  talc 
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t|  fut  utile  à  di     ,  dont  les  chapitres  nationaux 

l'avaient  nommé  visiteur;  il  refondit  les  livres  liturgi- 
rémontrcs  ,  en  surveilla  la  réimpression  ,  et 
compo   -,   i  ntr'autres  ,  l'Office  de  la  translation  de  St. 
1 ,-,.,;     tf.  Privé     e  son  abbaye  lors  de  la  révolution  ,  ii 
•••vit  la  cure  de  Charleville,sous  l'évoque  constitu- 
tionneî  des  Ardennes ,  l'ut  enferme  pendant  la  terreur 
et  ,  après  ces  temps  funestes,  vint  dans  la  capitale  ,  où 
Ltacha  au  Journal  de  Paris ,  connue  rédacteur.  Il 
u  Concile  des  constitutionnels  en   1797;  et  l'on 
y  voit  son  nom  connue  député  du  presbytère  des  Ar- 
dennes. Il  est  l'auteur  de  plusieurs  articles  inséi 
le  Journal  d'Èct  noi    '■  politique  ,  de  Morale  ci  Politi- 
er.  Paris,  1796  à  1801). 
mrès  le  concordat,  il  obtint  une  plr.ee  d'aumônier 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  à  Paris  ,  et  il   en  ex<  rça 
sa  morl ,  arrivée  le  13  mai  1806. 
C'était  un  homme  in  trust  ,  laborieux,  attachée  ses 
devoirs,  et  auquel  il    n'a  manqué   peut-être  que  des 
i  plus  exactes  sur  les  règles  du  gouvernement  ecclé- 
siastique. 

Son  frère  aine  Théodore,  bénédictin,  a  demie  une 
graphique  du   martyroloye  romain.  Paris, 
I770,'in-12. 

)7.BRIXIlE(/«m-Gintf«M?«.  ),  naquitîe  27juillct 
175J  :élèbre  de  l'ancienne  principauté  de 

Lendi        un  esse,  il  manifesta  un 
our  l'étude  des  belles-lettres,  niais  bienti 
jurisprudence  devint  l'  pécial  de  ses  travaux,  il 

:ience,  qu  à 

.'ans,  ii  fut  • 

et  en  février  1780,  immatriculé    .  public  du  ] 

.,      ne  lecti  idue  des  productions  phili 

nés  du    18°  siècle,  les  réflexions  que  lui  su; 
nt  les  évènemens  importans  qui  se  préparaient  en 


France,  donnèrent  à  son  esprit  une  tendance  tout 
bérale.,  cl  firent  germer  dans  son  cœur  les  semences  du 
patriotisme  le  plus  vil' et  h;  plus  éclairé. 

La  lutte  qui  venait  de  s'engager  chei  no  eut 

d'autant  plus  d'attrait  pour  lui ,  que  le  pays  de  Liège  se 
trouvait  à  la  veille  d'une  commotion  violente.  Là, a 
le  pouvoir  se  débattait  dans  une  longue  agonie;  une 
discussion  peu  importante,  impure  môme  à  sa  source, 
féconda  les  germes  du  mécontentement.  Sous  des  ques- 
tions d'un  intérêt  secondaire  ,  l'évoque  de  Liège  ca< 
des  vues  ambitieuses  et  cherchait  à  priver  les  citoyens 
des  droits  que  leur  accordait   la  constitution.  On  re- 
chercha alors  si  le  prince  pouvait  seul  porter  des  édits 
en  matière  de  police,  ou  si ,  pour  ces  édits  comme  pour 
toutes  les  autres  modifications  à  apporter  aux  lois  exis- 
tantes, la  délibération  et  le  consentement  des  troi 
dres  de  l'étal  étaient  nécessaires. 

Des  démonstrations  hostiles  de  la  part  du  prince, 
une  plainte  en  foule  portée  au  tribunal  des  XXII,  par 
le  citoyen  (pie  ces  démonstrations  avaient  lésé,  le  l'éta- 
blissement de  V impôt  des  quarante  patars,  aboli    . 
la  journée  d'état  de  1787,  eurent  bientôt  nalionn 
la  querelle  cl  mis  les  partis  en  n    •     l'a  u  très  inei- 

dons  propagèrent  l'agitation. 

La  fermentation  dv^  esprits  était  grande  à  Liège;  il 
ne  fallait  qu'une  secousse  pour  hâter  un  éclat  qu     l'e 
pouvait  retarder  encore  peut-être,  mais  qu'il  n'était 
plus  possible  d'empêcher.  La  prise  de  la  Bastille  et  le  re- 
tentissement que  ce  fait  important  eut  en  Europe,  vint 
enthousiasmer  tous  les  cœurs  et  détermina  le  mouve- 
ment liégeois.  Le  peuple  osa  d      'd'hautement  q  i 
clergé,  propriétaire  de  près  des  deux  tiers  do  ter 
contribuât  aux  charges  de  l'état;  il  de 
senlalion  véritablement  constitutionnelle,  et,  comme 
préalable,  l'abolition  du  fameux  édit  de   1684, 
avait  presque  anéanti  le  liers-état  en  mettant  la  repré- 
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(Citation  clos  villes  sous  la  dépendance  du  pouvoir  exé- 
.'.  Quelques  hommes  ,  et  Brixlie   fui  de  ce  nombre, 
rent  ce  mouvement  qu'avaient  préparé  les  fa- 
meuses Loti,      d  ■  Bassenge  à  l'abbé  de  Paix. 

La  révolution  éclata  le  1  S  août  1789,  et  la  magistra- 
ture de  Liéçc  fut  renouvelée  selon  les  anciennes  formes 


iopui 


les  autres  villes  avant  suivi  cet  exemple, 


lie  fut  élu  bourgmestre  dans  la  commune  de  Spa. 
11  fut  ensuite  nommé  membre  et  secrétaire  perpétuel 
de  [assemblée  représentative  de  Franchimont;  c'est  en 
cette  dernière  qualité  qu'il  a  publié  :  Journal  des 
:  a 

«J 


..     ,  ces  du  congrès  du  marquisat  de  Franchimont ,  *  . 

\llage  de  Pollevr,  co?nmencéle2Qaout  1789;  Liège, 

J.  J.  ïutot,  1789,  in-4°,  avec  les  suites;  inséré  en  partie 

dans  le  Journal  patriotique  qui  paraissait  à  Liège  à 

ique.  Ce  congrès  du   marquisat  de  Franchi- 

I  ,  sous  la  présidence  de  M.  Dethier,  se  distinguait 

par  les  opinions  ultra-libérales  et  le  radicalisme  de  tons 

nombres.  On  doit  applaudir,  sans  doute,  au  vif  pa- 

tisme,  à  la  dignité  qui  régnaient  dans  plusieurs  de 

[es  arrêtés,  à  !a  noble  énergie  qui  dictait  ses  récîama- 

;  lorsque   le  succès  de   la  révolution  n'était  rien 

ue  certain;  mais  hatons-nous  de  dire  aussi  que 

jes  mesures  un  peu  irréfléchies  et  quelquefois  violentes, 

es  dans  le  sein  de  cette  assemblée, auraient  pu  nuire 

aux  pr      rès  de  la  cause  révolutionnaire. 

Lhier  et  Brixlie  furent  souvent  députés  parlassem- 
francbimonloise  près  la  municipalité  de  Liège , 
de  lui  proposer  l'exécution  de  diiiérens  arrêtés  du 
lis  rédigèrent  aussi  plusieurs  adresses  rcmar- 
dans  lesquelles    ils  réclamaient  vivement  le 
cntalion   pour  les  campagnes,   mesui 
nie  et  libérale  que  les  Franchimontois  fur 
les  premiers  à  demander;  on  trouve  ces  adresse    dan 
les  différons  rc       il      ériodiqnes  de  celte  époque. 

i    >,  Briihe  fut  élu  député  suppléant  à  l'état 
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tiers  du  pays  de  Liège;  celte  même  am  il  publia  : 

Plan  de  municipalité  pour  le  bourg  et  la  communauté 
de  Spa,  à  suivre  provisoirement  à  la  prochaine  ■ 
tion,  et  dont  la  ratification  finale  est  laissée  aux  cinq 
élections.  Spa,  Badon  et  C°,  1790,  in-4°  de    2l 
Ce  [dan  a  été  rédigé  d'après  celui  qui  fut  publié  à  J 
vers  la  même  époque. 

Une  réaction  violente  suivit  de  près  cette  courte 
époque  de  liberté.  L'invasion  autrichienne  ramena  le 
prince  fugitif;  et  le  peuple  vit  lout-ù-coup  si  . 
envahis,  ses  magistrats,  ses  principaux  citoyens  exilés. 
Brixhe  fut  proscrit  par  la  commission  impériale,  comme 
étant  l'un  des  quatorze  premiers  chefs  de  la  révolution 
liégeoise;  il  se  réfugia  en  France  avec  J.  N.  Basscnge 
et  quelques  autres,  et  y  devint  membre  du  coutiié 
général  des  Belges  et  des  Liégeois  unis. 

Son  caractère   ardent  lui  lit  sans  doute   embrasser 
avec  ardeur  les  opinions  de  l'un  ou  l'autre  des  clubs 
qui  dictèrent  successivement  des  lois  à  la  capitale  de 
la  France.  Cependant,  quoique  le  nom  de  Brixhc  figure 
sur  les  listes  des-  bons  patriotes  trouvées  dans  les  papi  rs 
de  Robespierre,  et  insérées  dans  le  rapport  que  C  -     - 
lois   fa  à  la  Convention,  en   brumaire  an  III,  il  s'en 
fallait  de  beaucoup  qu'il  partageât  les  idées  de  Bol 
pierre  et  des  terroristes;  car  \n\  jour  qu'il  avait,  dans 
un  discours  prononcé  aux  Jacobins,  émis  des  idées  <<ui 
étaient  loin  de  cadrer  avec  celles  du  comité  de  - 
public,  à  peine  avait-il   fini   de   parler,   qu'un  de 
collègues  (on  croit  que  c'était  le  fameux  peintre  David), 
ïe  prit  par  le  bras,  lui  exprima  combien  il  s'exposait 
et  ajouta  :  Sais-tu  que  tu  frises  la  guillotine! 

Lors  de  l'invasion  de  la  Belgique  et  du  pays  de  Lit 
par  l'armée  républicaine,  Brixhe  fut    :    '..      ...    , 
îa  municipalité  de  Spa,  et  nommé  par  le  peuple,  dé- 
puté  à    l'administration  générale  du  pays  de   Lié- 
s'y  montra  l'un  des  [dus  chauds  partisans  de  la  révolu- 

i  ,     . 

do 
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La  fra„çaisc  .  et  de  la  réunion  pure  et  simple  du  ]  aj 

iite  de  Dumouriez.Brixhe  fut  de  nouveau 
t;      •  ,icr  à  Paris;  il  y  fut  employé  dans  les 

■éralc  des  assignats. 

Linaî  an  II ,  le  comité  de  salut  public  réuni  a  celui 

Lfi  ;  et  des  assignats    le  nomn,a  venfieatem 

départemens  du  Nord  et  des  Ard 

rÊiûsdes  représentons  du  peuple,  il  lui  en- 

,  .  môme  qualité  à  la  suite  des  armées  dans 

:,  emploi  qu'il  a  remph  jusqu a  la  sup- 

•     sigliats-  ,      r        r 

te  époque  ,  il  commença  à  exercer  les  fonctions 
.   .  deux  près  les  tribunaux  cmls  et  cri- 

,.;.        tlcs  départemens  de  LOurtbe,  Sambre-et-Meuse 
•ieurc.  Une  ame  passionnée,  une  elo- 
,  jointe  à  une  logique  serrée,  une  connais- 
.foudic  des  lois,  lui  firent  bientôt  obtenu- 
carrière,  les  suceès  les  plus  bnllans.  En  1  an 

blce  Rectorale scissionnairc  le  nomma  admi- 

l„  département.  En  l'an  VII    il  lut  envoyé 

;11  des  Cinq-Cents;  il  en  fut  exelu  par  la  loi  du 

i:nairc  an  VIII.  H  revint  a  Liège  et;  muala 

ion  de  défenseur  ofTicieux.  Le  2/jnmairean 
,t  nommé  par  le  premier  consul    avoue  proie 

,    ir0itdc  Paris  lui  délivra  un  diplôme  de  u- 

cessé  d'éprouver,  avaient  co     m    roblemcnt -1- 
ulé;  il  mourut  le  25  février  IM)7. 
0n  a  d,    Brixhe  quelques  plaidoyers  remarquai 
par  les  queslio,  .rtantes  qu'il  a  su  y  soulev 

L  le  talent  avec  lequel  il  les  a  traitées,  lia  ou 
',;.  .       la  rédaction  de  plusieurs  recueils  peno   ,q 
;ilcrons  entr'autres  :  La  tribune  pw 


par  la 


jitcrons  fini  aiuiw  .  -.-v,  .. ,  ^ 

'elOurthe.  Liège,  Latour,  an  V,  m-3  dont 


.. 


il  n'a  paru,  croyons-nous,  que   18  numéros 
312  pages.  (Extrait  d    \   Esquisses  biographiques  de  l'an- 
cien pays  de  Liécje  par  M.  Polain  ,  conservateur  des 
cives  de  la  province). 

1808.  LOM  (Philippe  de),  agronome,  né  en  I 
ic,  vint  s'établir  à  Verviers,  dont  il  contribi 
gulièrement,  par  l'étendue  de  ses  vues,  à  augmenter 
la  prospérité  industrielle,  il  parcourut  presque  t< 
les  parties  de  l'Europe,  et  entretint  toute  sa  vie  des 
relations  avec  les  savants  les  plus  distingués  en  tout 
genre.  Il  fut  l'ami  et  le  conseiller  de  M"'"  veu  ïïi  llcy. 
Désirant  allranchir  les  fabriques  de  draps  di  \  rviers, 
qui  étaient  tributaires  de  l'Espagne  peur  la  matière 
première,  i!  conçut  l'idée  de  la  possibilité  de  natura- 
liser et  d'acclimater  la  race  des  nwutons-m  ...  •  sous 
d'autres  latitudes  que  celles  que  l'ignorance  et  les  pré- 
jugés lui  assignaient  comme  exclusive  1!  visita,  à  cel 
oiï'et,  dans  les  plus  grands  détails,  les  principaux  éta- 
blissemens  d'agriculture  de  la  Saxe,  de  l'Angleterre  el 
de  la  France  ,  et  obtint  des  agr  moi  .  les  j  lus  instruits 
de  ces  pays,  les  lumières  dont  il  a  .  .!  oin  pour  réa- 
liser son  projet.  Assuré  (lès- lors  du  succès,  et  sec,  . 
dans  ses  vues  par  le  zèle  cl  l'amitié  vie  .Madame  de  Plom- 
teux  ,  il  établit  à  Ilodbeaumont,  commune  de  Thcux  , 
un  troupeau  de  mérinos  qu'il  lit  venir  à  grands  irais. 
11  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société]  as/orale  de  la 
sènatorerie  de  Liéqe,  dont  il  devint  président.  Ses  rela- 
tions d'amitié  et  de  parenté  avec  la  famille  Simonis 
Verviers,  connue  dans  toute  l'Europe  commerçante 
par  ses  importantes  fabriques  el  ses  beaux  produit-.,  as- 
suraient à  l'établissement  de  M.  de  Lom  le  plus  haut 

;ré  de  prospérité,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre 
à  ilodbeaumont,  en  1808.  Il  mourut  dans  les  senlimens 
les  plus  religieux.  Le  noble  caractère  de  M.  de  Lom  ,  ses 
manières  distinguées,  son  excessive  générosité  et 
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.;  mc  éclairé  le  firent  vivement  regretter  de  toi 
;  l'avaient  connu.  M.  le  baron  deSurlet-Chokicr 
a  ,)r0noncé  son  éloge,  que  l'on  trouve  dans  le  Procès- 
d  des  séances  de  la  société  pastorale  de  la  sénalo- 
r: ,  '   de  Liège  (0  mars  1808). 

1809.  VILLETTE  (  François),  physicien ,  ne  à  Liège, 
}Q  1er  janvier  1729,  était  petit-fils  du  célèbre  François 
Fillette,  phvsicien-artiucier  de  Louis  XIV,  et  opticien, 
Lyon ,  le  6  octobre  i  62 1 ,  et  décédé  dans  cet  te  même 
ville ,  le  1  ï  octobre  1  698  ;  il  fabriquait  d'excellents  mi- 
'proacopes  et  est  l'inventeur  du  miroir  ardent.  Louis 
qui  l'estimait  beaucoup,  fit  graver  ces  huit  vers 
so,  .  .  portrait,  dont  Mad.  Ve  Jalheau ,  de  Liège,  pos- 
sède une  copie  : 

])e  la  main  du  fameux  Yillclte, 
On  recherchait  de  toutes  parts, 
Miroir  ardent ,  loup»,  lunette, 
Il  ctuit  né  pour  les  arts; 
De  plus,  homme  adroit  et  sans  vice, 
Hahile,  sans  être  orgueilleux, 
11  n'eniployoit  d'autre  artifice 
Que  l'artifice  de  ses  feux. 

Bon  fils,  né  aussi  à  Lyon  ,  mourut  trop  tôt  pour  s'oc- 
cuper du  soin  d'élever  sa  famille.  Son  épouse,  qui  avait 
deviné  de  bonne  heure  l'aptitude  de  son  (ils,  le  jeune 
is  Villelle,  pour  les  sciences,  îe  fit  voyager.  Les 
'il  iit,  daussajeunes.se,  développèrent  ses 
et  son  goût  naturel  pour  les  sciences  exactes, 
ni  pour  la  physique,  il  s'attacha  à  l'abbé  Nollel , 
don!  'tôt  distingué,  cl  avec  lequel  il  corres- 

pou  [u'à  la  mort  de  ce  physicien  célèbre. 

:  i  iége,  le  désir  d'éveiller  le  génie  de  ses 
compatriotes  et  de  le  diriger  vers  des  sciences  trop  né- 
es jusqu'alors  par  eux,  lui  donna  l'idée  de  donner 
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des  cours  publics  de   physique  expérimentale.   [1   lui 
fallait  pour  cela  un  cabinet  complet;  ma  ni  eu  le 

loisir  de  s'assurer  combien  les  machines,  qui  compo- 
saient alors  celui  du  roi  à  Paris,  étaient  défi  ctucuses, 
il  résolut  de  s'en  former  un  lui-même,  et  de  siuij 
lier  et  perfectionner  la  construction  de  la  plupart  de 
ses  instrumens.  Pour  parvenir  à  ce  but,  Villelle  dut 
commencer  d'abord  par  instruire  et  former  des  ou- 
vriers de  tout  genre.  Après  les  avoir  mis  à  même  d'exé- 
cuter ses  dessins,  il  se  créa,  en  quelques  annï  -  . 
cabinet  aussi  complet  qu'il  pouvait  le  désirer,  il  avait 
apporté  une  telle  perfection  dans  la  construction  de 
ses  machines,  que  pendant  la  durée  des  deux  cours 
complets  qu'il  donna,  il  ne  fut  pas  obligé  une  seule  l'ois 
de  recommencer  une  expérience. 

Les  bourgmestres  vie  la  cité  de  Liège  lui  prêtèrent 
deux,  salles  de  l'hôtel-de-ville  pour  y  donner  ses  cours 
de  physique.  Il  enseignait  avec  clarté  et  fusait  les  dé- 
monstrations des  expériences  les  plus  compliquées  avec 
simplicité.  H  livrait  à  ses  élèves,  avec  le  plus  noble 
abandon,  les  découvertes  les  plus  importantes,  sans 
avoir  seulement  jamais  l'air  (:  ouvenir  qu' 

étaient  le  fruit  de  néditalions.  li  avait  fixé 

à  ')A  livres   ;es  leçons;  mais  il  les  donnait,  gratis  à  c 
qui,    désireux   d'apprendre,    n'auraient   pu    le   payer 
qu'avec  peine. 

Après  avoir  donné  deux  cours  complets  de  physique 
expérimentale,  Villelle  se  vit  obligé  de  les  cesser,  par 
le  dégoût  que  lui  faisait  éprouver  le  peu  d'empresse- 
ment de  ses  concitoyens  pour  ses  leçons.  [1  vendit  une 
partie  de  ses  instrumens;  le  prince  Velbruck  lui  acheta 
son  microscope,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  le  ca- 
binet de  S.  M.  l'empereur  de  Russie.  Ce  microscope } 
précieux  et  unique  dans  son  genre,  (fui  lui  avait  coulé 
plusieurs    années   d'un    travail    constant,  ;     avait 

oublié,  sous  ie  regue  du  prima  [b    :    bn   ■..■■■ 
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icr  d'un  hôtel  à  Liège,  avec  quelques  machines  d« 
pin  ique;  ci  sans  les  soins  que  se  donna  S.  M.  l'impér; 
sic,  pour  découvrir  et  se  [)rocurer  ce  eli 
ivre,  de  l'existence  duquel  clic  était  informée,  i! 
eût  été  probablement  oublié. 

Les  de  VilleUe,  sur  l'électricité  et  d'à u- 
rlics  de  la  physique ,  ont  l'ait  assez,  de  bruit  d  m 
!  c  savant,  pour  qu'il  soit  inutile  d'en  parler, 

[et,  Paulian  et  autres,  les  ont  relatées  d   i 
nvrages.  Mais  une  découverte  plus  récente ,  est 
de  l'i  ■'  ctrù  itépnpyracée,  fluide  absolument  sem- 
quant  aux  effets,  à  celui  produit  -par  Valet  .     • 
ce  qui  l'a  conduit  à  démontrer,  que  les 
'.  i  i    odit  '  '■      ir  >'•  y  matières  .  \hla- 

.      i  la  propriété  des' enlre-détruire. 
[1  iarnel    :,  et  ne  vécut  qu'un  an  avec 

ns  lui  lai  sser  d'enfans.  Ail! 

tors  au  célibat  et  à  l;i  solitude , 
mt  aux  sciences  qu'il  aimait  et  à 
ta  ph     ique  suri,  it  cl  tipa  jus     .a  la  fin. 

fillette  fut  l'un  des  foirdateurs  de  la  Société  libre 
ri      nulation  de  Liège.  C'était,  dit    A.  lloberlson ,  un 
c   fort  instruit ,  dune  conversation  intéressante, 
ci  d'une  aimable  philosophie. 

patience  et  d'un  courage  inaltérable,  il  le 

i  .  nt  les  six  derniers   mois  de  sa  vie, 

•   issa   dans  de  vives  douleurs.  Il  mourut  à  Fié- 

Liège,  le  22  octobre  1809. 

avec   ses  plus  heureuses  dispositions,  à  l'âge  de 

ns,  la   rectitude  de  son  jugement  fut   tellement 

.       ■,  que  dans  le  cours  de  sa   longue  et  honorable 

,  il  jamais  dans  le  cas  de  s'é<    r   :r  du 

i  de  vie  qu'il  s'étail  tracé,  i    était  ferme  ,  mais  juste 

ix  ,  éqni    ible  et  indulgent  pour  les  autres;  ne  se 


• 


is  un     raillerie-, 

il  a   laissés  à  Liège,  honorent  ci 
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:,n  l'homme  de  bien  autant  que  le  savant.  Sa  moi 
fut  telle,  qu'il  abandonna  souvent  ù  d'autres,  la  gloire 
des  découvertes  qui  lui  appartenaient 

1809.  TIÏEUX  (Philippe- Joset   '    1   ■  i   aire 

de  Frenois,  près  de  Sedan  ,  né  à  St.-  tu 
donne,  en  1744,  embrassa  l'étude  de  la  sculpture  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  entraîné   vei     ce!  art] 
penchant  irrt  istible.  A  l'âge  de   17  ans,  il  q  dl 
patrie,  et  vint   travailler  à  Paris  sous  les  plus  grands 

.    lires.  Leurs  leçons  jointes  à  la  vue  de  ;  cl  •  .  -d  i     r. 
lie  l'art,  dévcloppèrenl  ses  talons,  elle  tirèrent  préma- 
turément de  la  classe  où  sa  jeunesse  semblait  devoiren- 
core  le  retenir.  La  construction  de  la  nouv<  Ile  '  dise  de 

I   i. -Geneviève  (le  Panthéon)  lui  fournit  l'occasion  d'é- 
tendre    -  réputation  naissante.  11  lit  les  modèles  de  la 
sculpture  de  ce  temple  magnifique  ,  sous  les  ordres  du 
sculpteur  en  chef  Desart,  auquel  il   succéda  ,  et 
l'inspection  de  l'architecte  de  Puisioux,  Ardennais.   Ll 
entreprit  ensuite  la  sculpture  de  la  salle  de  spectacle 
de  Bordeaux,  de  celle  des  Variétés  de  Paris,    h    ; 
Royal ,  du  Piaincy  ,  et  de  l'église   d<   St. -El        I     Uun- 
kerque  ,   don!,  il  fit  de  ses  propres  mains   la  chaire  à 
prêcher.   Ce   fut  de   concert   avec   l'an 
qu'il  e  ;éci  ta  la  pïupi  i  ces  travaux. 

Relire  au  commencement  de  la  révolution  dans  ^a 
maison  de  campagne  de  Frenois ,  il  fut  nommé  admi- 
nistrateur du  département  des  Ardcnnes.  Persécuté  et 
emprisonné  par  les  anarchistes,  il  soutint  ces  maux 
avec  courage.  Depuis,  i!  exerça  avec  honneur,  plusieurs 
fonctions  administratives  gratuites,  il  était  sur  le  point 
d'entreprendre  de  nouveaux  travaux  à  Paris,  et  il  ve- 
nait d'assister  à  Cu-ux  sessions  du  collège  électoral  des 
rdeunes,  lorsque  de  retour  au  Frenois  .  il  fut  atteint 
d'une  paralysie  qui  l'enleva  le  i)  février  1809,  à  I 
de  soixante-cinq  ans.  il  mourut  avec  lessentimens  d  i  i 
chrétien  pieux  et  éclairé. 
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S809.  f RE PONT  (  Charles- Lambert  d' ),   né   à 

,  ".        .  duché  de  Limbourg  ,  le  ÎG  septembre 
17 ■■;  ;  ,  fit  de  bonnes  éludes  ,  et  commença  ,  en   1771  , 
à  exercer  la  profession  d'avocat  an  conseil  souverain 
...     -    ..  '     e  dans  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire   connaître  avantageusement.  Eu  1780,  il  publia 
un   écrit  intitulé  :  Essai  historique  sur  l'origine  des 
mtù  repousser  les  prétentions  exhorbitantes 
lit  à  ce  sujet  le  clergé  de  la  Belgique.  Il  y  dé- 
leloopa   l'instruction   la  plus  étendue,  jointe  à  une 
ue  ,  en  même   temps  qu'il  fit  preuve  d'un 
ible  courage,  en  osant  attaquer,   dans  ses  plus 
un  corps  si  puissant  à  cette  époque.  Cet 
-m  •.  qui  obtint  les  honneurs  de  la  traduction  en 

!..    i,  l'ut  attaqué  par  l'abbé  Ghcsquières, 
de   l'Académie  de  Bruxelles  (Lettres  hist.  et 
vrvir  de  réponse  ,  etc.  Utreeht,  1784,  in-     ; 
oui  soutint  les  prétentions  du  clergé  comme  fondées 
sur  le   droit  divin.      .  .     mtrcponl  ne  tarda  pas  à  ré- 
net'  par  une  défense  de  son  écrit,  dans  laquelle  il 
réfutait  avec  esprit ,  quoiqu'avec  un  peu  d'âereté,  les 
riions  de  son  adversaire. 
En   1783,   pour  répondre  à  une  question   misa  au 
concours  par  L'Académie,  il  publia  une  autre  brochure 
it  pour  titre  :  Discours  sur  l'autorité  du  droit  rô- 
les Pays-Bas,  qui  lui  valut  l'accessit. 
Lorsque  la  révolution  belgique  vint  à  éclater,  il  se 
montra  favorable  aux  principes  sur  lesquels  elle  était 
la    fau    e  direction  que  lui  lit  bientôt 
te  puissante  influence  du  clergé,  trouva, 
dans   M.   D'Outrcpout  ,   un    adversaire    d'autant    plus 
dangereux  que  ses  lumières  égalaient  son  patriotisme. 
La  franchise  avec  laquelle  il  manifesta  ses  opinions  a 
cei  égard,  le  mit  en  butte  à  la  haine  des  principaux 
meneurs,  et  il  se  vit  un  jour  entouré  par  un  altrou- 
,:'.    -  puîairc  ,  à  la  fureur  duquel  il  eut  peine  à 
liappcr. 
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Au   retour   des  Autrichiens  ,  qui  eut  lieu  quelcj 
temps  après  ,  il  reprit  l'exercice  de  sa  pi  ion  d'a- 

vocat,  qu'il  continua  jusqu'à  la  seconde    entrée  d 
troupes   françaises,  époque  à  laquelle  il  fut   ri 
membre  de  l'administration  centrale   de  la  Belgique  , 
puis  de  la  commission  chargée  de  la  division  des 
vinces  ci-devant  autrichiennes  et  du  pays  de  Liège  en 
départemens;  enfin,  il  fut  appelé  successivement  aux 
fonctions   de    commissaire   du   gouvernement   près   le 
tribunal  criminel  de  la  Dyle,  de  commissaire  au  congrès 
de  Rastadt  pour  la  liquidation  de  la  dette  bel 
et  ,  en  l'an  Vî,  de  député  de;  son  département  au  ;    n- 
seil  des  Cinq-Cents.  Bans  ce  dernier  poste,  il  soutint 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise,  tant  parla  droiture 
de  son  caractère  que  par  l'étendue  de  ses  coni 
en    matière    de    législation.    Il    donna    de    nouvelles 
preuves  de    ces    deux  qualités   dans    le  discours        .  il 
prononça    au    corps  législatif  le    1er    fructidor    de   la 
même  année  ,  contre  le  principe  du  droit  de  suce'       - 
bilité  entier  et  absolu,   accordé  aux.   en  fans  nés 
mariage,  concurremment   avec  les  enfans  lé   ilim  -, 
par  les  lois  des  4  juin    1703  ,  et    12   brumaire  an 
Dans  le  cours  de  la   même  session,  il  se  (il  cm   i 
marquer  par  un  discours  sagement  el  iorlemcnt  ; 
sur  la  question  de  la  liberté  de  la  presse  ,  et  dan-  le- 
quel il   envisagea,  avec  une  sagacité    peu    commune, 
les  différentes  faces  de  celte   épineuse  question,   tant 
de  fois  agitée  depuis. 

Enfin,  après  le  IS  brumaire  an  Viï[ ,  la  manière 
honorable  dont  il  s'était  acquitté  des  diverses  fonctions 
qu  il  avait  "remplies  ,  et  surtout  la  confiance  qu  inspi- 
rait son  savoir  reconnu  en  jurisprudence  ,  lui  valurent 
la  place  de  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  à  laquelle 
il  fut  appelé  par  le  Sénat-Conservateur,  il  coni',. 
mériter  l'estime  et  la  considération  générale  jus 
sa  mort,  arrivée  à  Paris ,  le  \  mars  1809. 
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I!  fut  remplacé  par  M.  Benvenuti,  membre  de  la 
Cour  d'appel  de  l;lorencc.  Son  oraison  funèbre  l'ut  pro- 
noncé par  le  premier  président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion. Sî.  D'Outrepont  a  laissé  deux  fils,  dont  l'un,  par 
divers  traits  de  la  plus  audacieuse  bravoure,  s'est  élevé 
a  un  «rade  supérieur  dans  u\>.  régiment  de  hussards. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  publics  par  ce  Hcrvien  :  ils 
ont  tous  élé  proscrits  par  le  clergé  ,  à  raison  des  prin- 
cipe-; qu'ils  contiennent  : 

i  Essai  historique  sur  r origine  des  dîmes;  1780, 
in-S",  anonyme  et  suis  noir,  de  lieu  ni  d'imprimeur. 

2°   Déf  i      di    l'Essai  historique  sur  l'origine  des 

?,  à  (abbé  de  Ghesquières.  Liège,  1785,  anonyme. 

C'est  la  réponse  à  la  réfutation  faite  par  ce  dernier  sons 

Ire  de  :  Lettres  historiques  et  critiques  pour  sei  vir 

,  à  l'Essai  Iti     ■'■  '■[ne  sur  l'origine  des  dîmes. 

4,  in-8". 

3"  Discours  sur  l'autorité  du  droit  romain  dans  les 
Pays-Bas,  pour  servir  de  réponse  à  la  question  :  De- 
puis .  le  droit  romain  est-il  connu  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens ,  et  depuis  quand  y  a-t-il  force  de  loi? 
Bruxelles,  1783,  in-4".  Ce  discours  a  obtenu  l'accessit 
a  l'Académie  de  Bruxelles  en  1782. 

4°  Des  cm;  ns  dirimant  le  contrat  de  mariage 

■  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  selon  ledit  de  l'em- 
ur  Joseph  II,  du  2(3  septembre  1784.  Bruxelles, 
i~   7,  in-8°. 

D'Outrepont  a  encore  publié  plusieurs  brochures  de 
circ(  nstanec. 

09.  BAI  .  [Dominique),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Liège  le  14  novembre  1742,  décédé  dans  cette 
ville,  le  3  janvier  1809.  II  se  consacra  longtemps  à 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Ami  de  l'étude,  il  cultiva 
les  lettres  avec  plus  de  persévérance  (pie  sa  santé  ne  le 
lui  permettait:  la  faiblesse  de  ses  yeux  l'obligea  même 
d'abandonner   la  place  de  professeur  d  histoire  qu  il 
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occupa  plusieurs  années  à.  Maestricht,  alors  chef-lieu 
du  département  de  la  Meuse-Inférieure.  Sa  conversa- 
tion était  douce ,  sage  et  enjouée  quelquefois,  quoiq 
le  plus  souvent  fixée  sur  des  sujets  sérieux,  tels  que  la 
morale,  la  politique  et  l'histoire.  En  1789,  lorsque  le 
nonce,  depuis  cardinal  Zondadari,  était  à  Liège,  ce 
prélat  allait  souvent  le  voir,  aimait  à  s'entretenir  avec 
lui,  et  se  plaisait  à  l'entendre  pincer  de  la  harpe,  en 
chantant  les  psaumes  de  David.  Bauduin  vécut  toute  sa 
vie  dans  la  retraite,  et  ne  rechercha  pas  la  célébrité. 
11  a  laissé  : 

1"  De  l'Immortalité  de  F- homme,  ou  Essai  sur  l'ex- 
cellence de  sa  nature,  Dijon,  1781,  in- 12;  réimprimé 
a  Liège,  1805,  in- 12. 

2U  La  Religion  chrélL  nue  justifiée  au  tribunal  de  la 
politique  et  de  la  philosophie.  Liège,  1788,  in- 12. 
ibid.  1797. 

3"  Discours  sur  l'importance  du  ministère  pastoral. 
Liège,  in-8°. 

4°  Considération  sur  les  guerres  de  commerce.  Liège, 
in-8°. 

Ce  dernier  ouvrage  est  assez  remarquable  et  prouve 
une  grande  connaissance  des  choses  de  ce  monde. 
ouvrages  sont  pleins  d'intérêt  et  d'un   sl\le  clair,  net 
et  précis.  On  les  trouveà  Paris,  chez  Ch.  Viilct, libraire, 
rue  Haute-Feuille,  n"  1. 

1809.  JARDON  (Henri- Antoine),  général  de  bri- 
gade au  service  de  France,  né  à  Verviers  ,  le  3  février 
1708.  Son  père,  qui  était  boulanger,  l'envoya  a 
l'école  ;  le  jeune  Jurdon  v  apprit  a  signer  son  nom. 

Lors  de  la  révolution  liégeoise  ,  il  embrassa  avec  ar- 
deur la  cause  de  la  liberté  ,  et  entra  comme  sous-li  .  - 
tenant  dans  le  régiment  commande  par  le  général 
Fyon.  Elu  par  ses  compatriotes  commandant  de  i  avant- 
garde  des   volontaires  Franchimoulois,  il  fit  en  cette 
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qualité  '  •  de  Zuttcndael  contre  les  trou] 

iu  cercle  de  tphalic  ,  s'y  fit  remarquer  par  son 

l0un  rC  ci  ['ut  bientôt  nommé  lieutenant  par  le  général 

Loi  ;  île  l'invasion  du  pays  de  Liège  par  les  Au- 

n  se  réfugia  en  France,  et  entra  ,  en 

bualilé  de  lieutenant  ,  dans  la  légion  liégeoise  qui  se 

ivet  :  il  y  obtint  l'année  suivante  le  grade 

de  ca]  itaine. 

Il  prit  une  part  active  aux  campagnes  de  Champagne 
ct  ,  '  [|nc  et   fut  nommé  ,  en    1793  ,  chef  de  ba- 

taillon,  puis  chargé  du  commandement  de  la  lé: 
'.  pendant  la  retraite  de  Ducnduricz. 
.  malgré  lui,  en  1794  ,  général  de  brigade, 
il  lit  la  campagne  de  Hollande  et  s'y  couvrit  de  gloire. 
;         •  .        d'Oude-Watering,  il  sauva  la  vie  à  00  émi- 

n    li  ré    le  décret  de  la  Convention  na- 
&  -  ° 

Après  la  prise  de  Nimèguc ,  le  représentant  du 
peuple  Bcllegarde  ,  voulant  nommer  Jardon  général 
de  division  ,  celui-ci  s'y  refusa  ,  ne  se  croyant  pas  l'ins- 
truction nécessaire  pour  bien  s'acquitter  d'une  pareille 
fonction. 

Jardon  Ht  lotîtes  les  campagnes  de  Flandre ,  d  Aliè- 
ne ,  de  Suisse  ,  de  Pologne,  rie.  ,  durant  lesquelles 
on  "le  vit  constamment  aux  avant-poslcs ,  étonnant  les 
a-  sa  bravoure  et  par  sa  témérité.  Apiès 
conclue  entre  la    république    française  ci    la 
;c  du  commandement  du  départe- 
ù'il  conserva  jusqu'au  moment  où  il 
fut  mis  •  i     non-activité  en   1796,  Celle  disgrâce  non 
niéril  :c ,  donna  lieu  à  plusieurs  officiers  et  soldais  qui 
avaii  ut  l'ait  trois  can  j   ign       ou       ■  ■  rares, de  publier 
d  l'-pub/icain   du    Nord    qui     s'imprimait    à 

.y,      .     ,         ■   ■  :    i  :   .,  mahh     de  la  vie  du 
gênerai  Jardon  (19  messidor,  an  LV). 

Remis  en  u  :livité  en  1799,  son  én<  rgie  .  I  sa  loyai 


contribuèrent  pui  isamment  à  la  ré  près  iion  d 
de  la  B>  Igique.  Il  passa  ensuite  a  l'armée  du 
sous  le  générai  Jourdan,  et  fil  les  campagnes  de  Sui 
sous  Masséna  ct  de  Souabe  sous  Mon. -ni,  dont  il  res- 
sentit   bientôt   le  contre-coup   de   sa    disgrâce;   n 
Bonaparte  ,  alors  premier   consul  ,  ne  tarda  pas  à   re- 
venir sur  le  compte  de  Jardon  ,  qui,  quoique  ami  de 
tloreau,  n'en  partageait  nullement  les  senthnens. Pré- 
senté à  Bonaparte  en  1803,  lors  de  son  ;        igc  à  Liège, 
jardon  ,  pour    tout  discours,  lui  dit  :  Général,  je  ?ie 
mis  pas  pari 'r  ,  mais  je    tais   me    '■>     Ire;  donnez-moi 
du  service  Ce   langage   plut  sans   doute  au   premier 
consul,  car  il   lui  rendit  justice,  le  nomma  comman- 
dant du  département  des  Deux-Nèlhcs. 

Eu  1804,  il  se  rendit  au  camp  de  Boulogne  ,  où  il 
commanda  \u\c.    brigade   son-,   les   ordres  du   général 
Brune.  Après  le  départ  de  ce  dernier -pour  l'Allema 
son  successeur,  Gouvion-Saiul-Cvr,  lui  confia  la  deu- 
xième division  de  l'armée  des  côtes  de  1  Océan. 

Nommé  le  !7  pluviôse  an  Ail  ,  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  ,  Napoléon  le  nomma  encore  le 
14  août  1806 ,  membre  du  collège  électoral  du  dé- 
partement de  l'Ourlhe. 

En   1808,  il  fil  partie  de  l'année  d'Espagne  ,  où  il 
servit  pour  la  première  lois   sous  l'empereur,   cl  en 
1809,  il  cuir.-)  en  Portugal  sous  les  ordres  i\w  mare 
Soult.  A  la  prise  de  la  Corogne  ,  10  mars    1809,  il  dé- 
busqua, à  la  lète  du  2°  régiment  d'infanterie  lôgèi    . 
l'ennemi  du  vidage  d'Iîlvina,  ct  fut  cité  avec  de  grands 
éloges  dans  le  30e  bulletin.  11  périt  au  combat  de  Bar- 
celos,  le  25  mars  1809,  après  s'être  emparé,  avec  quel- 
ques tirailleurs   du    17*  régiment  d'infant   rie   ' 
du    pont   do    Negrelos    défendu    par    900    Porto* 
Jardon,  atteint  dune  halle  au-dessus  de   l'oeil  droit, 
tomba  mort  ans    pieds   de  sou    neveu,  Heur;  Jardon, 
simple  sergent  de  grenadiers  qu'il  venait    i'(         r  en 
aide-camp. 
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il    mourut  vivemenl  regretté  de  ses        us  et 
pleuré  amèrement  des  soldats  avec  lesquels   ii  n'avait 
jamais  aiïècté  d'autre  supériorité,  que  celle  de  les  pré- 

•  '••  ;l!l  fou. 

Iî  avait  reçu  de  la  nature  un  sang-  bouillant  ,  un 

esprit  ardent,  un  corps  robuste,  dont  la  force  semblait 

s'êire  accrue  au  milieu   des  fatigues  de  la  guerre.;  un 

r  bon  ,  franc,  sensible  à  la  reconnaissance  et  fi- 

li  l'amitié.  Son  amour  pour  sa  mère  était  tel,  que 

be  trouvant    au  cam      de  Boulogne,  lorsqu'une  lettre 

lui  apprendre  qu'elle,  se  mourait  ,  sans  demander 

m(ré  ,  de  crainte  du  moindre  retard  ,  il  accourut 

en   poste   à  Vcrviers,  pour  y  embrasser  une  dernière 

lie  qui   lui  avait  donné    le   jour,  et   ce  devoir 

'•  rempli  ,  il  se  remit  eu  route  ,  pour  rejoindre  de 

,n  drapeau, 
eut  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui,  en  différentes 
occ  jions  ,  unis  de  douze  de  ses  aides-de-camp  furent 
à  ses   côtés,    de  sorte    que  ne    pouvant    trouver 
leier  qui  consentit  à  faire  ce  service  auprès  de  lui, 
il  fut  obligé  de  les  remplacer  parues  sergents  de  gre- 
nadiers que  l'on  mettait  ù  clic  val. 

La    grande   jouissance  de  Jardon   était  de    faire  la 
te  guerre  ;  on  le  voyait  marcher  en  avant  des  tirail- 
leurs,   le    fusil   sur  l'épaule  ,    et    avec    une    ceinture 
■   le  cartouches.  Lorsqu'il  se  trouvait  serré  par  un 
ennemi  trou  supérieur  en  nombre,  il  demandait  un 
douze  hommes  commandés   par  un   sous- 
,;,    1er.  enfovt  était  d'une  compagnie  entière,  il 

ne  calculait  plus  la  force  de  ses  adversaires. 
Ce   .         al,    mûri  par    l'expérience  ,  se  di: 
>re  plus  en   SI  pa    ne  cl  en  Portugal,  où  le  carac- 
tère de   la  _  ici        rendait  son  genre  de   courage  pré- 
us  un  chef. 
Son  portrait  a  élé  gravé  a  Paris  par  Chrétien  et  re- 
'.   .  lopuis  par  M.  Jehotte  de  Liège. 
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n  a  publié  plusieurs  notices  sur  le  général  J 
voir  la  Bioarapliie  des  Contemporains  ,  la  Birxj 
des  Pays-Bas  de  M.   Delvenne.  Noies  hisloriq 
M.  Siter  ,  greffier  du  canton  de  \  erviers ,  in-S", 
M.  Ilubau  eu  a  fait  une  qui  est  inédite  et  qui 
aux  rédacteurs  des  ouvrages  précédons.      .    . 
avocat  distingué  à  Liège,  en  a  publié  une  très 
et  très-détaillée  ;  Liège,  1835,  in-8'    le  ...  page 


le     portrait    du     général    Jardon 
M.    Mathieu. 


. 
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1809.  CLOSON (Guillaume-Joseph-Célcslin),  naquit 
à  Liège  ,  le  3  juillet  1786,  de  parens  honnêtes  mais 
peu  fortunés,  qui  secondèrent  de  tous  leurs  moyens 
les  heureuses  dispositions  de  leur  bis.  Son  éducation 
fut  l'objet  de  leur  constante  sollicitude.  Entré  à  l'école 
centrale  du  département  de  l'Ourthe  ,  il  s'y  distingua 
par  sa  supériorité  ,  et  y  obtint  les  premiers  pri  .  i 
langues  anciennes,  d'histoire  naturelle  ,  de  physique, 
de  chimie  et  de  dessin,  il   mérita  la  bienveillance  de 

•  professeurs  et  l'amitié  de  s._s  condisci  ;  Son  goût 
naturel  le  portant  vers  la  médecine  ,  M.  Lonhiennc- 
Grognard,  son  proie  :teur,  l'encouragea  à  aller  à  bar!-. 
pour  v  étudier  cette  science,  cl  lui  en  facilita  les 
moyens.  Closon  ne  larda  pas  à  se  faire  remarqu 
l'école  de  médecine  de  celte  ville  ,  cl  v  r<  mporta  la 
.seconde  année  ,  deux  premiers  prix,  bout  présageait 
eu  lui  de  brillans  succès  et  un  nom  illustre  dans  son  art, 
lorsque  sa  santé  s'altéra  tout-à-coup  ù  Paris  :  une  fièvre 
putride  l'emporta  bientôt  eu  onze  jours.  Closon  mourut 
le  26  juin  1809  ,  vivement  regretté  de  ses  professeurs 
et  de  ■  ndisciples  ,  dont  un  grand  nombre  accom- 
paguèrentson  convoi,  entr'autres  ,  Raikein  et  '•■ 

Closon  avait  une  physionomie  douce.  11  était  Cïv.m 
caractère  enjoué  ,  d'un  commerce  il  le  i  .      ir.  11 

avait  une  franchise,  une  discrétion  ù  toute  épreuve. 
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OCL  [J.-IL),  avocat ,  littérateur  ,  publi- 


ez 


h 


c;s,c     ..■.  -,   Licite.  On  a  de  lui  :  Annales  au  pays  i 
Htae,  depuis  les  E barons  jusqu'au  règne  de  Georges- 
rtjh.  Liège,  1  vol.  in-S".  Ces  annales  sont 
.  meilleur  style  que  la  plupart  des  ouvrages  histo- 
riques qui  ont  paru  précédemment;  on   ne  peut  que 
ïr  à  l'auteur  une  affectation  de  bel-esprit,  et 
;  montrer  le  flatteur  des  puissans  du  jour. 

1810.  ÏJELLOYE  [Henri),  littérateur,  poète  satyri- 
que  .  publiciste ,  ne  a  Huy. 

Il  a  publié  :  VAlrnanach  Liégeois  ,  le  Troubadour 
Liégeois  ,  X Annuaire  Liégeois. 

1S11.  SOIIET  [Dominique),  jurisconsulte  liégeois, 
pé   à  Chou..  ,  Givet  ,  en  1728  ;  il  a  publié  :   les 

.  ,  de  droit  ,  ou  sommaire  de  jurisprudence  ca- 
,     '  il  .  féodale  et  nrimineÙe ,  pour  le  pays  de 
,,' ;  ([e  luiC(  fi  de  Namnr.   Liège,    1772  , 

3  v0}.  in-4°.  L'auteur  y  l'ait  preuve  de  recherches  éten- 
dues et  profondes. 


;  i.  BASSENGE  {Jean-Nicolas  ),  né  à  Liège  ,  le 
24  novembre  1758,  d'une  famille  de  la   haute  bour- 
geoisie, :  -   se     études    au    collège  de  Visé  que  diri- 
ent  les   PP.  de  l'Oratoire.  Un  des  professeurs  pas- 
pour  la  poésie  française  ,  en  inspira  te  goût 

mi  lesquels 'se    distinguaient    Bassenge    et 
ii        ■  Liégeois,  lienkart  eL  ileynier.  11  se  forma 
i  .    itôt  entre  ees  trois  jeunes  gensune  amitié  constante 
dont  la  mort  seule  a  pu  rompre  les  nœuds. 

\jQ     .         ,  de    Bassenge  prirent   un  rapide  essor.  II 

se  signala  d'abord  par  quelques  cpîlrus  à  ses  amis,  dont 

entrautres,  qu'il  adressa  à  noire  célèbre  paysagiste 

Vymphe  de  Spa  à  l'abbé  liaynal ,  épure 

pleine  de  verve  ,  niais  dans  laquelle  l'auteur  se  mon- 


—  6'13  — 
Irait  l'apologiste  de  la  philosophie  moderne  ,  parut  cri 
1781  ,  donna  une  célébrité  à  Bassenge  et  lui  attira  des 
tracasseries  de  tonte  espèce  ;  mais  le  prince-évé  ■■ 
V'elbruek  ,  qui  lui  accordait  l'honneur,  ainsi  qu'à 
Ileynier,  lienkart  et  autres,  d'être  admis  dans  ses 
petits  comités  où  l'amitié  et  les  nuises  avaient  seules 
entrée  ,  le  protégea  néanmoins  ;  ce  qui  lui  permit  de 
rester  à  Liège  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince. 

Depuis  lors,  eu  but  aux  persécutions  que  lui  susci- 
taient ses  opinions  politiques  et  religieuses,  bassen»c 
crut  devoir  abandonner  sa  ville  natale,  il  alla  demeurer 
à  Pans  ,  où  il  se  lia  avec  les  plus  célèbres  littéral 
de  sou  temps  ,  et  put ,  à  sou  aise  ,  se  livrer  à  son  goût 
naturel  pour  les  lettres  et  les  arts. 

La  mésintelligence  entre  le  nouveau  prince-évêque 
(le  comte  de  Iloesbroeh)  et  le  peuple  liégeois,  ne  tarda 
guères  à  se  manifester.  Un  conflit  s'éleva  entre  les  étais 
du  pays  et  le  prince-évêque  :  quelques  actes  de  son 
gouvernement  ,  considérés  connue  illégaux  et  incons- 
titutionnels, aigrirent  les  partis.  La  discussion,  ob  cure 
à  sa  naissance,  impure  peut-être  à  sa  source,  fut  portée 
en  litige  à  la  chambre  impériale  de  VVetzIaer,  et  devint 
par  une  singulière  complication  d'événements,  la 
cause  de  graves  discussions  .  us  lesquelles  on  eut  à 
examiner  les  lois  fondamentales  de  l'existence  politi- 
que du  pays  de  Liège;  et  dans  un  pareil  conllit  , 
Basse  nge  ne  pouvait  rester  impassible,  ni  muet.  À  peine 
alors  âgé  de  25  ans  ,  il  consacra  sa  plume  énergique  et 
rapide  au  soutien  des  libertés  publiques.:  en  réponse 
aux  mémoires  publiés  par  les  défenseurs  du  prince,  il 
publia  diverses  brochures  qui  respirent  le  plus 
patriotisme,  mais  qui  porleul  presque  toutes  l'em- 
preinte d'un  travail  trop  précipité. 

Ses  Lettres  à  l'abbé  de  P...  (De paix),  5  vol.  in-8"  de 
1787  à  1789,  renferment  des  pages  d'o.nc  éloquence 
vraiment  remarquable.  Cet  ouvrage  estimable  et  qui 
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terait  d'être  plus  connu  ,   bien  que  trop  souvci  I 
nc  ■„  prenne  la  place  d'une  judicieuse  cri- 
,„ii    tt  des  fragmens  écrits  avec  chaleur,  et 
[ans  son   auteur  une  prédilection  particulière 
l'histoire  de  son  pays  ,  dont  il  avait  nue  connais- 
se approiond  111 
Les  Liégeois  aigris  par  les  fausses  démarches  de  la 
coin-    ses  persécutions  et  ses  vengeances  inutiles,  ani- 
més   d'ailleurs   par    l'exemple   récent   de    la    luancc, 
tout-à-coup  les  armes,  s'emparent  de-  la  cita- 
ient les  soldais  du  prince  et  changent  le 
die.  Basscnge,  ainsi  (pie  tous  les  hommes 
.1  étaient  regardés  comme  les  chefs  du   parti 
re,  était  loin  d'approuver  ce  mouvement;  mais 
tant  faite  (le    18  a.     :    1780;,  il  crut, 
;               ,       lautres,  à  la  sincérité  du  prince  qui  av   il 
ivé;  et  il  ne  Fallait  rien  moins  que  cette  cou- 
£iction  •        ,,],,{  faire  accepter  les  fonctions  pubhqu    : 
lui' furent  déférées  par  ses  concitoyens.  Député  du 
liers-état  pour  assister  aux       nférences  des  trois  ordres 
)  ,  Basscnge  prit  une   pari  très-active  dans  la 
direction  des  affaires.  Les  états  le  i  hargèreni  de  plaider 
à   b   chambre   impériale   de    \\  etziaer  ,   à 
suis  au  congrès  de  Francfort.  La  mission  était 
:  à  remplir ,  et  le  diplomate  manquait  absolu- 
ment de  cette  souplesse  indispensable  pour  réussir  au- 
près des  cours  ;  and  ne  réussit-il  pas. 
'     ,,      rince-évèqne  ,   rétabli    par   les    troupes   impé- 
.  la  plénitude  de  son  pouvoir,  eu  décemure 
lut   de    l'amnistie  Bassengo  qui  ,  dans  nue 
à  l'ovpcreur  Léopold,  au  nom  des  Liégeois, 
1  vo'    i„-8°,  Sedan  ,  septembre  1791  ,  réclama   vive- 
ment contre  l'esprit  de  réaction  et  les  actes  arbitraires 
qui  se  manifestaient  à  Liège  ;  mais  le  gouvernement 
autrichien  resta  sourd  à  sa  voix,  et  Basscnge  se  relugia 
à        é  .  En  171)2  ,  il  fit  une  courte  apparition  dans  sa 
patrie  à  la  suite  de  l'armée  de  Dumouriez. 
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Franc^  et  généreuse  ,  Bassengc  ne  pouvait  voir 
sang-froid  les  horreurs  qui  se  commettaient  sous  le  ré- 
gime de  la  terreur  ,  au  nom  de  la  liberté.  Désenchanté 
de  la  révolution    française,  i!  exprimait  inion 

sans  détour,  même  en  présence  des  hommes  les  plus 
exaltés  de  la  capitale  ;  ce  qui  faisait  souvent  tren 
ses  amis  pour  ses  jours.  Une  pareille  conduite  le  fit 
signaler  comme  modéré,  qualification  terrible  dans  ces 
rnomens  d'anarchie  ,  puisqu'elle  était  seule  un  motif 
suffisant  pour  être  envoyé  à  la  guillotine. 

Sa    franchise  a  l'égard  ûc-.i  terroristes  lui    attira    la 
haine  de  certains  exalté;,  qui  du  haut  des  tréteau  . 
Paris,  excitaient  les  passions  du  peuple.  A  ce  suie:. 
cite  de  Basscnge,  un  trait  de  présence  d'esprit  qui  le 
sauva  d'une  mort  certaine.  Un  de  s«\s  concitoyens  était 
à  pérorer  du  haut  d'un  de  ces  tréteaux  et  se  livrait  aux 
discours  les  plus  violents  contre  les  'modérés.  Dans  ce 
moment,   Basscnge  passe;  l'orateur  le  reconnaissant, 
■'écrie  :  Voilà  encore  un  de  ces  maxidits  modères  !  Bas- 
scnge sentant  tout  le  danger  qui  ie  menace  ,  s'élance 
sur   le  tréteau  ,  donne  à  son  interlocuteur   un  souj 
qui  le  fait  rouler  de  sa  tribune  ,  etseretourn    , 
suite  vers  le  peuple  :  Sui-?:jt    ,.:  »;     'crû    /uo?i   le  ri 
citoyens  ?  L'auditoire  se  prie  à   rire  ;  et  Basscnge   fut 
sauvé. 

La  haine  de  ses  ennemis  n'en  devint  que  -plus  vio- 
lente ;  ils  réussirent  à  le  priver  de  sa  liberté  :  il  fut  jeté 
dans  l'une  des  prisons  de  Paris.  Mais  loin  de  se  lai     ■  ■ 
abattre  par  le  désespoir,  il  ne  songea  qu'à  soula< 
aider  et  consoler  les  malheureux  qui  étaient  renfermés 
avec  lui.  Fine  si  noble  conduite  lui  mérita  d'être  tr  i 
féré  dans  une  autre  prison  et  mis  au  secret.   Il  cm. 
vraisemblablement  porté  sa  tête  surl'échafaud,  sans  la 
courageuse  intervention   de  ses   amis,  qui,  après  de 
longs  efforts,  \rivv\;n-c\i\.  auprès  de  Robespierre!  Celui- 
ci  les  reçut  et  n'osa  pas  se  refuser  ù  leurs   insl 


■     i  libei      .         i    Lil  Je  son  cachot   trois 

,         _       '  .         -,  27  juillet  1  i\)'i  , 

■■,,  i    '"i  ■         •     I 

D  blés  cl   le  clergé  s'enfuirent  :  un  grand 

,     .  ■        «"■ 

nt  révolutionnaire,  émigra  en  Allemagne. 
|  .    revenu    dans   sa   pairie,  en  sa   qualilé   rie 

.  .,  • .,.  ;       ■ .    i     inérale  du  pays  de  Liéj  e 
iclarer  avec  iucs-uns  de  ses  collègues,  que 

ois  n'étaient  que  i       -  &*        ■  Par  cette 
.  d'in   rii  '  ces  lois  con.irc  les  émigrés 
;  rtiait   avec  tant  de  cruauté  en  France 
■opri<  j  ara  ïe  retour  des  «te 

,  ,     ■  pays  de  Liège  à  la  république 

r  noi  une  commissaire  du  gouver- 

ninisti  iùoî:  centrale  du  départc- 
de  veillera  l'exécution  des 
;  i  adoucir  les  j  lus  ri<   un  et  (au     pre- 

nables. Loin  de  se  veng  :r  de   ceux 
nié,  il  leur  fit  tout  le  bien  ,  ossiblc. 
,sil(    ■  •  montraient  en  toutes    lioses 

et  envers  tons  les  partis. 

n  conseil  des  Cinq-Cents  en  Van  VI  j  171/8), 

par  la  modération  de  ses  principes. 

:ns  du  S  8  brumaire  qu'il  favorisa,  le  firent 

Lif  ;  i!  v   l'ut  appeilé  de  nouveau 

i       n  \  S1L 

•publicaines,  qui  se  faisaient  jour  da 

'iique  (journal  scientifique  et  liUé- 

■  ,.      ;   ;.    ucnû  et    li        i    Duval),  i  i  n 

..     m  loin        idmirntion    qu  il 

.    .  :        .  qu'il  considérait  co  '  :  iau- 

ir  'de   la  France  ,  ne  s'est  jamais  refroidie;  et  son 

iiion  ,  à  cet  égard  ,  n'a  pas  varié  jusqu'au  dernier 

instant  de  sa  vie. 


—  G17  — 

Rentré  dans  la  vie  privée  .  il  fut  noi  une 
oaire  de  la  ville  d;  i)       . :  ,  lors  il  se   ce 

exclusivement  à  la  culture   des      ieuecs  et  des  arts.  II 
répandait  partout  l'émulation  et  encourageait  tou 
talc  m. 

Il  passa  les  dernières  an  né  vie  ai;  milieu  de 

ses  amis  ,  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  célibataire, 

le  16  juillet    1811  ,  à  l'âge  de  52  ans.  Les  principaux 

magistrats  et  les  habilan  Lingues  de  la  ville 

Liège  ,  se  réunirent  le    !  2  septembre  de  la  nu' 

iée,  dans  la  grande  sali:   d  •  :  .  tion, 

dont  ii  était  membre ,  et  son  éloge  y  fut  proi        :i   par 
le  secrétaire  perpétuel. 

«  lui  lui  ,  dit  Je  docteur  Ansiaux,  sou  intime  ami  , 
la  gaîté  était  sans  apprè!  ,  1  pu  nmme  sens  fiel  ,  la 
louange  sans  laveur  ;  sa  brusque  bonhomie  n  était 
jamais  brutale  ,  et  celui  qu'auraient  intimidé  les  vives 
saillies  de  son  esprit  ,  se  sentait  sur-le-  ;  .... 
et  retenu  par  l'indéfinissable  simplicité  de  ses  . 
nières.  s 

Basse nge  poussait  la  bienfaisance,  au  point  nue  plus 
d'une  fois  ,  on  l'a  vu  subir  les  plus  dures  prn 
l'usure  pour  secom  ir  des  malheureux. 

La   plu]  li  loésies  uni  été  .  avec  cel 

de  ses  -unis  [Ieidcarl  ei  ...  .  ,  ,  sous  le  litre  de: 
Loisirs  de  trois  amis.  Liège,  2  vol.  iu-S",  sans  indica- 
tion de  l'année  (1822).  «On  y  dislingue  |)lu  '  ..  i 
épi  très  iemt  de  cliarmans  détails  et  de  quelques 
fables  où  des  longueurs  et  des  négligences  sont  racb  - 
tées  par  le  naturel  et  par  une  certaine  naïveté  piquai  • 
î'ame  de  l'ap  ilogu  ■.  à  laquelle  rien  ne  peut  simple 

On  trouve  aussi  îles  \    .     ei   de  la  ni'-     • 
dans   les  procès- Mi-baux  de  la  Soeiétt  d'Emulation    - 

'       ',  US  l'Ai  h    (i  :    !  ■     '      '    . 

poétique  dû  Bruxelles  ,  etc. 

M.  le  docteur  Ansiaux  a  publié  un     notice  sur  i 


qu 


i  se  trou vi 
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dans  les   Loisirs  du  trois  amis, 

deStassartena  publié  une  autre,  que  l'au- 

le'UI.  delà  .  lOgraphie  Liégeoise  a  presque  entièrement 

:lle  se  trouve  dans  le  57e  vol.  de  la  Biographie 

fol  ,  etc.  Supplément ,  page  264. 

.;  (N.),  frère  puîné  (lu  précédent,  adopta 

irincipes,  siéga  comme  lui  au  conseil  des 

ils,  et  le  remplaça  dans  ses  fonctions  de  corn- 

iire  du  directoire,  il  passa  à  la  sous-préfecture  de 

liiîv  en  18  )2,  et  fut,  eu  1804,  présenté  et  admis 

au  C0I      .  if,  dont  il  faisait  encore  partie  en  11   I 

,  ace  de    ïapoléon  à  laquelle  il  adhéra. 

gu  ,.,  ;,.  û     :     tôt  après  la  capitulation  de  Paris,  comme 

i'uu  département  qui  n'appartenait  plus  à  la 

blint  un  emploi  dans  les  contri  ;  in- 

<;        les  ,  et  continua  d'habiter  ce  pays. 

-  ;  PJXÉ-  ,   né  à    Liège,  en  17G7  , 

a  publié  : 

I  '  La  loi  physique  appliq    :    à  l'artillerie  de  la  ma- 

,b.-8u,  1811. 
2"  Chimie 'pneumatique  appliquée  aux  ira  u    ■  r  wus 

l  Ci   i  ,  in-o   ,   loi  I  • 

II  indiqua  ,  dans  ce  dernier  ouvrage ,  les  moyens  do 

fcrsounes  submergées  sons  la  glace. 

.;  ;;    [Ni cola  s- lien  ri- Joseph   de),  fils   de 
jcan  ;  in  et  de  Marguerite  de  La  loi)  r, 

naquit  à  Liège  ,  le  20  avril   1728.  Son  père  ,   descen- 
dant d'une  i"  ■    '•■'■-   patricienne ,  bourgmestre,  éclievii 

-,  premier  ministre  du  princc-évéqne  G< 
Louis  de'  llergh,    destinant  sou  fils  à   la  haute  mag 
Irature,  l'envoya  d'abord  faire  ses  humanités  au  coi 
de  Laheys  en   Ardenrio  ,  où  un   goût  décidé  pour  ie 
dessin  ,  le  portail  de  préférence  à  ses  études  ,  à  char- 


—  019  — 
bonner  sur  les  murailles  les  animai 
et  a  crayonner  sur  ses  'ivres  et  ses  cahiers. 

Kappeïé  à  Liège,  on  lui  fit  encore 
pour  lequel  i!  se  sentait  fort  peu  de  goût,  ne  ri 
sans  cesse  que  chevaux  ,  ânes,  moutons  qu'il  th     .' 
en  dépit  des  remontrance  ...  icrc  , 

pour  l'engag   i  à  continuer  ses  études,  lui  permit  d'j  . 
passer  ses  heures   de    récréation  et  de  congé  chez  ie 

'  ilrc  Goclprs,  qui,  enthousiaste  de  son  art,  dével 
encore  davantage,  dans  le  jeune  Fi     in,  son  goÛL  pour 
la  peinture. 

À  i  Age  de  20  ans  ,  il  entra    [au  ;  les  mousquetaires 
gris  d\i   roi  de  France.  En  1754,  il  quitta  son  corps 
pour  organiser  une  compagnie  de  cavalerie,  dan: 
.     jiment  que  le  maréchal  de  Belie-Isle  avait  créé  peu 
après  son  entrée   au   ministère.  Son  exactitude  rigou- 
reuse pour  ia  discipline  et  son  incorruptible  droiture 
mettant  obstacle  aux  délapidations  et  aux       ncu 
dont  se  rendaient  journellement  coupables  les  officiers 
du  régiment  :  ceux-ci  résolurent  de  s'en  défaire  ;  mai 
i:  fut  sauvé  par  un  autre  régiment ,  témoin  de  la  vi   - 
ience  qu'on  voulait   lui   faire.  Calomnié  par   tou: 
oilieiers  de  son  régiment,  «uiavaient  intércl  ;   .     i     rdro 
pour  cacher  leur  infamie,  ils  l'accusèrent  auj 
maréchal  de  Belle-!;.  :  d'avoir  voulu  passera  l'ennemi 
et  d'avoir  tenté  d'embaucher  plusieurs  d'enlr'oux  piau- 
les  entraîner  dans  sa   trahison.    !1  se  justifia  dans  mi 
mémoire  qu'il  adressa  à  la  cour  ;  et  le  maréchal  de  Bi- 
ron,  colonel  dv.~  gardes  frai     lis    ,  frappé  de  ses  raisons, 
obtint  du  roi  qu'une  commission  spéciale  fut  chargée 
de  cette  afin  ire.  Son  jugement  lui  fût  entièrement  fa- 
vorable ;  elle  c       ,  ■  •  officiers  de  son  ré<ri 

en  présence  (ie    [i  utre  autres,  les  uns  à  vingt,  à  quin; 
il  ,'  douze  ans  de  détention. 

Rentré  eu  grâce,  on  lui  offrit  nue  autre  compagni  , 
mais  dégoûté  du  service,  et  la  pais  venant  d'être 
conclue  ,  il  préféra  revenir  dans  son  pu 
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'-',   il   sentit   renaître  son  premier 
goût  pour  la  peinture  et  résolut  de  s'y  livrer  entière* 
ment.  Il  prit  quelques  arrangemens  avec  sa  Camille  , 
cl  alla  à  Anvers  étudier  les  nombreux  chefs-d'œuvre 
nui  abondaient  alors  surtout  dans  celle 
ville  célèbre  où  Rubens  avait  fondé  son  école.  A  la  vue 
[uelques  tableaux  de  Van  Dyclc  ,  de  Rubens  ,  mais 
iculièrement  de  ceux  de  Berghem  ,  Teniers,  Bolh, 
rmans  dont  il  affectionnait  le  genre,  sentant 
vivement  sa  profonde  ignorance,  quoique  parvenu  à 
.  ans  ,  il  recommença  à  dessiner  comme  un 
e  écolier,  suivit  assidûment  les  leçons  des  acadé- 
mies, et  se  mita  copier  les  grands-maîtres  de  l'école 
iande  ,  durant  près  de  six  armées, 
loux   d'ajouter   à    un    talent  déjà   mûri    par   des 
■  si  longs  et  -à   multipliés,   ce  que  l'on  peut 
P«i  ■'■    piration   dan,,  l'étude  d'une  autre   école, 

sous  ie  plus  beau  ciel  de  l'Europe,  Fassin  partit  à 
40  ans  pour  l'Italie  ,  tant  était  vif  sou  goût  pour  la 
peinture  et  son  désir  d'acquérir  un  nom  dans  son  art. 
11  employa  le  temps  de  son  séjour  à  Rome  et  à  Na- 
zies ,  à  copier  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres,  et 
;  :ourut  ensuite  les  montagnes  de  la  Suisse  ci  de  la 
Savoie  pour  y  observer  les  beautés  de  la  nature. 

.  issin  se  fixa  alors  quelque  temps  à  Genève  ,  où  sa 
réputation  d'habile  peintre  paysagiste  ne  tari!;,  pas  à 
îpandreau  loin,  li  fit,  pour  l'impératrice  de  Russie, 
l'un    de    ses    plus  jolis    paj    iges,   au  jugement   de  De 
ce  ,  dont  cette  souveraine  fut  si  contente  ,  qu'elle 
sa  main,  p,)[iv  le  remercier,  ei  lui  cuver,  a 
alière  d'or  enrichie  de  sou  portrait. Il 
eu  avec  distinction  de  Voltaire,  ù  son  ehûteau  de 
Fcrnej  ;  celui-ci  lui  permit  de  faire  sou  portrait  en  né- 
ligé,  portrait  que  possède  aujourd'hui  M.  l'avocat  lien- 
art,  à  Liège.  M.  Rouveroj  nous  apprend  dans  sou  char- 


mant poème,  intitulé  ;  Pro 


f.i 


mu  nom 


à  Ui  Bovcric ,  que 
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le  philosophe  de  Ferney  chargea,  le  célèbre  Tronchin , 
qui  devait,  dans  un  de  ses  voyages,  passer  par  Lié 
d'y  aller  voir  Fassin  de  sa  part. 

Rappelé  dans  sa  patrie,  Fassin  revint  à  Lié»  ■  pré-» 
cédé  de  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  par  ses  ou- 
vrages. «Tous  les  peintres  et  peinturiers  du  pays,  dit 
»  De  France  ,  tous  les  connaisseurs,  amateurs  ou  soi- 
»  disants  tels  accoururent  le  saluer  à  l'envi.» 

Il  forma  bientôt  de  concert  avec  De  France  le  projet 
d'une  académie  de  des, in  de  peinture  et  de  sculpture, 
que  le  prince  Velbruck  agréa  et  dont  il  se  chargea 
seul  des  frais  ,  y  affectant  une  partie  des  biens  des  Jé- 
suites qu'on  venait  de  supprimer.  De  France,  par  la 
voie  du  concours, en  fut  nommé  directeur. 

La  grande  Catherine  fil  alors  les  offres  les  [dus  sédui- 
santes à  Fassin  pour  l'attirer  usa  cour.  1!  reçut  des  solli- 
citations plus  pressantes  encore  du  prince  et  de  la 
princesse  d'Anualt  ,  qui  auraient  voulu  l'emmener  à 
Dessaw,  et  de  plusieurs  riches  Anglais  qui  lui  garantis- 
saient une  fortune  rapide  dans  leur  pays  ;  mais  Fas  in 
résista  à  toutes  ces  séductions  pour  rester  en  Belgique. 
Après  avoir  habité  tour-à-tour  Bruxelles  et  Liège,  il 
alla  se  fixer  à  Spa. 

n  Parmi  les  illustres  et  riches  étrangei  s  que  la  saison 
des  eaux  attirait  dans  ce  bourg,  c'était  à  qui  obtien- 
drait le  premier  une  pastorale  du  peintre  ,  mais  cet 
empressement  ,  ainsi  que  l'observe  judicieusement 
M.  Van  [lulst  ,  dont  nous  empruntons  les  parole;,  fa- 
vorable au  rétablissement  de  la  fortune  de  Fassin  , 
nuisit  un  peu  au  fini  de  ses  compositions,  surtout  dans 
les  détails  des  ligures  humaines,  dont  il  animait  ses 
paysages  avec  une  délicatesse  de  choix  ,  qui  rappelle 
parfois  la  manière  du  l'oussin.  Cest  ce  qui  l'ait  a 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  ses  tableaux  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  qu'en  Belgique.  Le  prince  de  ivaui 
ministre  de  l'empereur,  obtint  l'un  des  plus  beaux,  et 
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;/T;i.  reconnaissance  à  l'artiste,  par  l'envoi  d'une 

superbe  montre  enrichie  c!c  brillans.  » 

;,'■  •  politiques  interrompirent  les  travaux  de 

.    .  .  irrivée  des  troupes  françaises,  il  l'ut  chargé 
du  n  lement  militaire  du  bourg  de  Spa  ,  où  il 

intenir  l'ordre  cl  la  discipline. 
c  A  l'époque  de  la  réunion  du  pays  de  Liège  à  la 
France  ,  dit    ...  lïenkart  dans  sa  notice  nécrologique 
sur  irtiste  ,  il  rer s t ::ï  pour  toujours  dans  le  sein 

de  pairie  :  c'est  aussi  l'époque  de  ses  meilleurs  ou- 
vra ■  .  Ils  plaisent  aux  connaisseurs  par  un  faire  facile, 
un  ;.  correct,  un  coloris  naturel  et  pur  ,  ses  coal- 

itions originales  sont  riches  et  variées;  ses  copie 
h  ,  de  Berghem  ,  etc.  ,  trompent  les  plus  habiles  ; 
.   :i  -   'œu vie.  Ces  grands  maîtres  eussent  été 
doute  de  le  reconnaître  pour  leur  élève  :  peut- 
ent-ils  ordonné  de  s'en  fier  davantage  à  son 
talent  et  de  s'élever  seul  de  ses  propres  aîles.  s 

uh  nais  artiste,  dit  M.  lïenkart, ne  fut  plus  spirituel, 

plus  aimable.  À  80  ans,  il  n'avait  pas  abandonné  ses 

aux  ,  il  jouissait  de  tonte  la  vivacité  de  sou  esprit, 

mte  sa  mémoire;  ii  racontait  toutes  les  anecdotes 

d'un  siècle  ,  avec  cet  art  qui  sait  les  rajeunir,  s 

Fassin  ,   qui  avait    toujours    joui   d'une    excellente 
,    nourut  pi  nbitement,  le  21  janvier  181 1, 

,  à  l'âcc  de  83  ans. 

t,  son  intime  ami,  a  publié  sa  notice  nécro- 

!         trouve  dans  les  Loi  irs  de  trois  mais. 

.  dst  a  publié  la  Notice  biographique 

■.  Li        ,  1837,  iiiro".  Cet  opuscule  est  bien 

écrit,  plein  d'intérêt  ;  on  y  trouve  \uv^  description  des 

princi]       ;  tableaux  de  notre  artiste  ,  qui  se  trouvent 

à  Lié 

oer  possède  ,  à  son  château  de  Solières  ,  trois 
!   de  l'assin.  .  -penne  ,  de  Liège  ,  possède 

usieurs  tableaux  et  éludes  de  cet  artiste.  On  \  ûl 
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aussi  dans  le  cabinet  de  M"10  lïenkart,  à  Liège,  quatre 
pastorales    de  grande  dimension,  et  le  portrait  de 
l'assin  peint  par  lui-même. 

1812.  DÉWEZ  {Laurent- Benoît),  architecte  lim- 
bourgeois. 

En  attendant  l'exécution  du  projet  que  nous  avons 
formé  de  donner  une  biographie  de  nos  architectes  cé- 
lèbres, nous  ferons  une  courte  notice  sur  celui  de  nos 
artistes  qui  fut  sans  contredit  le  plus  grand  cl  le  plu  : 
remarquable  en  Belgique  pendant  le  siècle  dernier. 

L.  Si.  Béwèz  naquit  en  \1S\  à  Rechai n ,  village  du 
Limbourg.  L'architecture,  comme  la  peinture  et  la 
sculpture,  étaient  à  cette  époque  tombées  à  \\u  à^^vc 
de  barbarie  et  de  décadence  digne  des  siècles  les  oins 
ignares.  Partout  de  lourds  enroulemens,  des  roccailles, 
des  coquillages  et  autres  ornemens  de  mauvais  : 
avaient  remplacé  les  beautés  simples  et  sévères  des 
Vitruve,  et  des  Palladio.  Ce  «nuire  d'architecture  ma- 
niéré  cl  corrompu  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
vulgaire  de  style  roccoco ,  expression  basse  mais  carac- 
téristique. Ce  n'était  pas  à  une  telle  école  que  pouvait 
se  former  un  architecte,  et  le  mérite  de  Déwèzest  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  sut,  connu;;  Soufflât  s'affranchir 
de  règles  aussi  vicieuses  et  élever  l'art  de  l'architecture 
en  Belgique  à  un  point  auquel  celle-ci  n'avait  pas  en- 
core atteint  jusqu'alors. 

Après  avoir  acquis  les  premiers  principes  de  l'archi- 
tecture dénis  sa  patrie,  Déwèz,  passionné  pour  son  art, 
visita  successivement  l'Italie  et  la  plupart  ùv<,  autres 
contrées  de  l'Europe  pour  consulter,  non  les  maîtres 
vivans,  ni  l'art  moderne  alors  également  corromou 
partout,  mais  les  monumens  do  l'antiquité  ou  ceux 
qu'avait  élevés  le  génie  des  Bramante,  des  Sarbio, 
d<_s  Palladio,  des  Santovino,  des  Scamozzi,  des 
les  et  d'autres  grands  maîtres  des  16°  et  17'  siècles. 


<:no 
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De  retour  dans  sa   patrie  qu'il  devait  illustrer  par 
nom  et   ci    :    Uir    par   les   monumens   de  son    génie, 
Déwèzalla  s'établir  U  Bruxellesen  1760.  A  celle  époque, 
Bruxelles  commençait  un  peu  à  perdre  sa  physionomie 

lique  et  espagnole,  grâce  à  la  protection  que  l'ar- 
chiduc Charlc  n  icordait  aux  arts.  Le  mérite  de  LV  ,  i 
fuL  promptement  connu  et  apprécie  par  ses  concitoyens 
et  par  l'archiduc,  qui  le  nomma  son  premier  architecte. 
Le  comte  de  Cobenzell,  cet  excellent  ministre  cl  ce 
grand  protecteur  des  sciences  et  des  arts,  ne  pouvait 
ïuanquer  d'encourager  un  si  beau  talent.  Grâce  a  sa 

«mandation  cl  a  celle  du  célèbre  et  savant  comte 
de  Neny ,  notre  artiste  lui  employé  pour  la  plupart  des 
riches  abbayes  de  la  Belgique.  C'est  dans  les  monumens 

ieux  qu'il  a  pu  déployer  le  plus  avantageusement 

us.   Les  nombreux  et  importants  travaux,  dont 

il  iïit  chi  .     ■  valurent  promptement  à  Déwèz  une  for- 

•  considérable  cl  le  mirent  en   état  d'acheter  les 
ries  de  Steen  d'  Ucwort  et  ù'Ovcrberch.  Cepen- 
dant le  sort  ne  continua  pas  à  lui  être  favorable  :  les 
états  de  Brabant,  ayant  trouvé  \\i\  déficit  dans  la  somme 

inéc  pour  la  construction  de  la  maison  de  force  d 
Yil>-'0)'ih' ,  dont  Déwèz  avait  élé  chargé,  L'accusèrent, 
sans  doute  à  lorl  ,  de  malversation.   Depuis  lors  Déwèz 

racié  cessa  d'être  employé  par  les  états  et    le   gou- 
(1).  Il  se  relira  en   1778  dans  le  château  de 

u  qu'il  s'était  bâti.  Depuis,  il  alla  demeurer  au  grand 

yard,  où  il  mourut  en  1812,  avec  la  douleur  d'avoir 

vu  démolir  plusieurs  des  monumens  magnifiques  dont 

:  i:  embelli  sa  patrie,  mais  avec  i:;  réputation  du 

du  I  ■  siè  :1e  et  la  gloire  de 


(1)  «  Dowez ,  écrivait  en    1782  l'auteur  du  Voyageur  flans 
»lcs  Pays-Bas  (l'avoenl  Dériva!,  loin.  I  ,  pa<».   310).    Doua 
•  travaille  plus  au  •  ^  r  ■  ^  i  s  :  1 1  regret  des  amateurs  de  l'ardu  toc!    i 
i  l'ont  vu  ;i-,  ecdouleiu  s<  retirer  et  cesser  d'exercer  son  ai 
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régénérateur  de  cet  art  en  Belgique,  gloire  que  la  p 
térité  lui  confirmera  toujours. 

Nous  allons  parler  des  principaux,  monumens  élevés 
sur  ses  plans  : 

1°  La  salle  du  dais  de  l'ancienne  cour,  aujourd'h 
le  Musée  à  Bruxelles.  2°  Un  château  pour  l'archidi 
Tervueren  ;    ce   château  appelé  château    Charles   fut 
bâti  en  1705  et  démoli  en  1  783.  11  était  situé  au  c<  in 
de  la  foret  à   un   quart  de  lieue  nord-ouest  de   Ter- 
vueren (i).    3"  L'hôtel  du  conseil  privé    à    Bruxelles. 
4"  Le  phare  d'Qslende,  bâti  en  1772  en  forme  de 
lonne  triomphale  d'ordre  dorique,  d'environ  cent  pieds 
de  hauteuret  construit  enlièrcmcntcn  pi  :rrcsde  taille. 
5°  La  maison  de  foret*  de    I         rde,  bâtie  en   1778. 

Ses  monumens  religieux  sont  :  !"  l'.églisc  et  l'ab- 
baye d'Orval  dans  le  Luxembourg;  on  regardait  ce 
monument  superbe  comme  le  chef-d'œuvre  de  Déwèz. 
Les  bâlimens  de  l'abbaye  étaient  immenses  et  d'une 
grande  beauté,  et  l'église  décorée  de  riches  colonnes 
d  marbre.  Voici  ce  que  Feller  dit  de  l'a1, 
d'Orval  qu'il  visita  en  1775,  à  l'époque  où  l'on  tra- 
vaillait aux  nouveaux  bâtimens  :  «  L'ancien  b 
ressemble  à  une  ville  ,  et  le  nouveau  à  une  résidence 
royale;  quoiqu'il  ne  soit  pas  achevé,  il  est  aisé  I 
que  ce  sera  la  plus  belle  abbaye  du  monde;  l'architec- 
ture en  est  noble  cl  simple.  Les  caves  ne  sont  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  remarquable  dans  ce  vaste  édifice. 
Elles  répondent  parfaitement  à  la  distribution  des  ap- 
partemens  :  celles  qui  sont  sous  l'église  forment  une 
vraie  église  souterraine.  Enfin,  les  trois  conditions  que 
l'institut  de  noire  défunte  société  exigeait  dans  la  cons- 
truction des  maisons,  sont  i,".  excellemment  exécutées  : 
sint  sana ,  fort  in  ,  commoda.  L'élégance  s'y  trouve 
jointe   à  ces  trois  qualités.  La  sculpture  ,  la  peinture, 


L'abbé  Mann,  Histoire  de  Bruxelles  ,  (unie  2,  page  231. 
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rc  ,  les  moulures  ci  surtout  un  admirable  tra- 
vail un  for  qui  paraît  [)  irliculièrcrncnt  dans  le  treillage 
du  grand  escalier,  y  sont  employés  avec  autant  de  ri- 
chesse que  de   goût.  (Itinéraire,  tome  '2  ,  page  301. 
Y    .:■,'  aussi  le   ;  l    '  >rnawe   (jéographigue  de  Feller , 
article  Orval).  »   En   1793  ,  IcsFrançais  firent  sauter  les 
bâtimens  de  l'abbaye  et  de  1  église  ,  après  en  avoir  en- 
levé les  colonnes  de  marbre   et  le  grand  orgue   qui 
magniiiqu  -.  2"  L'ég  i  c  et  l'abbaye  de  Gembloucc , 
unies  encore  l'une  et  l'autre.  La  première  a  été 
transformée  en  église  pan  issiaîe  ,  et  dans  la  seconde 
::  un  pensionnat  de  demoiselles.  Les  bâtimens 
.,'    qui  sont  immenses  et  l'église  portent  Ions 
!..  nx  le  caractère    randiose  et  magnifique  que  Déwèz 
imei   à  ses  ouvrages.  Situés  sur    une   émi- 


nrésentaient  de    loin  conu 


:•  3,J  L'abbaye  et  l'église  de  Bonne-Espérance, 

■  ition,  don!  on  peut  juger  d'après 
dans  qu'en  a  donnés  >!.  G>    fghebuer.  4°  L'église  de 
î'abl  ;  re  •       Vliei         '     près  de  Louvain  ,  achevée  en 
1790.  J'ignore  pourquoi  M.  G  oc  fghebuer  n'a  pas  donné 
le  plan  de  ce  magnifique  monument,  digne  de  l'admi- 
u  de  tous  les  connaisseurs.  Le  corps  de  celle  c    !i  -• 
forme  anc  superbe  rotonde,  terminée  en  dôme  et  dé- 
2  de  col*    ..        orinthiennesde  plus  de  trente  pieds 
ition.  Le  pavé  du  chœur,  le  rond  point  de  l'é- 
decoré  de  deux  grandes   colonnes  corinthiennes 
vaut  jus<  u'à  la  corrùche  de  l'église  et  derrière  lè- 
se vovent  dans  trois  niches  les  statues  de  la  Foi, 
nceeX  de  la  Charité,  \ù  grand  autel  en  forme 
>!  :au  antique  :  toutes  ces  décorations  sont  ad 

Rien  de  plus  imposant  que  la  vue  de  l'é; 
.  de  la  grande  entrée.  Les  autres  rnonumens  reli- 
.    ,  es   par    Déwèz  sont   :   l'église    et  l'abbaye 
'     m  ,  l'abbi  yc  d' Affligent ,  dont  notre  artisl 
restauré    également    l'église  ;.  l'abbaye   St. -Martin    ù 
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Toumay,  transformée  depuis  en  I   hel-de-ville;  l'aL 
de  llolduc  dans  le  Lim  bourg;  l'abbaye  de  F lo rival  cl 
les  églises  ci-devant  collégiales  d'ilarlel  ■        ..  Flandre 
et  àAndenne.  Nous  ne  dirons  rien  de  particulici 
chacun  de  ces  rnonumens  ;  il  suffît  d'observé!-  que 
portent  l'empreinte   d\.i  génie  d'invention  et  du 
«  exquis  de  notre  célèbre  architecte. 

.  irmi  les  autres  constructions  nombreuses,  élevées 
sur  les  dessins  de  Déwèz,  les  plus  remarquables  sont  la 
Salle  du  cniircrt  noble  de  Bruxelles  et  le  château  de 
Seneffe.  Le  premier  a  la  forme  d'une  basilique  anti- 
que et  est  soutenu  par  deux  rangs  de  colonnes  dorioues 
en  stuc.  Ce  monument  se  fait  remarquer  par  le  luxe  et 
la  beauté  de  ses  décors.  Le  château  de  ,  bâti  en 

1700,  esi  sans  contredit  le  pi  us  beau  de  toute  la  Belgique. 
11  est  entièrement  exécuté  dans  le  genre  des  anciennes 
villa;  romaines  cl  de  quelques-unes  élevées  par  Palladio. 
Le  château  forme  un  carié  long  à  deux  étages,  terni 
en  terrasse,  ornés  d'une  bail  ustrade  ;  au  centrée 
avant-corps  de  quatre  colonnes  corinthiennes  surmon- 
tées d  un  fronton.  Deux  galeries  ouverl  .-grande 
longueur   partent  de   droite   et  de             ic 
corps  de  logis  pour  aboutira  dcw\  charmans  pavi!! 
surmontés  par  d<-i  coupoles  61c  ces  pa- 
villons sert  de  logement  au  portier,  l'autre  est  nue  cha- 
pelle ornée  d'un  bel  autel  en  marbre  de  Gen    >;  toul 
constructions  sont  (Mi  granit.  Dans  l'intérieur  du  ch  iteau, 
on  admire  le  grand  sa. Ion,  long  de  soixante  pieds  et  : 
eu  marbre  varié,  l'escalier  en  acajou  et  dont  la  rampe 
est  magnifique,  un  des  grands  salons  orné  de  pilastres 
en  marbre  de  St.-Remi,  la  galerie  de  tableaux,  etc.,  etc. 
Les  principaux  embellissemens  du  pare  sont  égalci 
exécutés  sur  '■  :s  de:  ;i us  de  Déwèz.  Ou  peut  voir  les  plans 

du  château  de  Seneffe  dans  l'ouvrage  de  ' 

et  dans  la  Notice  .7e"  principaux  chdtcan.e  ,  grottes  et 
mausolées  de  la  Belgique,  par  Charles  de  Tyberehai 
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qui  en   donne  de   plus  une  description  détaillée.  Le 
au  de   Briujeh'tfe  dans  le  Huinaut  est  aussi  une 
des  belles  constructions  de  Déïvèz. 

Voici  l'inscription  placée  sur  son  tombeau  ,  élevé 
Sans  le  cimetière  du  Grand  Bigard,  canton  d'Ander- 
■  ,  arrondissement  de  Bruxelles.  Elle  est  précieuse 
en  ce  qu'elle  renferme  des  choses  inconnues  jusqu'ici  : 
nous  nous  empressons  donc  d'en  l'aire  part  à  nos  lec^ 
leurs  ;  la  voici  : 

D.  0.  H. 
Iîic   jacent 

Dominas    Laurenlius   Benedictua    Deioez  , 
Ex  Rechain  Durât.  Limburg.  Cels":i  quurulam  Duels  Cnroli 
Loiharingicc   lielgii    Austr.    gubernaturis   archilectus 
Obiil  1  novembris  1812,  œlat.  81. 

|,icom    i     :  ilis  hic  vir  Roidoî  ac  Non  poli  sub  van  Vilelli 
Ad  summum  nrlis  sure  pertiget  apicem  ,  quo   non  abstante 
I-,  i    mnltum  lempuris   in  tïoquentandis   urbibus  acadeniicis 
fiiil  assiduus ,  ibiqne  ac  in  terris  vicinis  antiquilatura 
Perluslravit  inonumenta  ,  dein  ardcnli  anmileolurœ 

liouis  Ecstuans  zelo  per  20  annos  ,  Gru'oiam 
Svriam  ,  EgypUim  ,  Suesiam  ,  Daniam  ,  Àngliam  ,  variasque 
Ilujusorbi.s'plagas  peragravit  ,  ho  ère  tempore  à  Portugallicc 
■■■  primus  in  regno  su»  noininatus  est  arebitectus. 
Tandem  a  terra  evocatus  aliéna  reversus  est  in 
Patriain  inquà  pust  niortem  adbùc  vivit,  nec  vivere 
Desinet  in  illuslribus  qnibus  illiam  ditavit  ac 

Decoravil  architecturœ  monumentis. 
Et  illius  conjux  Domina  Franeisca  Maria  Mertens 
Obiil  armo  1812  dio  actat. 
Arec  non  eorum  filii  et  poslert 
[\.  J.  P. 

Notice  extraite  du  Messager  des  arts  et  sciences  de 

Gant  . 

1812.  ÏISCHBEîN  [Jean- Frédéric- Auguste),   d'une 
fai  ii        de  peintres  distingués,  naquit  à  Macstrichl  le 
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9  mars  1750,  lit  ses  premières  études  près  de 
frère  (Jean-Henri-Guillaume)  etse  rendit. à  Casse!  pour 
se  perfectionner  à  l'école  de  son  oncle  (Jean-Henri). 
Par  la  protection  généreuse  du  prince  de  Waldeck, 
il  se  vit  eu  état  daller,  pendant  sept  ans,  fréquenter 
les  écoles  de  France  et  d'Italie.  Le  nom  de  sa  famille 
étant  déjà  connu  à  la  cour  de  Naples,  la  reine  se  fit 
peindre  par  lui  et  le  chargea  dallera  Vienne  remettre 
a  sa  mère,  l'impératrice  Marie-Thérèse,  le  portrait 
qu'il  avait  fait.  Revenu  près  de  sou  protecteur,  le 
prince  de  Waldeck,  il  fut  nommé  peintre  de  sa  cour, 
avec  le  titre  de  conseiller.  11  passa  plus  tard  en  Hol- 
lande. Il  se  trouvait  en  1705  ,  à  Dessau,  et  en  1800, 
il  fut  nommé  professeur  et  directeur  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  à  Leipsig.  Il  mourut  à  Hcydelbcr°-  le 
21   juin    1812.   Ses   portraits   sont  très-recherchés. 

1813.  GRÊÏRY {André-Ernest- 3Iodeste),  néà  Li 

1  1  lévrier  174î  ,  reçut  le  jour  d'un  musicien  pai 


le  1 

qui  était  violoniste   à   la   collégiale  de  St.-Dei 


re, 

-.D....^  ^  ^.i..-i/euis.  I  ne 
constitution  faible,  que  divers  accidens  graves  ébran- 
lèrent encore,  semblait  le  rendre  peu  propre  au  tra- 
vail ,  et  ne  lui  promettre  qu'une  existence  courte  et 
valétudinaire;  cependant  il  vécut  longtemps,  fut  rare- 
ment malade,  et  produisit  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Dans  sou  enfance  ,  on  ne  connaissait  guère  d'autre 
éducation  musicale  que  celle  qu'on  recevait  dan 
maîtrises  de  cathédrales;  aussi  fut-il  placé  à  la  collé- 
giale connue  enfant  de  chœur,  à  l'âge  de  six  ans.  Celte 
condition  était  fort  pénible  autrefois,  parce  que  les 
maîtres  de  musique,  nourris  dans  le  préjugé  d'une 
éducation  despotique,  croyaient  ne  pouvoir  user  de 
trop  île  sévérité  envers  leurs  élèves;  dans  la  maîlris 
Liège,  l'existence  d'un  enfant  de  chœur  était  un  sup- 
plice continuel. 

Une  dureté  excessive  e!  déraisonnable  de  la  pari  des 
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v.  [trcs  n'est  pas  propre  à  hâter  les  progrès  îles  élèves; 
i!  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  ceux  de  Gré!: y  lurent 
bien  lents.  On  le  crut  incapable  d'apprendre  la  musi- 
que ,  el  son  père  fut  obligé  de  le  retirer  de  la  maîtrise 
pourle  confieraux  soinsd'un  professeur  habile,  nommé 
Leclerc  ,  qui  fut  depuis  maître  de  musique  à  la  cathé- 
drale de  Strasbourg.  Celui-ci,  aussi  doux,  que  îe premier 
était  brutal,  rendit  bientôt  Grélry  bon  lecteur.   Mais 
l'arrivée  à  Liège  d'une  troupe  de  chanteurs  italiens  qui 
ùt  les  opéras  de  Pergolise,  de  Baranello  ,  etc.,  fut 
nent  qui  contribua  le  plus  à  développer  en  lui 
l'instinct  de  la  musique;  c'est  en  assistant  aux  repre- 
nions de  ce-  ouvrages,  qu'il  prit  un  goût  pas  ionné 
pour  l'art  dans  lequel  il  s'est  fait  ensuite  une  grande 
atation. 
Comme  tous  ceus   que  la  nature  a  destinés  à  être 
compositeurs,  Grélry  commença  a  écrire  presque  dans 
l'enfance  ,   et  saus   avoir  les  premiers   élémens   de    la 
coin       iti<    i.  Ses  premiers  ow  Surent  un  motel  .'i 

quatre  voi>;  ,  et  une  espèeo  de  fugue  instrumentale 
qu'il  fit  en  suivant  pas  à  pas  une  autre  fugue  dont  il. 
,    .  iurna  le  sujet.  Ces  premières  pro  ludions  j  irurent 
de    merveilles  aux  amis  de  sa  famille  ;  mais  îe  fruit  le 
.'.eux.  qu'il  en  retira  ,  l'ut  qu'on  sentit  la  né- 
,é  de  lui  donner  un  maître  d'harmonie.  Reneîdn, 
organiste  de  la  collé  ia]  ■.  lui  en  en  ;ei;  ;na  les  principes, 
vi  ,   su    d.e  temps  après  le  maître  de  chapelle  de  St.- 
oreau  ,  commença  à  lui  donner  des  leçons  de 
contn  |  oint,  liais  déjà  i!  ét;:it  hop  lard  pour  qu'il  pût 
ses  études  l'attention  nécessaire  ;  la  ferme.      - 
tion         son   imagination  y  mettait  un  obstacle  invin- 
cihle.  «  Je  n'eus  pas  assez  de  patience  pour  m'en  tenir 
s';  mes  leçons  de  composition,  dit-il  ;  j'avais  mille  id  e 
»de  musique  dans  la  tête,  et  le  besoin  d'en  faire  usage 
«était  trop  vif  pour  que  je  pusse   y  résister.  Je  lis  six; 
»  symphonies  ;  elles  furent  exécutées  dans  notre  ~ 
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»avec  succès.  *  (Essais  sur  la  musique    t    I"    n 
Cette  bi  Moire  est  celle  de  tous  les  musiciens  qui  ont 
entrepris  1  étude  de  leur  art  dans  l'âge  des  passion         | 
lorsque  Je  besoin  de  produire  se  fait  déjà  sentir-  elle 
exphque  les  causes  de  l'ignorance,  où  Grétrv  est 'i 
toute  sa  vie,  des  procédés  de  l'art  d'écrire  la  musi 
et  son  peu  d  aptitude  à  s'en  instruire. 

Un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  avait  su->- 
i-é  au  jeune  compositeur  la  pensée  d'aller  à  Rome. 
Le  uesir  d  étudier  n'était  pas  le  motif  le  plus  nui 
pour  [engager  à   faire  ce  voyage.  L'attrait  d'un 
nouveau  ,    le    besoin    de    mouvement    et   d'agitation 
quon  éprouve  à  dix-huit  ans  ,  et  la  per  qu'on 

est  appelé  à  de  haute;  destinées,  occupent  surtout  à 
cet  âge.  Quoiqu  il  eu  soit,  il  fallait,  pour  entreprendre 
ce  voyage  ,  obtenir  des  secours  du  chapitre  de  Lié^c 
car  les  parens  de  Grélry  n'étaient  pas  riches.  Une  me°sse 
quil  fit  exécuter  décida  les  chanoines  à  lui  accorder 
ce  qu  d  désirait  ,  et  il  partit  en   1759,  pour  la  capitale 
««  monde  chrétien.  Arrivé  à  Rome,  il  fit  choix  de  Ca- 
sah  pour  maître  de. contrepoint ,   et    étudia 
quatre  ou  cinq  ans  sous  la  direction  de  ce  pn  :  ■•    mr 
distingué  ,    dont    i!   ne    para,,    pas  avoir  apprécié    le 
mente.  Sa  manière  d'écrir    ;  harmonie  dans  ,es  ooéras 
et  son  embarras  visible  lorsqu'il  paria  de  celte  soi 
dans  Se„s  E*sai*  sur  la  inusûjn  ,    prouvent    que   son 
temps  tut  assez  mal  employé.  Ce  n'était  pas  à  être  har- 
moniste qu'il  était  destiné  :  son  génie  le  portait  sur- 
tout  a   la   musique  dramatique  et   à  l'expression    des 
paroles. 

Il  avait  composé  quelques  scènes  italiennes  et  des 
symphonies  qui  lurent  entendues  avec  plaisir,  el  qui 
lui  procurèrent  un  engagement  pour  le  petit  ; 
dAhberti  à  Rome.  L'intermède  qu'il  écrivit  était 
intitule  :  U-  Vendemiatrice  :  il  fut  bien  accueilli  par  le 
pubnc  romain.  Ce  premier  essai  était  de  bon  au-, 
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et   présageait    au  jeune  musicien    les  succès    qu  il  a 
obtenus  depuis.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  le  ha- 
sard lui  lit  connaître  le  genre  qu'il  était  appelé  à  traiter. 
ÏJn  secrétaire  de  la  légation  française  lui  avait  prêté  la 
partition  de  Rose  et  Colas.  Charmé   par  la  musique 
naturelle  et  gracieuse  de  Monsigny,  et  par  le  genre  de 
l'ouvrage,  Grétry  sentit  tout-à-coup  sa  véritable  voca- 
tion :  il  s'éprit  de  passion  pour  l'opéra  comique  fran- 
çais :  Paris  pouvait  seul  lui  offrir  les  moyens  d'utiliser 
le  talent   qu'il  tenait  de  la  nature  ,  il  le  comprit  et 
it  de  Rome  avec  d'heureux  pressentimens. 
Grétry  quitta  l'Italie  au  mois  de  janvier  1767,  après 
y  avoir  passé  neuf  ans,  et  se  dirigea  sur  Genève.  11  s'y 
arrêta  dans  l'intention  de  voir  Voltaire  et  d'en  obtenir 
locme  d'opéra    comique.   Quoique  bien  accueilli 
par'ce    grand  homme,  il  n'en  eut   qu'une  promess" 
ue  pour  un  temps  éloigné.  11  y  avait  alors  à  Genôv 


neve 


un  opéra  comique  français,  Grétry  voulut  y  essayer  son 
Salent  pour  ce  genre  ,  et  relit  la  musique  à'Isabclle  et 
Çerlrude.  L'ouvrage  fut  joué  avec  succès  et  eut  six  re- 
présentations ,  ce  qui  est  beaucoup  pour  une  petite 
Ville  comme  était  alors  Genève.  La  nécessité  de  pour- 
voir à  sou  existence  l'obligeait  à  donner  des  leçons; 
les  femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville  voulurent 
l'avoir  pour  maître  ,  en  sorte  qu'il  jouissait  d'une  cer- 
taine aisance.  Mais  près  d'une  année  s'était  écoulée 
sans  aucun  résultat  pour  sa  gloire  ;  il  ava.it  vingt-huit 
•t  n'était  pas  connu  :  Voltaire  lui  conseilla  d'aller 
ctenicnt  au  but  et  de  se  rendre  à  Paris  ,  seul  en- 
droit,  disait-il,  où  l'on  peut  aller  promptement  à 
l'immortalité.  Il  suivit  ce  conseil  et  arriva  bientôt  dans 
la  grande  ville,  plein  d'espérances  cl  d'illusions  qui  ne 
tardèrent  pas  à  être  dissipées. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  un  musicien  qui 
veut  travailler  pour  le  théâtre  .  et  qui  n'est  pas  connu  , 
c'est  d'inspirer  assex  de  confiance  à  quelque  poêle  pour 
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qu'il  consente  h  hasarder  le  sort  d'une  pièce  entre  ses 
mains.  Près  de  deux;  années  furent  perdues  par  Grétry 
en  sollicitations  infructueuses.  Enfin  du  Rozay,  dont  le 
nom  était  aussi   ignoré  que  le  sien  ,  écrivit"  pour  lui 
les  Mariages  Samnites,  ouvrage  en  trois  actes,  destiné 
à  la  comédie  italienne,  mais  qu'on  trouva  d'un  eenre 
trop    noble    pour  ce   spectacle  ,   et  qu'on    fut   obligé 
d'arranger   pour  l'opéra.    Après   bien   des   délais,  on 
indiqua  la  première  représentation.  «  C'est  ici  ,  dit  le 
»  compositeur,  qu'il  faudrait  une  plume  exercée  pour 
«décrire  ce  que  j'entrevis  de  fâcheux  sur  la  mine  des 
»  musiciens   rassemblés,   un  froid  glacial   régnait  par- 
»  tout  :  si  je  voulais  ,  pendant  l'exécution  ,  ranimer  de 
»  ma   voix   ou   de  mes    gestes   celte    masse    indolente, 
«j'entendais   rire  à  mes   côtés  et  l'on   ne    m'écoutait 
«pas.  s  Ce   fut  encore  pis  le  soir  où  la  cour  s'était  ras- 
semblée chez  le  prince  de  Conti  pour  entendre  l'ou- 
vrage avec  l'orchestre;  tout  alla  au  plus  mal,  et  chacun 
sortit  persuadé  que  Grétry  n'était  point  appelé  à  faire 
de  la  musique  dramatique.  Heureusement  le  corn! 
Creutz  ,  envoyé  de  Suède  ,  ne  partagea  pas  l'opinion 
générale  :  il  prit  l'auteur  des  Mariages  Samnites  sous 
sa  protection  et  obtint  de  Mannonlel,  qu'il  lui  confiât 
la  petite  comédie  (\u  Iluron.  La  pièce,  représentée  le 
20  août   176S,  alla  aux  nues.  La  mélodie  des  airs  du 
Iluron  est  agéable  et  facile  ,  et  déjà  l'on  y  remarque 
le  talent  naturel  de  l'auteur  pour  l'expression  des  pa- 
roles; mais  le  peu  d'élégance  des  formes  musicales  y  est 
d'autant  plus  frappantque  ce  musicien  arrivait  d'Italie, 
où  il  avait  passé  près  de  dix  ans,  à  l'époque  où  Piccini, 
Jomelii  ,  Alajo  et  Galuppi  produisaient  des  modèles 
de    perfection  en  ce  genre.  On    ne  vit  peut-être 
alors   tout  ce  que  Grétry  pourrait   l'aire   par  la  suite  ; 
maison  put  juger  de  ce  qui  lui  manquerait  toujours. 
Quelques  mois  après  le  lierai,  parut  Lucie  ,  où  l'on 
trouve  un  quatuor  (Où  peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de 
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;  que  tout  le  monde  connaît ,  et  qui  est  le 
seul  morceau  qu'on  ait  retenu.  Mais  le  Tableau  Par- 
imlt  (;ii:  rut  donné  presque  dans  le  même  lemps(17< 
placn  dès    ce   moment  Grétry  au   rang  de:;  meilleurs 
,   5iteurs  français.   Cet  ouvrage  a  survécu  aux  di- 
évoîntions  que  la  musique  a  éprouvées.  Malgré 
fes  conditions  désavantageuses  de  la  comédie  lyrique, 
0,\  ]  se  succèdent  rapidement,  et  dans  laquelle 

la  même  scène  en  contient  même  plusieurs  ,  malgré 
l'instrumentation  faible  et  les  formes  vieilles  de  cette 
pièce  ,  on  l'écoute  encore  avec  plaisir  parce  que  les 
mélodies  en  sont  charmantes,  naturelles,  expressives. 
Rien  de  plus  gracieux  que  le  cantabile  du  duo  de 
Çolo  p0ine  et  (le  Pierrot  :  ce  morceau  serait  un  chef- 
d'œuvre  ,  si  la  modulation  en  était  plus  variée,  et  si 
i-y  n'avait  maladroitement  parcouru  deux  fois  1:; 
érie  de  ions,  au  lieu  de  transporter  la  réf 
du  motii         :    pal  à  la  dominante. 

Tn  ras,  Sylvain,  les  Veux   ivares  cl  l'An, 

à  l'épreuve,  furent  coin]  par  Grétry  dans  l'année 

177b.  On  a  beaucoup  vanté  le  premier  ,  dans  sa  nou- 
veauté; le  duo  :  Dans  le  sein  d'un  père,  a     u  surtout 
o-raud  nombre  d'admirateurs;  néanmoins  cet   ouvra  >;c 
m'a  toujours  paru  languissant  et  l'un  des  moins  remi  r- 
quables  de  l'auteur.  Le  duo  même,  quoiqu'on  y  trouve 
mie   belle  phrase,  manque  de  plan  cl  n'est  pas  écrit 
3  les  limites  naturelles  des  voix.  Le  Sylvain  est  une 
lions  de  Grétry  qui  nul  le  plus  vieilli  ;  il  a 
nu  du  théâtre  depuis  quelques  années  ,  et  tout 
ire  qu'il  n'y  sera  pins  entendu.  Ou  ne  joue 
plus  les  h  ivares,  parée  «pie  le  ;.,  .  i  la  pièc 

n'est  pi      ••  ode  ;  mais  on  y  trouve  un  duo  du  meil- 

leur comique,  c'est   celui:   Prendre  ainsi  cet  or ,  ces 
•  ■:>•  de  janissaires  excellent  (  '     '       il  est 
l,nn  ,    'juil  <  ■■    divin),   et    plusieurs   autre  ■  ceaux 

les.  L'Amitié  à  l'épreuve  n'a  point  réussi;  n< 


—  635  — 
moins  la  musique  en  est  fort  bonne  :  c'est  un  des  ou- 
vrages les  mieux  écrits  de  l'auteur. 

Le  succès  de  Zémireet  Azor ,  qu'on  joua  dans  l'au- 
tomne de  1771,  fut  éclatant;  l'imagination  de  Grétry 
s'y  montra  dans  toute  sa  fraîcheur;  jamais  il  n'avait  été 
plus  riche  de  motifs  heureux  que  dans  cet  opéra.  Rien 
de  plus  piquant  que  l'air  :  Les  Esprits  dont  on  vous1 
fait  peur;  rien  de  plus  suave  que  le  rondo:  Dumomcnt 
qu'on  aime,  etc.  Malgré  les  transformations  de  certaines 
parties  de  la  musique,  de  pareilles  inspirations  ne 
peuvent  cesser  d'être  belles  ni  d'intéresser  les  artistes 
sans  préjugés,  ii  y  a  aussi  une  multitude  de  phrases 
charmantes  dans  l'Ami  de  la  Maison:  c'est  un  tour  de 
force  que  d'avoir  pu  intéresser  par  la  musique  dans 
une  comédie  aussi  froide,  aussi  longue.  En  voulant 
répéter  cette  pièce  de  défi  dans  le  Magnifique,  G: 
fut  moins  heureux.  On  a  donné  souvent  dos  éloges  à  la 
scène  de  la  rose,  ce  qui  n'empêche  pas  cette  scène  d'être 
longue  et  ennuyeuse,  il  n'en  est  pas  de  même  de  La 
■■<  1ère  de  Sainte  y  ,  qui  l'ut  jouée  en  1774;  là,  tout  est 
frais,  élégant,  dramatique.  On  connaît  l'air:  Ma  Barque 
re ;  1  ouvrage  fourmille  de  jolis  traits  qui  ne  îe 
cèdent  pas  à  celui-là.  Lji  Fausse  Magie  est  une  des 
mauvaises  pièces  que  Marmontel  a  écrites  pour  Grétry. 
ii  s'en  attribuait  tout  le  succès,  et  ne  s'apercevait  pas 
qu'elles  ne  devaient  leur  existence  qu'ù  la  musique. 
C'est  l'esprit  du   musicien  qui  a  soutenu  La    l 

-    et  non  celui  du   poète.  Que  de  lois  oi\  est  re- 
tourné entendre  le  duo:   Quoi!  cest  vous  qu'elle 
fère!  Sans  ce  duo  et  quelques  jolis  motifs,  personne 
n'aurai;,  eu  le  coura;  c  de  voir  la  pièce. 

Grétry  n'était  pas  né  pour  la  tragédie  lyrique.  Il  ne 
manquait  cependant  pas  de  force  d'expression;  mai 
ne  pouvait  soutenir  un  ton  élevé  pendant  trois  ou  i  ii 
actes.  Cénhale  et  Proci'is ,  qu'il  donna  an  mois  de  mai 
177n,  Andromaque ,  joué  en  1780,  Aspasit  et  ! 
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le~Tt  "an,  tous  représentés  sans  succès  à  l'Opéra,  en 
sont  la  preuve.  Le  duo  :  Donne-la-moi  dans  nosadieux, 
esl  cependant  célèbre;  on  y  trouve  plusieurs  bulles 
phrases,  mais  le  morceau  est  mal  disposé  pour  les  voix 
et  généralement  mal  écrit.  D'ailleurs  ce  n'est  point  assez 
qu  un  duo  dans  un  opéra  en  trois  actes. 

La  renommée  de  Grétry  s'augmentait  à  chaque  pro- 
:lion  de  sa  plume;  Le  Jugement  de  Midas  (1778), 
{Amant  Jaloux  (même  année),  Les  Évènemens  im- 
ns  (1779),  Aucassin  ci  Nicoleite  (même  année), 
{Epreuve  I  Ulaijeoise  (1784),  et  surtout  Richard  Co  i  r- 
■  I  785)  mirent  le  comble  à  sa  gloire,  et  dès-lors 
il  n  eut  plus  de  rivaux  en  France  pour  l'opéra  comique. 
Ces  ouvrages  sont  si  connus  qu'il  est  inutile  de  s'étendre 
sur  leur  mérite.  Quant  aux  défauts  que   les  musiciens 
peuvent  y  trouver,  ils  prennent  en  partie  leur  se, 
dai  3  le  goût  français  de  l'époque  où  leur  auteur  écri- 
-   moyens  d'exécution   dont  il  pouvait 
oser.   La    Caravane  du   Caire,  Panurge  et  Ana- 
créon  chezPolycrate, introduisirent  à  l'Opéra  le  genre 
de   demi-caractère,    et    même    le    genre    bouffe,    car 
Panurge  n'est  qu'un  opéra  bouffon.  Grétry  était  plus 
à  traiter  ces  deux  styles  que  celui  de  la  tragédie  ; 
aus  i   réussit-il  complètement.  Peu  d'ouvrages  ont  été 
joués  aussi  souvent  que  ceux  qui  viennent  d'être  nom- 
mé.-; La    Caravane  a  été  longtemps  la  ressource   des 
administrateurs  de  l'Opéra. 

.  ;  mil  ;u  ...succès  dont  l'auteur  de  tant  de  pro- 
ductions  voyait  couronner  ses  travaux,  un  nouveau 
jsique,  créé  par  Méhul  et  par  Chérubini, 
s'était  introduit  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique.  Celte 
musique,  plus  forte  d'harmonie,  plus  riche  d'instru- 
rn<  ntation  ,  et  beaucoup  plus  énergique  (pie  celle  de 
Grétry,  devint  tout-a-coup  à  la  mode  au  commei 

de  la  révolution,  et  fit  oublier  pendant  plusieurs 
années  le    Tableau  Perlant,  {'Amant  Jaloux  et   Lu 
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Fausse  Magie.  Il  n'y  a  point  d'auteur  qui  se  résigne 
de  bonne  grâce  à  l'oubli  du  public  :.  Grétry  fui  très- 
sensible  à  cette  sorte  de  disgrâce,  à  laquelle  iî  n'était 
pas  préparé,  il  n'aimait  pas  la  musique  nouvelle,  mais 
il  regrettait  que  des  études  plus  fortes  ne  l'eussent  point 
mis  en  état  de  lutter  avec  ses  nouveaux  adversaires  : 
toutefois,  comme  on  ne  se  rend  jamais  justice  sur  ce 
qui  touche  l'amour-propre  ,  il  ne  se  considéra  pas 
comme  vaincu,  et  il  voulut  rentrer  dans  la  carrière  ci 
imitant,  autant  qu'il  le  pouvait,  un  genre  qu'il  dédai- 
gnait au  fond  de  lame.  C'est  à  ses  efforts  pour  y  par- 
venir qu'on  dut  Pierre-le- Grand,  Lisbeth,  Guillaume 
Tell  et  Elisca.  Quoiqu'on  retrouve  dans  ces  ouvra 
des  traces  de  son  ancienne  manière,  on  aperçoit  facile- 
ment le  tourment  qu'il  se  donne  pour  être  autre 
la  nature  ne  l'avait  fait.  Les  mélodies  de  ces  produc- 
tions n'ont  plus  l'abandon,  le  naturel  ni  la  verve  qui 
distinguaient  les  œuvres  de  la  jeunesse  de  Grétry;  en 
un  mot,  il  n'est  plus  qu'imitateur  timide  au  lieu  d'in- 
venteur qu'il  était. 

La  musique  de  Grétry  était  presque  abandonnée, 
lorsque  le  célèbre  acteur  Elleviou  entreprit  de  la  re- 
mettre à  la  mode,  et  de  la  substituer  aux  grandes  con- 
ceptions harmoniques  alors  en  vogue,  qui  n'étaient  pas 
du  nature  à  faire  briller  ses  facultés  personnelles.  Le 
talent  dont  il  lit  preuve  dans  Richard,  dans  l'Ami  Je 
la  Maison,  dans  Le  Tableau  Parlant,  et  dans  Zêmire 
et  Azor  fut  tel,  que  l'on  ne  voulut  plus  voir  que  ces 
ouvrages,  qui  étaient  neufs  pour  y.nc  partie  du  public. 
Depuis  lors  les  oeuvres  de  Grétry  n'ont  cessé  de  plaire 
au  public  français  jusqu'à  la  nouvelle  révolution  qui, 
dansées  derniers  temps,  s'est  opérée  dans  la  musj 
dramatique.  Les  effets  de  celle-ci  ont  été  d'accoutumer 
les  spectateurs  à  des  riches  effets  d'harmonie  et  d  ins- 
trumentation et  conséquennnent  de  les  r<  n  dus 
exigeans  sons  ces  rapports.  Rien  ne  pouvait  nuire 
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à  la  musique  de  Grétry  ;  car  ces  parties  de  l'art 
musie  li  sont  précisément  le  côté  faible  de  ses  ouvrages. 
.Le  dédain  qu'on  allectc  aujourd'hui  pour  les  prodm 
tionsd'un  3   mime  de  génie  qui  s'est  illustré  par  de  belles 
mél  :         cession   des  paroles  n'en  est  pas 

te.  Au  r<    te,  Grétry  attachait  si  peu  rî'im- 
•  ;:  ''"instrumentation  de  ses  ouvrages,  qu'il  eu 
chargeait  ordinairement  quelqu'un  de  ses  amis.  L'Or- 
de  ses  vingt  derniers  opéras  a  été  écrit  par 
ron,  père. 

la  i    ur,    l'i    nbarrus  des  ri- 

»s',  Le  Coiit  .   lert  et  sa  Suite,  Le  Rival  Con- 

,  ,     .  Méprises  par  'ressemblance,  Le  Prisonui  . 

.    .    •   iryon,  et  plusieurs  autres  opéras,  n'ont 

■   mentionnés   dans   leur  ordre   elironoloemue 

p  .     i    l'on  y  trouve  quelquefois   le  musicien 

tuel,  si  mémo  ces  partitions  contiennent  quelques 

airs  remarquables,   ils  n'ont  cependant  rien  ajoute   à 

la  réputation  de  leur  auteur. 

On  a  vu  que  la  musique  de  Grétry  brille  surtout  par 
le  chant  et  par  l'expression  des  paroles;  malheureuse- 
ment tonte  qualité  exagérée  peut  devenir  un  défaut  : 
ce  t  ce  qui  a  lieu  dans  ics  productions  de  ce  m  cien 
.  s'occupant  trop  des  détails,  il  négligeait 
l'effet  des  masses;  delà  vient  que  sa  musique,  bonne 
pou.-  .'■'  nçais,  n'a  pas  réussi  chez  les  étrangers.  Les 
i  ..  dons  minutieuses  qu'il  a  faites  sur  ses  propres 

,   dans  ses   Essais  sur  la  musique,  prouvent 
qu'il    '  ;  it  bien  moins  préoccupé  des  formes  musicales 
du  soin  de  rendre  avec  justesse  un  mot  qui  iui  pa- 
ut  important.  On   eu  peut  juger  par  ce  qu'il  dit 
d  un  air  de  F  An.  .    :    ;  •.    %  L'endroit  qui  me  paraît 

»le  r  aisi  dans  l'air  suivant  :  Plus  de  sœur ,  p 

tde  frère,  est  la  suspension  après  ces  vers  : 

»3>ïais  si  quelque  confidente, 

i»  Malicieuse,  impertinente, 

»  Cherchait  à  tromper  mon  attente,.. 
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»  Les  deux  notes  suivantes  que   :  itre  en 

»  montant  par  semi-tous;  expriment. la  mine  que  fait 
sLopez  :  j'aurais  pu  lui  faire  chanter  ces  deux  ri 
»  une   exclamation,  Oh!   mais  le  silence  est   plus  éîo- 
»quent.  »  Méhul  disait  avec  justesse,  en  parla  ni  ci 
détails,  que  c'est  de  l'esprit,  mais  que  ce  n'<  il 
musique.  On  a  dit  spirituellement  de  Grétry  que  c'est 
un  homme  qui  fait  les  portraits  ressemblans  mais 
ne  sait  pas  peindre.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à  coupe 
ce  compositeur  de  suivre  les  progrès  de  l'art  dans  l'effet 
musical,  c'est  le  dédain  qu'il  avait  pour  toute  autre 
musique  que  la  sienne,  dédain  qu'il  ne  prenait  même 
pas  3a  peine  de  dissimuler.  Un  de  ses  amis  entrait  ; 
lui  en  fredonnant  un  motif.  «  Qu'est-ce  que  coda' 
»manda-t-il. — C'est  lui,  répondit  son  ami,  un  rondo  de 
»cet  opéra  que  nous  avons  vu  l'autre  jour  dans  votre 
»  loge.  —  Ah!  oui  je  m'en  souviens;  ce  jour  où  : 
«sommes  arrivés  trop  tôt  à  Richard!  »  il 
desineilleursouvragesdu  répertoire  de l'Opéra-Comi 
L'excès  de   son  amour-propre  et  ses  opinions  su 
couvres  des  autres  musiciens  prenaient  leur  sou. 
sa  manière  absolue  de  concevoir  la  musique  drama- 
tique. Le  savoir  profond  dan     l'a  ri  d'écrire,  la  pureté 
de  style,  la  qualité  des  idé<  -  mélodiques,  abstraction 
faite  de  l'expression  dramatique,  enfin  le  coloris  mu- 
sical, n'étaient  rien  pour  lui.  On  dissertant  un  jour,  au 
foyer  de  l'Opéra-Comique ,  sur  (es  instruirions  qui  pro- 
duisent le   plus  d'effet  et  en   général  sur  les  moyens 
d'exciter  de  fortes  émotions  par  la  musique  de  théûl 
Plusieurs   compositeurs   distingués  assistaient    à    c 
discussion  ;  chacun  proposait  ses  vues  et  di 
les  opinions  étaient  partagées.  «  Messieurs,  dit  l'aul 

le  l'Avu       Jaloux,  je  connais  qu   .  h  ose  qui  fait 

»  nïusd'eil  la. —  Quoi  donc 

mot  peint  i.  él    ,   d'un  seul   trait;  i! 
justesse;  mais  celui  qui  le  disait  ne  voyait  pas  (] 
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.  is  les  arts  est  sucoptibïe  d'une  multitude  de 
ui.        .->,  et   que    pour  être  vrai   il  faut  être  coîori 
au   int  qii  •  d   ssinateur;  i!  n'était  doue  pas  inutile  de 
uhc  ai     menicr  l'effet  des  couleurs    nusicales. 

On  connaît  quelques  mots  de  Grétry  qui  indiquent 

de    la    (inesse  dans    l'esprit,  il   aimait  à  en  dire,  mais 

ses  •    manquaient   quelquefois   de  justesse.  Par 

,    interrogé    par  Napoléon   sur    la    différence 

qu'il  trouvait  entre  .Mo/art  et  Cimarosa,  il  répondit  : 

imarosa  met  la  statue  sur  le  ihéâtre,  et  ie  piédestal 

•  dans  l'orchestre;  au  lieu  que  Mozart  met  la  statue  dans 

•tic  et  le  piédestal  sur  le  théâtre,  o   On  ne  sait 

ce  (]  :••    :ela  veut  dire.  11  faut  que   la  statue  et  le   | 

.1  ne  soient  point  séparés.  Grétry,  qui  n'était  pas 

jur  concevoir  la  mélodie  et  les  partii  s 

.■.-lit    d'un    seul  jet,   séparait    toujours 

choses  qui  ne  doivent  eu  faire  qu'une.  Nul  doute 

qu 'ii  n'ait  voulu  dire  que  l'instrumentation  de  Mo; 

l'emporte  sur  ses  chants  et  sur  l'expression  dramatique  : 

mais  iise  trompait,  il  ne  comprenait  pas  cette  musique 

trop  forte  pour  lui,  et  n'était  pas  plus  avancé  à  cet 

1  que  le  public  de  son  temps.  Malgré  ses  préten- 

ue-i  -,   à   l'esprit,  sa  conversation  était  plus  fatiguante 

qu'agréable,  parce  qu'elle  n'avait  et  ne  pouvait  avoir 

:ui  ou  ses  ouvrages  pour  objet.  Il  y  revenait  sans 

: ,  et  l'habitude  qu'il  avait  de  vivre  entouré  d'ama- 

■  .nés  de  sa  musique,  qui  ne  l'entrctena 
de  chose  dont  son  amour-propre  était  Hatté,  lui 
ut  tout  autre  entrelien  insupportable.  Bien  c 

;  oup  d'importance  à  sa  qualité  d'écrivain, 

u  ce  qui  concerne  l'histoire,  la  litléra- 

et  le  mécanisme  du  style,  était  complète.  En  1789, 

ii  publia  à  Paris  un  volume  in-8",  son,  le  titre  de  : 

Jfh'Vh  <u  Essais  sur  la  musique.  Ce  volume  con- 

.t    l'histoire  de  sa   vie  et  celle  des  ouvrages 
avait  fait  représenter  jusqu'alors.  En  1797  (an  Y),  il 
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obtint  du  gouvernemcnl  français  la  réimp 
tuite,  à  ITuiprimeric  nationale,  de  cet  oi   t\ 
ii  joignit  deux  nouveaux  volume...  Ou  a  dit  avec  jus- 

-  que  Grétry  aurait  dû  appeler  son  livre  . 
tnn  musique;  il  n'y  parle  en  effet  que  de  ses  opéras. 
Quoiqu'il  en  soit,  Grétry  n'a  point  écrit  les  trois  volu 
qui  portent  son  nom;  il  n'en  a  jeté  que  les  idées  in- 
formes sur  le  papier  :  ce  fut  un  de  ses  amis,  nommé 
Legrand,  ancien  professeur  au  collège  du  Plessis,  qui 
leur  donna  la  forme  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Le  premier 
volume  ,  qui  contient  la  partie  historique  de  la  vie  ec 
des   ouvrages   de  Grétry,   est  le  plus   ii  ant.  Les 

autres  ne  renferment  que  île  longues  et   faibles  disser- 
tations sur  une  n  rj  iqnc  de  l'art  dont  les  musiciens 
ne  sauraient  rien  tii    i   d'utile.  M.  Mecs,  profe 
musique  à  Bruxelles  ,  a  donné  une  nouvelle  édilioi 
Mémoires  de  Grétry ,  avec  des  notes ,  Bruxelles,  1829. 
3  vol.  in-18.  En   1802  (an  X),  Grétry  a   publié  une 
Méthode  simple  pour  apprendre  à  préluder  en  peu  de 
temps  avec  toutes  les  ressources  de  l'harmonie  (' 
de  l'imprimerie  delà  république,  in-8'   d 
Ce  livre  est  celui  d'un  écolier,  et  démontre  la  profonde 
ignorance    de    l'auteur    sur    la    matière   qu'il    v<  i 
traiter,   i!  lui  prit  aussi  fantaisie  d'éerii 
temps  un  livre  qu'il  publia  sous  le  titre  de  La    Vérité, 
ou  ce  que  nous  /unies ,  ce  que  nous  sommi  -1 ,  '■■•'  q 
devrions  être  (Taris,  1802.  3   vol.  in-8").  Il  avait  cru 
s'v  montrer  profondément   versé  dans  les  scii  necs 
litiques;  mais  on  a  dit  avec  justesse  qu'il  y  a  justifié 
le  proverbe  :  Ne  sulor  ultra  crepidam.  Ajant  ren   i 
à  la  musique  dans  ses  dernières  années,  il  ne  s'en  oc- 
cupait plus  que  d'une  manière  spéculative,  et  avait 
con  i  rué  ses  réflexions  sur  cet  art  ainsi  que  sur  beau- 
coup  d'autres  objets  dans  un  ouvrage  auquel  il  donnait 
ie  litre  de  Relierions  d'un  solitaire.  Deux  ans  avant  sa 
mort,  il   en   avait  annoncé  la  publication  prochaine 
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à  un  de  ;es  amis,  et  assurait  qu'il  travaillait  au  sixième 
volume.  Soit  qu'on  n'ait  point  retrouvé  son  manuscrit, 
,  soigneux  de  sa  gloire  ,  ses  amis  l'aient  con- 
damné à  l'oubli,  ee  livre  n'a  point  paru. 

!    mneurs  de  tout  genre  ont  été  accordés  à  Grétry, 
■        :u:     it  sa  vie.  Dès  l'année    1785,  la   ville  de 
.  vait  donné  son  nom  à  l'une  des  rues  qui  avoi- 
al  le  Théâtre  Italien  ,  et  ee  nom  lui  est  resté,  Son 
ce  v  ■;■    le  moine  temps  au  grand  loyer  de 
l'Opéra.  Le  comte  de  Livry  lui  fit  ériger  vers  1809  une 
■,'..  •  qui  ;.  été  placée  sous  le  vestibule  du 
théâtre  de  i  i  *péra-< ...  ai  pie.  Son  portrait  fut  gravé  en 
1770,    et   copié  plusieurs    l'ois.    Plus   tard,   M.  isabey 
de:  àiia  de  nouveau  un  portrait  fort  ressemblant  de  ce 
;ur  célèbre,  qui  l'ut  gravé  par  Simon;  enfin, 
un  ;  ti ait  l'ut  lith<  graphie  par  '...    \     uriri  ,  en 

rès   celui   qui   avait   été  peint   par  Robert 
:vre  pour  la  salle  d'assemblée  de  l'Opéra-Comique, 
it  publié  dans  la  deuxième  livraison  de  la  Gai  ri 
'cù  is  avec  une  notice  par  l'auteur  de  ce  dic- 
tionnaire. A  l'âge  de  vingt-six  ans,  Grétry  lut  admis 
demie    des   philharmoniques   de   Bologne. 
de   ia   formation    de  l'Institut,    en    1796,   on   le 
choisi!   pour  remplir  une  des  trois  places  de  composi- 
teur dans  la  section  de  musique  de  la  classe  des  beaux- 
plus    tard    il    fut   nommé    correspondant    de    la 
nidation  de  Liège  ,  membre  de  l'Académie 
ique    de    Stockholm,    et   de    plusieurs   autres 
..    ■     Le   prince-évêque  de  Liège  lui  avait 
me  le  titre  de  conseiller  intime  en  17S4;  une  place 
ur  royal  [jour  la  musique  lui  fut  accordée  vers 
le  même  I  i  et  à  plusieurs,  époques  ii  fui  membre 

du  )  iéra.  Ayant  été  nommé,  en  1795,  ins- 

pccti  ur  de  l'enseignement  au  Conservatoire  de  musique, 
il  en  reuu  lit  d'abord  les  fonctions;  mais  au  bout  de 
quelques  mois  ie  besoin  de  recouvrer  sa  liberté  lui  lit 
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demander  sa  démission.  Napoléon  lui  accorda 
ration  delà  Légion-d'fiormeur  à  la  création  d  rdre. 

Recherché  par  quelques  hommes  puissaus 
eienne  cour,  ii  en  l'ut  comblé  de  bienfaits.  . ... 
il  lui  avait  été  accordé  une  pension  de  mille  i. . 
la  caisse  de  l'Opéra;  le  roi  lui  en  donna  une  autre  de 
mille  écus  ,  vers  ie  même  temps,  et  la  comédie  italienne 
le  mit  au  nombre  de  se,    ,.  :    '  mnaires  en  1786.  A.  ces 
revenus  assez  considérables  se  joignait  le  produil 
diverses  sommes  qu'il  avaii  placées  sur  l'état  :  la  révolu- 
tion de  1789  détruisit  l'édifice  de  sa  fortune.  Le  succès 
éclatant  de  ses  ouvrages,  à  l'époque  où  ils  furen 
en  scène' par  Elleviou ,  e!  le  produit  considérable  qu'il 
en  retirait ,  joint  aune  pension  de  quatre  mille  francs 
qui  lui  avait  été  accordée  par  Napoléon  ,  lui  rendit  l'ai- 
sance qu'il  avait  perdue,  et  ii  en  jouit  jusqu'à  la  fin 
do  ses  jours. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plusieurs  cnfai 
l'une  de  ses  filles,  qui  s'est  fait  connaître  par  la  musi- 
que de  deux  petits  opéras,  annonçait  d'heureuses  dis- 
positions ;  mais  elle  mourut  jeune  (voyez  l'article 
vaut),  et  son  père  eut  le  malheur  è  /ivre  à  toute 

sa  famille. 

L'acquisition  del'Ei     :.      ;de  J.-J.  Rousseau,  rtt- 

morency  ,  que  Grétry  avait  faite  ,  le  détermina   à  se 
retirer  à  la  campagne,  et  y  passer  la  plus  grande  partie 
de    es  dernières  «années.  «1  s'y   plaisait  et  y  retrouvait 
une  gaîlé  qui  l'abandonnait  au   litél    .  l'il  se  trouvait  à 
Paris.  Un  évèn  >.m   et  funeste  lui  lit  quitter  brusque- 
ment ce  séjour.  Un  (ie  ses  voisins,  meunier  de  nrol 
sion  et  au-dessus  de  son    état  par  son  éducation,    fut 
assassiné   dans   sou  moulin,   le   30   août   1811.    U 
moment,  Grétry  ne  fut  plus  tranquille  chez  lui.    De 
retour  à  Paris,  il  eut  recours  aux  soins  de  la  m  ■ 
pour  rétablir  sa  santé,  fort  affaiblie  depuis  quelque 
temps,  mais  les  soins  doses  médecins  ne  liront 
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prolonger  ses  souffrances.  Il  ne  se  dissimulait  pas  que  sa 
fin  approchait  ;  il  voulut  qu'au  moins  elle  fût  douce, 
et  demanda  qu'on  le  ramenât  à  l'Ermitage  ;  ses  forces 

ublircnt    insensiblement,   et   il  cessa    de   vivre    le 

24  septembre  1813.  Les  poètes  et  les  compositeurs,  les 

urs  du  Conservatoire  de  musique,  et  les  acteurs 

principaux  théâtres  de  Paris  se  joignirent  aux 
membres  de  l'Institut  pour  honorer  ses  funérailles; 
furent  dignes  de  la  renommée  d'un  tel  artiste.  Le 
6  octobre,  sa  messe  de  requiem  fut  exécutée  à  grand 
brehestre  à  l'église  St. -Roch.  Le  convoi  parcourut  une 
partie  des  rues  de  Paris  ,  et  s'arrêta  devant  les  deux: 
premiers  théâtres  lyriques  avant  de  se  rendre  au  cime- 
tière de  l'Est.  Plusieurs  discours  furent  prononcées  sur 

mbe  ;  son  éloge  ,  par  Mehul  ,  no  fut  pas  le  moins 
le  de  tous  ces  morceaux.  Le  soir  même,  on 

:uta  à  l'Opéra-Comique  une  sorte  d'apothéose  qui 
Excita  un  •  émotion  parmi  les  spectateurs.   Pen- 

dant plusieurs  jours,  on  ne  joua  à  l'Opéra  et  à  l'Opéra- 
comique  que  des  ouvrages  composés  par  Grélry;  enfin 
rien  ne  manqua  aux  honneurs  qui  lui  furent  accordés. 
Déjà,  dc>  le  mois  de  février  1809  ,  la  société  académi- 
que dc^  JE n fans  d'Apollon  avait  rendu  hommage  aux 
talcns  remarquables  de  ce  compositeur,  en  le  nommant 
l'un  de  ses  membres.  Au  mois  de  mars  suivant  in\  con- 
cert composé  seulement  de  morceaux  de  Grétry  ,  fut 

cuté  par  les  membres  de  cette  société  savante  ,  et 
des  discours    furent  prononcés    par   Guiehard  et  par 

louiily.  Les  détails  de  celte  séance  ont  été  imprimés 
dans   une   brochure  de  20  pages  in~4"  ,  sous    le    litre 

inunaye  rein  .< .  Grélry.  Joachim  le  Breton  , 

secrétaire  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  Royal 
ice,   lut,  dans  la   séance   publique  du    1e'    oc- 
■    1814,    une    notice  sur   la    vie   et    les   ouvra 

ndré-Erncst  Grétry  ,  qui  a   été   imprimée  dans  la 

ne  année,  par  Firmin  Didot.  (Paris,   1814  ,  in-4" 
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de  34  pages).  Divers  autres  notii     .   ont    été    public- 
dans  la    Biographie    universelle    de   MM.   Mie  liai    ', 
dans  la    Bioijrapliie  des   contemporains,   publiée   par 
MM.  Arnaud  de  Jouy  ,  etc.,  dans  la  Bioyrapkie  unit 
selle  et  portative  des  contemporains  et  dans  plusi 
autres  ouvrages  du  moine  genre."  ;  l'auteur  de  ce  dic- 
tionnaire eu  a  donné  une  accompagnée  du  portrait 
de  Grétry   et  d'un  fac-similé  de  sa  notation  ,  dans  la 
deuxième  livraison  de  sa  Galeri    cl  ■    m 
bres.  Paris,  1828,  grand  in-folio.  André-Joseph  Grétry, 
neveu    du   célèbre  compositeur ,  a  publié:   Grètru  cri 
famille  ,  ou  anecdotes  liilérain  •  <.  m<    ical  s  relatives 
à  ce   célèbre  compositeur  (Paris,    1815,    in-12).  Le 
comte  de  Livry  avait  l'ait  paraître  auparavant  un 
cueil  de  lettres  écrites  à  Grétry  ou  à  son  sujet.  Paris  , 
Ogier,  sans  date  (1809)  ,  in-8"  de   157  pages.  M.  Fla- 
mand (voyez  ce  nom),  époux  de  la  nièce  Grétry,  dans 
le  dessein   d'honorer  la  cendre  de  son  illustre  parent  , 
avait   offert  son   cœur  aux  magistrats  de   la  ville  de 
Liège;  un    procès   fameux   fut   la  suite  de  celte  i 
M.  Flamand,  dans  un  volume  quia  pour  titre:  Cause 
célèbre  relative  <<  a  prot  è  ulucœui  d  Grétry  (Paris,  Ii 
in-8"),  ainsi  que  dans  plusieurs  mémoires  et  b  roch  m 
a  rendu  compte  des  circonstances  de  ce  procès,  et  a 
donné  aussi  V  lli/t  é)  'a  1 1  ~e  h  islo  ;  iq  ne ,  h  <oq  t 'ap/i  iq  ue  <  7  topo  - 
graphique  de  la  vallée   d'Enqhein    n   Montmorency, 
précédé  des  mémoires  de  V auteur  et  de  l  histoire  c 
plèle  du  procès  relatif  au  coi  tir  de  Grélry  (Paris,  I82C>, 
in-8").  Enfin  M.  Fremolle,  de  Bruxelles,  a  fait  imprimer 
une  brochure  sous  ce   litre  :  Uommaqe  an, s:  mânes  </<• 
Gi   Irt/  au  moment  d  la  *    vtilulion  du  cœur  decegn 
uni, une  à  sa  ,     Irn    {  Bruxelles,    1828)  ,  opuscule  qui 
contient  des  Réflexions  hislo)',  ■  \    .  sur  le  compositeur. 
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Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Grétry  : 
POUR  L'ÉGLISE. 


1  o 

I 


#/me  solennelle  à  quatre  voix,  à  Liège  ,  en  1759. 
2°   Confdeor  à   quatre  voix  et  orchestre,  à  Rome, 

en"l792.  .  . 

La  bibliothèque  du  Conservatoire  de  musique   de 
Paris  possède  le  manuscrit  autographe  de  cet  ouvrage. 
3°  Six  motets  à  deux  et  trois  voix  ,  à  Rome,  1703 
et  années  suivantes. 

4°  De  profundis  (  voyez  les  Essais  sur  la  musique  , 
t.  1  ,  p.  7S  et  79. 

MUSIQUE  INSTRUMENTALE. 
5°  Six  symphonies  pour  orchestre,  à  Liège,  en  1758. 
Deux  quatuors  pour  clavecin,   flûte,   violon   et 
lnss  es  à  Paris,  1768,  et  ensuite  à  Oflfenbach, 

corn  m  e  œ  u  v  i -e  p  1 1  mier. 

7°  Six  sonates  pour  le  clavecin  ,  Paris  ,  1768. 
8°  £i#  quatuors  pour  deux  violons,  viole  et  basse, 
œuvre  troisième  ,  Paris  1769.  Les  thèmes  de  ces  œuvres 
de  musique  instrumentale  se  trouvent  dans  le  9°  Sup- 
plément du  Catalogue  de  Breitkopf ,  Lcipsick,  1774. 
OPÉRAS. 
9'  Le  Vendemiairice  ,  intermède,  au  Théâtre  d' Al i- 
herli ,  à  Rome  ,  en  1765. 

10°  Isabelle  et  Gertrude  ,  à  Genève,  1767  ,  ù  Paris , 

[ic  Italienne. 
11°  Le  Jluron,  en  deux  actes  ,  1768. 

Lucie,  en  un  acte  ,  1769. 
"13°  Le  Tableau  Parlant,  1769. 
.  .       ijlvain  ,  en  un  acte  ,  1770. 
15°   Les  Deux   I         ? ,  1780. 

16°  L'Amitié  à  l'épreuve,    en  deux  aeles  ,    1 771^, 
réduit  en  un  acte,  1770,  et  remis  en  troisactes,cn  1786, 
17'-1   Zcmireet  Azor,  en  trois  actes,  1771. 


—  fi-!  7  — 

18"   L'Ami  de  la  maison  ,  en  trois  actes  ,  ï  772. 

19°    Le  Magnifique ,  en  trois  actes  ,   177,;. 

20°  La  Rosière  de  Salenoj,  en  quatre  actes,  >;u;s  en 
trois  ,  1774. 

21°  Zrc  Fausse  Magie ,  en  deux  aeles  ,  1775. 

22"  Zev  Mariages  SamniUs ,  en  trois  actes,   1770 
repris  en  1782  ,  avec  ehangemens. 

23°  Matroco  ,  eu  quatre  actes ,  1778. 

24°  Le  Jugement  de  Midas  ,  en  trois  actes,  17  " 

25°  Les  événemens  imprévus ,  en  trois  actes,  1779. 

20°  Âucassin  et  Nicolette  ,  en  trois  actes  .   ]',' 

27"   Thalie  au  Nouveau    Théâtre,   prologue    pour 
l'ouverture  du  théâtre  l'avait,  en  1783. 

28°    Théodore  et  Paulin,  en  trois   actes,  représenté 

sans  succès,  le  18  mars  1783  ,  remis  au  théâtre   avec 

beaucoup  d'effet  ,  le  24  juin  de  ia  même  année,  sons 

le  titre  de  Y  Epreuve  Villageoise,  en  deux  actes. 

29°  Richard  Cœur-dc-Lion  ,  en   trois  actes  ,  Ï784. 

,JÏÏ°  £^'  $]<}prises  par  ressemblance,  en  trois  actes. 
i/85. 

31°  Le  comte  d'Albert ,  en  deux  actes  ,  1787. 

32"  Z«  ,?£///•;>  c/«  cowiife  d'Albert,  en  un  ac  ;7. 

33°   Ze   Prisonnier  anqlais  ,  en   trois  actes,   17     " 
rends  au  théâtre,  en  1793,  avec  des  chaugemens  sous 
le  titre  de  Clarice  et  Belton. 

34°  Ze  Zu*y«Z  Confident,  eu  deux  actes  ,  1788,  sans 
succès. 

i!îf  Baoul  Barbe-Bleite,  en  trois  actes,  1789. 
30°  Pierre-h-Grand ,  en  trois  actes,  1799, 
37°    Guillaume  Tell,  en  trois  actes  ,  1791. 
38"  Basile,  ou  à  Prompewr  trompeur  et  demi    en 
un  acte,  1792. 

39"  Zci-  /'Y//.*'  Couvais,  en  deux  actes ,  1792. 
40°  Joseph  Barra  ,  en  un  acte  ,  1794. 
41"    Caillas  ,  ou  Amour  cl.  Patrie,  1794. 
42"  Lishclh  ,  en  trois  actes  ,  1797. 
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43"  Elisa,  en  un  acte  ,  1700  ,  au  tbéûlre  F^Tleau; 
,  'arblcr  de  village  ,  en  un   acle  ,  1  797  ,  a 

10'-  i- 

k  et  Procris,  en  trois  actes  ,  1773. 

,vi   âges  do  l'opéra  , prologue  dramatique, 

en  1 778.  . 

■■;,  omaque  ,  en  trois  actes  ,  l/BU. 
:  ;     ;■' ■/,  ;  -,  en  un  acte,  1781. 

•  Xrt  rfoi^/e  Epreuve  ,  eu  Colinelte  à  la  Cour  ,  en 

trois  actes  ,  1  ,'82. 

5  ,  '  L'Embarras  des  richesses,  en  trois  actes,  U8i. 
51°   Xr,-  G;.   '      ■<'-  <''"'  Caire,  en  trois  actes,  1783. 
52"   Panurge   dans   l'Ile    des   Lanternes  ,   en    trois 

petes,  178;  _ 

53>  hiiryon  ,  en  trois  actes^  i  ;o&. 

I  ffc,  en  trois  actes  ,  1789. 

550    ;;,  ', .  Tyran  ,  maître  d'école  à  Corinthe ,  en 

trois  actes,  179  ..  g  i^a-, 

56"  Anacréon  chez  Polycrate,  en  trois  actes,  in)/. 
57"   Ze  C-/?(/;/c  cf  /es    Colombes,  en  un  acte,  1801. 
58°  Delphis  et  Mopsa,  en  trois  actes,  l803.^Outre 
ccs  ouvrages,  Grétry  a  écrit  pour  la  cour  en  177/  : 

:■  Les  Dioertissemens  d'Amour  pour  Amour,  co- 
mi      •    .e  Lachaussée,  sur  des  paroles  de  Laujon. 

00"  Les  filles  pourvues,  compliment  de  clôture  pour 
la  C  •  Italienne. 

»    J/o/yjK.î  *«/•  /«  «erre,  prologue  donné  au  château 

uyon.  Il   a  laissé  aussi  en   manuscrit  les 

;•...      d'opéras    non    représentés    dont    le    noms 

oindor  et  Zaïde  ,  en  trois  actes. 
..,'   Ziméo  ,  en    trois  actes. 

;  ou  l'Asile  ,  en  un  aeic. 
cire,  en  trois  actes. 
00"  Diogène  et  Alexandre,  en  trois  actes. 
67°  Les  Maures  d'Espagne,  en  trois  actes. 
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L'auteur   de  l'article  Grétry  ,    dans  la   Biograj 
universelle  et  portative,  des   contemporains,   dit 
M.  I're\,  éditeur  de  musique,  a  l'ait  graver  de  nouveau, 
en  1823,  trente-deux  des  meilleures  partitions  de  ce 
compositeur   célèbre  ;  c'est  une  erreur.    Les   plan 
dont  on   s'est  servi  pour  celle  publication  sonl 
des  anciennes  éditions;  on  a  seulement    rafraîchi  les 
frontispices.   M.  Castile-Klaze  a  donné,   en    1827  ,  un 
Choix  de  morceaux  des  opéras  de  Grétry  ,  arrangé  avec 
accompagnement  de  piano  ,  sous  le  litre  de  :  Grétry 
des  concerts. 

GRÉTRY  (Lucile) ,  fille  du  précédent,  naquit  à 
Paris  vers  1770,  et  apprit  la  musique  sous  la  dii 
tion  de  son  père.  Elle  n'était  âgée  que  de  treize  ans  , 
lorsqu'elle  composa  la  musique  du  petit  opéra  intitulé: 
le  Mariage  d'Antonio;  cet  ouvrage  fut  joué  avec  succès 
à  la  Comédie  italienne,  en  1786  ;  l'année  suivante, 
cette  jeune  fille  donna  au  même  théâtre  :  T'omette  et 
LouU ,  qui  fut  moins  bien  accueilli.  Elle  se  maria  vers 
le  même  temps  ,  ne  fut  point  heureuse  avec  son  mari, 
dentelle  n'eut  point  d'en  fans  ,  et  mourut  à  la  fleur  de 
l'âge,  en  1794.  La  partition  du  Mariage 
été  gravée. 

GRÉTRY  {André- Joseph),  neveu  du  compositeur, 
naquit  à  Boulogne-sur-Mer  ,  le  20  novembre  1774, 
aveugle  presque  de  naissance,  cl  littérateur  sans  ta- 
lent, il  passa  presque  toute  sa  vie  dans  un  état  do 
malaise  et  de  Rouii'ranec  dont  son  oncle  aurait  pu  le 
garantir  si,  moins  complètement  égoïste,  celui-ci  avait 
voulu  l'aire  usage  de  son  crédit,  pour  lui  faire  accorder 
parle  gouvernement  quelque  portion  des  secours  des- 
tinés aux  gens  de  lettres  malheureux.  Tombé  dans  la 
plus  affreuse  misère,  cet  infortuné  est  mort  à  Paris, 
d'hydropisie  ,  le  17  avril  1826.  On  a  de  lui  plusii 
comédies  jouée:;  sur  les  théâtres  secondaires  ,  que!  . 
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bientôt  oubliés,  et  des  livrets  d'opéras  mis  en 
ir son  oncle,  iTiais  non  représentés.  Il  ri' 
pour   une  détestable  rapsodie  intitulée  : 
.,      •     ■  lecdotes  littéraires  et  tnvsi- 
,  ,  relatives  à  ce.  i    ;'A     compositeur,  qu'il  publia 
ris,  en   iSiîi  ,  i  vol.  in-8".  On  connaît  aussi  sous 
g0n  i  ■  ■■  romances  dont  il  avait  fait  les  par 

rôles  et  1    i  [ue. 

FL  .  .  .  ■■■.  -•    U  !  ..V     Louis-Victor),  né  le  25  no- 

[704,  à  Fère  en  Tardenois  (Aisne),  commença 

ses  éludes  à  Plantes  (Scine-et-Oise),  puis  entra  chez  les 

reli  Sainte  Gcncvièvre,  qu'il  quitta  pour  passer 

chi  •;'  la  doctrine  chrétienne.  Bientôt  dé- 

.  .•  cette  carrière,  i!  l'abandonna,  pour  le  com- 

. .  par  se  l'aire  marchand  de  meubles  et 

était  marié  en  3.787  ,  mais  son  caractère 

.  1er  le  conduisit  à  demander  le  divorce; 

après      pc  aimées  d'union  conjugale,  et  quoiqu'il  fut 

.     de  sept  en  fans.  Il  l'obtint  en  i  794,  se  remaria  peu 

de   tem  •   ,   divorça   encore,    reprit   sa  première 

femme  dont  il  se  sépara  de  nouveau  ,  puis  sa  seconde  , 

qui  eut  le  même  sort,  et  enfin  épousa  la  nièce  du  corn- 

étrv,  dont  ii  joignit  le  nom  au  sien.  Fier  de 

cette  alliance ,  i!  finit  par  se  croire  lui-même  artiste  cl 

:.  Après  la  mort  de  l'oncle  de  sa  femme,  il  acheta 

:•'.'  ,   petite  propriété  située   près  de  Monlmo- 

,       par  i     Ion  •    éjour  que  .1.  J.  Rousseau 

ré!   ■  icnl  fait  tour-à-tour.  M.  Flamand  conçut 

le  <    iurde  l'artiste  renommé  aux  , 

-delà  ville  de  Liège ,  sa  patrie.  Par  une  incurie 

n  a  peine  à  comprendre,  l<    autorités  m 

Ile  laissèrent  plusieurs   mois  sa  lettre  sans 

fii  Ii    .:.  |  sr  lui  écrire  que  son  offre  élail 

.  qu'on  le  priai!  d'envoyer  la  relique  ;  rsr  le 

liai ii  courrier.  Irrité  de  cette  irrévérence,  SI.  Fla- 
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rnand  prit  la  résolution  de  faire  élèvera  l'Ermitage  un 
monument  où  ce      ri!   ieux  restes  devaient  être  dé] 
et  fit  de  grandes  dépenses  pour  la  réalisation  de  ce 

projet,  mais  sept  ans  après,  et  loi  qu'il  ne  songeail 
à  l'offre  qu'il  avait  laite  aux  habitons  de  Liège  , 
se  réveillèrent  et  firent  réclamer  l'exécution  de  IV 
gementqui  leur  semblait  avoir  été  pris  envers  eux  par 
M.  Flamand.  Celui-ci  mit  alors  autant  de  chaleur» 
ses  refus  qu'il  avait  mis  d'empressement  dans  son  offre. 
Des  plaidoiries  s'ensuivirent ,  un  jugement  du  trib 
civil  de  Pontoisc,  plusieurs  arrêts  de  la  cour  rovale  de 
Paris,  un  arrêté  de  conflit  du  préfet  de  police,  une  or- 
donnance du  roi  qui  maintint  le  conflit,  des  nouvi 
arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris,  des  ordonnances  de 
référé,  une  décision  du  ministre  de  l'intérieur  en  fa- 
veur de  M.  Flamand  ,  et  enfin  un  arrêt  du  conseil  d'état 
qui  lui  fit  perdre  sa  cause  en  dernier  ressort,  donnèrent 
lieu  à  des  dépenses  considérables  qui  lui  enlevèrent  la 
plus  grande  partiede  ce  qu'il  possédait.  Environ  quinze 
ans  après  l'offre  qui  eu  avait  été  faite  par  lui,  le  cœur 
de  Grétry  fut  enlevé  de  l'Ermitage  pour  être  transporté 
à  Liège.  M.  Flamand  a  fait  imprimer  un  long  récit  de 
tontes  les  tribulations  que   lui  ont  causé  ce  singulier 
procès,  sous  ce  titre  :  Cait      t   labre  relative  à  /< 
cratioti  du  cœur  de  Grétry  ,  ou  précis  historique  dc^ 
faits  énoncés  dans  le   procès  intenté   a  sou  neveu  Fla- 
mand-Grétry  par  la  ville  de  Liège  ,  auquel  sont  jointes 
toutes  les   pièces   justificatives.   Paris,    1824,    iu-4"  àc 
03  pages,  avec  31    pages  de  pièces  justificatives.  Un 
trouve  dans  ce   volume   le  poitrail  île  Grétry,  le  fac 
simile  de  son  testament  et   d'une  dièses  lettres,  enfin 
des  vues  lilhographiées  de  l'Ermitage  et  du  monument 
qui  s'y  trouvent.  On  a  aussi  de  M.  Flamand  un  poème  en 
huit  chants  intitulé  :  l' Ermitayc  de  J.  ./.   h  u  et 

dû  Grétry ,  avec  un  prologue,  di     .  historiques 

Ii!  compositeur ,  etc.  Paris,  1320,  un  vol.  ia-S". 
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Ces  quatre   notices   sont  extraites  littéralement  du 
,,    c  iV°  du  grand  ouvrage  de  M.  Fétis,  qu'il  public 
lotis    le   titre   de    :   Biographie   universelle   des  mnsi- 
■    !.?,  etc.  ,  etc. 

Oh  trouve  un  éloge  historique  de  Grétry  prononcé 
à  la  3  »cié!  '■  d'Emulation  de  Liège ,  par  M.  de  Gerlachc, 
qUj  csi  .  dans  les  procès-verbaux  de  celte  Société. 

1813.  DENYS  {Mathieu),  né  à  Liège  en  173S,  était 
à  pei  de  huit  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père  qui 

i  tistc   de  la   collégiale  de  Saint-Denis  de  la 
pleine  ville.  Le  jeune  Dcnys ,  témoignant  avoir  les  plus 
•uses  dispositions,  les  chanoines  ne   balancèrent 
pj  Igré  son  bas  âge,  de  lui  accorder  la  place  que 

,.   .   •  n  aïeul  avaiei  .     iceessivement  occuj 

l  ne  démentit  point  la  bonne  opinion  que 
,  avaient  conçue  de  lui,  et  il  s'appliqua 
ut  de  soin  et  de  persévérance,  qu'il  devint,  en 
peu  d'aimées ,  l'un  des  plus  célèbres  organistes  du  pays 
u      Liège.    11   possédait   !a   basse-continue  au  premier 
;  il  i   larmait  les  connaisseurs  par  la  délicatesse  de 
son  I  >u  v  \r ,  et  par  la  grande  variété  de  ses  idées  qui 
El   i   ut  brillantes  et  majestueuses.  Denys  avait  embrassé 
l'état    •     désiaslique;    il  était    curé    de  la    paroisse  de 
!  ilphe,  dans  sa  ville  natale,  et  en  remplissait 

di  •  icincnt  les  fonctions,  lorsque,  par  suite  de  la  ré- 
volution, qui  devait  tout  bouleverser,  il  fut  privé  de 
ci  I  .  ploi.  11  mourut  à  Liège,  le  9  avril  1813,  à  la 
c  d'une  attaque  d'apoplexie  ,  à  l'âge  de  75  ans.  Il  a 
lais  n  manuscrit  plusieurs  messes  de  sa  composition, 
et  une  uantité  considérable  d'autres  morceaux  de 
musique  qu'on  se  plaît  encore  à  répéter. 

[813.1       .       7     n-Jacqves-Daniel),  naquit  à  Liège, 

le  24  lévrier  1759.  ïl  mérite  la  reconnaissance  de  ses 

ipatriotes,  comme  auteur  de  la  découverte  du  zinc, 
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à  l'état  métallique,  et  par  l'établissement  d'une  indus- 
trie nouvelle,  dont  son   pays  recueille  les  nombreux 

avantages. 

Avant  lui,  on  n'avait  point  essayé  d'extraire  le  zinc 
de  la  calamine.  Devenu  en  1805,  concessionnaire  de 
la  mine  de  la  Vieille-Montagne  (au  village  de  Mi 
sur  la  route  de  Liège  à  Aix-la-Chapelle),  il  s'empi 
de  restaurer  les  bâtimens,  canaux,  bores  et  machines 
de  cette  importante  exploitation,  et  lui  imprima  une 
activité  remarquable.  A  la  calcination  de  la  calamine, 
au  feu  de  bois,  il  parvint  à  substituer  la  calcination 
au  feu  de  bouille;  ce  procédé  plus  économique,   fut 
reconnu,  en  môme  temps,  préserver  mieux  la  substai 
du  zinc,  qui  se  volatissait  et  s'évaporait  moins  que  par 
l'ancienne  méthode.  Déjà,  avant  d'obtenir  cette  con- 
cession, Donj  avait  réussi,  dans  divers  essais,  à  extraire 
du   véritable  zinc  .métallique  île  la  calamine  et  était 
parvenu  à   la  fusion  et  au  coulage  en  grand.  Rien  ne 
fut  épargné  parlui  ;  ii  sacrifia,  en  expériences  réitérées, 
et  pendant  plusieurs  années,  des  sommes  considérables, 
et  ne  se  rebuta  point  d'une  infinité  d'accidens.  Il  es- 
saya, à  grands  frais,  des  fours  et  des  creusets,  d'une 
quantité  de  formes  et  dimensions;  i!    'entoura  des  con- 
seils des  meilleurs  fondeurs  el   chimistes,    in'il  eni 
ra  ;ea    et  salaria  généreusement;   sa   persévérance  fut 
extrême;  elle  ne  fut  couronnée  d'un  entier  succès ,  eue 
vers  le  mois  de  septembre  1 808  ;  e'est  alors,  que  par 
ses  procédés  particuliers,  le  zinc  sortit,  enfin,  pur,  di- 
ses fourneaux,  à  l'état  de  métal  parfait.   La   qualité 
malléable  de  ce  zinc  fut  aussitôt  constatée;  on  le  passa 
avec  facilité  au  laminoir  et  il  fut  livré  au  commerce, 
en  lingots  et  en  feuilles,  ou  hunes,  ainsi  qu'en  ii! ,  pour 
servir  à  des  emplois  divers   et   multipliés.  Son    usa«-c 
s'est,  depuis,  accru  à  l'infini;  et  l'importance  de  cette 
fabrication    n'a    fait    que  s'accroître    par    l'extension 
donnée   aux   expéditions  de  ses  produits    dans    toute 
l'Europe  el  les  autres  parties  du  monde. 
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Le   19  janvier  1810,  le  gouvernement   accorda   à 
jfinventeur  de  cette  précieuse  découverte,  un  brevet 
l'invention,    pour  le   terme   de  quinze  ans,  et   Dony 
fcçut  des  (t  licilations  de  plusieurs  savans  distingués, 
accablans    revers  de  fortune,  outre    lesquels   il 
rca  de  lutter,  mais  qui  allèrent  en  augmentant, 
obligèrent  Dony,  dès  1813,  d'abord,  de  s'associer  avec 
d'aulrcs  personnes,  pour  l'exploitation  de  ses  superbes 
ïtablissemens,  à  Liège  et  à  Moresnet,  ensuite   de  les 
■  ner  entièrement,  à  l'époque  où  ils  commen- 
rir  et  promettaient  de  lui  restituer,  en  peu 
nées,  les  capitaux  qu'il  avait  dépensés,  pour  les 
créer,  les  augmenter  successivement   et  les  soutenir, 
dans  un  temps  difficile  et  de  stagnation  commerciale. 
Le  chagrin  qu'il  en  ressentit,  altéra  rapidement  et 
tsasanté,etil  mourut  le  G  novembre  1819. 
nnme  recomrnanclable était  connu  par  la  bonté 
m  cœur,  son  excessive  obligeance  et  sa  libéralité; 
isse  ou\  rière  de  Liège,  parmi  laquelle  il  répandait 
licou p  de  bienfaits,   Se  ebérissait  généralement.  Il 
fut,  pendant  longtemps,  membre  du  conseil  muni- 
cip  il  de  celle  ville. 

RZÉE   [Charles-François-Joseph   de), 

jurisconsulte,  député  des  États  de  Liège   en   1785, 
.   du   conseil  ordinaire  de  Liège  jusqu'en 
]~ii>\  .  nommé  membre   à  vie  du  collège  électoral  du 
départem  nt    de   LOurthe    en    1803,    bâtonnier    de 
l'ordre  des  avocats  de   la  cour  impériale  de  Liège   en 
.    a  mort,  naquit  à  Liège,  le  17  avril  1750, 
:nne  famille  de  celle  ville  dont  il  existait 
ovin  en  132'  .  _ 

Cet  1  omme  de  génie  étonnait   par  la  rectitude  de 
S0Î1  j  nt  ,   par  la  vivacité  de  son  esprit  ,  par  l'é- 

tendue cl  la  variété  de  ses  connaissances  ,  et  surtout 
par  sa  vaste  ci  profonde  érudition  dans  les  ma! 
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droit,  sur  lesquelles  il   était  fréquemment    cor. 
par  les  avocats  les  plus  distingués  de  la  Belgique  ,  de 
la  France  et  de    l'Allemagne  :  on    regardait  se  ;   déci- 
sions comme  des  règles  sures. 

Doué  de  la  mémoire  la  plus  heureuse  ,  il  coni 
si  bien  les  livres  de  sa  nombreuse  bibliothèque,  qu'il 
indiquait,  dans  l'improvisation,  le  volume  et  la  i 
où  se  trouvait  le  passage  qu'il  citait.  Son  ame  était  aussi 
belle  que  sa  tète  était  fortement  organisée. 

En  1785,  les  officiers  de  police  du  gouvernement 
liégeois,  étant  accusés  d'avoir  voulu  empiéter  sui 
libertés  publiques,  les  trois  états  du  pays  député 
unanimement  de  VYarzée,  à  l'effet  de  se  rendre  aui 
cie   la  chambre   impériale  de  Wctzlaer  ,  tribunal  su- 
prême de   l'empire  germanique  ,   pour  y  soutenir   le 
maintien  des  droits  de  la  nation.  ï!  s'acquitta  de  cette 
honorable  tâche  avec  zèle  et  dignité.  11  se  montra,    en 
homme  impartial  et  en  vrai  mandataire  de  la  rci 
sentation  nationale  ,  tout  à  la  fois  incapable  de  fai 
en  faveur  du  pouvoir  ou  île  céder  aux  influences 
i  esprit  révolutionnaire  qui  commençait  déjà  à  s'agii 

Durant  sa  mission  ,  il  fut  accusé  en  1786,  dans  un 
mémoire  imprimé  ,  d'avoir  ,  dans  une  note  remise  à  la 
chambre  impériale,  émis  l'opinion  que  le  prince  de 
Lié  "■  était  souverain  en  matière  de  poli  e  .  que  sa  vo- 
lonté seule  faisait  loi  en  cette  matière,  el  qu'il  avait  le 
droit  de  régler  tout  ce'  qui  regardait  la  police  ,  sans 
l'avis  ni  le  consentement  des  trois  états  ,  et  d'avoir  . 
ainsi  des  reconnaissances  contraires  à  la  loi  fondamen- 
tale du  pays  et  subversives  de  la  constitution.  L'auteur 
de  ce  mémoire  prétendait  même,  que  c'était  de  con- 
nivence avec  le  prince-éveque  lïoensbroech  ,  qu'il  en 
avait  agi  de  celte  manière,  afin  de  lui  fournir  par  là 
une  reconnaissance ,  devant  le  tribunal  suprême  de 
l'empire  ,  sur  laquelle  ce  prince  put,  à  défaut  de  litres, 
fipp  iyer    a  souveraineté  en  matière  de  police. 
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I   .  v'  :■'•,-  ,  dans  un  mémoire  justificatif  qu'il  pu- 
blia la  môme  année,   se    lava    complètement   rie 
inculpions  calomnieuses,  cl  prouva  par  la  reproauc- 
lior,  des  termes  rie  cette  note  remise  par  lui  à  i  empire, 
«u'onlui  doniK.it  un  sens  qu'elle  n'avait  pas,  en  tron- 
m,  dant  un  compte  infidèle  de  ses  expression  . 
,nvint  cependant  qu'il  avait  reconnu  que  touLe  loi 
èmanée  de  l'autorité   légitime ,  était  obligatoire  :  que 
le  tribunal  des  XXII  devait  juger  selon  les  lois  et  non 
ies  lois  ,  et  qu'il  fallait  obéir  aux  édits  des  princes 
Lière  de  police.  , 

La  note  de  ce  célèbre  jurisconsulte  prouvait    qui! 
,it  en  ce  sens  :  que  toute  loi  ,  émanée  de  1  autorité 
lime,  oblige  à  son  observance   tous  ceux  sur  les- 
de  exerce  son  empire,  et  que  c'est  le  devoir  du 

[,  -,   le  droit  romain,  de  juger    selon  le,   . 

„'il   ne   lui    appartient    pas  de   juger  des  lois.: 

qu'eniîn,  les  édits  des  princes  émanaient  de  Lamontt 

légitime  lorsqu'ils  étaient  mis  eu   garde  de  loi,  après 

ir  obtenu  le  concours  et  l'assentiment  des  trois  états 

qui    formaient   le   corps    législatif  du    pays.    Mais    il 

en  môme  temps,  que  jamais  il  n'avait  énonce 

que  la  volonté  du  prince  seul  faisait  loi  en  matière  de 

poli  ,  A  ,  , 

Ouoiqu'il  en  soit  ,  ces  tracasseries  le  dégoûtèrent 
B      i  ,    publiques.  Une  rechercha  et  ne  voulul  ; 

ours  de   la    cour,    pour   ne    point    donner   ù  :s 
anne>  a  ses  calomniateurs.  De  Warzùe  no;:!, ni  le  mani- 
es de  son   heureuse  patrie  ,  niais  il  ne 
,s  de  révolution  :  aussi,  lorsqu'elle  éclata,  il 
,,'  ne  part;  il.     ta  depuis  lors  complètement 

q>oîitiquesqui    umnrc 
:l   mourut  d'un  coup  d'apoplexie  à  Liège,  le 
1813,  à  l'âge  de  63  ans  ,  universellement  re- 
lié ,  et  autant  estimé  par  1  i  pureti    de  si  ;  mœurs, 
par   IOn  aménité,  sa  modestie,    sa  délicatesse  et  son 
ii  léressenient  que  par  son  immense  savoir. 
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On  a  de  lui  de  nombreux  plaidoyers  en  latin  cl  en 
français,  écrits  avec  pureté  et  élégance,  dont  un  grand 
nombre  a  été  imprimé,  et  où  les  questions  de  droit  les 
plus  ardues  soûl  traitées  avec  une  profondeur  ci  u 
méthode  digues  d'admiration. 

Le  docteur  Dejaër  prononça  son  éloge  a  la  Sociélé 
d'Emulation  (voir  leprocès-rerbal  de  io!7j.  Le  Journal 
de  lu  Province  (a"  des  14  et.  15  juin  1813),  con- 
tient une  notice  nécrologique  sur  ce  savant  juris- 
consulte dont  le  procureur-général  près  la  cour  impé- 
riale de  Liège  ,  fit  un  éloge  remarquable  dans  son 
discours  à  l'ouverture  de  la  rentrée  de  celte  cour  en 
novembre  1813. 

WARZÉED'IIERMÀLLE((7/WZi  -       ph, 

baron  de),  fils  du  précédent,  licencié  eu  droit,  mci  ibi 
du  collège  électoral  du  département  de  i'Onrlhe  ,  de 
l'ordre  équestre  de  la  province  de  Liège  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Lion  Belgique,  naquit  à  Liège,  le  5  juillet 
177G.  11  fut  successivement  conseiller-auditeur  ù  la 
d'appel  de  Liège,  a  vocal- gêné  rai  auprès  de  la 
cour  impériale,  et  exerça  les  mêmes  fonctions  ù  la  cour 
supérieure  de  justice  d  :  Lié  ,  jusqu'au  30  octobre 
1830  ;  i!  se  distingua  ,  dans  <  ■■  charges  ,  par  sou  inté- 
grité, son  zèle  et  son  amour  pour  la  justice.  11  était 
nommé  conseiller  à  la  haute-cour  du  ro\  a  mue'  des  Pays- 
Bas,  dont  l'installation  devait  avoir  lieu  à  La  Haye, 
le  15  novembre  1830,  sans  la  révolution.  Le  roi 
Guillaume  ,  en  1831  ,  lui  conféra  le  titre  de  commis- 
saire du  roi  des  Pays-Bas  pour  le  Grand  Duché  de 
Luxembourg;  mais  M.  le  baron  de  Warzée  ne  crut  pas 
devoir  accepter  cette  fonction  ;  depuis  lors  ,  il  vit  re- 
tiré dans  l'une  de  ses  terres. 

1315.     DETRI  i     wk-Joscph),  issu  d'une 

plus  anciennes  familles  de  la  ville  de  Verviers,  na 
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le  \  janvier  1731.  Ayant  achevé  ses  humanités  à  l'u>e 
de  [i.ï  ans  environ,  ii  l'ut  nommé  notaire  par  disj 
dage  ,  et  obtint  ensuite  le  diplôme  de  notaire  impé- 
ri;il  ,  |)Du\anl  instrumenter  clans  tout  l'empire  germa- 
iin pu  .  (Vile  oli.irgn  c.I  exercée  depuis  un  temps  îmme- 
iit"  éviers  pur  i;:  famillo  Delroo/.  <:t  l'est  encore 

Mil. 

I.«»fi   «!<■    la  distraction  du    district    de    Verviers    des 
i'"1'  du  iii.'u -iiuix-il  <le  l'ranchimonl,  Detrooz  en 

lui    nommé    bouleuaiil-gowvrrncur.    Malgré    les  difli- 
nouilin-uM's    tpii    rendaienl    pénible    l'exercice 
••u-i-iil.Mdias-j-i:,  (I.-iiis  ou  temps  de  révolution,  il 
l'Ma    la  lenuelc  naturelle  do  son  caractère  ,  to'u- 
i  •  lempérée  eependaul  par  une  sage  indulo-cncc. 
'   ;!  ,;::  ::'.'  •  «le  Liège  par  les  année    i 
France  républicaine,  il  abandonna  tout 
:l1  y  P°  -  [*>««"  rester  fidèle  à  son  souverain 

cta        •  ;   ™  en  Allemagne,  il  ne  revit 

''  tlélruils  qu'aprè  i  paix  de  Lunéville  •  il 
vécut  a  Liège  dans  la  retraite  ,  et  y  mourut  à  l'â<.e  de 
oo  ans.  Il  a  publié  : 

1°  Histoire  du  marquisat  de  Franchi-mont  elpnrti- 

f'/;"  '  ,Je  la  ville  de  Verviers  et  de  ses  fahri  ues 

09,  un  vol.  in-8l>.  Cet  ouvrage,  assez  ma]  i  crih  i 

e,  contient  um  foule  de  particularités  pleines 

,  c'est  le  premier  monument  écrit  sur  ce  pays 

mériterait  ,  à  bien  dos  titres,  d'être  plus  connu.   ' 

i  touchant  l'antiquité  de  Spa  et  de  ses 

fontain:    .  Petit  opuscule  de  31  pages.  Liège,   1812. 

:ART  (Pierre- Joseph),  né  a  Liège  ,  le 
■  /<>L  Sou   père,  qui  était  procureui   cl 
cour  éjn.copale  de  Liège,  cl  j<     i      ,  d'une  honn   [, 
aisance,  résolut  rien  négliger  pour   l'éducaîi 

et  !  instruction  de  son  fils  :  il  l'envoja  à  Visé,  au  collège 
ïuu  par  les  Oratoricus;  c'est  là  qu'il  connut  Rcyn 
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cl  Uasseogc  ,  ave«   ;    quels  il  forma  ces  liens  d'ami 
vraie,  si  int.me  ,  et  qui  ne  cessa  qu'avec  leur  existence 
Le  jeune  Henkart  se  distingua  dans  ce  col  ,  „ll(! 

manière  remarquable,  y  remporta..!  chaque 'année 
la  palme  flans  les  diverses  branches  d'étude  «.„',  m  , 
«ull»vai|.A  10  ans,  il  fit  son  cours  de  kk'.,,,.,'., 
»I  obtint  le  premier  prix,  malgré  ses  nombreux  ,,,', 
currents.  A  son  retour  ù  Liège,  un  grand  concoure  0 
•ses  compatriotes  vinrent  à  sa  rencontre  et  !  •  , 

dtr^;LVuXepvi,a  p,ofaie     ■■»"** 

ce  prince  aimait  de  mutèrent*    o.  ri-,      i  coin\t6s 

^"!fitq»od'arl/e,dXé;atuiansles,Iue,SOUM 

vers  aloccas,„„  desquelles  So„am|Re}, 

Salut  an  gentil  candidat 
Et  de  Cojaset  de  Bnriholo  ! 

11  esprit  nTri  delical 
N'est  point ,  formé  pour  cette  école; 
Qu  «I  la  quille  sur  m.-,  ,,.•,.„ 

Au  tribunal  des  neuf- pueeil 
Je  lui  promets  plus  de  succès  •' 


En 


aidant  que  devant  i 


U  sera  toujours  sur  dégager  son  procès. 
Après  avoir  fini  ses  éludes  à  l'Universit  '•  ,U  T 

»»  '— 1  éohwcriaueu„io  ocee'don'-dc^ltepl 
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te  mérite  ,  le  nomma  chanoine  de  l'églis    (    I   ïgialc  de 
larlin',  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  luge  requis  pour 
•  de  celle    distinction  purement    lucrative  cl 

iinl    .     bli    iilion  de  se  vouer  au  célibat; 
;    ;;  tint  de  Rome  ,  par  faveur  spéciale  ,  la  dis- 

..  premiers  >-.  mptômes  d  une  révolution  prochaine 
caient  à  "éclater  alors  à  Liège.   Nalurellem. 
l'indépendance,  et  sentant  combien    d   était 
j  il  de  réformer  les  abus  qui  s'étaient  introduits  ,  au 

dice  des  libertés  du  peuple,  Llcnkart  s'associa  de 
.   aux  hommes  s;.ges  et  modérés  qui  ,  comme  lui, 
ndaient  une  réforme  pacifique  qui  aurait  concilie 
[ousîos  intérêts  et  calmé  les  esprits.  Pour  attemdrt   i  : 
;.   nkarl.    Bassenge   et    Re>  mer    fondèrent    un 
vnaiijènû  wop  i,  dans  lequel 

,t  les  principes  de  liberté  qu'ils  vou- 
t  voir  renaître  leur  pairie.  Ce  journal,  dont 

i'étj  blissement  fut  en  partii  ..-  de  tu.  ssiludes  que 
Henkart  éprouva  dans  la  suite  ,  exerça  une  grande  in- 
fluence dans  le  pays. 

L'assemblée  du  tiers-état  du  pays  de  Lie  e  r  ant 
décrété  le  '24  avril  1790,  l'établissement  provisoire 
d'un  conseil  de  régence  de  neuf  personnes  poi  r  rem- 
pli cerle  conseil  privé,  nomma  Henkart  membre  et  se- 
cret; ire  de  cette  régence  ,  le  S  mai  suivant. 

dévoûmentetla  probité,  dont  il  avait  donne  tant 
,   ■    preuves    pour   la  chose    publique,   lurent    reeom- 
UI10  nouvelle  marque  de  cou  fiance  < 
concitoyens.   Depuis  nombre  d  années,  le 
de  Liège  réclamait  de  la  France  nue  créance  con- 
.  -,  tUrc  de  paicmens  e!   fournitures    fm 
l'année  française,  pendant   les    aimées    1 1/0*3   a    i /Oô. 
LeC01  innicipalde  la  cité  chargea  llcnkart , 

seno-c  et  Kevnier  de  se  rendre  à  i'uns  ,  pour  y   pour- 
recouvrement  de  celle  créance.  Cest  à  celte 
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,  iion  ,  que  fut  rédij  6  le  discoui      mqi    M  lenkart 
avait  contribué  pour  la  pins         n  le         li 
prononcé  par   lleynier  ,  Se  18  septembre    ; 
l'enceinte  même  de  l'Assemblée  nationale.  Dans  ce 
cours  remarquable,  les  députés  liégeois  l'ai  (aient  û 
par  expn     u  ns  énergiques  leur  enthousiasme  pour  la 
révolution  française  et  celle  de  leur  patrie;  après  avoii 
retracé  ,  par  les  faits  de  l'histoire  ,  le  noble  caractère 
;     cois,  lis  peignaient  en  traits  de  feu  les  a 
ni  accablaient  leur  pays  cl  demandaient  que  la  France 
adoptât  les  i  ;  enfaus  et  vinl         rider 

leurs  efforts  pour  i  tain     ...      urlil 
les  ennemis  :  enfin,  abordant  la  question   qui    a 
plus  spécialement  Irait  à  leur  mission,  ils  réclamai  . 
les  millions  qui   étai   n  lé     timen  dus  ù  leur 

pair'  •. 

Si  leur  mission  re  i S  ultal  ,  maïgi     les 

messes  faites  à  nos  députe  ■  dan  ;  la  r<!  ponsc  de  &ï.  Jessé, 
qui  présidait  ce  jour-là  (18  septembre  1700)  l'A  semblée 
nationale,   les   évènemens    politiques    qui    sui    '     ni 
bientôt  dans  le  pays  de  Liège  en  l'urenl  principale 
cause  ;  mais  les  députés  liégeois  n'en  furenl  ; 

remerciés  officiellement  par  leurs  con 
leur  conduite  fei  orable. 

])c  retour  à  Liège,  Henkarl    fui  d'aller  re- 

joindre Bassenge  à  Fran  I    rt,  afin  de  le  seconder  dans 
sa  mission  auprès  du  comte  de   iletteruich  ;  ma 
leurs  efforts  en  fav<  m  de  la  révolution  furent  infi  ic- 
tueux  auprès  de  ce  diplomate. 

Les  Autrichiens  étant  entrés  à  Liège,  le  î  !  jam 
1791  ,  Henkart  dut  prendre  la  fuite.  Après  deux  mois 
d'exil  à  Givet,  il  put  revenir  dans  sa  ;  itric  ;  mais  la 
commission  impériale  de  Wet/.laei  lan  t  contre 

lui  un  décret  de  proscription  ,  ce  qui  le  força  de  ; 
veau  à  se  sauver  :  il  ne  revint  dans  ses  foyers  qu 
suite  des  armées  frai   :  i         11  vivait  tranquillemei 


—  (>02  — 

■    pré  '  :::'  '•'<    e  ,  loi  i«[iie  les  désastres  de  l'année 

fram  .  ■   !;t  créer   ayant  forcé  les   républicains   à 

battre  en  retraite  et  à  abandonner  le  pays  de  Lié«-c    les 

--ans  de  l'ancien  régime  se  portèrent  vers  la  mo- 

'  de  Ileubart  poui   I')  .    ; dr,  ce  qui  l'obli 
it!    ■        iv  la  troisième  ibisle  sol  de      ',   itrie.J 
da  à  Paris  avec  ses  anciens  amis,  Basse nge,Fabry 
.Trancc,  exilés  comme  lui. 
Là  ,  il  se   trouva  à  l'abri  des  réaction';  qui   avaient 
lieu  dans  sa  patrie,  mais  ii  y  l'ut  en  butte  aux  intrigues 
et  aux  .    quelques-uns  de  ses  cor:;  ' 

dont  ..  ;.i  de  partager  les  opinions  exaltée 

tit  point  les  di     on      furibonds.  Lebrun  ■  I 


ministre  des  alfa  ires  étrangères.  Lebrun  et  lie 
Liège,  à  l'époque  où  le  ; 
'■'^  'l0  "     -  •  '     ■     '-ujne  :  une  grande  con- 

.  ' ,  d'opinions  et  de  goûts  avait  é. 
euti  une  étroite  amitié. 

Le"    —  ,  aecusj  l'onliime  par  ses  ennemis 

porte-  èuille  ci  im  ar  :  :ré.  Les  Li  '    -ois 
Paris,  où  ils  tenaient  leurs  assembi 
dans  ;.:   ■  nie  la  nation  leur  avait  donnée  à  .    I 

■  rerit  en  deux  camps:  l'un,  comj       '    ; 
ruicc  ,  Fabry,  ij    .  kart  et  quelques  autres, 
voulait  la  liberté    m     .  :cès  et  pactisait  avec  le  modûran- 
i   ministre  Lebrun  :    l'autre    était    formé    des 
hommes,  qui  eux-mêmes  se  qualifiaient  de  jacobù 

de  «t.  et  voulaient  la  révolution  dans  toutes 

■  :  -s. 

■  de  Lebrun,  Henkart  ne  ménagea 
e  pour  sauver  son  ami.  Il  provoqm 
Lire  du  6  juin  ï 793  ,  adressée  a 

■  '■        comité  <■•    Li.  gzois  dont  il  faisait 
Lie,  et  dont  la  teneur  est  un  éloge  de  la  vie,  de 

'■>  et  des  oui    i         politiques  de   ce  ministre. 
idverse  ,  ioiude    i   iserne  au  contenu  de  cotte 


Lfc,  dénonça  Lebrun  et  ses  p     ..-         ..   . 

'     ''  ne  ^  lus      ■  té 'a 

larw  .Lebrun  ayant  été  rend.,  à  la  liberté  ,  li 

^u,.8ca  ■       calomn   *  répandues  co; 

revint  à  Pan  .. 

Lcs  victoires  de    année    fr;      ..; ,,s  sur  îe  so,  b„ 
que  contrôles  coalisés  .permirent  enfin  à 
rentrer  a  Liège  et  d'y  vivre  tranquille  à  l'abri  du  ,  , 
veau  régime. 

probité,' son  noble  dév.    .   ri{  à  îa  chose  nubîi 
/   ,'     e  xèle  ^  la  capacité  q    '  '  ' 

toutes  les  missions  dont  il  avait  été  chargé    bb  av 
acquis  la  eonbar.ee  de  ses  concitoyen  .  |'an 

/ait  été  nommé  à        !,  o!i  ;.    ' 

h  iui  succes^vem,  h    r  ■    ! 

ian  iu  .  !i  "*l  nommé  arcfuvi  t,    ,,  •  :c.,(,  .  ..•   ,...    • 
-  zèle  infatigable  et  par  ses       ,    inc4ant;!  c  ne  lo 
«adocumen    précieux  sortirent  du  cahos  dans  lequel 

einblaienl  devoir  rester  à  ja„   lis.     .        | 
rations  ont  éteinte  puis, surtout       ,, 

T']   ""al,S?Wea   -   M-   Polnin,   mais   c'est   ton]     . 
«entart.quije   premier  ,  a  donné  le  pla,      . 

'   arrdl  ro/'  ]1   f!oiJllf5  -■■«  ^nii    ion    le    M    f 
anlil,  et  lut  cette  même  année,  président  de  l'admi- 
"^«■ononcentraleiM-ovisoircLorsdcIapreini     ,     .     „„•_ 
ration  des  tribunaux  dans  le  pays  de  Liège,  en  l'a 
ut  nomme  juge  au  tribunal  civil  du  départ 
i  année  suivante,  membre  du  jurj  des  arl 
il  passa   de   la  vice-présidence  du   tribunal    civil  aûv 
ioiictions  déjuge  au  tribunal  criminel  d 
On  admirait  la  clarté,  l'ordre  et   la  pré,      . 

■    -es  rapports  dont  ,  en  qualité  de  j 
,'éà  la  cour  criminelle. 

'•  'Jetait  souvent  ebaro-é  de  faire  1 
affaireaquiûlaientsoiiiiiiswautri 
celait   dans  ce  travail   surtout,   que    Henkar! 


I  ■    ■ 

:r  cette  clarté  ,  cette  précision  ,  cette  élégance  cl  ■ 
gyle  qu'on  remarquait  dans  tousses  écrits. 

ms  ces  temps  où  tes  tribunaux  criminels  étaient  cri 

[que  sorte  en   permanence   pour  juger  ces  nom- 

dfaiiours  qui,  à  la  faveur  des  boulcvcrseme 

fc    |a    -évolution,  s'étaient    propagés  dans   le  pays  , 

Henkart  eut  souvent  l'occasion   de  sentir  fléchir   son 

cœur  naturellement  bon  et  porté  à  l'indulgence;  m 

rit  plus  fort  .  la  conscience  de  sou  devoir, 
lait  bientôt  à  lui-même  :  il  savait  faire  taire 
■-chant  de  son   cœur;  et  jamais  il  n'eut  à  se  re- 
procher d'avoir  blessé  les  intérêts  de  la  justice. 
'   Un  de  ses  amis ,  qui  a  rédigé  la  notice  biographique 
ans  les  Loisirs  ■  amis, 

sujet  un  trait   bien  honorable  pour  lui  :  «  Je 
.  iais  un  jour  en  laveur  d'un  homme  .  que  ïui- 

■  il  aliectiounail  ,  et  que  je  cr  >vai    innocent.  Je 
ïn,  p,  ;.  !  :.  !  '  convaincre,  et  lorsqu'entraîné 

■  :onvictiou  ,  je  rendis  mes  sollicitations 

■  .,.'    mies  :  mon  ami,  nie  dit-il  tje  dors  avec  ma 
,.,'.     ,  ;    u  e  :  je   ne  veux  pas    quelle   m'éveille Je 

»me  tus.  » 

fut    porté  par   ses  concitoyens,   en   l'an    Vil    et 

l'an     .;;.  parmi    les   candidats  au    corps   législatif.  Le 

il  tu!   enfin   proclamé  candidat  au 

tif  par  le  collège  électoral  de  l'Ourlhe;  dis- 

'il  ne  dut,  ni  à  l'intrigue,  ni  au  crédit  , 

.   à  l'amitié,  à  son  amour  pour  ses     .    - 

fcoirs  .  ■   dévouaient  pour  son  pays. 

réorganisation   des  tribunaux  en  1810, 
Ilr,;','..:  ...  principes  et  à  son  in  dé] 

n'avait  voté  ni  pour  le  consulat  à  vie,  ni  pour 
]C!         ..  .  ■  la  liste  des  magistrats,  cl  ; 

.    i  jusqu'à  l'entrée  des  alliés. 
En   1814,'  il  fut  nommé  par  le  gouvernement  prus- 
,  aux  fonctions  de  procureur  du   roi  à  Liège;  il 
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remplissait  encore  cette  cl  :  gc  ,  loi    [u'ù  '.       ...  ■ 
maladie  grave  et  cruelle  il  expira  le  9' sept 

Henkart  écrivait  ;w  ec  une  rare  facilité  :  •  on  tyle  pur, 
élégant  et  plein  de  grâce  se  fai  il  remarquer  par  une- 
élévation  ,  une  chaleur  extrême  .  lorsque  quelque 
cause  venait  frapper  puissamment  son  ima  in;  i.  Sa 
lettre  au  comité  à  Paris  pour  disculper  Lebrun  ,  le  dis- 
cours lu,  en  1790,  par  les  députés  liégeois  à  l'As- 
semblée nationale  ,  sont  des  pages  d'une  rédaction 
vraiment  reman , 

Sa  plus  grande  jouissance  était  de  faire  des  vers;  il 
;  ..  composa  beaucoup  auxquels  il  n'a  pu  mettre  la  der- 
nière main.  L'amitié  lui  en  inspira  de  chai  om- 
nient  en  aurait-il  été  autrement,  ce  sentiment  remplis- 
sait son  amc  toute  entière. 

La  plus  ..  ide  partie  de  ses  poésies  n'ont  pas  été 
publiées.  Son  E  pitre  aux  femmes  est  de  ce  nombre, 
quoique  pleine  de  détails  piquants. 

Sou  goût ,  ou  plutôt  sa  passion  pour  la  po<!  ;ie  et  les 
arts  en  général  était  la  source  de  cette  amitié  intime 
qui  existait  entre  lui ,  Reynier,  B  sen  -.  .  lez  ,  De- 
IVance  ,  Fassin,  et   tant  d'autres,  il  avait  '.  ivec 

ces  deux  derniers    une   associali  ri'; 

d'un  Musée  commun. 

ïlenkart  avait  eu    aussi    des    rapports   très-inth 
avec  le  général  de  Sel  i  fie  n  ,  qui  même  lui  avait  <  . 
d'être  sou   secrétaire    d'ambassade   à   Conslantinoplc. 
Grétry  entretenait  avec  lui  une  correspondance  suivie 
dont  les  arts  et  l'amitié  faisaient  tous  les  frai  . 

.i  aimait  à  en  :r  tous  les  talons.  Le  maîheu- 

.     ix  était  toujours  assuré  de  trouver  eu  lui  secoui 
conseil. 


1817.  ;  Sim  m-Pierre),  curé  d'Âfden  . 

quit  à  Âubel ,  bourg  de  l'ancien  duché  de  Lin  I 
le  2  août  1744,   de  Guillaume    lirnst,  avocat,   et  de 
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..  il  fit  st-ï   études  à  l'Univ(  rsité  de 
ic  recteur  était    alors  ,  Jean-Thomas 
EnIcKiîs ,  sdiï  ...  -nain.  SI  fui  chanoine  régulier 

froid  uc  ,  et  y  prof* 
.    ;       .  /ai  m  t.      :t   1j     ..  éologie. 

:  ':..  h     .     airsaîe  d'Àfdcn  ,  près  '!  ... 

où  il  i  justj  l'a  sa  nor'.  ,   arrivée 

'  ;  .   '  ■    ;.■         ta;  c  do  73  ans  ,  après  avoir 
irs  se  naines,  les  douleurs  d'une 
•  ci  (i'ujj  ■  .     de  poitrine.  H  fut 

.      ,       ■  .  ...  ■  il  it  des  .  ; 

le  par  ;       qualités  et  sa 
.  connais  ances  étendues  l'ont  rendu  ce- 
ns.* ni  a  ;lc  lui  : 
1"  '  ri      fit'     ■■■:>:  :  vers  qitei      inps  les  eccl 

irtie  des  Etats  de  Brabt 
t  i  q  tell         ■   été  les  cm 
iémoirc  a  remporté  le  prix  de  17 
JC!;  :   .  ice    et  bclles-ïel    ■    . 

.        ■  iémique,.  17 

in-  i",  :  ■     ;.  L';  :.  \\y.  -     lui  I  rou  .  e  au  Jn;  ,  nul  des 

S,  ,     .         ■:■■;.      g.  643-652  ,  édit.  iu-4  '. 
'.'  ;  .  ;'/V/?i!«  s  cl  critique*    ■  ■  ■     a  ■ 

■     :.       '     '         '  :  l 'sia  v.'  ;  '.tes    i . 

:  '  ,  vers    '.(,  n    .    83  ,  jo«-/'  ./T/**.  Rïaes- 
liez  P.-L.  Le!   ;ns,  ;  .'■  ê  .  in-  .        ■ 
o'    i  ,  .  •        '  Urabardos  ejm  \  'nci- 

...      .  ieeii  ad  .;    P.-L.  Li  kens  , 

,  p.  r/2. 

°rs;-Etat  de        <hanl ,  ou 
■  dans  ' ,  après  un  il  sur  !.i  c    i 

lierai  t       mt/j/cii     '•  .■   !'o/<    /  ■  "  i    ■  ■      (>    ■ 

:  en    Brah  'époque  et  les  eaus  

:/        '    ii.  nation      te  l'ICilt, 

.  ,  in-8°;  p.  206. 

'  nriiihid     <      ■  U  ois  Etats  de  Brabant, 


-  Glfi 


publiées  p.ir  i   ■  ■    ,.  '/es  de  la   eo 

dit  biei    ;    blic  ,    t  ciblée  à  Bruxelles.    '...-■._ 

1791  ,  anonj  :ue  ,  in-B"  ,  p.  00. 

6"  Le  Masque   Limbourtj  1791, 

in-4°.  C'est  i  it  anonyme  sur  les  troubles  du  d  i 

de  Limbourg. 

7"  Observations  sur  l'instruction,  en  j'arme  de  ci 
chisme  ,publ  ar  leprofa  teur  Euloyius  Sclineidvr 

à   l'y  ,.    ,  ami  de  l  ..      1791   . 

.    >.  98 ,  e n 

1"    '.  .     :.  n  allemand  d\    '■:  letli     pastorale  de 

S.  A.  I'ôdi    ■  ■  i  de  Liéye  .  en  date  du  7 

tembre  1793.  Cologne    chez  J.-(î.  Si   i    iilz,  11     i,  in-8", 
».  50. 

;     0/     ;       ions  sur  la  déclaration  exùjèe  des  mi- 
nistres des  .  i  n      , .      i     '     '  ■•'  du  7  vendènii 
an  IV.    /îaestrichi  ,  ciiez  Lekens,  in-8   ,  p.  44. 

10°    ''./:■/:  fie  des  ministi    .     '  ■■   oui    s  qui  ont  p 
la  déclara  lion  exigée  par  la  loi  du  J       •''',..'  IV, 

contre  les  critiques  de  MM.  De-do  y  ar  et   Van] 
les  Motifs  de  Matines  et  autres  brochu,     .      .     ■     . 
in-8",  ]).   170. 

il"/;-     ns   sur  la   lelti  e  i        L  l 
M  .  Uni  :  ,  liocment  u  '  as- 

tiques ,  par  un  ancie,    .  ■  lliéoloyie.   Liège  , 

171)7  ,  iu-12  ,  p.  !  i . 

12°  Entretien    d'i  d'un    laïqm 

Uion  :  est-il  permis  d'assister  aux  in •  sses  des 
■mentes  en  vertu  des  (ois  du   1  vendémiaire  an  IK  ci       >        fruc- 
tidor derniei  .  est  le  sens  de  ces  sermens  ?  Maesl ri 
y'.:  ■.    .  ...       peis,  an  •;  ,  in-8    ,  p.  ■' ■  >.  —  Le  môme  eu 
allemand  .  à  Aix-la-Chapelle  .  in-8",   n.  53. 

.    l'.planc  jurisjurandi  de  od/'i 

lam  .  ■:. ... ,       ,,(fallicè  Para 

,  adjuncfâ  prœ/'ati  -,.    n  o  •:'    retied  , 
.  ■;  pasto)  is  ' ■ .  .'.''.;.  etc.    l'i  i  ad 

am  ,apud  Nypels  ,  au   'v        ;  .-  30  .  pour  la 


.ce  ,  et  21  pour  la  traduction  des  éclaircisscmens 
sur  ce  serment  de  haine  à  la  royauté,  attribuées  à 
l'a!,'  bîaret. 

;  •  sut  le  décret  de  Hoirie  et  la  décision  de 

■   ques, relativement  au  serment  de  haine,  etc., 
par  un  ami  de  h  t  de  la  paie.  Macstricht,  chez 

ici.-;  ,  an  VII  ,  p.  ï  24. 

n    de  la   seconde  lettre  du  jurisconsulte 

> ,  ;         '■   au  ci-devant  nolain    des  Pays-Bas  ,  sur  la 

'.ion,  en  fait  de  religion  ,  avec   les  prêtr* 

Ité  le  se.:       ni  de  haine  à  la  royauté,  etc. 

.  in-8° ,  p.  54. 

16"  Pensées  diverses  d'un  bon  et  franc  catholique  , 

à      ccaslon  du  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  à  M.  l'archc- 

.     .  v. . ,         ri l  de  haine  éi  la  royauté, 

à,  chez  Nype'ls  ,  an  \>ll  ,  p.  78, 
11      -  mot  sur  le  serment  de  haine  à   l 

roya    .  .  ,  et  la  rétractation  ordonnée  par  les  ré~ 

es  de  M.  de  Petro,  évèque  d'haure,  etc. ,  par  un 
mg- froid.  À  Àuvers  (Maestricht),  an  VIII, 
in-S°  ,  p.  56. 

18"   Le    Triomphe  de   la   vérité,   ou.  le  serment  de 

\      ■       .  justifié  pur  un  bref  de  N .  S.  P.  le 

Pu       ■        VI,  et  par  la  déclaration  du  corps-législatif, 

pur  le  i  Ut    en  Àstcrc.  Bruxelles  (Macstricht),  an  VIII, 

;).    58. 

19"  d'un   homme  à    trois  grands  vi- 

s  :  Corneille   Lemalgre  de  Namur  ,  J .-Jl.  Lands- 
Titiu  ?  de  Liège  ,  pour  les  pré  : 
fui  cl  ?  .  relativement  au  serment  de  haine,  à  la 
pro,        e  de  fidélité,  et  au  schisme.   Macstricht,  chez 
.      i  VIII,  in-8"  ,  p.  100. 
2b'     '.'■.      'ons  pacifiques  et  catholiques   sur  l'i-i 

,  'unie  ,  'pur  demandes  et  réponses  ,  rela- 
tivement au  serment  de  lutine ,  et  à  la  promesse  de 
/."  lié,  Macstricht  ,  Tli.  Nvpcls ,  au  VIII,  in-S",  p.  70. 
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21°  La  »i<  uvaise  foi  dévoilée ,  ou  ,  ws  aux  h 

allures  intitulées-  :  Notion  sur  l'abbé  Sict  rd ,  etc.  ,  et  h 
légitime  ,ctc.  ,  relatives  au       .       ;  de  lutine  ci 
quelques   observations  sur  les  lettres  pastoral  '.    / 

de  Liigc  Maastricht  ,  chez  Nypcls  ,  an  LX-] 
p.  76. 

22°  Le  serment  de  haine  et  le  schisme,  consul, 
d  in  ?  une  h  tire  de  M.  le  Nonce  de  Cologne,  du  2  jm 
1801   ,    à    quelques   prêtres    sermenlés.    En  Iiuroj     , 
an  \ X  ou  ;    01      in-      ,  p. 

23"  Tableau  histoi  q  i  hronologiqzie  des  suffi;  - 
qans  ou  co-évêquCS  de  Liège  ,  etc.  ,  où  l'on  a  joint  des  no- 
tices sur  V origine  des  viaisons  religieuses —  dans  la  ville  cl  sa 
banlieue,  pur  S.  P.  Ernst.lÀi.       ■    I    >06 ,  in-8",  p.  410. 

24°   Il  se  trouve  plusieurs  citron  historiques 

de  la  composition  de  M.  Ernst  dans  le  d°  vol.  de 
de  vérifier  les  dates,  publié  à  Paris,  par  dom  Clément, 
bénédictin  de  St.-Maur. 

25°   li  composa  en  1807,  à  la  demande  de  M.  l'évo- 
que de  Liège,  son  supérieur,  un   écrit  apolo< 
du   nouveau  catéchisme  ,  publié  par  ordre  de 
lé   n  ;  le  titre  de  cet  écrit  est  :  Ois:,  rvat   . 
sur  quelques  écrits  anonymes  contre  le  catéchisme  . 
l'usage   de  toutes  les  églisa  d    l'empire  fraim      .    \ 
ministre  des  cultes  ,  feu  M.  Portalis,  ayant  demand 
le  voir  avant  qu'il  fût  imprimé  ,  M.  l'évéque  de  1  i 
le  ha  fit  passerai!   mois  de  juillet  1807  ;  ce   ministre 
étant  mort  peu  après,   M.  Ernsl   n'a  plus  eu  de  n 
veîles  sur  son  écrit. 

26°  Histoire  du  Limbourg ,  suivie,  de  celle  des  coi 
de  Daelhem  et  de  Fauquenumt,  des  Annales  de  l'abbaye 
de  Rolduc ,  par  M.  S.  P.  ■  ,  note;  et 

uli         ',  précédée  de  la  vie  il    '    uteur  ,  par 
Lavalhye ,    agrèqè   et    l  Univers  il     de    ■'. 
Ier    vol.  1837,    in-S";  2e  vol.    ihid.    1838.    L'ouvr 
complet  aura  6  vol.  in-8".  L'éditeur  ,  malgré  sa  pro- 
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sas  encore  donné  la  notice  biographique 

.    .    i'I.St.' 

27  n    ■     ;  (M   et  critique    des    comtes 

,/•_;..;,,.    \„c    .  aires  de  la  Haute  et  Basse  Lor- 

is Xe  et  XIe  ■•    .  / 

lenclnture  bibliographique  des  écrits  du 

•  :;..  :  curé  d'Al'den,  est  tirée  de '.l'Examen 

.,    .  •       mplàment  des   dictionnaires   historiques 

.  bier.    La    Galerie   historique,    imprimée    à 

Bruxelles  ,   ne  cite   de  tous  les  ouvrages   de  M.  Ernst  , 

soi!  Ilisioii      :  s  comte:;    !    I  mbourg. 

N  (Pierre-Hubert),  docteur  en  méde- 
cine .  naq  ùl    :  I  iége  ,  le  30  octobre  1771.  Ses  pan  ns , 
ni  barreau  ,  ne   négligèrent  aucun 
,ir  lui    donner  une  excellente  éducation  ; 
n  était  né  pour  la  médecine.  Après 
c  mrs  d  humanités  à  Liège  ,  il  se  livra 
dans  sa  pairie  aux  s<    un  a  es  et  médicales  ,  et 

ensuite  à  Strasbourg  y  poursuivre  quelque  tei 
ces  iu  :s.  Avide  de  connaissances,  pour  mieux 

les  «cerné  ri  r  ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  en  1794  ,  qu'il   ne 
t.iulus  et  où  i!  s'attacha  à  ses  occupations  avec  nue 
téna   ilé    !    ;  plus  énci         ■     • 

('empressa  d  :       muler  tous  les  genres   de 

.     qui  avaient  trait  à  la  science  médicale  :  sacri- 

;  ml    on  temps  aux  expériences  physiques  ci  chi- 

lui,    ies  is  nndlipliés  en  physiologie,  fuyant 

tout  .    [j  n-  ■.  n  ni  agréai  le,  oubliant  souvent 

■  pour  son  art;  il  consa- 
,.   toutes  ouï        aux  dépenses    [u'exigeaient 

.    il  /adonnait  ;  se  coud,  muant  aux 
.  privations  ,  par  amour  pour  la  gloire. 
11  ne  lard;;  p  •    :      :  .'niée  distinguer  par  les  proies- 
d,    l'École    le  m    '  ciue  de  Paris.  Il  fut  d'ab 
.    ,    :  : .     ,       ,  à  l'Ecole  de  médecin 
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place  qu'on  n'obtenait  qu'après  avoir  fourni  bcaui 
de  preuves  d'assiduité  dans  les  exercices  anatomiqi 
et   montré  d'heureuses   dispositions  à   savoir  un 
en   tirer  parti   pour  la  science..   Cette  récompense   fut 
assez   tôt  suivie  d'une  autre;  la   satisfaction    qu'il    ne 

ait  de  donner  à  ses  professeurs,  et  l'esprit  pénéti 
qu'il  décelait  dans  ses  conceptions,  lui  méritèren 
titre   de  docteur  en   médecine  ,  titre  que  lui  ace 
gratuitement  la  l'acuité  de  Paris,  en  1802. 

Nystcn  ne   larda   pas  à  répondre  avec  éclat  ,  à  l'at- 
tente qu'on  avait  de  son  génie   observateur  ,  qui  se 
livrait  sans  relâche  à  des  recherches  aussi  méthodicj 
que  lumineuses  ,   pour  ;  ■    ci  éclaircir   les  id 

émises  par  Voila  ,  Val li  ,  Bicliat  et  llurnboldt,  sur  . 
propriétés   excitables  du  coeur,  li  publia  l'année  sui- 
vante le  résultat  de  ses  nouvelles  expériences  galvani- 
ques sur  le  rapport  et  la  durée  de  l'irritabilité  des  or- 
ganes musculaires  de  l'homme  et  des  animaux  à  \ 
/     <(je  par   lesquelles  il  démontre  clairement,  que   ie 
cœur  est  celui  qui   conserve   le   plus   longtemps  cette 
propriété.  Celte  première  production  de    notre 
patriote  lu   accueilli;-  par  Los  sa  van  . 

Occupé  de  to  ites  le  ludes  qui  intéressent  !  i 
sciences  naturelles,  INyslen,  pendant  plusieurs  années, 
fut  entraîné  par  les  attraits  de  la  chimie  :  aussi  habile 
:i  saisir  I  i  nsembie  de  cette  belle  partie  de  l'art  ,  qu'a 
faire  les  préparations  qu'elle  comporte  ,  il  fut  désigné 
pour  la  place  d'aide  au  laboratoire  de  L'école,  (onction 
qu'il  remplit  avec  une  rare  activité.  À  ces  travaux  mul- 
tipliés, se  ralliaient  des  vues  particulières  et  sans  cesse 
poursuivies  par  Nystcn,  dont  le  but  était  d'acquérir 
une  connaissance  in  lune  des  propriétés  des  médicam 

La  matière  médicale  devint  l'objet  principal 
méditations;  et  il  en  donna  bientôt  un   cours  publie 
jui  fut  suivi  par  un  nombreux  auditoire, 
connaissances  en  physique,  en  chimie,  en  histoire  ua- 
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turciie  et   en  médecine,   lui  acquirent  la  réputai 

.  ■    professeurs  les  plus  distingués  de  Paris.  Ses 

leçons  firent  suite  au   Traité  de  matière  médicale  du 

:iir  Sehvvilgué,  ouvrage  qu'il  a  presque  rendu  le 

sjcil  .  par  les  corrections  et  les  additions  nombreuses 

qu'il  v  a  fait 
Nvslcn  ,  étonné  des  lacunes  que  laissaient  à  remplir 
noires  de  médecine  en  France,  entreprit 
concert  avec  le  docteur  Gapuron,  de  faire 

,,,,  n  ,.,,  ••::•  Dictionnaire  de  médecine  et  tics  sciences 
!   l'art,  dont  ila, seul,  corrigée!  augmenté 
•  klition  ,  qui  est  encore  à  présent  le  meil- 
leur ouvrage  que  nous  possédions  en  français  sur  ces 

res.  _     , 

sr  la  présentation  de  Teissier  et  de  Vauquelin,d  lut 

•';r  le  ministre  de  l'intérieur,  en  1804,  d'aller 

lai' tance  ,  à  l'effet  d'y  observer  et  d'y 

combattre  diverses  maladies  qui   exerçaient  les  plus 

•  ;.,  parmi  les  vers  à  soie.  Apres  s'être  livré 

aux  plus  minutieuses  investigations, il  parvint  àaccom- 

■sa  mission  avec  un  tel  bonheur,   qu'il  s'avouait 

ses  succès  ,  lorsqu'on  lui  en  parlait. 

ut  à  celte  occasion  qu'il  publia  une  broclmr  ■  ayant 

.  titre  :  llccherclu  s  nir  les  maladies  des  vers  à  saie, 

c(  ...  ;.   ;  ,s  ,  ..    ',  ,  or  ''venir  ,  d  uni   ceux  qu'elle 

teincnt  l'ont  le  plu  :  grand  cas. 

Le  mérite  de  Nysten  lui    procura  la  confiance    du 

ii  ipérial;  sa    réputation   d'homme  sa- 

•      •   Q\  la] :        •.     lui  ci  ncilia  l'estime   des  chefs  des 

supérieures  de  la  capitale  :  ils  s'alta- 

i  /ut  à  lui,  connue  à  la  personne  qui  pouvait  le  plus 

uti  'état  et  l'humanité. 

:  qu'en  1812,  il  fut  chargé  de  six 
mi  si  ms  par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  ies  remplit 
....    neur. 11  fit  d'abord  partie  de  la  comi 
omoosée   de  ...     B    gencttes  et  Dura 


.  _ ,, 
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■:  ncmeut  français  envoya 
pagne  pour  arrêter  les  progrès  de  la  fièvre  jaune. 
A  son  retour  ,  il  remit  au  ministre  un  mémoire  suî 
objet  qui  prouva  qu'il  était  digne  de  la  confiance  dont 
on  l'honorait. 

11  donna  des  preuves  égales  de  savoir  et  de 
meut  dans  tous  les  emplois  qui  lui  furent  confiés. 
.   i08  ,  il  fut  encore  l'intrépide  adjoint  de  Desgenettes 
et  de  Duméril,    lorsqu'il  fut  question  de  se  rendre  à 
Bayonne  et  sur  les  lignes  suivies  par  les  prisonniers 
espagnols  ,  pour  s'opposer  aux  progri 
lièvre  nerveuse  contagieuse,  qui  eut 
victimes. 

En  1809,  il  se  transporta  seul  dans  le  cl c n 
de  l'Yonne,  près  de  Joi  ;ny  .   où  il  donna  ùe>  pre  i\ 
éclatantes  d'une  sagacité  rare  ,  en  combattant  I  ■    i 
d'une  épidémie  terrible  qui  moissonnait  presq 
ceux  qui  en  étaient  atteints.    On    coï 
dans  la  contrée  autant  de  morts  qu'il  >/  avait  < 
malades.  Le  traitement  qu'il   institua  ,  dans  celte  cir- 
constance  effrayante,  l'ut  couronné  du    plu 
succès  :  il  en  reçut  àc^  éloges  particuliers  dans  un 

C( publie,  prononcé  par  le  savant  professeur! 

genelti 

llallé  ,  l'un  cl  ;s  plus  savans  médecins  demi  la  . 
s'honore  ,  cl  1  intime  ami  de  Nysten,  se  l'adjoiviut  po 
la  rédaction  de  son  Dicl'u  nnaire  des  scie  net 
pour  lequel  Nysten  a  écrit  \i\\  grand  nombre  d'articles 
d'hygiène  ri  de  physique  expérimentale,  remarqua] 
par  leur  érudition,  la  justesse  des  raisonnemens  c 


tlcS 


nombre  tics  ici  ces  ou  clos  vuesparucum  res  a  leur  auteur. 

En  181  l,  il  fit  paraître 
et  de  chimie  p    '■      tji  ues ,  dans  lesquelles  il  traite 
I  -  cpie  produisent  les  différons  gaz  introduits  d 
le  système  circulatoire  des  animaux  vivans. 
talion  de  Nysten  n'eût  été  déjà  établie  chez  les 
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i:  lion  aurait  suili  pour  lui  assigner  pai     . 

eus   une  olace  éminemment   distinguée.  Les  journaux 

('■:  lemns  sont  remplis  des  élo;  es  qu'un  grand  nombre 

...  en  ont  laits.  Le  savant  doeteur  Savary  , 

rnn[  de  r/.u;i      ine  de  Corvisart  ,  Leroux  cl  Boyer  , 

iil  ,  pag.  1.46)  en  rend  ainsi  compte  : 

a  On  voit  par-là  que  Ryslen  n'a  pas  suivi  des  sentiers 

iltus  cl  (pi'il  s'est  frayé  une  route  nouvelle  en  par- 

:  de  ce  qui  est  c  >i  rm  :  mais  dan:;  le  cas  où  les  cx- 

ices  tentées  précédemment ,  laissaient  des  incer- 

o'j    cfïraionl  d'apparentes  contradictions,  ii 

m'a  pas  craint  de  les  répéter  ;  et  c'est  de  cette  manière 

•qu'il  est  parvenu  à  éclaircir  plusieurs  points  douteux; 

uses  expériences  portent  l'empreinte  d'une  exactitude 

.'  ,  ic  rare  sag  \chù  ;  les  discussions  qu'il  se 

t  i]       m  temps     ont  fort  intéressantes  et 

rit  ju:  ie  e!  un  jm      '   ■   ■  •  /atcuv.s 

Qct   ;  .       :  d'être   accolé  à 

ceïi  '  ....  ort. 

Pénétrer  dans  les    secrets  les   plus  voilés   fie   notre 

économie  ,  en   tachant  de  surpn  ndre  la  nature  dans 

ses  comhiriai  -:m  himiques  les  plus  rrry  ilérieuses,  était 

|e  bai  e  mstant  des  travaux  et  des  recherches  de  Nysten. 

;  .  vait  formé  des  vœux  par  la  création  d'un 

meut  ehimieo-cliniquc  ,  afin  d'éclairer  le  phy- 

•  et  le  médecin  par  lu  chimie  ,  en  leur  procu- 

l'aidc  te  science  ,   tic    nouvelles    con- 

na:     :,:.  ...       ;■  [fs  élémens  diversement  combines  de 

n,  et  de  leurs  produits.    !j  ten  ,  dont  la  con- 

'■  ;•  y ,'..-  ■>.  celles  des  V.  irlhollet ,  des  Lîallé  et 

des    Fourcroy  ,    résolut    d'exécuter    ce     grand    projet  , 

.  |       '      c.\\\\;     pre  :que  in  airmonlablesqu'il  pré- 

,,î  :  il  :     de  savans  colla!)oraleurs  ,  avec  les- 

i    .   qui   furenl   couronnés 
et   qui    lui   auraient   acquis  nue   nouvelle 
ire  ,  si  la  mort  n'était  venue  les  interrompre;  . 
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on  ne  lui  doit  pas  moins  d'avoir  ouvert  le  premii  . 
route  à  -..'s  successeurs  en  chimie  pathologique. 

Outre  les  observations  nombre!  ie  Vysten  a  i 

signées,  soit  dans  les  Journaux,  soit  dans 'le  Diclion- 
re  des    ciences  médicales,  i!  a  coti  posé  un  mémoire 
bie.u  remarquable  sur  l'opium  ,  dont  ii  lit  lecture  d 
une  classe  de  l'Institut  national  de  France. 

En  1811,  Nysten,  qu'un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes  avaient  déjà  adopté  comme  membre  corres- 
pondant, fut  porté  sur  la  liste  des  per  inri  is  distin- 
gués qui  devaient  entrer  dans  le  corps  célèbre  de  l'Ins- 
titut de  France. 

Malgré  ses  talons  cl  sa  grande  réputation,  la  fortui   ■ 
qu'il   ne  savait  flatter  en  aucune   circonstance  ,  était 
loin    de    lui  sourire  :   i!   él    il    n  i  me  dans   le    besoin  , 
lorsque  son  ami  Halle  lui  fit  enfin  obtenir  la  place  de 
médecin  en  chef  de  l'Hospice  des  En      :     i  paris  ; 
qu'alors,   il    n'avait   éié   attaché    qu'aux    di 
de  celte  ville.  Mais  i!  ne  jouit   pas  Ion  ■'  de  l'ai- 

sance que  lui  procurait  sa  nouvelle  ;       .    ,;i.  {|  mo 
i    u  de  temps  après  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  3  m 
IS18,  à  l'âge  de  40  ans,  vivement  ri 
breux  amis  que  lui  avait  procurés  la  d 
caractère.  Les  d<   :l     u     I  J-uilbi  .1    ..    [uirol     t  plu 
autres  prononcèrent  son  éloge  sur  sa  tombe. 

il  est  à  regretter  que  la  carrière  (i.-   \  <  ;|  m     :,  ; 

courte  :  ses  ouvrages  l'ont  mis  sur  la  môme  !;,u;- 
les  Aldini  ,  les  Voila,  les  Biehal  et  les  flallî  :    i  :  '    Vt  , 
Esquirol,  Desg  m  lies,  Kicherand,  le  citent  Ions  comme 
savant  ,  comme   expérimentateur  ingénieux  ,   comme 

i    irvatour  judicieux  :  nul  doute  que  s    la 
cul    accordé  à    un   le!  homme  une    plus   loi  J;- 

tence  ,  il  se  I    t  iil     lré  de  |)!us  en  plus  dans  l'art  u 
dont  il  fai  ■  délices  ,  et  que  la  société  en  eût  re- 

lire des  fruits  aussi     il  ides  que  précieux. 

M.  le  docteur  Comliaire  a  publié  une 
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.     :,  qui  est  insérée  dans  le  ;>?wr.?-?w/>^ 
■         ■  :  25  avril  1821,  rfe  /«  «Soct 

'.   .  de  Liège,  dont  celle-ci  n'est  à   peu  près 
m   extrait.   On  L.    u\       iissi  une  notice  sur  Nysten 

dans  le  Dictionnaire  des 

■    '  e-i  .    linsi    ..  i      la    -   'ographie  du 

des  Pays-Bas,  par  Delveune.  II  a  laissé  les 

ouvra;:  es  suivi 

'  ,     vpêriences  faites  sur  les  organes  mus- 

■    d  :  animaux  à  s   ...  n   tge,  dans 

ni  :       '      ■  ve*  or  (/ai    ■  sous  le  rap- 

ci     ')i/i!é  galvanique,  on  prouve  que  le 

à  qui      :  .    y'      '      (temps  cette  pro- 

'    ?  ,W//  h'smaladii  s    '     vers  ■  soie.  Pans, 

30  ■  Uonnaire  de  médecine,  chirurgie, 

0    !  .  èlèrinaire.  Paris, 
,-ccle  docte  non  seul  auteur 

delà]  ,    11  i<      •  Paris,  L!  1-8  I    Paris,  1814,  in 

nom  de  Nysten  seulement).  Paris,  1824,  in-8°, 
augmente  par  Brieheteau,  qui  en  a  donné  ensuite  plu- 
sieur.-;  autre:;  éditions. 

I  .    iHàrc  m   licale.par  Schwiïgué.Va 
,  I,  ;n-     .  L  •  additions  seules  sont  de  N; 
j        .    ,-..  ,  de  physi  lotji    et  de  chimie  patholo- 
;  lies  de  Bichat  sur  la  vie  et  la 

.   èdical  de  Schwilgué.  Pans,1814,in-12; 
,  in-8".  Cet  ouvrage,  revu  et  augmenté  par 
un  modèle  de  concision  et  de  clarté. 
'7"  Mémoire  ii.    ;  ,  lu  à  L'Institut  de  Fn  1  c 

tlié. 

[\.  ?,liLLON(C/i«/fe),néaLiégelel3scpte 
1754,  vint  jeune  encore  à  Paris,  cl  était  avant  la  ré- 


volution   {Vai-içaise   sous-Libliolhéi    .  .  prince  de 

londé;  il  fut  successivement  depuis  prof 
lation  à   l'école  du   Panthéon,  professeur  de  lano-ues 
anciennes  au  Ljcée  Napoléon,  membre  de  la 
libre  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Paris,  et  enlin  at- 
taché à  la  faculté  des  lettres,  où  il  a  fait  un  cours  de 
Y  Histoire  de  la  philosophie  an  ■'     ve.  '...  ilillon  a  publié: 

1"  In  obiium  Ludovici  XV  Carmen.  (774,  in- 

2"    Vers  sur  l'avènement  de  L 
1774,  in-8". 

3°  E pitre  en  vers  à  Frédéric,  roi  de  Prusse.  1775 
lil-o  . 

4"  L'Eventail,  poème  en  quatre  chants.    .  ht, 

1781 ,  in-S".  Nouvelle  édition  augmentée  de  quel 
'les  et  de  Y  Esprit  du  jour,  ou  de  la  litlératui 

mœurs,  satyre.  Paris ,  an  VI,  in-12. 

5°  Histoire  de  la  Révolution  et  d  la  contre-révolu- 
tion d'Angleterre.  Paris,  an  Vil,  in-8°.  Paris,  18<    !   ii  -: 

G0  Histoire  des  descentes  qui  ont  eu  lieu  en  Anqle- 
terre,  en  Ecosse,  en  Irlande,  et  îles  ad  pUÎ:s 

Jules  César  jusqu'à  nos  jours,  suivies  d'observati 
sur  le  climat,  le  commerce,  etc.,  avec  cartes.  i\ 
an  VI,  in-S".  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  réimpre 

7°  Histoire  drs  voyages  des  Papes,  depuis  Innocent  I" 
jusqu'à   Pie    VI,    en    i09,    avec  des   notes.    Vienne 

1782,  in-8". 

8°  Introduction  à  l'histoire  des  troubles  des  Provinces- 
Unies, depuis  1777 jusqu'en  1787.  Londres  1788,  in-  ■  . 

9°  Notice  historique  sur  l'état  actuel,  les  mœurs  et 
les  productions  des  îles  de  Malte  etde  Gozzô.  I  799,  in-8" 

10J  Charlotte  Belmont.  Amsterdam,   1789,  in-S". 

Depuis   1769  jusqu'en    17.  lion  a   fourni  de: 


pièces  tant  en  vers  qu'en  prose,  à  divers  journaux ,  et 
notamment  à  l'Esprit  des  journaux,  depuis  177,"; 
qu'en  1793. 


',  •• 


J 
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n  ;  ;ié  de  KOisv.  -  uïsdcs  : 

(0  ,  "histoire   d'Angleterre,    depuis    la 

aine,  par  l'abbé  jVillot.  6"  édition  revue  , 
et  auqmentêc    des   règnes   de    Georges    U   et 
TU  par  CL  .^//o*.  Paris,  1800,  3  vol.  in-12. 
<>,.'  l'histoire  ,  ranci  ■■      Uovu 

-  r, par  MM MiUot.  l'édition  corrigée 

I  l   .  la  nervations  sur  le  règne  de  Louis  X\  , 

ut  les  mœurs   de  la  cour,    le  ministère,   les 
>es  progrès  de  Ijsprit  humain,  et  conlum 
..  '  .     Loi  '•    -  I  Lpar  Ch.  Millon.  Pans, 
,    ?,  vcl.  in- 12.  . 

3„  >;;;. ..-     .       Dumarçai*.  Paris  1797,  7  vol.  m-b°. 
H  en  est  l'éditeur  conjointement  avec  Duchoral. 
Ch.  Millon  a  traduit  : 

Y      ■  mmaire  et  philosophique  du  génie,  du 

carnci  .  mit  ci  tl    'a  ,      '    pie  des  Ba- 

:    ,  fiais.  La  Haye,  1789,  in-8°. 

rr,  ou  les  loisirs  d'une  fa- 

v    h  la  ujlais.  Paris,  179  »,_jn-8°. 

3  ande,  traduit  de  s  tfc  Ï«?î     - 

Paris  ■  '■  \c  figures. 

/...  vn  Irlande,  contenant  des  observations 

tnrl  ;    t         ,,  :    soi,  le  climat,  lesproà 

ites '■  l 'tan  ',  les  mœurs,  la 

,  rrcc.par  Arthur  Joung ,  traduit  de 

■         ,.  mh:i.    Paris,    1798,  2  voi.  in-d"  avec 

édition  avec  des  Recherches  sur  Ur- 

,  ,  mmercede  ce\  i  n  p»r 

,..  Paris,  1800,  2  voi.    in-8°  avec  figu 

Joui:  v  de  coniu  i  •       rc  et 

|a  (U,   ..;    .,;,  .;   les  matières  de  son  livre;  le  traauclcur 

l'a  i ..  :.;:•  foi-mu  plus  méthodique. 

5"  Wistote,  traduit  du  grec,  avec  ces 

notes  -t  <       "•'  ;l  Pinl  à  c'cl  0UVl;!»e 

.ïo;  ««;■  Amto/c  ci  *wr  se*  cents;  une  tote 
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chronologique  des 

'■:  de  Platon  et  1-  ,  . 
/e-ç  républiques  de  Sparte  et  d'Ail  .  ornée   d'un 

d    iri  totc.  Paris,  Artaud,   1803,  3  vol.  il 
te  traduction  est  imparfaite,  quoique  supérieure  i: 
beaucoup  d'autres. 


c  icswsiiq  ne  ei  politique    ■     />■ 

' ris,  1806,  in -8°.  Ce 

au  règne  deJo  icpii  Clément  de  !     .  .... 

mais  elle  n'est  pas  exempte  de  partialité  cl   i  ave 

pas  toujours  de  la  part  de  son  auteur,  une  profonde 
connaissance  des  institutions  du  nai 


nnai  sance  des  institutions  du  pays 


1822.   DAN]  H3   [ONT  {Toussaint),  premier  prési- 
il  de  la  cour  supérieure  de  justice  de  L 
lier  des  ordres  iln  Lion- Belgique  et  de  la  Le 
neur,  magistral   intègre,  jurisconsulte  éclairé,  ru 
à  Thcux  en  ïlL'i . 

Dandrirnont  se  lit  toujours  remarquer,  . 
le  i  temps  les  plus  di  .  ... 

lion  et  son  impartialité.   Il  aimait  la   vérité  et  la   re- 

rchait  avec  bonne  foi  et  cand   u  insîesquesti 

épineuses,  malgré  sa  supériorité  ,  il  n'émettait  son 
nion  qu'avec  la  retenue  du  sage,  qui  toujours 

de    se   tromper.  Travailleur   infatigable,  sa  régularité 
était  telle,  que  durant  sa  longue  carrière  judiciain  . 
ne  manqua  qu'à  quelques  audiences  de  la  cour,  encore 
fût-ce  pour  remplir  d'autres  devoir;  attachés  à  sa  pi 
1!  mourut  à  Liège,  le  28  juin   1822,  à  1  âge  de  (35  ans. 

.  Leelercq,  procureur-général  près  la  cour 
termina  son  di  cours,  à   l'audience  de  rei     .     . 
octobre    L822,    par    un    éloge   remarquable   d 
drimoi  t, 
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1822.  ADRIEN  [Mai ■tin-Joseph),  ou  plutôt  Andrien, 
dit  Laneuvil/e,  ou  Adrivn  L'aîné,  naquit  à  Liège  ,  en 
1763.  Après  avoir  étudié  la  musique  à  la  maîtrise  de 
,,  caihé(ïrale  do  cette  ville  ,  il  vint  a  Paris  et  fut  admis 
à  l'école  rovale  de  chant,  qui  avait  été  formée  aux 
Menus-plaisirs  parie  baron  de  Breteuil.  Le  20  juin 
.  il  entra  ù  l'Opéra  aux  appointemens  de  1500  fis. 
et  30  francs  de  gratification  par  chaque  représentation. 
En  178G  ,  il  fut  reçu  au  même  théâtre,  pouryjou  i 
CI,  .  tvec  (.héron,   les  rôles  de   basse  ,    tels  que 

de  roi  ,   de  grand-prêtre  ,  etc.  Comme  acteur,  il 
obtint  du  succès,  parce  qu'il  avait  de  la  chaleur  et  de 
l'intelligence;  niais  sa  voix  était  dure  et  ingrate.  Per- 
ic  /d'ailleurs,  n'était  [dus  infatué  cpie  lui  du  sys- 
.  nnation  exagérée  qui  régnait  sur  ce  théâtre, 
cl,,d  iii  uiqueavait  une  oreille  délicate. 

Adrici:  i  lui  la  victime.  Doué  de  la  constitution  la 
plus  :•  buste,  il  ne  put  néanmoins  résister  à  ses  cris 
perpétm  b  •  ■;:  mté  se  dérangea,  et  quoique  jeune  en- 
core ,  il  fut  obligé  d'abandonner  la  scène  et  de  se 
retirer  en  1804.  L'administration  de  l'Opéra  le  nomma 
alors  cl„  fdn  chant;  l'expérience  ne  l'avait  pas  éclairé, 
et  il  enseigna  aux  débulans  les  erreurs  qu'il  avait  mises 
lui-même  en  pratique.  A  la  mort  de  L'aîné  (mari  1822), 
fut  appelé  à  remplir  sa  place  de  professeur  de 
déclamatiou  lyrique  à  l'École  royale  de  musique;  mais 
uit  pas  longtemps  de  •  a  nouvelle  position  ,  car 
;i  .,  19  novembre  de  la  même  année.  Adrien 

la  musique  de  ['Hymne  ù  la  victoire, 
levj        don  du  territoire  français  (vendémiaire  an  III) 
'lymne  a  de  l    liberté. 

\  . ,'.  )  ,  frère  du  précédent,  chanteur  et 
coni]  ir  de    romai  ces,  ne  a    Liège,    vers   i/o/, 

s'est  fait  connaître  à  Paris  en  1700,  paria  publication 

quelques  recueils  de  romances,   dont   voici   lm- 

lion. 
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1°  Recueil  de  romanct  ;  ,  paroi  s  de  Régnier. 

2"  Second  et  troisième  recueils  d'air*  avec  ace.  de 
clavecin  ,  paroles  de  Florian. 

'6"   Quatrième  recueil,  id.  Paris  17! 

4U   Cinquième  recueil ,  id.  Ib.  1802. 

Ou  trouve  aussi    une   Invocation,  à   l'Etre  su 
musique  d'Adrien,  dans  le  Recueil  de  chanson.;  et  de 
romances  civiques  ,  publié  à  Paris  ,  en  1700. 

Adrien  fut  chef  des  chœurs  au  théâtre  Feydeau  , 
en  1794;  mais  ii  ne  garda  pas  longtemps  cette  pli 

ADRIEN  [Ferdinand),  frère  d«  ;  précédons,  profes- 
seur de  chant  à  Paris  ,  entra'à  l'Opéra  comme  maître 
des  chœurs  en  1799,  et  fut  renvoyé  en  1801  pour 
cause  d'inexactitude  dans  son  service. 

Il  a  composé ,.  quelques  pièces  détachées  pour  le 
chant. 


LAMBRECHTS  [Charles- Joseph- Mathieu,  comte  de), 
né  à  Sl.-Trond  ,  le  20  novembre  I7û0.  Ii  prit  se 
de  licencié  en  droit  en  1774,  et  obtint,  trois  ans  après, 
ui\<.-  place  de  professeur  en  droit  à  l'Université  de  Lou- 
vain.  Après  toutes  les  épreuves  requises  ,  il  reçut  le 
grade  de  docteur,  et  fut  élu  recteur  de  l'Université 
en   I 

En    1788   et    1700,  ii  eut   mission  de    l'empereur 
Joseph  II,    de   visiter    les    différentes    Uni  -    de 

l'Allemagne.   A  son   retour,  il   l'ut  chargé  d'enseigner 
une  matière  jusqu'alors  négligée  à  Louvain  .-  le  i 
naturel,  le  droit  public  universel,  et  le  droit  d 

l'rop  dévoue  aux  inlérètsde  Joseph  ici  il     .ait 

les  pins  grandes  obligations,  il  ne  pouvait  approuver 
les  motiis  de  la  révolution  brabai  çonne;  aussi  sa  ma- 
nière d'en  parler,  le  lit  proscrire,  cl  ii  ne  rentra  en 
Belgique  qu'après  le  rétablissement  de  la  maison  d'Au- 
be. 
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1703  ,  il  se  ilva  à    Bruxelles   pour  y  exercer  la 

,  d'avocat.  Les  Français  étant  entrés  en  Bel- 

,    .     aurès  la  chute  de  Robespierre    dont    la  mort 

..lue  fui  à  cet  épouvantable  système    de 

V,  qui   .        mail  la  France,    Lambrechts    adhéra 

jcp  lis  lors  aux  irm  :i  tics  de  la  révolution  française.  Il 

ivement  les   {'onctions  d'officier  muni- 

;     :  .    ,-iil  ■  de  Bruxelles,  de  membre  cl  de  prési- 

iministration  centrale  et  supérieure  de  la 

ire  du  gouvernement  près  de 

•  du  département  tic  la  Byle  et 

nt  de  la  même  administration. 

fonctions,  lorsqu    I      firec- 
,pclaaumuii  de  la  justice,  le  4  septembre 

[accmeul     li     Merlin  ,  de  Doi  aj  . 
en[,  ;:  an  Directoire  avec  Fra        i  -   ■ 

it.cL  la  révolution  franc., 
le   celle  nomination  :  a  On   rem- 
deux  mini  1res    appelés  au    Directoire  par 
.     ils,  prisd  |    i 

»lv  ï)ir,  cl  livcespérail  ainsi  composer  le  gouvemen 
>cr]     .  plus  étrangers  aux  intrigues  de  Paris 

.moins  accessibles  à  la  faveur  :  il  appela   à  la  justice 
);p.  ;  m jre  près  l'administration 

!   j   ulement  de  la  Dyle  ,  magistrat  intègre, 
,ct  ;     ,  i-  Lelourncur,  administrateur  capable, 

lifct.  probe  ,  ele 

;         a  neuve::-   -  ,  jition,  Lambrechts  v  i  va  la 

...    .    :  i  au  ministère  jusqu  au 

f,  t  mis  sur  les  rangs  pour  entrer 

.     o,      ne    >e\vbel  en  sortit  pom  >ïacc 

,    :lns,  <p:i  n'avait  pris  aucune  part  aux 

av\.        ,     du    [8   fructidor  et     18   bri        ire,  entra 

.,.,  /  .   [lt  f  iors  cj  ■  sa  •     ■mière  formation;  i!  ne  tarda 

•     ;,  ■       -,r  avec  Volney  ,   Destutt-Tra  ■;. ,  Gi  rat,  t  a- 

;s  ct  j.:..  i  ,  celle  minorité  eouri  ,  qui 
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ne  cessa  depuis  de  protester  conli 

ouvei  nensent  impérial,  malgré  le  titre  de  comman- 
dant  de    la  Légion-d'honneur  qu'il    reçut   en   i. 
le  titre  de  comte  qu'il  dut  se  résigner  à  porter,  et  les 
cajoleries  que  Napoléon  savait  si  bien  distribuer  aux 
hommes  de  mérite. 

Lambi     '.'-   vota  ,  avec  la  majorité  du  Sénat,  pour 
la  déchéance  de  Napoléon  ,  dent  il  ri  :  'il  le  la- 

ineux décret.  Il  fut  aussi  chargé,  par  !e  gouvernement 
provisoire  ,  le  4  avril  1814  ,  conjo  n  Ionien  t  j  ec  ses 
eol  lègues,  le  duc  le  Plaisance,  D  itutt-Tracy  ,  Emmcry 
et  Barbé-Marbois,  de  rédi  ;cr  une  constitution  ,  qui  , 
après  avoir  été  soumise  à  l'acceptation  du  peu 
appelait  au  trône  de  France  la  famille  tics  Bourbons; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  île  suite.  11  n'en  lit  pas  moins 
tous  ses  efforts,  pour  que  Louis  XVI!  1  reconn  ir  ses 

droits  du  peuple  ;  néanmoins  il  adhéra  au  rappel  des 
Bourbons  et  se  rangea  sous  leur  bannière  de  bonne  loi 
cl  sans  arrière  pensée. 

Rentré  dans  la  vie  privée  durant  les  cent  jours,  '. 
resta  après  la  seconde  restauration  ,  ju  lent 

où   il  se  vit  porter  à  la  fois  en  1819,  par  les  : 
mens  du  Bas-Rhin  et  de  la  Seine-Inférii    i 
sentation  nationale  ,  où    il  vota  animent,  dit  la 

irtiphit  des  contemporains ,  avec  les  amis  des  droits 
nationaux  consacrés  par  la  charte,  s'opposa  à  toutes  les 
lois  d'exception  et  fui  l'un  dv-\  95  députes  qui  se  pro- 
noncèrent contre  le  nouveau  système  éleclorj  l. 

Lambrechts,  affaibli  p;  r  ■  ■>  trav  :-.  .  continuels  .  se 
retira  des  affaires  publiques;  il  mourut  à  Paris,  le 
3  août  1823,  au  grand  regrel  des  vrais  ami:,  de  la  li- 
berté e!  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Se-  adver- 
saires en  politique  rendirent  toujours,  même  de  son 
vivant,  justice  à  ses  sentimens  et  principes.  (Consulter 
à  ce  sujet  le  Censeur  Européen  ,  5e  vol.) 

11  légua  ,  en  mourant  ,  ï'2,000  IV.  de  r<  ni  ir  la 
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iïj  d'un  hospice,  destiné  aux  protestons  aveu- 
clos,  et  2,<  Dû  IV.  pour  servir  de  prix  au  meilleur  dis- 
cours sur  la  liberté  religieuse. 

On  trouve  une  notice  sur  Lnmbrechts  dans  la  Bio- 
graphie   des  contemporains  ,   {'Annuaire  nécrologique 
de   ...  Fdahul,  et  la  Revue  Encyclopédique ,  tome  XIX, 
:    513.   M.  Van   llulst   de  Liège  en   a  publié  uue 
uable,  qui  est  insérée  dans  la  Revue  Belye, 
(©me  2  ,  p.  201-228.  On  a  de  Lambrechts  ; 

1°  Princi     ■  politiques.  Paris  ,  Marchand  et  Dclau- 
nav  ,  mars-mai  ,  18 1  5. 

2°     Quelques    réflexions  à    l'occasion    du    livre    de 

X.  l'abbé  Frayssinous ,  intitulé:  Les  vrais  principes 

tllicanc  ,  pur  le  comte  Lambrechts,  ancien 

.  a  icien  professeur  de  droit  canonique  à  l'Uni- 

de  Louvain.  Paris  ,  Alex.  Eymery  et  Dclaunay  , 

1818. 


1823.  DEFRANCE  {François -Noël) ,  conseillera  la 
cour  supérieure  de  justice  de  Liège,  né  dans  cette  ville, 
eu    1756,  Ht  de  très-bonnes    éludes.  Ayant  éié    pro- 
clamé ,  le  19  août  1777,  premier  des  quatre  pédago- 
gies de    la  célèbre  Université   de  Louvain,  il    fit   son 
entrée  triomphante  à  Liège  ,  le  24  du  même  mois  ,  au 
bru      de  douze   coups  de  canon  de  la  citadelle  ,   des 
.  du  magistrat  et  au  son  des  cloches.  Le  Te  Deum 
fut  cbanlé  dans  l'église  de  St.-Martin-en-lle,  sa  paroi    e 
on  le  conduisit  ensuite  à  l'hôtcl-de-villc,  où  le  magistrat 
lui   roi  dit  les  mêmes  honneurs  qu'à  MM.   Forgcur  et 
née  ,    (fui    avaient    été   aussi  ,    quelques    années 
.;,   ,  ;  de  Louvain.   Celte  cérémonie,  si  tou- 
iteetsi  belle,  est  relatée  tout  au  long  dans  la  con- 
tiion  du  Recueil  Héraldique  ,  etc. ,  par  Gphoven  , 
page  171. 

Défiance    était    un  jurisconsulte    distingué    et    un 
t   intègre  :  il  aimait  à  rendre  service.  Il  lut 
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pendant  plusieurs  années  .  président  du  comité  d'; 
culture  établi  à  Liège,  l'onction  qu'il  remplit  à  la  satis- 
faction de  tous,  par  son  zèle  et  son  empressement  à 
accueillir  les  projets  d'amélioration  et  de  prospérité 
générale.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale, le  8 avril  1823, 
à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

1824.  VANBLOTAOUE  {Pierre-Nicolas),  ex-jésuite, 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Saint-Fard,  né  à  Givet- 
Saint-Hilaire,  diocèse  de  Liège,  le  0  lévrier  1734,  mort 
à  Paris,  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame,  le  1' 
vembre  1824,  a  publié  : 

1°  Lame  chrétienne   formée   sur   les   maximes   de 
l'Evangile,  ouvrage  de  piété,  en  faveur  des  perso: 
qui  aspirent  à  la  perfection,  pur  l'auteur  de  la  con- 
naissance de  l'amour  de  J.-C...  du  père  Saint- Jure  ci 
de  la  retraite  de  dix  jours.  Paris,   1774..  in-12. 

2"   Conduite  intérieure  du  chrétien,  petit  ouvrage  de 
piété.  Paris,  1778,  in-24.  Paris,  1819,  in-32.  V 
1825  ,  in-32. 

3°   De  la  Connaissance  et  de  l'Amour  de  J.-C. ,  p 
servir  de  suite  au  livre  des  élus.  Paris,   1772,  in-12, 
souvent  réimprimé. 

4°  Exercice  de  l'amour  du  pénitent,  suivi  d'un  e 
sur  l'ordre.  Paris,  1819,  in-16. 

5"  Le  Jour  de  communion,  ou  J.-C.  considéré  st 
les  différens  rapports  qu'il  a,   avec  l'âme  fidèle  dans 
l'Eucliaristia,    suivi  de   sentimens   affectueux.   Paris 
1776-1778-1819,  in-12. 

G"  Le  Livre  des  élus ,  ou  Jésus  crucifié,  ouvrage  du 
père  de  Saint- Jure,  revu  et  mis  dans  un  meilleur  ardre. 
Paris,  1771,  in-12,  souvent  réimprimé. 

La  dernière  édition  de  Paris,  1832,  in-12,  contient 
une  Notice  sur  l'abbé  Saint-Pard. 

T   Retraite  de  dix  jours ,  à  l'usage  de  MM.   h 
siastiques  et  des  religieux ,  d 'après  l'Ecrihtre-S  .    ' 
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■.  Paris,  Ï773,  in-12. Seconde  édition 
,  in-12. 
8°  J.-C,  rédigées  en  méditations 

tous    /  de   l'année.   Paris,    1775,    in-12. 

tous  ces  ouvrages  oui  paru  sous   lu  voile  <ic 
l'anonyme. 


lil  (#.),néàlluy,  ville  du   pays  de 

Li^gc    en   1731.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  iï  se  livra 
ivcc  ardeur  à  1  étude  de  la  musique,  et  acquit, 
ri  une  réputation,  tant  en  Belgique  qu'à  I  et  an 

i.  (  .'.-lent  l'homme  de  goût  et  le  savant 

.  te. 

Grétry  ayant  enten  !  :  '.ou    Te  De'um ,  plusieurs  fois 

utc    dans  les  concerts  spirituels  à  Paris,  en  lit  un 

b  ■  ■    paroles  :  Je  voudrais  bien  en  être  l'au- 

t    ••  -      ;iaus  était  membre   honoraire   de   la  Société 

le  Lié;  mort  dans  sa  ville  natale, 


cri  11)20,  à  !  âge  de  4C- 


^  I"      ■  -:       ean-Baplis/e),  né  h  Cholonnc  en 

iéj     .    '.m  :nl  de  laine  cl  Loire)  en 

putépru-son  département  à  la  Convention  nationale, 

il  \  voia  la  mort  de  Loui  :  XVI,    ans  appel  et  sans  sursis. 

II  donna  sa  démission  loi         :  la   Rloutagn  ■  tri  nnpha 

sdiu  ,  cl  r<  parut  en   1790  au  conseil  des  Cina- 

-,  où    il    lut  réélu  par  son  département.  Parti 

•  '  ,    relij  ion    nouvelle    (pic   la 

ix  voulait  introduire  <  n  Frai ice,  Leclerc 

P»'<-    'ni  il  une  motion  pour  l'établi      m   ut  de 

Idée  adopta  la  question  p  ;  et 

quelques  jours  après,  il  re    i  n   projet  en 

i  !  de  nouveaux  développemcns ,  quoiqu'un 

'oui  iîli,  .    ne  put  obtenir  que  les  honni   . 

les  de  l'aj     irnement.  1!  proposa  par  la  suite  de  no 

patentes  qu'aux  marchands  qui  prêterai 
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Je  serment  de  tenir  leurs  ma    isins  ouvert  .  .   riches 

cl  jours  de  lêles  de   l'ancien  calendrier,  et  s'opposa 
peu  de  temps  après,  à  la  déportation  des  pi 
inentés.  Glu  président  du  conseil  des  Cinq-Ceni 
janvier  1799,  i!  prononça  la  harangue  d'usage  d 
aumvci  aire.  Il  sortit  de  la  carrière  législative  à  i 
de  cette   même  année,  et  senseve  il  da  i    la  rein 
xinle  de  France  par  suite  de  la  loi  du   12     inviei     ! 
se  réfugia  à  Liège,  et  j    passa  près  de'  dix  ans    en' 
:upant  de  ïà    .  ion  de  qu   '  ,  .      0uvi     jesdelit- 

I  ire.donl  quelques-i  ;  •  .  ,  ;r0.. 

de  Villenl   gne.  Enfin,  iî  lui  fut  permis  de  revoir 
patrie;   d  mourut,  peu  de   teu  ,        près  son  ret 
•  donne,  en  novembre  IV,'.    -,  à  l'a 
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ne,  en  novembre  1826,  à  l'a  .    d  •  '.     . 

.  .'■'  : '/'"  flïituri  citoyen  intègre,  un  homme  de  bonne 
0T'   'neme  ûans   le  syslème  n  ligicux  qu'il  avail 

^se.etna  pas  cessé,  ju    ;  .  i  dernier  jour,  d'être 

républicain  sincère. 

:   était  correspondant  de   la  classe  d'histoire  et   de 
!  rature  ancienne  de  l'Institut  de  France  depuis  son 

■    era  ■  tt.  Il  a  publié  : 
1"   Met  Promenades  ,  f,  ou  Poésies  p 

ral™'    17«7,   in-fî";  nouvelle   édition,  sous  le  titre  de 
idl'i  i  champêtres ,  1798,  2  vol.  \n-V2. 

tria  propagation  de  la  jhu*^ 
*«  conscrvnlion  et   ses  rapports  a  o  ce  h    ■..  Henl, 

i  /yo  ,  m-b  . 

•"'  ^im/e  t&  l'Histoire  de  Spa.  Liège,  leUS,  in.]C 
(anonyme). 

23.  LEFEBVRE(.V.)tjcIinc  peinlref  n6  à  Vi    , 
Province  du  Liège,   élève  de   David,  remari] 

Pî,r  P]         •    >  ouvrages  qui  promettaient  unlalent  d    • 


"       .^     l!l  I  été  victime  d'une  mo,    pré,. 

l'ud  loV',tn         p    ■    ij   dément  à  un   travail  exe 
qu.  avait  opimé  ses    :  ,    ■,    On   disliu  .      i    |t.s 
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>osi  lions  de  ce  jeune  artiste,  le  portrait  en  pied  du 

roi    'es  Pays-Bas.  Ce  tableau,  largement  peint,    est 

bel  effet  et  d'une  touche  moelleuse,  le  dessin  en 

rect  et  la  pose  pleine  de  noblesse.  Lcfebvrc 

avait  fait  une  étude  particulière  du  style  de  Rubens  et 

lui  V^éroncse;  il  reproduisait  avec  succès  les  prin- 

cip  des  qualités  de  ces  grands  maîtres. 

1826.VILLENFAGNED,INGIHOUL(/7tVanow-i\7'oë/J 

>ba)v?!  de),  bourgme  tre  de  Liège  ,  en   170!  ,  membre 

(h\    conseil  privé  du   prince-éveque  en    1792,  était  à 

de  sa  mort,  arrivée  le  23  janvier  1826,  député 

de  l'ordre  équestre  aux.  étais  de  la  province  ,  l'un  des 

l'Université  de  Liège  ;  membre  hoi 

i  Société  libre  d'Émulation  de  la  même  ville,  de 

titut  roval  des  Pays-Bas  ,  et  de  l'Académie  royale 

de  et  belles-lettres  de  Bruxelle  . 

Vill  rit      I      ;eenjuin  1753,  appartenait  à 

une  famille  honorai  iciennc.  Il  recul  une  éduca- 

;née,  et  plus  littéraire  que  celle  que  l'on  avait 
coi  !  tu  me  de  donner  ù  celte  époque  à  la  plupart  des  gen- 
tilshommes  liégeois,  Ses  parons  l'envoyèrent  ensuite  à 
ins  pour  y  achever  ses  études.    11   rapporta  de  son 
cell      vill      ileine  d'urbanité  ,  cl  patrie  de 
I      ncoup  d'hommes  de  mérite,  le  goût  de  la  littérature 
t  ces  manières  polies  et  aisées  qu'il  a  con- 
jusqu'à  ses  derniers  inomens. 
De   retour  dans  sa  ville  natale,  il  se  sentit  entraîné 
par  une  passion  dominante  vers  les  recherches  d'érudi- 
tion  ,  surtout  vv.  :  celles  qui  se  rattachaient  à  1  histoire 
lérairc  ,  ou  politique  de  s;;  patrie. 
.    premier  fni  's  doctes  veilles  fut  la  publica- 

tles  OEuvres  cl  ùsi  •  du  baron  de    Walef,  poète 
lie  cois  qui  avait  été  en  relation  avec  Boileau  et  les 
plus  beaux  esprits  de  la  cour  de  Louis  XIV,  et  qui  ,  à 
iiins  égards  ,  ne  méritait  pas  l'oubli  dans  lequel  il 


—  689  — 
était  tombé  ,  moine  chez  ses  compatriotes,  Villenf; 
exhuma  avec  discernement,  de  la   trop  volumineuse 
collection  de  Walef,  ses  meilleures  pièces,  qu'il  {':; 
raître  en  1770,  1  vol.  petit  in-S".  [1  y  joignil 
coins  préliminaire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur, 
et  une    notice  des  artistes  liégeois.   La  même    année  , 
quelques  lions  citoyens,  qui  ne  pouvaient  den 
indifférons  au  mouvement  imprimé  alors  à  toute  l'Eu- 
rope, fondèrent  à  Liège,  sous  la  protection  du  prince- 
éveque  Velbruck,   une  Société  d'Emulation  ,  dans  le 
but  de  répandre  le  goût  des  lettres  et  des  sciences 
propager  les  nouvelles  découvertes,  de  deviner  et  d'en- 
courager les  jeunes  talens.  Villenfagne  ,  qui  fui  ,  dès 
les  premiers  temps  de  la  50  '   té  ,  l'un  de  ses  membres 
les  plus  actifs,  lui  communiqua  beaucoup  de  mémoires 
intéressans,  qui  furent  successivement  in  lansl  Es- 

prit des  journaux ,  et  qu'il   réunit  dans  ses  pren 
mélanges  de  littérature  et  d'histoire,  imprimés  à  Liège, 
en  1788,  in-8".  Ce  recueil  renferme,  entr'autres,  trois 
lettres  sur  d'anciens  poètes  français  ,  inconnus  aux 
leurs  des  Annales  poétiques;  un  essai  historiq 
vie  du  prince  Notgcr,  couronné  par  la  Société  d'Ému- 
lation, le  25  février   1785;  une  notice  sur  Jacques  de 
llemric.ourl,  auteur  du  Dliroir  des  noble 
mi  essai  historique  sur  les  guerres  d'Awans  e!  de  \Va- 
rouv  au    1  ','>"  siècle.  Cet  épisode  des  annal  :s  hé:,,  o 
pourrait  fournira  la  plume- d'un  Waller  Scott  la  matière 
d'un  ouvrage  piquant  ,  où  l'histoire  serait  mise  en  ac- 
tion avec  tout  l'intérêt  du  roman,  et  ce  charme  indi- 
cible que  conservent  encore  aujourd'hui  ies  traditions 
chevaleresques  du  moyon-â 

Villenfagnc  qui ,  par  sa  position  sociale  .  était  appelé 
à  servir  sou  pays  dans  les  empl<       i      la  haute  m 
tralurc  ,  ne  s'était  pas  contenté  de  regarder  les  lel 
comme  un  simple  dél        ment  :  ii  les  avait  envi 
sous  un  point  de  vue  plus  relevé.  S'allachanl  à  dé 
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,  lis  do  la  constitution  liégeoise  qui,  à  Ira  vers 

gcs  obscurités  et  ses  incertitudes,  renfermait  tant  d'élé- 
tnens  de  bonheur  publie  ,  il  publia,  en  1792,  pendant 
ku'il  était  bourgmestre  :  ses  Recherches  historique*  sur 
îquestre  de  la  principauté  de  Liège  ,  in-8°.  Cet 
bpuscule    avant  est  très-rare,  parce  que  l'auteur,  pour 
icul     res,  ne   le  mit  pas  dans  le  corn- 
et se  réserva  les  exemplaires  pour  les  donner  à 
amis.  On   en   peut  -lire  autant  de  ses  E'claircisse- 
i'  de    D    i  morlin,   chevalier  fronçi 

rimer  in-S"  eu  1793,  à  une  époque  d'<  . 
jre    :ei ■■•:■,  où   de  semblables   recherches   étaient    mal 
accueillies. 

[  ntôt ,  la  marche  rapide  de  la  ré  vol:!  lion  française, 
atteignait  tous  les  peuples,  et  l'envahissement  du 
•  de  Liège  par  le--;  troupes  républicaines  ,  vinrent 
ne  a  ses  paisibles  occupa  ion  .  Pour 
i  ;  ii  ris  que  redoutaient  surtout 
les  nobles  qui  s'étaient   prononcés    contre   le  nouvel 
brdre  de  choses,  il  cherc!  i        le      r  la  I  Tre  étran- 

gère. Il  emporta   avec  lui  sa   biblio  ne,  précieuse 

par  le  choix  dos  ouvrages  et  des  éditions.  Elle  fui  la 
proie  d'un  incendie,  allumé  par  quelque*  bombes  que 
les  Français  lancèrent  sur  la  ville  de  Dusseîdorf, 

Après    le   retour  de  l'ordre  et  de    la  paix  dans  sa 
s'empressa    d'y   rentrer,   pour  re- 
débris de  sa  fortune  ,  et  se  consai      r  à  l'<  •■ 
duealion  de  trois  en  fans  eu  bas-âge  que  lui  avait  lai   ;és 
épouse  chérie,  trop  tôt  ravie  à  s; •  tendresse.  Il  se 
ans  son  château  d'Ingihouî-sur-î  .  non  loin 

•  [  ■  ique  manoir  (îe  château  de  5\amioul)  qu'avait 
habité  oi  de  l'ouilion.  !'         diîé,  par  mile  des 

Évèi  ditiques  ,  d'une   partie   considérable  de 

patrimoine,  il  supporta  cette  perte  sans  se  plaindre, 
puisant  des  consolations  dans  ses  livres  et  (Sans  ses 
études,  il  mit  sous  presse  ,  en  1803,  son  Histoire  c'a 
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Spa  ,  2  vol.  iii-S"  ,  où  il  pr<   ....    :  nlre  le 
tcurde  Limbourg,  que  lJline,  par  les  mots  :  fons  Ton- 
yrorum,  a  entendu  les  sources  minéral;.;  ..-..■■ 
i  dstantes  encore  aujourd'hui  et  qu'il  .n'a  pu  désigner 
celles  de  S[)a,  totalement  inconnues  aux  Romains,  qui 
n'a  .aient  pas  éprouvé  leur  vertu  et  leur  efficacité  ,  et 
auxquelles  notre  auteur  se  plait  d'ailleurs  à  rendre  jus- 
tice, il  a  refondu  dans   ce   nouvel  écrit,   qu'il  a  peut- 
être  eu  le  tort   d'intituler  :  Histoire,  ses  lie    ,  , 
historiques  sur  Spa  ,  insérées  à  la  fin  de  ses  Mélanges, 
publiés  en  1788.  Comme   1  tisai      de  Spa  conti- 

nuèrent à  soutenir  leur  système  avec  chaleur,  Vilîen- 
fagne  est  encore  revenu  sur  ce  point  dans: 
imprimés  en  1810  ;  on  y  trouve  de  nouve      . 
sur  Spa,  ainsi  que  dans  ic  second  vol.  de  ses  ïiech  rch 
sur  l'histoire  de  la  ci-devant  p)  Incipaviè  de  Liège.  La 
palme  de  cette  lutte  émrîitc  est  définitivement  déceri 
à  Villon  fagne  ,  depuis  que  J.-B.  Leclcrc  ,  ancien  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France,  réfugié  à  Lié 
suite  delà  loi  du  12  janvier  1816,  y  a  publié,  en  Î818, 
sous  îe  voile  de  l'anonyme,  un  petit  vol.  in-ï8,  ci 
de  mots  et  Tort  de  choses,  intitulé  .-  Abrégé  de  ïi 
de  Spa. Cet  homme  d'esprit  et  d  a  simplii 

question  si  longtemps  controversée,  en  la  di  ni  du 

luxe  d'érudition  qu'avait  prodigué    /ilîcnl  .  cl  il  a 

su  intéresser  par  un  style  animé  ,  correct  el     toile,  il 
a  adopté  presque  toutes  les  opinions  de  sou  guide,    h 
il  a  apprécié   la    sagacité   et  la    patience   infati 

Celui-ci    reçut  avec    reconnaissance    cet    h ;c  à 

son   érudition  ,  et  applaudit  au    zèle  et  aux  lumières 
de  son  modeste  abréviateur.  Leclcrc  a  compîi  ioi- 

qu'en  la   réduisant  à  de   plus  petites  proportions,  la 
liste  de  toutes  les  sources  minérales  Cv.]  pays  de  Lit 
qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  'U-  Villi  uf         .  Ce  dernier 
a  mis  à  la  fin  dn  2°  roi.  de  {'Histoire  de  Spa  une  L 
fort  curieuse   sur    deux-    Prophc  .. 
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Lnensbcrgh) et  une  Notice  sur  En      hè-de-la~ 
c  ,  curé  de  FÙ  i  lallc  ,  [»rès  do  Liège,  poète  et  lilté- 
[ateur,  omis  jusqu'alors    dans   tous  les  dictionnaires 
Lisloriques.  Cet  écrivain  ,  supérieur  à  l'époque  où  il 
com  ,  .  vers  (1635-1644),  méritait  d'être  tiré  de 

ïoubli  dans  lequel  Ions  les  biographes  l'avaient  lai 
Villenf;  gne  donna  au  public  en    1808,  ses  Essais 
nir  (lifférens  points  de  l'histoire  civileet  lillé- 
la  ci-devant  principauté  de  Liège,  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage   renferme,  eutr'auires  ,  des  dissertations 
t|.^.  .  sur  les  anciens  comtes  de  Looz,  de  Ilorne, 

,  et  sur  le  duché  de  Bouillon, 
".'auteur  publia  eu  1810,  wi\  vol.  in-8°  de  nouveaux 
t'vir  à  lliistoire  civile,  politique  et 
aire  du  ci-devi  nt-      ,  ?  de  Liège,  ils  sonl  rem] 
iiches  intéres  antes  et  variées  ,  et  offrent  aux 
.    ie  une  lecture  plus  attrayante  que  celle 
qui  ne  peuvent  convenir  qu'aux  érudits  de 

profession.  a 

Enfin  .  Villcnfagne,  dont  l'âge  semblait  accroître  le 
et  redoubler  les   forces,   mit  au  jour    en    18 
2  forts  vol.  in-S", qui  sont  le  produit  de  dixannées  d'un 
travail  pénible  et  assidu.  Ces  Recherches  sur  /'/.'/■' 

mt  principauté  de  Liège,  embrassent  l'ori- 

,  les  accroissemens  successifs  de  cet  état,  le  tableau 

d  •  sa  constitution  ,  le  récit  de  ses  guerres  civiles,  enfin 

.otices  sur  plusieurs  artistes  et  auteurs  de  la  même 

,    ercure  Belge,  tome  II ,  p.  54-61  ,  en  a 

idu  compte. 

Les  cl  -mens  survenus  aux  Pays-cas  en  1814  et 

1S15  rent  Villenfagne  sur  la  scène  politique. 

ganisation  de  la  province,  il  lit  constamment 

partie  de  la  Députation  des  États  et  du  collège  des  cu- 

ratt  .  n    affabilité,  son    esprit  de   justice    et    son 

,  ;cr,le  firent  chérir  de  tous  ceux  qui  eu 

relations  aveu  lui ,  ù  cause  de  ses  nouvelles  f. 
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;ions.  Redevenu  homme  public,  il  resta  ce  qu'il  avait 
toujours  été,  bon,  modeste  ,  eommunicatif.  il  partagea 
son  temps  entre  les  détails  de  l'administration  et  sou 
goût  pour  l'élude  ,  qui  ne  l'abandonna  qu'avec  la  vie. 
il  paya  son  tribut  à  l'Académie  de  Bruxelles,  dont  ii 
était  membre  depuis  la  restauration  en  1816,  en  lui 
adressant  de  R  cherches  sur  la  découverte  du  charbon 
de  terre  dan?  ht  principauté  de  Liège,  insérées  au  ; 

ond  t!es  Nom  aux  M  'mt  res  de  cette  compagnie  sa- 
vante. Ii  publia  aussi, dans  le  Courrier  delà  i  e,  du 
21  septembre  1825  ,  une  Notice  sur  un  hem  m  anus - 
ci  il  de  la  vie  de  St.  Hubert,  qui  a  appartenu  à  Phili 
le- Bon  ,  duc  de  Bourgogne.  On  a  lire  à  part  quelques 
exemplaires  de  celte  notice  curieuse,  formant 8  p.  in-8°. 
On- voit,  parce  résumé  rapide,  que  la  vie  de  Villen- 
fagne fut  laborieusement  remplie,  et  que  l'amour  de 
la  patrie  guida  toujours  sa  plume  dans  le  choix  d 
recherches,  il  laissa  des  écrits  posthumes,  des  additions 
pour  ses  ouvrages  imprimés,  et  des  notes  nombreuses  , 
fruits  de  ses  immenses  lecture 

11  travaillait  depuis  plus  de  30  ans  h  une  Biographie 
liégeoise,  ou   èburone  (qui  est  sans  doute  le  Diction- 
naire raisonné  et  critique  des  Liégeois  qui  se  sonidjs- 
d  ',.  .-  les  sciences  ,  les  t  ils  ; 

ouvrage  assez,  considérable  et  inédit  dont  il  parle  ù  la 
page.  272  du  tome  2"  de  ses  Recherches  historiques  sur 
la  principauté  de  Liège),  destinée  à  faire  connaître  les 
hommes  distingués  en  tons  genres  que  le  pays  de  Liège 
a  produits.  Nous  formons  des  vœux  pour  que  tous  ses 
manuscrits  soient  remis  eu  des  mains  sures  et  intelli- 
gentes, qui  se  chargent  d'en  tirer  le  parti  le  plus  hono- 
■  pour  sa  mémoire  et  le  plus  utile  au  public.  Lu 
homme  de  goût  pourrait  faire  un  choix  précieux  dans 
les  nombreuses  produ  ous  de  Villenfagne  imprimées 
et  inédites  ,  et  rendre  à  cet  auteur  le  service  (pue  le 
baron  de  YValef  a  reçu  de  lui. 

i4 
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dateur  habile  gént  rali  erait  ce  bienfait  en 

lyle  du  savant  antiquaire  ,  en  élaguant  les 

on  s  et  les  digressions  trop  fréquentes ,  en  coor- 

lonnaiit  ces  matériau::  ,  (  n  lui  donnant  enfin  cet  en- 

le,  cet  opert    mmma  d'Horace,  qui  est  le  secret 

bons  écrivains.  Le  catalogue  des  livres  composant 

la  bibliothèque  de  Villenfagne  a  été  publié  en  182G. 

Parmi  plusieurs  manuscrits    précieux,  on  distinguait 

un  in-8°  du  Micrologus  Guidonis  Aretini,  du  onxièm 

:,qui  a  été  acquis  à  la  vente  par  M.  de  Chênedollé. 

;.;.    . ..  i  il  :  irt  ,  peintre  ,  a  lithographie  le  portrait  de 

;.      il'a  .ne  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Ce!  Lice,  dont  l'auteur  est  M.   le  professeur  de 

;      nedolîc,  savant  estimable  de  Liège  ,  a  été  publiée 

nal  de  la  province  de  Liège,  nos  du  29  j 
lit  .   et  des  1,  2  et  3  lévrier  1826.  Elle  est  insérée  éga- 
Lniei  '     Biog:    phie  itnhwselledn        i.Miehaud. 

te  des  productions  connues  du  baron  de 
■Tillenfagne. 

1°  Œuvres  choisies  du  baron  de  X'/alef.  Liège,  Le- 
marié  ,  1779  ,  in-12. 

2°  .  jes  do  littérature  et  d'histoire.  Liège,  De- 

-,  1788,  in-8°. Cet  ouvrage  contient  :  1° Trois  Lettres 
,  êtes  français  inconnus  aux.  éditeur!  de  ; 
.     t.  '2:>  Un  Essai  historique  sur  la  vie 
a.     .  prince-évèque  de  Liège.  3"  Une  Notice  sur 

ourt,    ;énéalogiste  et  historien  lié- 
coi         4    Un  Essai  historique         '     guerres 
■      ■     Waroux.  5°  De  l'origine  d>      i. 
obhs  du  pays  de  Liège.  6°  Les  rechen 
.    r  Spa.  "i  °  Une  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
T:  ...       .  ,        i  .   !    1         urs  n  r  l  i  m 

,  mec  publique  de  la  Société  d  Emu- 

I  iti       de  Liège  ,  le  25  févriei   '■■  .  82. 

nre  de  Spa.  Liège  ,  1803,  2  vol.  in-12. 
4         .  ns  critiques  sur  di/Jérens  points  de  l'histox 
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île  et  littéraire  de  la  ci-devant  principauté  de  Likic 
Liège  ,  Latour  ,  1808,  2  vol.  in-12. 

5"  Recherches  historiques  sur  l'ordre  équestre  de  la 
principauté  de  Liège.  Liège  ,   1792.  in-8°, 

G"  Mélanges  historiques  et  littéraires.  Lié°-e ,  Duvi- 
vier,  1810,  in-8°.  On  y  trouve,  eutr'autres' ch 
curieuses  :  ï°De  l'influence  des  guerres  d'Avvans  et  de 
Waroux  sur  les  troubles  qui  ont  agité  le  pays  de  Lié-e. 
2°  L'extrait  d'un  poème  latin  sur  la  prise  et  le  sac  de°la 
ville^  de  Liège,  par  Charles-Ie-Téméraire  ,  d'An  g. 
de  Curribus.  3°  Un  article  sur  le  manuscrit  inédit  de 
Guillaume  de  ftïecff,  dit  Champion,  contenant  la  rela- 
tion de  la  conjuration  des  habitans  du  rivage  de  la 
Meuse,  sous  Ërard  de  la  Marclc ,  eu  1531. 

7°  Recherches  sur  l'histoire  de  la  ci-devant  pri., 
pattté  de  Liège.  Liège,  Collardin ,  1817  ,  2  vol.  in- 
Cet  ouvrage,  qui  a  coûté  dix  années  de  travail  et  de 
recherches  à  son  auteur  ,  est  un  de  ses  plus  beaux  titres 
à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

1826.  RAMOOX  (Gilles-Joseph-Evrara 
tique  respectable,  néà  Liège,  le  21  janvier  1750.  L 
d'un  esprit  précoce,   i!  entra  fort  jeune  en  1761  ,  au 
collé  je  que  les  J  ,..     éda  ;  ni  à  Liège,  i! 

tingua  parla  rapiditéde  ses  su  :cèset  par  la  bonté  deson 
caractère,  et  remporta  constamment  les  premiers  n 
Après  ces  études  préliminaires,  il  répondit  à  sa   vi 
tion  pour  l'état  ecclésiastique  ,  en  suivant  avec  le  | 
grand  fruit,  les  leçons  de  philosophie  et  de  théologie 
au  séminaire  de  Liège,  où   il  obtint  une  bourse   au 
concours. 

Lorsque  la  société  fameuse  dans  le  sein  de  laquelle 
M.  Kamoux  avait  puisé  sa  première  instruction  eut  été 
supprimé    pai  le  PapcCiément  XIV,Veîbn  inee- 

évèque  de  Liège  ,  qui  sentait   tout    :        ...      :    ,,  .    . 
éludes ,  s'empressa  d'établir  un  gran 
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nplaeei  celui  qui  avait  ûlé  jusqu'alors  dirige  pai 
Jésuites.  Ce  prince  ,   juge  éclairé  <!u  vrai  mérite  qi 

ardeur  ,    n  hésita    pas    à  confier    à 

bien  jeune  encore  ,  la  place  de  principal 

professeur  de  rhétorique.  Ce  dernier  justifia,  par 

l'An  et  par  ses  talons  ,  le  chou  flatteur  du  prince- 

1e.  Il  fit  fleurir   le   collège ,  les  esprits   les  plus 

,  durent  reconnaître  que  les  éludes  n'avaient 

de  leur  l'orée  et  de  leur  éclat,  en  passant 

.      àlacon:  n  puissante 

;  siècles,   les  avaient   dirigées  dans 

'    -  étals  catholiques.  L'habile  professeur 

fat!  .   .  ;  à  former  des  élèves  instruits  sans  pédanterie, 

isme,  dévoués  également  tu  prii     : 

elîfla  ;    trie. 

après,  au  comincucemi    ..  ■      1/  tô  , 

:ns,  qui  ne  pouvaient  rester  étran- 

;énéral  de  civilisation   imprimé 

■  toute  l'Europe',  formèrent  le  projet  de  fonder  à 

e  une  Société  d'Emulation  dans  le  but  de  répandre 

lettres  et  des  sciences  ,   de  popularisa. 

laissances  utiles,  de  découvrir  et  d'encourager  les 

:     is.  Le  prince  Velbruck,  qui  accueillait  avec 

.  généreuses  et  patrioti- 

L   ;  daudit  ù  cette   heureuse  création,  et  pour 

entourer1  celte  institution  naissante  de  considération  et 

t  il  s'en  di  e  protecteur.  La  société  fut 

;  lenncllei      m        2juin  1779,*  t  Ip  18 juillet 

(«  année  ,  M.  Hamoux  prononça,  dans  une 

si  .  iiCiUCj  ui      '  •     ti    pour  l'inauguration  du 

]y    ,  rince  protecteur.   11   n'a  pas  ce  d    pui  ; 

c,  ne,  dot  jcritsurlc  tableau  des  mon 

■  association  utile  ,  et  de  s'intéres 
vivement  h  s(  ;  travi  à  ses  succès. 

plus  tard,  en  1784  ,  M.  Ramoux  , 
aiS:  ,  ireouru  avec  distinction  *la  carrière  de  l'en- 
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seignement,  la  quitta,  pour  acc<  pli  r  la 
qui   (ni   lut.  offerte  avec  des    instances     i  lion 
qu'il  ne  put  la  refuser.  Dans  ces  nouvelles  fonetioi     . 
déploya  un  zèle  .  une  activité  et  une  intelligence 
communes.  [1  ne  se  contenta  pas  de  donner  les 
spirituels  à  ses  paroissiens  :  il  se  montra  aussi  admi 
tratcur  habile,  et  magistrat  de  paix  et  de  concorde,  h 
tourna  d'abord  ses  regards  vers  la  salubrité  publi 
et  l'industrie,  tl  détermina  les  paj       s  a  assainir  '. 
habitations ,  et  il  s'occupa  à  extirper  la  mendicité.  Il 
propagea,  sur  les  rives  du  Jaer,  les  bienfaits  de  la 
ciue  ,  et  la  défendit  contre  ses  nombreux  ennemis.  11 
ouvrit  une  nouvelle  source  de  travail  et  de  prospérité, 
en  montrant  aux  habitan   de  Glons  cl  des  villages  voi- 
sins les  avantages  qu'ils  ;  ourraient  retirer  de  la  fabri- 
cation  pins  soignée  des  chapeaux   de  paille.  Ceux-ci 
dociles  à  la  voix  de  leur  pasteur,  dont  ils  appréc 
la   sollicitude   paternelle,  se  sont  rendus   en  peu  de 
temps  habiles  dans  la  confection  de  ces  tissus  élég; 
qui  rivalisent  déjà  avec  ceux  d'Italie. 

M.  Ramoux  parvint  aussi  ,  par  son  influence  morale 
et  par  ta  sagesse  de  ses  c<  n      !    a  rétablir  l'union  ci    i 
ses  paroissiens  divisés  d'intérêts.  Il  les  détourna  de  la 
funeste  manie  des  procès  ,  plus  commune  encore  d 
les  campagnes  que  dans  les  villes  :  grâce  à  ses  soins,  il 
n'exista  plus  à  Glons  un  seul  débat  judiciaire,  un  an 
après  l'arrivée  de  ce  digne  apôtre  de  l'évangile.  Orné 
de  toutes  les  vertus,  plein  de  charité,  animé  d'un 
pur,  il  s'attachait  à  gagner  (es  cœurs  par  la  douceur  et 
par  les  bienfaits  ,  et  à    le.  ramener  par  la  persuasion. 
M.   le  baron  Dcsmousseaux  ,  alors  prélat  du    départe- 
ment de  l'Ourl  lu-,  l'avait  sur  nommé  ave.-  i  ai 
lateur  du  Jaer.  M.  Ramoux  se  contenta  toujours  •■• 
titre  patriarcal,  et   n'en    ambitionna  jamais  de 
relevé. 

Malgré  les  orages  de  cette  terrible  révolution  ,  aui 
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•  les  hommes  et  les  choses,  11  n'a 
poinl  ipeau  dont  !a  garde  lui  était  confiée.  Lors- 

ic   fut    rétabli  ,    il  résista  aux  prières  de 
II.    .  u>:   et  d<  l'évèqm    .  elJ  ,  qui 

lui;  ;sivo;neiit  les  cures  primaires  de  St.- 

el    le  St. -Barthélémy  à  Liège  ;  il  leur  répondit: 
>usé  la  cure  de  Glons,  lorsqu'elle  était  riche  , 
Et  je  1  uvre.  »  I!  continua  ainsi  à   faire  le 

.  ■    ses   ouailles,    qu'il    jura   de    ne  jamais 
.- 

iceuper  ses  loisirs,  iî  se  chargea  de  l'éducation 

jeunes  gens  ,  et  se  livra  avec  suece  s  1;  son 

ide  de  la  botanique.  Il   aimait  aussi  à 

loser  des  pièce:-     i  oésie  latine  et  fran- 

:s  où  se  montre  toute  la  beauté  de  son 

ru..  ;.  .  loux  .  ce  digue  et  vertueux  pasteur, 

à  Glons  ,  le  S  janvier  ï  &2G  ,  sans   douleur , 

prit  ni  (,  ,      é  de  76  ans.  Les  re- 

ïai  ires  de  tous  les 

du  canton  de  Glons ,  et    m     ut  celles  que  versent 

encore  journellement  sur  sa  tombe  les  per     .  .     :  qui 

snt  eu  l   .  ur  de  le  connaître,  sont  un  témoignage 

sible  de  l'amour   et  du  respect  qu'on 

!  persoin 

:  publiée  par  M.  de  Chênedoîlé.  Liège,  Dcsoer, 

.  in-S°). 


ierre-Michel),  frère  du  précédent,  na- 
,  le  6  mars  1752.  Doué  de  beaucoup  d'in- 
jeu  ce,   d'un  cspiût  précoce  ci  surtout  d'un  ardent 
amour  de  l'étude  ,  il  avait  fini  ses  humanités  à  l'âge 

rcs  les  commencent  à  peine,  il  fit  ensuite  sa  phi- 
losophie ai  mglaisc,  où  il  soutint  sa  thèse 
et  obtint  le  diplôme  ciences,  philosophie 
el lettres ,  le  15  juillet  1769,  à  l'âge  de  17  ans.  il  se 
rendit  alors  à  Paris  pour  faire  ses  études  médicales.  Il 
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y  suivit  aux  é  !oh     de  chirui  dans  !i 

les  cours  de  Sabattier,  de  Labre  ,  de  Desh; 
et  de  Péan  ,  accoucheur  de  la  reine.  Après  quatre  ans 
d'études  assidues,  on  lui  décerna  le  diplôme  de 
bs-  irts  en  chirurgie  et  en  ac<  iuch<  mens  ;  et  il  fut  im- 
médiatement nommé  chiru     .     i   aide-major  au 
ment  de  Gustincs-Dragons.  Un   mémoire  qu'il   écrivit 
alors  sur  les  plaies  d'armes  à  feu,  lui  valut  le   titre 
d'associé  libre  de  la  société  des  science 

i 

et  d'à  ..-.'  é  i  l'Institut  di  Bologne.  Après  quatre  an- 
nées de  service  ,  il  éprouva  un  accès  de  nostalgie  qui 
le  iit  résister  aux  sollicitations  ...  .  .     antes 

de  ses  chefs;  il  demanda  vivement  et  obtint   enfin  sa 
démission  ,  le  15  septembre   I  /  T"t    il  revint  alors  d 
sa  patrie  où  l'attendait   la  protection  de  l'évéque  ré- 
gnant ,  le  prince  de  Velbruck  qui  l'attacha  à  sa  cour 
en  le  choisissant  pour  son  chirurgien  i  L  en  l'honoi 
d'une  bienveillance   ioutc   particulière.   Ce  prince    le 
chargea  delà  mission   d'aller  ù  Rome  avec  le  s.i 
dom  Nicolas  Crahay,  pour  y  régler  différentes    il 
relatives  ù  la  fondation  Darcis.  Ces  deux  je  i  n 
aussi    avides  l'un  que  l'autre   d'acquérir  des  eom 
sances  ,  profitèrent   largement    de  la    munificence   du 
prince  et  de  l'occasion  qui  leur  était  offerte  ;  et  pendant 
ce  voyage,  qui  dura  sept   mois,  ils  visitèrent  tou    les 
grands  établissemeus  et  tous  les  Mus<         '   nés  de  quel- 
qu'attention. 

faturellement  porté  vers  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer aux  progrès  de  la  civilisation,   Ramoux  ,  dès 
son  retour  à  Liège,  se  lia  d'amitié  avec  quelques  autres 
amis  des  science:,,  parmi  le    [u   '     ;c  trouvait  M.  Vill 
îc  docte  correspondant  de  Lu  in  ;  ils  conçu 

projet  de  fondera  Liège  une  société  dans  le  but  de  .    - 
pandre  le  goût  des  arts  et  d'encourager  les  jeun, 
.   Au  nombre  de  sept,  ils  jetèrent  les  prem 

ic  ^  de  cette  belle  association  que  le  prince  Velbruck 
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qui  s'cnétniuléelaré  le  protecteur,  installa      .       icllc- 
t ,  le  2  juin   1770  ,  sous  le  titre   de  Société  libre 

S'étant  créé  «ne  positl    i  telle  qu'il  lui  fui  permis  de 

ut  ;    le  '.:      mai     .  . 
Rau;    .  /.-..  érèse  Du  avec  la- 

quelle il  eut  trois  en  fans  dont  un  seul  lui  a  survécu. 

rcer:  on  arl  i  !  iî  je,  Raraoux  y  intro- 
duisit une  quantité  c<  nsidera  le  d<  modificatio  :  heu- 
reusc  .■       '.-.    r  les  enfans  en  bas-âge; 

.   imjîitovn!  lement  le   p  rnicieux  abus 
l'eimri  ment,  il  obtint  des  suc<  es  inouïs,  il  devint 

la  jKC      ...  :  e  des  femmes  enceintes  et  l'accoucbei 
âge  qu'il        i     ■  ■    ,:        »e  dans  les  d 
,-mécs  de  sa    v'u  ■  Ses  profondes  connaissances 
,  son   sang-froid,  la  de.vtéi  le        la  légè- 
a  main  lui  donnèrent  aussi  bientôt  nue  vaste 
opérations  chirurgie!    c 
..    habileté  et    un   '  onb  :ur  cï- 
.    .  .'■  cou',  int  un  besoin  inexprimable  a  ac- 
quérir des  connaissances   :   il  consacrait   ses  veill 

licalions  nouvelles;  et  jusqu'à  ses  der- 
jours,  ii  sut  ainsi  se  tenir  au  courant  des  pi 

de  1  :c. 

.        JS    la    révol    Lion    de    1789,    le    collège 

'    .  institué  ù  Liège,   fut  dissout,    Ramoux 

ouvrit    dès   cours    d'anatomie  ,    de    chirurgie    opéra- 

;  c.  ,  etc.  .  (  t  de  celte  école  sont  sortis  des  élèves 

qui  se  sont  ensuite  rendus  célèbres  dan  ;  la  ;     .114110  et 

le  professorat. 

fut  le  premier  à  Liège,  qui  osa  hasarder  de  prati- 

:,,.  .•  La  vacei  t        sitôt  qu'il  en  eut  constaté  l'efïi- 

;  ■    .      plus  zélés  _  de  cette 

utile  -rie.  11  parcourait  à  ses  frais  toutes  les  ce 

mimes  rurales  pour  en  répandre  gratuitement  le  bien- 

il  fut  nommé  membre  correspondant  de  la  société 
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de  vaccine  de  Paris,  et  président  du  comité  du    . 
ment  de  l'Ourdie. 

Le  7  thermidor  ;  11  ,  :i!,il  fut  nommé  conseiller  mu- 
nicipal de  la  cité  de  Liège,  fonctions  qu'il  a  exe: 
jusqu'en  1817.  Lu  arrêté  du  15  vendémiaire  an 
nomma  membre  de  la  commission  médii 
son  installation  ,  le  12  juin  1806,  la  société  libre 
sciences  physiques  et  médicales  le  comptait  au  ri 
-'■:■    es  fondateurs.  Enfin  iî  étail  membre  de  toutes  les 
institutions  qui  avaient  pour  but  la  propagation  des 
sciences. 

liais  un  de  ses  plus  beaux  titres  à  la  reconnaissance 
publique  ,  c'est  l'organisation  de  l'hospice  de  la  M; 
ni  té  :  il  en  fut  en  qui  ortc  le  fondateur  h  cause  de 

la  part  active  qu'il  prit  à  son  érection  qu  :  pro- 

voquée par  ':.!  Ii  cidité  et  la  chaleur  d'un  rapport  qu'il 
remit  à  l'autorité,  après  en  avoir  donné  lecture 
Société  d'Emulation.  Un  arrêté  du  27  thermidor  an 
le  nomma  professeur  d'accouchemens  et  directeur  de 
cet  hospice  ,  qui    ne   fut    pourtant   en  pleine  activité 
qu'au  mois  de   nivôse  an   XIII.   Ses  soin 
l'ordre  admirable  qu'il  introduisit  dans  eetasyîe  d 
maternité  en  ont  fait  un  des  établissemens  les  mieux 
administrés  de  la  ville.  Dans  les  Lois  d 
de  sa  vie  ,  alors  que  son  grand  âge  ne  lui  permettait 
plus  de  donner  ses  ■•ours  à  l'hospice  ,  ML  Ramoux,  tout 
en  conservant  ses  titres  de  directeur  et  de  professeur, 
s'y  fit  remplacer  par  son  élève  ,  M.  le  docteur  Simon  , 
qui  en  a  obtenu  la  survivance  ,  cl  qui  s'est  montré  le 
digne  continuateur  de  son  respectable  maître. 

C'est  encore  le  docteur  Ramoux  qui,  par  une  cl 
leurcuse  allocution  qu'il   prononça   dans  une  séa 
publique  de  la  Société  d'Emulation,  fut  la  première 
cause  de  l'institution  de  la  Société  Maternelle ,  de  cette 
noble  association  de  dames  charitables  que  l'on  voit  su 
dévouer  au  soulagement  des  femmes  indigentes  accou- 
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ueile.  Ce  discours  lut  tellement  entraînant, 
l'enthousiasme   l'ut   porté  au   comble    et   que  le 
t  .  qui  présidait  l'assemblée,  se  mit  à  applaudir 
en  s'écriant  :  «  Je  ,  :  in  r.  ns  et  comme  homme  et  comme 
dques  minutes  les  listes  de  souscriptions 
•ries  de  signatures.  _       ^ 

r  Kamoux  était  doué  d'un  esprit  très-yii  , 
i   peu    caustique,    d'un  caractère  très-gai  et 
.-..■  ir  excellent;  philanthropie  etgaité,  telle  était 
sa  de   :.  e  ;  aussi  il  avait  pour  amis  tous  ceux  qui  le  con- 
tai     ii  =  t.  11  était  surtout  révéré  parles  indigens  aux- 
.    il   pro         .    it    gratuitement    les  soins    les    plus 
Aon  art,  indépendamment  des  secours  pécu- 
uilseplai  leur  distribuer  pour  qu'ils  pus- 

u-ocurer  les  médicamens  ou  lesalime  •  ré- 

t.Deux  ou  trois  ans  avant  sa  mort,  il  était 
lui  par  des  douleurs  rhumatismales  qui  ne  lui 
de  soi  tir  autrement  qu'en  voiture; 
;  Liait  pas  de  recevoir  de  nombre 

;  ,  qu'il  égayait  par  parties  ,  et  beaucoup  de 

bersonnes  auxquelles  il  donnait  des  consultations  ;  car 

■va  toutes  ses  facultés  intactes  jusqu'au  moment 

(;     sa   mort   qui  arriva    le  7  décembre  1829;  au  mo- 

décoré  de   la  croix  du  Lion-! 

n'il  avait  îiiérilée  à  tant  de  titres  ,  et  que  1  au- 

inciale  avait  demandée  pour  lui  comme  une 

r  dtimement  due  à  ses  talons  et  aux  ser- 

rlans   et    multipliés   qu'il    avait    rendus   à 

|'h  là  son  pays.  Car  peu  de  ses  contempoi 

;■  qUc  lui  de  la  couronne  murale.  Il 

a  laissé  : 

1°  Mémoire  ;ur  l  ?  plaies  d'armes  à  / 
2°  Annotations  sur  le  cour*  d'accouchement. 
3"  0    i    i  ition  i     -    l     maladies  des  hâtes  à  la,   ■ 
la  (jale  des  troupeaux. 
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RAMOUX(.  llphonse)  ,  petit-fils  du   préc 
Jemeppe  sur  Meuse,  le   5   juillet    1817,  et   <.. 
Liège  ,  le  14  septembre  18o5.  il  serait  devenu  une  des 
illustrations  de  son  pays,  si   une  :  turée  ne 

l'avait  ravi  à   l'art    dans  lequel  il   avait  déjà    l'ait  do 
si  immenses  progrès.  Dès  l'âge  Je  plus  tendre,  il  m 
Testa  un  penchant  irrésistible  ver?  la  musique  . 
laquelle  il  était  doué  d'une  organisation  des  [dus  heu- 
reuses.   Son    père  ,    alors    bourgmestre   de    Jcinej 
cultiva  ces  heureuses  dispositions  ,  et  dès  lage  de  huit 
ans  ,  Alphonse  se  fit  applaudir  en  public  par  l'exécu- 
tion, sur  le  piano,  des  brillantes  et  difficiles  variations 
de  Moschelès.    Aussitôt  après  l'étal  ut  du  Con- 

servatoire de  musique  à  Liège  ,  le  jeune  Ramoux  y  l'ut 
admis  et  y  étudia  le  piano  dans  la  classe  de  î'L, 
professeur  Jalheau  ;  il  ne  larda  pas  à  s'y  l'aire  remar- 
quer, et  il  obtint  les  pins  beaux  succès  dans  les  grands 
concerts  des  Sociétés  Grétry  et  d'Emulation.  Mais,  son 
inclination  le  poussait  surtout  vers  les  hautes  études 
moniques  ;  il  suivit  les  cours  de  composition  du  savant 
directeur  de  l'école,  M.  Daussoigne-Méhul,  dont  il  devint 
le  meilleur  élève  .-  la  loyauté  et  la  gaîté  de  sou  c;i  aclère, 
l'esprit  et  l'originalité  de  ses  repn  ti  limer 

de  tous  se   cai  !es,de  m   i       que  >a  rare  intel 

son  imagination  féconde  et  surtout  sou  amour  pour  le 
travail,  le  faisaient  distinguer  et  chérir  par  ses  profes- 
seurs. A  ces  qualités  il  enjoignait  de  plus  précieuses 
encore  ,  de  la  franchise  ,  un  cœur  excellent  cl  une 
fervente  piété  filiale.  Ses  études  étaient  terminé  -  . 
famille  se  disposait  à  l'envoyer  en  Italie  pour  a  Lever 
de  s'y  former  à  l'école  des  grai  Is  m  .très  ,  lorsqui 
tombe  engloutit  tant  d'espoir  et  d'avenir.  Sa  mort  fut 
le  résultat  du  chagrin  violent  qu'il  éprouva  en  se  voyant 
la  victime  d'une  ignoble  intrigue,  qui  lui  enleva  le 
premier  prix  au  fatal  concours  du  2(3  août;  il  fut  si 
sensible  à  cette  injustice  qu'il  en   perdit   le  repos  ,  et 
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>urs  après,  il  succombait  aux  accès  d'une 

■  cérébrale.  La  pompe  touchante  de  ses  funérailles 

un  témoignage  bien  flatteur  de  l'estime  et  de  l'in- 

lérét   qu'o  i    lui     ', 'liait  :  quoique   l'on   fut  en  temps 

nées,  tout  le  Conservatoire  en  corps  se  réunit 

pux  amis  de  la  famille,  pour  accompagner  le  convoi 

jii!  ju'a  .-    coi  Uns  de  la  commune  de  Liège.  Arrivés  à 

la  barrière  du  Val-Benoît,  ses  deux  profe    eui 

ic  et  M.  Jalheau  prirent  alternativement  la  parole 

exprimer  i  :ts  de  l'école  et.  dire  un  dernier 

adii    .      l'élève  sur  lequel  ils  avaient  fondé  de  si  faril- 

..    :s.  Sa  dépouille  mortelle  a  été  inhumée 

à  Amay  où  ses  parents  ont  une  propriété. 

27.  LOiNHIEME  [Pierre- Gode  froid),  né  à  Ver- 

v.     ;  ,  ville  de  l'ancien  marquisat  de  Franchimont  ,  le 
"  30  ,  était  doué  d'un  esprit  observateur,  d'un 
:ta,  dans  les  Universités  d' Aliè- 
ne,des  études  qui  le  placèrent  au  rang  des  hommes 
Son  goût  le  porta  vers  la        ri   re  des  armes. 
En  !  774  ,  il  entra  en  qualité  de  cadet  dans  le  régi- 
:   de   Biland-draijon-wctllon ,  au  service   de  liol- 
|         .    En    peu   de  temps  il   y   parvint   au    grade  de 
i  se  concilier  l'estime  de  ses  chel 
cl  i  on  de  ses  camarades. 
Lors  de  la  révolution  liégeoise  ,  ses  compatriotes  ré- 
it  le  secours  de  ses  talons  et  de  sou  patriotisme; 
Ils  obtinrent  du  sladboucler  qu'il   passerait  des  rangs 
>us  les  drapeaux  de  son  pays.  Ce  souve- 
ua  une  marque  flatteuse  de  satisfaction 
lui    i  mit   le  grade  de  capitaine  au    service 

taudis  qu'il  recevait  celui  de  îiei 
-colonel    des    ch        m  •.   Les   finances  du 

pays  ri         lisant  pas,  dans  ce  moment  de  troubles,  à 
les  besoins  publies,  il  employa    une  partie  de  sa 
et  de  celle    de  sa  famille  à  l'équipement  ^u 


j    ■ 


corps  qu'il  commandait.    Le  pays  de  Lié 
conquis,  Lonhicnnc  conduisit  sou  régiment  en  Fi 
où  il  fut  licencié. 

Revenu  dans  sa  patrie,  i!  reçut  m  ■  no  ivi  11  nar- 
que  de  la  confiance  du  gouvernement  hollandais 
qui  le  nomma  son  consul  dans  le  pays  de  Liège.  L'es- 
time générale  et  son  patriotisme  désintéressé  le  pla- 
cèrent depuis  à  la  tète  des  députations  envoyées  à 
différentes  époques  auprès  des  souverains.  Jusqu'à 
l'entrée  des  alliés,  il  a  été  commandant  de  ! 
nationale. 

En  1815  ,  il  fut  choisi  comme  mandataire  de  la  re- 
présentation nationale  ,  au  couronnement  du  roi  des 
Pays-Bas.  Son  âge  avancé  et  surtout  une  viveoppre  i  i 
de  poitrine  ,  suite  d'une  blessure  reçue  pendant  qu'il 
était  au  service,  l'obligèrent  de  se  retirer  du  conseil  de 
régence  de  la  ville  de  Liège,  dont  il  faisait  partie  ,  et 
l'empêchèrent  d'accepter  dans  la  suite  d'autr 
lions  qui  lui  furent  offertes  à  diverses  reprises. 

Lonhienne  sentait  ,  protégeait  vivement  to  il     idée 
censé,  tout  projet  utile;  son  nom  figure 
toutes  les  souscriptions  avantageuses  à  son    .       ■  tou- 
jours il  y  prenait  part  pour  des  sommes  assez  fortes.  ÏI 
alliait  aux  vertus  de  l'homme  public  ,  les  vertus 

•    et  les  qualités  brillantes  qui  font  le  charme  de  !a 
société. 

En  1801  ,   il  épousa  M!l°  Benjamin  de  lleusy  .  qui 
réunissait    une  éducation    peu   commune,   un  esprit 
éclairé    à    une    naissance    distinguée    et    à    toutes 
qualités  privées  qui  fout  un    épouse  accomplie.  J 
lien  ne  fut  mien-,  assorti;  uiu-  heureuse  sympa 
,  ortait     6:   dément  à       :  ourir    les   infortum 
union    fut  trop  tôt  rompue    par  la   mur!   d 
Lonhienne,  dont   la  perle  amère  fut  peur     m 
une  source  continuelle  de  regrets,  qu'il  ne  tei 
(pie  par  des  actes  de  bienfaisance. 
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Lonhicnne  est  mort  à  Liège  ,  le  2G  novembre  1827, 
et  il  a  lègue  aux  hospices  de  cette  ville  le  tiers  d'une 
fortune  considérable  qu'il  avait  si  noblement  employée 
pendant  sa  vie  :  l'homme  de  bien  meurt  comme  il  a 
vécu  !  " 


1S28.  S  ARTON  {Dieudonné-Hubert),  horloger-méca- 

ni<  ien  ,  et  ancien  commissaire  de  la  ville  de  Liège  ,  où 
i!  est  né  le  3  novembre  1748,  Il  eut  dès  sou  âge  le  plus 
tendre,  une  prédilection  particulière  peur  tout  ce  qui 
concernait  la  mécanique.  Il  apprit  l'horlogerie  sous  la 
Bui  l'cillance  d'un  de  ses  païens;  mais  bientôt  le  travail 
rnnnuel  qu'il  exerçait  dans  sa  ville  natale  ne  uffil  plus 
à  l'élan  de  son  esprit  inventif;  il  forma  le  projet  d'aller 
étudier  celle  partie  de  la  mécanique  à  Paris  où  il  se 
et  fut  reçu  avec  plaisir,  à  eau  de  ses  bonnes 
ns  ,  elie/.  Julien  Leroy,  premier  horloger  du 
i  !  rance ,  ancien  directeur  de  la  société  des  arts, 

il  fit   sou:    -      inaîtr     des  progrès   étonnons  dans  l'art 
qu'il  voulait  exercer  ,  et  revint  ensuite  à   Liège  ,  faire 
|ouir  ses  concitoyens  ,  ainsi  que  les  étrangers  du  fruit 
tic    ?s  éludes  et  de  ses  veilles.  La  première  pièce  d'h 
loge  rie  qu'il  inventa  et  exécuta,  fut  présentée  à  S. À, 

ic  Charles  de   Lorraine,  gouverneur-général 
jPays-1     s  Autrichiens,  ce  qui  lui  valut  le  titre  hono- 
■  d'horloger-mécanicien  de  ce  prince  ,  qui  plaça  ce 
ehef-d'œ uvre  dans  son  cabinet  de  physique.  Successive- 
.  plusieurs    pièces   de  son  invention    furent    prê- 
tes et    toujours  acceptées  par    le   même    prince. 
LL.    -         il\.  le  duc  de  Saxe-Tesehen  et  sou  auguste 

princes  voulurent  aussi  se  l'attac 
Itluia  ut  le  môme  litre  honorable  que   ■ 

le  duc  Charles  de  Lorraine,  lui  as  ail  donné.Àl'avi 
nient  du  comte  Charles  de  Velbruck  à  la  principauté 
l'Ion  fut  accueilli  comme  il  le  méritait  par 
rince  ami  des  arls ,  qui  tout  en  le  choisissant  pour 
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son  premier  mécanicien,  l'engagea  à  former  le  noyau 
d'une  sociélé   des  sciences  qu'il  se  proposait  d'éta  >!j 
(la  Société  d'Emulation  actuelle)  ;  ce  qu'il  accepta  avec 
le  plus  grand  plaisir.   Dès-lors,  son  zèle  pour  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  son  art,  prit  un  élan  tel  que  chaque 
jour  y   voyait  ,  pour  ainsi  dire  ,  une  nouvelle  produc- 
tion de  son  génie.  Nombre  de  certificats  et  approbal 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris ,'  de  VA 
demie  impériale  et  royale  de  Bruxelles,  de  la  Société 
d'Emulation   de  Liège,  de  l'Académie  anglaise  de   la 
même  ville,  du  comité  consultatif  des  arls  et  manu  fac- 
tures de  Paris,  de  l'Académie   royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles  ,  etc. ,  etc.,  sont  des  preuves 
convaincantes  de  son  savoir.  A  l'a    •   !e  70  ans,  il  lit  part 
à'S.  M.  le  roi  des  Paj     Bas  de  plusieurs  nouvelles  nia- 
es  de  son  invention  ,  et  dont  la  munificence  royale 
le  récompensa  en  lui  envoyant  la  décoration  de  frère 
de  l'ordre  du  Lion-Belgique.  Toute  sa  vie  a  été  employée 
à  donner  ses  soins  à  sa  nombreuse  famille  et  à  l'é 
des  sciences,  et  jusqu'à  ses  derniers  momeus  il  ne  le- 
vait qu'aux  moyens   de  porter  <les   améli  h      ons  aux 
arts  utiles,  il  est  décédé  dan  itrie,  le    18  . 

1823,  âgé  de  80  ans.  On  pei  t  voi  rie      efitc 

brochure  que  Sarton  publia  en   18:  urimée 

Latour,  à    Liège,  in-8° ,  p.  32,  la  description   d'i 
partie  de  ses  inventions,  dont  les  principales  s.  ni  : 

1°  Sa  grau:  ■  ,  Iule  achetée  par  le  prince  Charles 
de  Lorraine;  2°  Un  nouveau  mode  d'échappement  poul- 
ies pendules;  3U  Une  montre  qui  se  remontait  en  la 
portant;  4°  Un  projet  d'une  machine  hydraulique,  avec 
modèle  ,  pour  remplacer  avec  économie  celle  de 
Marly  ;  5°  Un  régulateur  de  compensation  ;  6"  i 
pendule  d'après  le  système  décimal;  7°  On  ;  . 
mouvant  à  volonté  ;  8°  Un  chronométr  \e  ; 

•-'   Un    moulin   à  vent  d'niw.    nouvelle    constrùclii 
10°  Ses  éleclromèlres;  II»  Ses  montres  chronomêtroara- 
phitptes  ,  etc.  ,  cîe, 
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lIlAlRE(/tf.-/V.},  poète,  fils  d'un  nég< 
,  _  nnquis    .   Liège  le  3  octobre  1772  et  (il  ses  hu- 
manités on   cette   ville.   De  bonne    heure,  il  éprouva 
ire,  un  goût  très-déterminé ,  et  qui  à 
■  guère   partagé  dans  sa  patrie.  1 
it  ses  délices  ;  mais  très-sensible 
aux:':---  de  la  nature  champêtre ,  il  conçut  pour  le 
nc  passion  qui  ne  se  démentit  jamais , 
Lt  ,..,;  i  oceuoaut  tous  les  momens  de  la  vie,  contribua 
■  !■  l'acerbitédes  maux  qu'il  eut  à 
L]  ;..  (j;J    .        .'.  .    Ici  îiières  années. 

our  les  sciences  qui  tendent  au  perfec- 
nement  de  l'industrie,  ou  du  commerce,  M.  G  n  - 
tn    prix   aux   richesses;   il    ; 
.,  sa  manière  d'être  cl  dans  ses  htt- 
■;  du  beau  ,dc  l'instruction  ,  d'un  langage 
.ont,  il  Gémissait  souvent  sur  la  négligence  que 
f0  .  n  son  pays,  dans  la  culture  de  la  lai 

qui  devait  V  dominer  :  il  exprimait  des  vœux  i      i 

rétablissement  des  écoles   uniquement  chargées 
goût  et  l'habitude  de  la  bonne  locuti 
Française.  Le  charme  le  plus  fixe  de  la  société  ,  disait- 
II ,  r'i     le  dans    la   pureté   et   l'amabilité  du    la... 

qu'on  v  lient. 

:    .  de   •'      i  ',.  fions  de  nies  i    !  m 
des     ,  chnmpê'rû*,    firent  les  sujets  variés    des 

I.C.omhaire,  divers  journaux  en  ont  rendu 
:  c'est  en  France  spécialement  et  en  Belgique 
et  qu'on  a  fait  l'éloge  de  leur  me- 
rccueil  de  ses  œuvres  a  été 
L>aris,en  1807  ;  une  autre  édition  beaucoup 
.«rut  ci  ■  -  -  l-'éso,  cliczJ.-A.La- 

.:onc::  une  sorte  d'analyse  dans  la  il 

liane,  imprimée  à  Paris  ,  24mfl  volume  , 
70  livrai  .  octobre  1824,  p.  102.  En  voici  les- 
siïnce.  «  Quelques-unes  des  idylles  dont  se  compose  le 
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s  trésor  poétique  de   M.  Comhai  ti  :nt  été  réunie-; 

»dès  l'année  1807  ,  en   un  petit   volume  in-18,  sorti 
odes  pn    ■   ;  de  ftî.  L'irmin  Didot ,  el  le  public  le 
»  l'ail  un  accueil  assez,  favorable,  [jour  faire  bien  augurer 
»du  succès  de  l'in-o0  que  nous  ;.,  m  I        eux.  Le 

d  discours  préliminaire  prés  :nt  ■  une  galerie  à  peu  près 

«complète  de  nos  écrivains  bucoliques L'auteur  en 

«général  se  montre  juge:  sévère  jiour  ses  devanciers.... 
n  irïais  si  Ton  ne  partage  pas  toujours  sa  manière  do 
»  voir  les  hommes  et  les  choses,  on  ne  s'avisera  fias  de 
»lui  refuser  une  connaissance  très-approfondic  du 
»  genre  de  littérature  ,  auquel  il  a  cou-     .  '. 

»On   ne  lui  contestera  pas  davantage  l'art  de  peindre 
»  en  beaux  vers,  les  objets  les  plus  brillansde  la  nature: 
»Quel  poète  ne  s'applaudirait  de  ce  magnifique  por- 
»  trait  du  cygne  !    Un  cygne  y  flotte  en  prix,  etc.  Les 
»  traits  distinetifs  du  paon  sont  rendus,  ce  me  semble, 
»d'une  manière  non  moins   heureuse.   Le  paon  m 
■a attribut  de  la  magnificence,  etc.   Peut-être    û.  Com- 
ohaire  abuse-t-il  un  peu  de  son  talent  pour  !a  poésie 
»  descriptive,  il  négligea  trop  de  parler  à  l'âme  :  v 
»  néanmoins  des  vers  qui  prouvent  combien  le  lan< 
»du   sentiment  pourrait    lui   devenir    familier.    Ici  je 
»  foule  en  paix  des  ,  fleuries....  Si   les  idylles  de 

»  M.  Comhaire  manquent  parfois  d'action,  de  mouve- 
jraent,  de  variété,  l'on  doit  convenir  que  des  beautés 
»  du  premier  ordre  s'y  fonl  remarquer  eu  grand 
»  nombre....  Les  pièces  les  plus  remarquables  du  recueil, 
»sont  X Eiautj  ,  V Invitation,  le  Verger',  le  Lis  ,  le  Lever 
v  de.  la  Lune  ,  la  Matinée  d'hiver.* 

Le  Journal  des  arts ,  </>  r  sciences  et  de  la  littérature 
de  Paris,  '  ■  octobre  (81  1  ,  p.  82,  s'exprime  dans  les 
termes suivans,  en  parlant  de- œuvres  de  M. Comhaire. 
«  La  patrie  de  Grétry  pourrait-elle  manquer  d 
»  pour  lésait;'1  il  suliirait  pour  prouver  le  contraire, 
■  de   citer    celte  description  du  cygne  ,  extraite  d'une 

-n, 
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[.  Comliaire     i     ,  qui  a  pi 

•» 

ris  ,  recueil  publié 

ciété  royi  !  beaux  arts  et  des  1     : 

iotanique  '.      llu 

....  |  ensées  tri      lall  :uscs 

ir  dont  nous  parlons,  en  di     ni      les  meil- 
b leurs  journaux  de  Paris  et  de  I:.  Bel    i  [ue  ont  déjà 
ne  -favorable  des  idyllcsde  . 

.e  ;   c'est   une  justice  qui    leur  a  été 

rc  bucolique  est  de  sa  nature  un  peu  ennuyeuse, 
p        tout  quand  on  y  prend  pour  teste,  les  contes  re- 
tins de  la  mythologie  et  le   bonheur  usé    di 
,  t  pour  le  su 

livre,  a  suivi  une  autre  marche;  ii   ni        ,  eu 
>in   d'A  ir  peindi     les    ion     in 

.  .  ■  :  uni   rivière  ,  des 

poui     e  promener,  de 
;  Polyl  rimer  l'amoui .... 

»  taii  c  d'une  jolie  campa  aurir 

:  moire,  il  a  représenté  ce  qu'il  voyait,  il  a  ex- 
ce  qu'il  sentait,  et  le  lecteur  euh. due  par  un 
» seritii        t  touji  pur,  1  mjours  vrai ,  a 

-  des   lieux  qu'il   conu 
et  au  mi  uclsil  ti  ouver.» 

L'auteur  du  court  article  de  n  ii      ré  < 

1,  de  l       rovince  de  Lu-ijo 

nnme   ii  suit  :  c  un  lan  i  nent 

une   touche  élégante,  conservent  une 
■  uix  œuvres  poétiques  cl 
\,  ..  :   .    ôlé  de  celles  de  nos  : 

i  ,  de  nos  Bas     n       ,  etc. ,  la  l'n  i 
âge  ,  :  milité  du    air ,  d'un  beau  jour  , 

_    d'un  papillon  ,    les    labeurs  d'une  abeille  , 
L  devenaient  sous  sa  plume  les  sujets  heureux  de  ehar- 
icaux.  » 
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.-■-.•    le  temps,  un  joi 
es   en   général  ,  paraissant  sous 
Jaune  ,    se    complût    à  en    accorder    aux    poésies   de 
M.  Comhain     il     itait  particulii 
intitulée  le  Papillon  ,  dans  laquelle  il  reconnai 

f-d'œuvre,  quoique  bien  court  ,  d'élégance  et  d'ai- 
mable légèreté. 

Peut-être  quelques  personnes  dédaigneuses  du  genre 
iu  :olique,  disp  i  ées  à  v  trouver  trop  de  futilité, 
peu  il  :   sévérité  surtout  sous   le   rapport  des 
peut-être,  dis-je,  quelques-unes,  d'une  oreille  e\ 
veinent  chatouilleuse,  trouvent-elles  dans  les  poésii 
notre  auteur  ,  des  pensées  ,  qui  à  leur  ju    ■       rit     rap- 
:;   ni   plutôt  la  licence,  que  ce!;  ■  .  iCe, 

heureux  abandon  ,  auxqn  :1s  prêt<  i 
la  vie  et  le  lai  champêtres;  mais  ii  faudrait êtr  • 

rouclie  à  l'excès  ,   pour   se    trouver   h  :ur  é  de:;  expres- 
sions de   notre  poète.  Les  Kératry,  les  Parny  se' 
permis  des  tableaux  plus  hardis  (pie  les  siens';  et  sont 
toutefois  regardés  comme  des  modèles  dans  la  ;,. 

M.   Comhaire,  membre  de  plusieurs 
mend-a  toujours  d'un  cou;,,. 

l'ont  connu  ;  bon  ami,  bon  époux,  1  .  'de  de  jan 

blesser  les  lois   le  la  probité,  il  donna  l'exemple  sévère 
franchise  et  de  la  droiture  ;  principes  sacrés,  qui 
dans  sa  philosophie  douce  ,  constituaient  les  élémens 
les  plus  précieux  de  l'harmoi  -     .  ciale. 

Vers  1820,  il  sentit  sa  santé  décliner  ,  eu  proie 
symptômes  d'une  affection  anévrisinalique  (\u  cœur, 
il  supporta    pendant    dix  années  ,  avec   eom       i        tous 
les  tournions  attachés  a  celle  maladie,  il  y  suceoml 
17  mars  18150,  âgé  de  58  ans. 

(lel    homme  ne   pouvait  qu'être   profondément 
gratté  des  siens  et  de  ses  amis;  i!  l'ut  longte 
par   une   épouse    vertueuse   autant   que  tendre    cl  . 
mirée  pour  sa  constance  à  vouloir  rester:  ■ 
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tou,,  ris  qu'exigeaient  nuit  et  jour,  les  maux 

ces  c  renaissant  de  son  malheureux  époux. 

COMHAIRE  {Josej  olas),  frère  du  précédent  , 

reçut  le  jour  à  Liège,  le  30  janvier  1778.  Il  commença 
ses  humanités  au  collège  de  celle  ville,  où  il  ne  put  les 
tinuer  durant  quelque  temps,  par  suite  de  la  sup- 
pression de  cet  établissement  et  des  diverses  écoles,  en 
1792.  -.  Comliaire,  dont  le  goût  pour  les  langues  an- 
ci  :  et  l'histoire  naturelle  était  déjà  très-prononcé, 
ré  -  -  malgré  les  événement  et  les  difficultés  de  cette 
désastreuse  ,  de  poursuivre  assidûment  ces 
deux  ;  d'études. 

11  parvint  à  gagner  l'amitié  de  deux  de  ses  comj  a- 
unes  recommandables  par  leurs  talons,  et 
•  il  ne  ces:  a  de  rendre  durant  sa  vie  un  tribut  sin- 
père  di  .    '      nec,  pour  les  soins  qu'ils  lui  avai   , 

premier  ,  M.  Charmant ,  depuis  professeur 
|e  lill  au  c  de   Liège  ,  lui  apprit  les  lan- 

gues anciennes  :  le  second  ,  qui  était  v..  Christian  ,  de 
yerviers  ,  physicien  et  chimiste  remarquable,  depuis 
jàirecleur  du  Conservatoire  des  arts  et  mélii  aris  , 

;  lt        .  •:,  es  naturelles.  Lié  avec  le  docteur 
Ansiaus  i  :  M.  Destriveaux,  homme  d'une  rare  et  forte 
:■■  courage  et  leur  exemple  furent 
stimulant  bien  utile  ,  dans  un  temps  où  la 
FCUU(  lise,  distraite  de  ses   ilud   s  par  le 

révol    ti<  nnaires  ,  ne  pensait  plus  qu'à  la  gloire 

avoir  acquis  les  connaissances  préparatoire 
l'an  -        inihaire  se  rendit  à  Paris  en 

suivit  a  isdessavans  prol 

médecine  de  celte  ca pi- 
re ans  j  \  ;,   reçut  le  ;  h   docteur,  et 
•verbal  des  examens  ,  comme  ana- 
-versé,  par  les  docteurs  Duméril  et  Ilusson, 
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•  taminatcurs.  Il  soutint,  avec  distinction  . 
sous  la  présidence  du  célèbre  Dupuvtren,  qui  lui 
tait  beaucoup  d'affection  et  auquel  il  dédii 
dont   le  sujet  assez  neuf,  l'extra  tion  d\  ■ 
conséquences  anatomico -physiologiques  qui  s'y  ratta- 
chent, produisit  une  certaine  impression  sur  les  élèves 
de  l'école.  M.  Rullier,  savant  médecin  de  Paris,  à  l'art. 
Reins,  de  son  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  en 
a  rendu  un  compte  assez  flatteur. 

Quelques   mois  avant  sa  promotion  ,  M.  Goinlu 
avait  déjà  donné,  àLiége  ,  des  leçons  d'anatomic  et  de 
physiologie.  Après  son  doctorat,  il  n  v\  il  ville 

natale,  où  il  trouva  un  collaborateur  ardent,  qui  si 
réunit  à  lui  ;  c'était  le  docteur  K.  Ansiaux,  cet  homme 
qui  devint  si  célèbre  en  Belgique  ,  dans  la  médecine 
opératoire,  et  qui,  jusqu'à  l'érection  des  Universités 
en  Belgique,  fut  le  maître  et  l'oracle  de  la  jeunesse 
studieuse  ,  et  jusqu'à  sa  mort ,  l'un  des  hommes  les 
plus  éminens  de  noire  époque. 

Unissant  leurs  efforts ,  ils  obtinrent  de  l'autorité  lo- 
cale ,  en   1806,  d'enseigner  chacun  publique!  ie  il 
gratuitement  ,  à  Liège,  deux  parties  essentielles  de  la 
médecine.  Dès-lors,  ;   ur  école  fut  montée  sur  une  nlus 
g  ande  échelle.  La  ville  établit,  à  ses 
lurent  accordés  aux  concurrens,  lors  <\l-<  assemblées 
générales  de  la  Société  d'Emulation.  Enfin,  c 
professeurs  obtinrent  une  telle  considération  par  leur 
mode  d'enseignement,  cpie  les  élèv<  :     i    ant  de   - 
école  ,  dite  de  Liège  ou  de  St.  Cl  ne%       étaient  admis, 
sur  leurs  certificats,  dans  les  diverses  écoles  de  méde- 
cine, mais  particulièrement  à  celle  de  Paris,  au  grade 
de  docteur. 

Cetie  St.  Clét  .    qui  est  la  p. 

"■  à  ï  ié  ■.  fut,  pendant  dix  :\:\iiùo<  ,  le  lover  uni- 
que des  conn  ti  ss  m  ces  médico-chh  :  ;  de  la  pro- 
vince. Les  ofiieiers  de  santé  furent  admis  à  l'i  i  t  du 
jury,  sur  les  certificats  des  deux  professeurs. 


—    ; 


ie   pareille  création  ,  dont  les   conséquences  ont 

ir  le  pays  ,  a  mérité  à  leurs  auteurs 

lionalc  Ou  ne  comptait  à  Liège,  loi  3  do 

ja  °  ,    te  école,  que  trois  ou  quatre  an- 


ciens 


.:  -us  ii  Le) de  ,  à  Louvain  ,  ou  à 


[ont- 


tuilier  ;  mais  nuée  d'officiers  de  santé  ,  sans  titre  , 

,  et  dangereux  pour  la  société  ,  courait  le 
avs.   Depuis,  tout  a  changé  ,   grâces  au  patrio- 
tiré  d'Ansiaux  et  de  Comhaire  !  et  un 

docteurs,  et  même  de  professeurs  actuels 
'  é  de  Liège  ,  se  souviennent  avec  reeon- 
Y  Ecole  de  St.  Clament. 
lSil  ,  M.  Comhaire,  désirant  mettre  à   profit, 
,'aniage  qu'en  devaient  retirer  les  étudians,  les 
'  .  des  casde  médecine  qu'offrait 

1ère  ,  obtint  du  préfet  du  dépar- 
ât,  le  baron  de  Mi  coud  ,  l'autorisation   d'établir 
le  clinique,  qu'il  eut   le  bonheur  de  voir 
q  tentée  pas  l'étranger  comme  par  l'indigène. 
Secondé   d   ris     :s  par    l'administratif        les 

I  ,    qui   le    laissait   libre   d'user   de   toutes   les 

urecs  que  réclame  l'observation  médicale,  il  en 
I]  permission  d'ouvrir  les  cadavres  ;  ce  qui  lui 

p:,  Is  riche  de  clinique. 

,  de  l'érection  C^  Universités  en  Belgique  par  le 

aune  ,  il  lut  d'abord  nommé  prof*     i  i  r  ordi» 

ipérieurc  delà  iacultéde  médecine 

.    chargé  d'enseigner,  en  In 

i  .    ;ie  ;  et,  en  été,  la   matière 

;       icale  ellacliniquc.il  devint  i  e  doyen  de  cette 

même  j 

.   ii      nourrit  à  Liège  ,  en  1837  ,  yivem<     . 

concitoyens,  il  était  premier  se 

de  vaccine  ,  inspecteur  de  salubrité  et 

la  Société  d'Émulation  de  Liège ,  membre 

le  la  Société  de  méd  de  cette  ville, 
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;ié  de  l'Académie  d  ivain  et  de  la 

médecine  de  Bruxelles.  On  a  de  lui  : 

1°  Plu-sieui  rvulions  consignées  dans  les  J 

il  aux  de  médecine  d  ■  Paris. 

2U   6b;.  irolofjico-médicale  de  .    ■ 

3°  /  i  cl  ■■  i   '       ' 
tion  du  sulfate  lie  quinine  ,  1830.  Dédié  a  M.  Andral  , 
professeur  à  l'Université  de  Pari 

M.  Comhaire  est  aussi  l'auteur  d'un  ra      il  import 
et  inédit    .  'oroloyico-',  les,  de- 

puis .  jusqu'en  1819.  Le  docteur  Courtois,  d 

sa  Statistique  de  la  province  de  Liège,  et  les  Almanachs 
de  cette  ville  en  ont  publié  un  résumé. 

1831.    B10LL...    ,  .  rime   remar- 

quable par   la  supériorité  de  sou  esprit,  l'étendu* 
ses  vues  et  l'é  icr:  ie  de  sou  caractère.  Née  à  Vervi 
elle  y  exerça  une  heureuse  influence  sur  le  comm 
et  l'industrie  de  cette  ville,  dans  laquelle  son  nom  qui 
rappelle  tout  ce  que  la  philanthropie  a  de  [/lus  délicat 
et  de   plus  généreux.  ,  se  trouve  dai      toui 
prises  d'utilité  publique  et  de  bienfaisance  qu 
gueni  cett<    i'ille. 

Madame  veuve  I      lïej    est  décédée  le  2i  novembre 
1831  ,   à  liodbaumont  près  Tlieux  ,  chez  sa  nièo 
comtesse  de  Pinto. 

,    ;  j  i.-,.  n  I  el  -    le        :,.•-,,        ne      ix. 

hérité  de  sou  immense   fortune,  et  inarcl 
traces. 


1831.  MÉA.N  [François-  de),  né  à 

Liège  ,  en  1757  ,  d'une  famille  des  plu 
celle  ville.  11  fit  ses  études  a  .     ;  à  Cticchlet  les 

acheva  à  l'Uni .    .    I  '  ■        /eu  du  pi 

évêqu    Lloensbroecïc;  ii  en  fui  le  coadjuteui  ■     i 
céda  dans  la  pri  i  i|     tlé.  A.  peine  élu  urine; 
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■ ,  en  1792  .  i   urrence  et  à  l'unanimité 

•  ; .    suffrages  du  chapitre-cathédral  ,  il  dut  émigrer  , 

ion   des  armées  françaises  dans  le 

il  v  revint   un  moment,  lors  des  succès  obtenus 

ires  de  la  u  publique 
|  Belgique,  l'obligèrent  bientôt  à  s'exiler  de 

I  eau. 

Durant  huit  années,  il  resta  en   Allemagne,  dans 

l'ineerti  lu  sort  réservé  à  sa  principauté,  vivant 

r  avec  la  plus  stricte  économie,  afin 

1.1  oir  secourir  ceux  qui  avaient  partagé  sa  mau- 

„■   l'or  tu  ne. 

Le  pays  de  Liège  ayant  été  cédé  à  la  Fiance  par  le 

'■  de  Luneville,  le  prince  de  Méan  ,  en  vertu  des 

;  pris  ci    .■    .   'i    pire  et  la  réj  ublique  fran- 

•      •  contenter  d'une  pension  viagère  très-in- 

aux  revi  ont  il  jouissait  précédemment, 

fut  mise  à  la  ■  de  plusieurs  princes  de 

n   miqi  quels    avaient    obtenu    des 

le  territoire  sur  la  rive  droite  du  S'. 

II  fit  de  vains  efforts  pour  obtenir,  en  laveur  de    ses 
fidèles  serviteurs  qui  avaient  suivi  sa  ..'."du 

leurs  moyens  d'existence  par  les  évènemens  poli- 

indemnilés  équivalentes  à  leurs  pertes  :  le 

liai  de  ses  réclamations  et  de  ses  démarches,  après 

bi  ■   années  de  persévérance,  lui  l'allocation  d'une 

sez  modique  ,  une  lois  payée. 

À  l'époque  du    concordat  de    1801  ,  le  prince  de 

ion:  son  diocèse  reçut  unecir- 

tion  nouvelle,  et  M.Jean  Evangeliste  Zaepfel, 

en  lu  né  évoque  en   :  !  02. 

En  1810  ,  le  roi  des  Pays-Bas  lui  ayanl  offert  le  siège 

pal  de  Mali  nés,  il  crut  devoir   l'accepter, 

.courir  an  bien-être  de  la  religion.  M.  de  Méan 

i  ce  devoir  .  l'indépendance  (pie  les  traités  de 

paix    lui  avaient  conservée,  ainsi  que  le  repos  dont  il 
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cornmi  nçait  à  jouir,  après  tant  d'années  passées  dans 
les  fatigues  et  les  peines. 

Son  acceptation  à  celte  dii  nilé  fut  bientôt  lui 

le  sujet  de  nouveaux  chagrins.  Après,  avoir  soutenu  de 
tout  son  pouvoir  l'établissement  du  trône  du  nouveau  roi 
des  Pays-Bas;  résistant,  par  la  fermeté  de  son  cara<  ' 
et  la  justesse  de  son  esprit  ,  aux  intriguans  ,  q    i 
l'apparence  d'un  zèle  religieux  ,  ne  cherchaient  qu'à 
troubler  inconsidérément   un  nouvel  ordre  du  cl 
qu'il    était    impossible    alors   de   changer  ,    il    de 
bientol  après   l'objet  de  persécutions  ,  à  cause  de  l'in- 
flexible fermeté  qu'il  opposa   aux  entreprises  hostiles 
du  nouveau  gouvernement  des  Pays-Bas  à  légat. 
la  religion  catholique. 

Durant  plusieurs  années,  il  eut  à  supporter  les  in- 
jures, les  vexations  de  tous  genres  qu'on  lui  prodi     . 
i!  y  fut  insensible  et  n'y  opposa  qu'un  juste  dédain  :  les 
attaques  contre  la  religion  excitant  seules  son  atten- 
tion, il  les  repoussa  constamment  avec  autant  de 
lance  que  de  fermeté.  M.  de  Méan  ,  durant  la  lutte  , 
fui  ce  qu'il  devait  être,  parle  rang  qu'il  occupait  dai 
hiérarchie  du  clergé  belge  :  le  chef,  le  point  de  rallie- 
nt. Il  sut  lui  communiquer  ses  sentimens,  et  établir 
une  harmonie  parfaite  dans  sa  conduite.  Le        . 
ment  persécuteur  se  vit  par-la  obligé  de   (léehir; 
encore  le  fit-il  de  mauvaise  grâce ,  et  sans  qu'on 
compter  sur  sa  bonne  foi;  de  nombreuses  expériei 
autorisant  à  bon  droit,  à  s'en  délier. 

Ce  premier  triomphe  n'était  que  le  présage  d'un 
.autre  plus  complet,  que  de  nouveaux:  combats  devaient 
amener  ,  lorsque  la  révolution  tel  ;  .int,  et  qui 
plaçant  la  religion  dans  l'étal  libre  où  elle  doit  être, 
accorda  enfin  un  moment  de  bonheur  et  de  repos  à 
celui  qui  avait  si  courageusement  défendu  ses  in  té . 
Ce  moment  fut  trop  court  pour  le  dédommaj 
longues  souffrances  qu'il  avait  eues  à  endurer.  M.  de 
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.    a  carrière   le  15  janvier  1831  ,  à   l'âge 

II!     . 

inec,  nié  par  l'esprit  de  parti  ,  avait  le 

cœur  bon,  une  extrême  bienveillance  pour  ses  servi- 
teurs et  ami  ;  il  était  magnanime,  indulgent  ;  il 
avait    ...  ferme  ,  pénétrant  et  cultive, 

un  ■         dieation  iuialiguable  à  ses  devoirs  ,  des  senti- 
élcvés,  un  coup-d'œil  juste,  une  patience  et  une 
nation  remarquables. 

[A  ï  (Gérard- Joseph),  matbématici   . 
liste,   physicien,  mécanicien,  né   à  Verviers  en 
i~'.~  dé  i   Argi  nteuil  ,  près  Paris  eu  1832.  Lors 

de  la  création  des  écoles  centrales  dans  i  liaque  chef- 
li  :u   .  ■  département  ,  il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
t  di    chimie  à  celle  du  département  de 
se.  On  lui  doit  plusieurs  inventions  et 
i)    .    .        iniques  qui  ont  été  très-util 
l'industrie.  11  succéda        -    ..    dard  ,  dans  la  direction 
aloire  des  mis  et  métiers  à  Paris;  fonctions 
i  remplit  jusqu'à  la  fin  de  ses  jouis  ,  avec  distinc- 
tion. M.  Christian  avait  des  manières  douces  et  aisées 
nui  le  faisaient  aimer  cl  rechercher.  Charles  X  le  dé- 
•         i     !a  croix  de  Lé°ion-d'honncur.  Il  a  laissé  un  fils 
qui  ma  .  On  a  de  lui  : 

1°  Des  de  &  .::  ,  ,  i  rji  v  procédés  sp  ' 

'  '-  veuii  n  ,  il    perfectionnement  ei 

:     dont  la  durée  i  ti  ,  13  vol.  in-4°, 

tes.  Paris,  M""  Stn/.ard,  .  ■   \\  -1827.  Le 

é.  publié  par  M.  Molard  et  les  sui- 

•/•  influenct  sur  l'iiu 
,..,,,  ufaclurière  cl  commerciale ,  et  sur  la 
.  ireter  ,  101 4 ,  i 

'on  p  ■..  feus  de  la  campa  ai      ncr  la 

,  ■  • 

'.  ,  .         G  plancl 
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4°    Traité  de  mécanique  ind  islri  du 

i:  xîcnce  de  la  méca;  'dui(edel\  ace  cl  de 

l'obs ion,   prin<  )■  dément  à  ïusaije  des  manuj    ■  - 

iuriers  et  des  artistes.  Paris,  Bachelier,  1822,  j  vol. 
in-4°  et  atlas  de  60  planche-  doubles. 

5"  M.  Christian  était  le  rédacteur  d'un  journal  men- 
suel intitulé  ;  l'Industriel. 

1833.  RENESSE-BRFJDBÀCH  {CL  las, 

comte  de),  naquit  à  Liège,  en  1774.  issu  d'une  an- 
cienne famille  qui  descendai  p  '  femmes  d'un 
frère  de  Florent  lit,  comte  de  Hollande,  il  entra  fort 
jeune  au  service  de  l'électeur  de  Trêves,  son  oncl 
carrière  militaire  fut  courte  mais  honorable.  Il  épousa 
en  179G  ,  la  baronne  de  Schutz-ilolt/.hausen,  dont  il 
eut  plusieurs  en  fans  :  l'aîné  est  aujourd'hui  sénateur, 
et  le  quatrième  à  la  Chambre  des  Représentons. 

Retiré  dans  son  magnifique  château  de  Slleercn- 
Elderen  près  de  Tongres,  il  s'adonna  à  la  numismati- 
que ,  aux  antiquités  et  aux  sciences  naturelle   , 
Renesse  ,   qui  depuis  11315,  ne  cessa  de  faire   p 
des   étals-généraux,  savait  concilier       ■  . 
devoirs  :   il  se  distingua   ài\);i  sa   carrière    politique, 
par  une  noble  indépendance  et  un   sage  pâli 
tprès  chaque  session  ,  il  n'en  revenait  que  'plus  em- 
pressé à  ses  occupations  favoril  s  et  au  milieu    '. 
sors   littéraires  dont    i!  avait  fait  de  son  château  d 
deren ,  un  véritable  mu 

.'.i  1831,  il  fit  paraître  l'JJistoire  nwn ismaliqite  de 
l'Evêcliéet  Principauté  de  Li       .  depuis  les  temp 

.    culès  jusqu'à  la  réunion  de  c  ■         -   pu- 

blique française,  (.'iridié  , 
■médailles  ,  médaillons  ,  jetions  .  Bruxel 

my  ,    ]  03  i.  ,    2    vol.    in-l  '  .     Le    pi  emier     . 
2Ui>  pages  ;  le  second  78  ,  plus  1 
phiées.  L'auteur  a  lui-même  dessiné  toutes  les  plane 
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M.   de  Rcncssc   avait    presqu'entièrcmenl    terminé 

;..    Loire  numismatique  des  électoral    ecclésiastiques 

S'Allema^ne,  cl  l'ait  ,  sur  la  numismatique  en  général, 

■••.    ...    immenses,  lorsque   la    mort    vint  le  sur- 

l)  •  le  20  avril  1833,  a  son  château  cli  ren- 

.en. 

.  cabinet  ,  qui     •  comp     lit  vie  neuf  collections 
,Vi;  lont  on  a  publié  les  catalogues,  a  clé  vendu 

par  ses  lils. 

La  lrcse  composait  d'ouvrages  précieux  sur  les  arts  et 

matique.  On  )   remarquait,  entr'autres  ,  un 

<orum  du  neuvième  siècle  ,  des 

;      dites  de  Wurtzbonrg  et  de  Nuremberg  ,   des 

|  .  iniporl;  le  règn<  du  duc  de  Bourgogne, 

Charics-le-Témérnire. 

Parmi  S(  i  tableaux  ,  on  y  voyait  un  portrait  sur 
ick  van  Borsclen,  avec  la  date  de  1470,  et 
.  ,   .      lu-  toile,  représentant  Charles-le- 
avec  toute  sa.  cour. 
La  collection  de  des  ;ins  et  d'estampes, au  nombre 
lus  (le  20,000,  était  une  des  plus  riches  que  l'on  con- 
tre de  Bembrandt  renfermait  149  pièces, 
!urs  de  la  plus  grande  rareté. 
;     Lésant  romaines,  celtiques,  germaniques 

cl  gauloises  .  olî'ruient  plus  de  1300  objets  en  bronze, 
cuite,  camées,  anneaux,  bas-reliefs,  etc. 

....     lilés  du  moyen-âge,  formaient  plus  de 
:  i  en  ivoire,  arg<  nt,  or,  émail,  bronze,  ta]  ; 

cristaux  ,  corail  ,  nacre  de  perle  ,  eue  ,  porce- 

Qo  .  .     on  ,  trouvait  800  médailles  au- 

nes. 
7        binet  chinois,  japonais  et  im  ■  fines 

. 
•  Hi  naturelle;  plus  de  17,000  piè( 

0"  .  ,  cachets;  3000  diplômes,  dont  deux  du 

neuvième  siècle  ,  el    1  ux    lu  d'.xièmc. 
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Y,].  ÏÏA?»EL   lu  Ta,  vrel  (Amjusle),  médecin,  né 
à  Liège  ,  d'un  oiTicicr  français,  mort  à  Paris  en   I     . 
fit  à  Strasbourg  ses  éludes  de  droit  et  de  médecine. 
Incrédule  dans  sa  jeunesse,  il  se  convertit,  et  ram 
même  à  la  religion  catholique,  sa  mère  ,  qui  était  née 
protestante,  lïarel  fut  précepteur  des  en  (ans  <.\v,  ri 
négociant  Humaun  ,  député  et  ministre  des  finances; 
c'e  i  à  la  sœur  de  ce  né  .     qu'il  dut  sa  conversion. 

Ses  relations  avec,  l'abbé  Bautain  y  contribuèrent  ai 
Lïarel  vint  à  Paris  pour  y  fonder  la  Clinique     ;  mrnal 
de  médecine  qui  ne  réussit  pas ,  ma     i     I     talent    ;  '■  - 
cial  et  vraiment  remarquable  de  son  auteur.   Bientôt 
l'abbé  de  La  Mennais,  avec  lequel  il  avait  été  en  cor- 
respondance, l'attacha  à  ['Avenir  en  qualité  de  rédac- 
teur en  chef.  Lïarel  adopta  donc  la  de,:  e 
Liberté;  puis   tombant  avec  le  journal,   il  se     i 
dans  un  état  de  profonde   misère.  L'amitié  vint  à  son 
secours.  Quelques  articles  insérés  dans  le  Moniteu, 
villes  et  des  campa  y  m  ?,  sont  les  dernières  prod       .     . 
de  sa  plume.  L'infortuné  mourut  pi  I 

le  souvenir  d'un  beau  talent  uni  à  trop  de  pi  lion. 

iiarel,  dans  les  illusions  qui  l'égaraienl  souvent,  s'i  i 
ginait  avoir  reçu  d'en  h;  ul  une  mission  politique,  et 
il    devait     l'accomplir    en    publiant    le    Réparât 
journal  dont  il  ne  composa  que  le  pn  -•»  etus. 

1S33.  UlWiAN  (Louis- Joseph),  décède  à  Bruxelles, 
le  lS  mai  L833,  le  plus  ancien  imprimeur  el  journa- 
liste du  royaume  de  Belgique.  Il  s'est  doucemeut  éteint 
à  l'Age  d'environ  90  ans,  et  après  une  Ion  :uc  maladie. 
Néà  Dînant,  il  fit  ses  études  à  Liège  :  i!  créa  et 
l'Esprit  des  Gazelles- ,  pendant  un  quart  de  si' 
recueil  est  presque  le  seul  qui  réunisse  des  documens 
complets    pour   l'histoire  de    la    Belgique,    q» 
années  avant  l'invasion  française.  M.  Orban  lais  e  un 
manuscrit  curieux  sur  les  ètymolwjks  des  noms  des 
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de  Bruxelles,  et  un  plus  récent  sur  les  boulevards 
de  cette  ville. 

*  1G33.  GÉRARD  {Henri-Philippe),  né  à  Liège,  en 

17  13,  i    .'■  ''.      l'église  cathédrale  de  cette  ville  ses  pre- 
mières études  de  musique  comme  eu  Tant  de  chœur. 
is  lard  à  Rome,    au    collège  liége<  is  ,  il  y 
..  .a    cinq  ans,    cl    reçut  pendant  ce    temps  des 
.'s  de  Grégoire  Ballal    ne  ,  si  vant  musicien  de  l'é- 
y:ez  ce  nom).  Arrivé  à  Paris,  vers  i  . 
.    .        enseigna  le  chant  d'après  les  principe 
unes  écoles  d'Italie,  et  s'y  lit  une  réputation  ho- 
comme  professeur  de  cet  art.  A  l'époque  de  !a 
:  tionduCon  .     de  musique,  il  y  fut  appelé, 

.  mt  plus  de  trente  ans  il  y  enseigna.  Q 
,•  ou  autres  j    itits    .    rceah  ;  de  chant  avec  ac- 
ci  nement  de  piano  furent  longtemps  h 

luctions  connues  de  cet  artiste;  quoiqu'il  eût  < 
posé  avec  orchestre,  tout 

t  que  dans  s:;  vieilli 
t  fait  connaître  comme  un  musicien 
in        . .  et  penseur,  par  trois  ouvrages,  dont  le  premier 
le  de  chant,  dansée  en  de-h 
,  sans  date.  Le  deuxième  a  puer  titre  :  Considéra- 
.       .    ,  uc  en  ycnéral,  et  particulièrement 
rt  à  la  vocale,  avec  des  observa- 
lii     ,.;.■/,-,'.     '     .,  ■  ■    '-l  . .     et  sur  la 
.    i  elle  dans  la  lanyue  fran- 
cs de  quelque*    réflexions  ou 
.  Paris  ,  Kleiiei  el  D  isoer,  18 
\  •  .     .  lohstanl  les  éloges  pompeux  qui 

■    ni  a  cet  opuscule  clans  un  ar- 

du Lex  ïiqn    publié  en  Àlle- 

,    je    dois   dire  (,  rnpp 
,  auquel  nous  empruntons  cette  notice)  que  les 
n  '  rcs  ïie  renferment  guère  que  (1 


communes  ou      |         ticllcs  ,  et  de  peu  d'utilité  pour 
l'a  ri  ;  mais  de  bonnes  ob    srvalions  sur  le  chant,  el 
aperçus  ,  qui  ne  manquenl  pas  de  jusl 
sibilité  d'un  mêtrcsymélriqueel  , 

que    française  (  mètre   improprement  cl 
l'auteur  par  le  nom  de  prosodie      ntielie),  rec 
dent  ce  petit  ouvrage  à  l'attention  d      musiciei 
poètes  dramatiques,  i.  ■  ..'i: 
dans  le  livre  ,  particulièrement  dans  les  derniers 
pitres  ,    indiqueraient    que   l'auteur   est   un   ho;,. 
homme  ,  si  la  vie  honorable  et  pure  ,,',;„ 

vait    levé   tous  les  doutes  à   cet   égard.   Le   troisi 
ouvrage  de  ce  professeur  a  pour  til 

"  d'harmonie  où  l'insto  i     m 
àlapo  ;  '     :   .-,  ,     ti  i     ...;;,;;,..';i.  icr,  18 

Ce  livre  qui  est  un    ■■•..  ur  ..  i.    Lhéori  ,.  ljr' 

la  génération  des  accord    p  ir      p    >sitioi     >u 

•a  d'intervalles,  n'a  point  eu  de  succès  ,  et  ne 
vait  en  avoir  à  l'époque  actuelle,   où  la    théorie  i 
!  harmonie  est  établie  sur  des  bases  plus  rationnel 
toutefois,  on  y  remarque  dans  la   manière  d'é< 
M.  Gérard  une  connaissance  pratique  de  1         for!  es- 
timable. J'ai  donné  une  an  il     e  étend 
date,  k  14"  volume  de  la  /i     ...     ,  . 

I.  Gérard  une  fugue  imilalive  intitulé  ■  .  ,'ou- 

de  Pervaques;  lu:  morceau      .  rlc  \c 

iplémentde  la  brochure  qu'il  a  publiée  sous  le  ; 

d  scriplùw  à  JU.  le  comte  Adolphe  de  Custine, 
;      ■  <  '     don  partielle  des  jardins  et  delà 

situation  du  château  de  Fervaques,  etc.  Paris 
2l,in-8«dc  I    ►]      es. 

1834.  PIELTAIS  ;  Die  ■  !..  m  '-Pa  \       /    . 

plus     .  mérite  ,  né  à  Liège  en   i  T'- 

élèves  les   plus    remarquables   de   Jnrnowiek 
violon.  Après  avoir  joué  six  années  île  suite  aux  cou- 
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spirituels;  il  se  rendit  à  Londres,  où  ii  fui  pendant 
ans  premier  violon  des  concerts  de  lordAbirigton: 
litto  l'Angleterre  ,  séjourna  plusieurs  années  en 
Iiien    ,  '.    ■  .   •   ne      n  Russie,  se  fit  admirer  d 

I  Europe,  vint  pass  ler- 

■  sa  vie  à  Liège,  au  sein  de  sa  l'amille , 
rit  ses  loisirs  aux  arts,  dont  il  était  un  des  plus 
rnemens.  il  est  mort  en  183  .. 

in  a  composé  et  fait  graver  treize  conçu 

'  do      ■  quatuors,  six  duos  et  douze 

',   violon.  11  Laisse  en  manuscrits  cent 

Cinquante  quatuors  ,  trente  concertos  et  airs  variés  et 

..jcux     !     '   .        ,r  le  violon;  ces  manuscrits  ont 

nés  par  l'auteur  à  M.  Rouina  ,  son  él<  i 

'  les  plus  remarquables   de  l'orchestre  de 

183  ::.  macle-Joseph),  né  àVerviers, 

|e  \l  .    ;  ;■    >,  d'un  fabricant  de  couvertures 

l'appliqua  à  la    peinture  en   détrempe   et  au 
dans  le  portrai  •     l    ,   ijjscuje  faits  à  la 
'      ,ne\  lesquels  égalaient ,  s'ils  ne  surpassaient  pa 

belles  gravures.  Ses  pâturages  se  font  parlu  ulière- 

juer.  En  1793,  Laurenty  fut  en  Hollande, 

à  Amsterdam,     issa  delà  à  Londres,  où  il  demeura 

•s   il  donna  des   leçons   de 

,  se  perfectionner  dans  la  peinture, 

iiit  plu-  ortraits,  et  revint  alors  à  Verviers  , 

i  ne  resta  ([ne  six  mois,  retourna  à  Pans,  s'y  fixa  , 

et  v  mourut  célibataire  en  décembre  1834.    . 

1834.  I       {Jean-Lambert)  et    non  SALAÏE , 

néon  l'a  écrit,  et  s'est  signé  lui-même  ,  seulp 

C|lc21  mars  1788.11  recul  les  pre- 
Ini,  ,  ipes  de  son  art  du  sculpteur  Franck  ,  et  Ire- 

quenta  ensuite  l'école  centrale.  Protégé  par  le  baron 
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de    Riicoud,  alors  préfet  à   Liège,   Salée    partit 
•      js,  où  il  travailla  dans  lesalcliers  du  célèbre  Lemot. 

Lu  181 1,  il  remporta  le  deuxième  prix  de  se 
et  l'année  suivante,  le  premier  prix.  Il  fit  le  buste  de 

y,  qu'il  envoya  à  1  .     n  1813,  pouryêh 

û  1  exposition  de  la  Société  d'Emulation  de  celte  ville 
Ce  buste,  qui  est  d'une  parfaite  re  emblancc  ,  obtint 
le  prix  de  sculpture  à  son  auteur. 

En  1815,  M.  Lemot  présenta  Salée  à  l'école  spéciale 
des  beaux-arts  de  Paris ,  où  il  fut  admis  ,  |)rc. 

mierel  second  médailli  ■•  •. 

Durant  son  séjour  dans  cette  capitale,  il  fil  plusieurs 
bustes  en  marbre,  qui  furent  jugés  di  .  ■  \,  !expo- 
Mh":  Publique  du  o  ,  .i  travailla  sous  la  direct! 
cie  son  maître  à  I  exécution  de  la  statue  de  Henri  IV 
en  bronze,  qui  se  voit  sur  le  terre-plein  un  Pont-Neuf 
,1[  reIvillt  à  "  '<  ■>■  1818,  à  l'effet  d'y  obtenir  la 
place  de  professeur  à  l'école  gratuite  de  des  :;,.  -.  rti 

seul  victorieux  du  concours,  près  l'Académie  des) 
arts  d  Anvers,  exigé   par  le  gouvernemenS        ,       ,„ 
a  aptitude    aux   affaires  contentieuses  (e  délcru    , 
si    laisser  adjoindre  M.  Devvandre,  moyennant  parla»e 
du  traitement. 

En  1824,  i!  fit,  pour  l'exposition  de  la  Société  royale 
des  beairx-arts  d'Anvers,  un  Philoctète ,  qui  remporta 
la  médaille  dor.  Celte  pièce  est  restée  à  ladite  société 
^  Ln  1828,  ilpnl  aussi  parlau  concours  de  l'  académie 
d  A  nvers  en  y  exposant  Achille  pleurant  Brùëïs;  le  prix 
ayantété  décerné  à  un  artiste  nu  vcrsois.il  n'obtint  qu'un 
accessit.  Ce- morceau  ain  i  que  son  PhUocfùlc  bh 
lurent  exposés  au  salon  de  Lié<rc  de  1834.  On  lui  , 
«*»"si  un  busle,  très-rs  semblant  et  bien  exéeuté     de 
M.  le  comte  de  Hamal  de  Neufcbateau.  il  a  l'ait  égale- 
ment celui  de  M.  le  comte  de  l\ou      .. .  ■ .  ct  celui  de 
son  fils;  ce  dernier  est  en  marbre. 

Après  la  mort  de  Salée  ,  armée  à  Liège  en  I 

40 
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es  héritiers  vendirent  les  statues  d'Achille  et  <   : 
;  il,    le  comte  de  Rougrave  ,  'qui  les  a  U    i 

:    2n  France. 

[(François-Joseph),  né  à  Liég 

;     s  1758.  Il  eut  dès  sa  plus  tendre  jeun< 
ooût  prononcé  pour  le  dessin  qu'il  cultiva,  en  m 
[        ts  qu'il  faisait  son  coins  d'humanités  au  collège  des 
des  de  Liège.  11  s  appliqua  ensuite  à  la  sculpture  , 
et  fréquenta,  durant  deux  aimées,  l'atelier  de   Je 

,.-,     i  intre,  sculpteur  cl  architecte,  auprès  duquel 
il  :         t  à  modeler.  Ses  premiers  essais  furent  accueillis 
le  prince  Velbrucït,  qui  l'encouragea  et  le  cléter- 
e  rendre  en  Italie,  pour  y  continuer  ses  études 
rfectionner  dans  sou  art. 
>_      ine    gé  de  20  ans,Dewandrese  rendit  à  Rome, 
.  ailla    successivement    dans   les   ateliers   de 

L  et    le  Th   mi  i  I  !onca  ,  peintn  i 

te     :  du  plus  grand  mérite,  il  s'y  appliqua  exclusive- 
ment au  dessin.  11   fréquenta  aussi  ies  académies  de 
France  et  du  Capitole.  Ayant  remporté,  en  1783,  le 
■:  ir  prix   do    sculpture  ,   ce  succès    l'anima   d'un 
...u  /.èle  pour  poursuivre  ses  études. 
Les  états  du   pays  de  Liège,  instruits  officiellement 
du  triomphe  du  jeune  artiste,  lui  envoyèrent,  en  témoi- 
.■    ttisfaclion,  une  honorable  gratification. 
u     laissance  pour  ce  noble   encourage- 
tl .  Dewandre  se  mit  de  suite  à  exécuter  le  buste  de 
lans  l'intention  d'en   l'aire  hommaj 
tribut  de  gratitude  fut  accueilli  par 
le  firent  placer  dans  leur  salle  de  réuu 
onnèrent  à  l'artiste  une  nouvelle  marque  de  leur 
nce. 

•  L  minées  d'étude  à  Rorae  ,   Dewandrc  se 
rendit  à  Naples,  visita  ensuite  une  partie  de  l'Italie,  et 
rC  à  la  du  de  17!  '. 
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..    r.  tour  dan;  sa  pairie  ,  il  lut  chargé  de  di  I  '     . 
travaux,  entr'autres,  du  monument  élevé  dans  le.  h 
de    la  cathédrale  de  St.-Lambert  ,  à   la   mén 

i  '  '■  elbruck,  décédé  le  30  avril  de  ia  m  .  mée. 
Ce  mausolée  représentait  V Immortalité  appuyée  sur 
une  urne  funéraire  ,  adossée  à  une  pjramidi     i 

lie  on  voyait  le  portrait  du  prince  :  ui  .assis 

à  côté  de  l'urne  sur  des  livres  groupés  avec  les  attri- 
buts de  la   peinture  et  de  la  sculpture,  exprimai 
regrets  que  la  mort  du  prince  faisait  éprouver  aux  amis 
d(-s  sciences  et  des  arts.  On  li  sait  sur  le  piédestal  de 
monument,  l'inscription  suivante 

Artes  protectorem  raunificum  ; 
fnopos  patrem  ; 

*  ini  suciuin  : 
Patriae  columen  , 
inmiorlalitati  conimendant. 

Plusieurs  des  statues  qui  composaient  ce  mausolée 
ont  été  rachetées  par  la  famille  de  ce  prince  ;  les  • 
sins  en    ont  été  recueillis  dans  les 
moderne  des  Pays- lia  ?.  Gand  ,  18! 

Après  l'exécution  de  ce   m<     urnent,  Dewandrc 
livra  à  plusieurs  autres  ouvrages  en   n  ,     | 

valurent  ,  de  la  part  de  la  Société  d'Émulation  ,  une 
médaille  d'honneur.  Ces  divers  ouvrages  lui   avaient 

été.oommaudésparlafami!lcdcscomtesd'Ànsembour» 
le  bourg  de  Spa  et  par  le  lieutenant-général  ,  baron  de 
Reiscbach,  grand  commandeur  de  l'Ordrc-Teutoniqi 

résidant  alors  à  Maestrieht  ,  qui  les  avait  fait  exécuter 
pour  la  galène  de  son  frère,  grand  chambellan  de  l'em- 
pereur qui  résidait  a  Vienne. 

La  révolution  survenue  à  Liège  eu  1 789,  et  le  -  oi 
politiques  qm  suivirent  cette  époque,  ayant  dél 
toutes  ses  espérances,  Dewandre  eut]  .  .  s'expatrier 

et  u  .aller  s'établir  eu  Italie  ;  mais  la  crédule  de  pe. 


)j    urs  !e  droit  de      mtrer  clans  sa  p  le 

i;; .  ;  r  malgré  le  m     [mur  de  i  temps. 

Lors  de  l'établi  .  .  ■'    i  administrations  centrales 

/:  m  ■  ■  cher-lieu  des  départemens  en  Belgique, 

.  département  de  l'Ourthe,  à  peine  organi 

mir  tous  les  objets  d'art  éparpillés  dai  s 
'  .  se  de  son  ressort,  et  nomma  ,  à  cet  cfïét  ,  une 
..  ;  mporai  :  pour  recueillir  ce  qui  restait 
fenc«  .  de  st:  Lues  i  t  de  tableaux,  qui  n'avaient  pas  été 
inutiles  par  la  haebe  révolutionnaire  ,  détruits  ou 
I  ix  par  le  vandalisme. 

I  "are,  l'un   des  i    :mbres  les  plus  xéîés  de  celte 

lucoup  de  soin  dans  ses  recherches; 

oit  ,  en  grande  partie  ,  la  conservation  de 

aux  et  de  statues  qui  ornent  aujourd'h  li 

s  ue  Lié    •. 

français   ayant  créé    des   écoles 
cuiens  ,  ]     ■.  andre  fut  chargé 
.    .     ,  auprès  de  Françoi  i  de    k  uf- 
l  ,  alors  ministre  de  l'i       rieur,  les  objets  né 

que   biblii  tlu  ;-  ■  ,  i    bincls  de  physique  , 

aie  et  d'histoire  naturelle  ,  pour  former  celle  du 

Réparte  .  ithe;  accueilli  favorablement   de 

Ire  ,  il  en  obtint  tout  ce  qu'il  lui  demanda  en 

ir  de  sou  département. 

tec ,   nommé    professeur   de    dessin  à    î'éeole 
c  ■    Liège,    ne  pouvant,   à  raison  de  son  âge 

di    sa   santé ,   eonl  muer   ses    foi     - 
i.u  lui-même  Dewandre  pour  "lui  succéder 
>ràsa  place.  Ce  dernier  s'acquitta  de 
avec  la  plus  grande-  exactitude,  et  ne  qui 
[UC  de  la  sup]  .    • 

Établi        -   :  ut  succédé    les   lycée 

lé  mies. 
iHimé  premier  adjoint  du  maire   de   la    ville   de 
;e,eu  1  ïïOG ,  i!  eut  eu  cette   qualité,  la  direction 
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travaux  publics.  Le  gouvernement  le  chargea  en- 
suite de  l'inspection  générale   îles  batimens  civils  du 
département  de  l'Ourthe  ,  de  la  sénatorerie  de  Li 
du 'lycée  el  de  l'académie  ressortissant  de  l'Uni vi  i 
Impériale.  En  sa  qualité  d'archilcctc-inspcctcur  d 
divers  établissemens  publics,  il  (it  exécuter,  d'aprè 
plans  ,  ions  les  ouvrages  d'art  ordonnés  par  le  gouver- 
ment  et  les  divei  s  •  autorités  compéten 

Sous  le  g  :rnemcnl  uu  roi  ù^  Pays-Bas,  De- 
vvandre  fut  nommé  professeur  à  l'académie  de  dessin 
de  Liège  ,  dont  sont  déjà  sortis  -....■.. 
teete,  Honoré,  prol  :eur  au  collège,  Decoux,  Renard  et 
Renardy ,  peintres-dessinateurs,  Jéhotle  et  Si 
statuaires,  ilalleux,  élève-sculpteur  à  l'Académie  d'An- 
vers, el  Maréchal,  élève-architecte  à  Rome. 

D  '.-  andre,   plus  que  sexagénaire  ,  part- 
ies derniers  temps  ,  ses  occupations  entre  les  soins  qu'il 
donnait  aux  élèves  de  l'Académie  et    la  direction  des 
travaux  de  la  cathédrale  et  des  autres  et 
publics  dont,  il  était  l'architecte.  Doué  d'un  caractère 

le  et  obligeant  ,  laborieux  et  fidèle  à  remi  lii 
devoirs,  il  était  affectueux  comme  un  père  envi  i 
élèves.  Son  zèle   pour  la   eh         publique  s' <       soutenu 
jusqu'à  son  derniei   jour  arrivé  le  20  juin  1835. 

1835.  CALKS  [Jean- Mari  ;  .  docteur  en  médecine, 
,;  morne,  membre  de  plusieurs  sociî  antes.néau 

village  de  Césanne  en  Languedoc,  près  do  Caraman  , 
étudia  la  médecineet  prit  le  grade  de  docteur ù Toulouse. 
Lors  delà  révolution  fran  vu  ,  i;  fui  nommé  procureur- 
syndic  à  Revel,  puis  député  à  la  Convention  nationale. 

■  blicain  ardent  et  pur  ,  il  contribua  d 
pouvoir  à    !  .        ;.   icmeiit  du  nouvel  ordre  de  choses 
il  en  France, 
îembre  de  la  Convention  nalioi  du  pro    • 

de  Louis   XVf ,  il  vola  sa  mort;  néanmoins,  ( 
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.        ...  jau)   .    .      idi       de  Robespierre  cl 

irs;car,  après  la  mort  de  ce  dernier,  chargé  de 

lever  les  '     papiers  et  ceux  de  Sl.- 

i'a  chez  le  premier  une  liste  des  membres 
||e  la  lion  nationale  (liste  très-nombreuse,  parmi 

icls  il  i    arait  lui-même),  destinés  par  ce  dictateur 
;.  .ire  envoyés  à  ia  guillotine. 

Calés  fui"  deux  fois  envoyé  en  mission  par  le  comité 
lut  publie  :  d'abord  à  l'année  des  Ardennes  dont 
imment  à  l'organisation,  et  ensuite  à 
la  chute  de  Robespierre,  pour  y  réprinn  i 
..     agitaient  encore.  Seul  représentant 
m  Bourgogne,  il  parvint  néanmoins  à  pari- 
té province  en  peu  de  jours. 
,  .  il'        i  [,  dans  la  vie  privée,  il  se fît  agri- 

illtîur  dans  la  Bcaucc,  pre,  de  Dourdans  ,  où  il  exerça 
un  Leni]        »  profession  de  médecin.  11  s'acquit 

jntûl,  d;  -  contrée,  une  grande  réputation, 

ne  médecin. 
rèsles  cent-jours  ,  exilé  comme  tous  les  régicides, 
parcourut  d'abord  l'Allemagne  cl  la  Suiss    .  et  -sine 
r  à  Liège.  Les  Bourbons,  peu  de  temps 
les  instances  d'un  ami  auquel  il  avait  sain  6 
durant  la  terreur  ,  consentirent  à  le  laisser  reu- 
r  en  France  ,  mai         lès  refusa ,  aile     lant  qu'exilé 
loi  ,  il  ne  pouvait  y  rentrer  que  par  une  loi. 
ml,  et  ne  cessa  à  Liège  ,  de  s'occuper 
travaux  très-inléressans  pour  l'agriculture 
dation  de  cette  ville  lui  accorda  lo 
iéanec   du  21    avril    1821  ,   pour  si 

,    .  ...  posée  par  cette  société  : 
ttacles  qui  ont  nul  dans  nos  climats  à 
\      ;'.      ..    I  i  moyens  i 
.      :  cl  d'y  éh  ver  ers  animaux,  ainsi  que  l 
m  knnenl?  Voir  le  procès-verbal 
le  ci  I  te  séa 
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Il   a  fourni   au  Journal  d'agriculture  du  roua  .  . 
Pays- tins  ,  plusieurs  articles  d'économie  rurale. 
Le  docteur  Calés   termina  sa  carrière  à  Liège  ,  au 
mois  de  février  iodn  ,  à  l'âge  de  plus.de  70  ans  , 
saut  un  peu  de  fortune,  fruit  de  20  années  de  travail. 
Sa  perte  fut  vivement  sentie  dans  sa  pairie  adop 

1835.  COURTOIS  (Richard-Joseph),  docteur  en  mé- 
:ine  ,  naturaliste  distingué. 
La  biographie  des  hommes  qui  oui  rendu  des  si 
à  l'humanité  et  illustré  leurpal   iepai    .         ..  :ien- 

tifiques  est  pleine  d'enseignemens  utiles.  C'est  un  livre 
où  les  évènemens contemporains  oui  bien  soin 
reflet,  comme  si  la  société,    i  rc    ivc  de  sa  nature, 

ivi  it  néanmoins  et  des  vertus  immuables  et  des  vices 
incorrigibles.  1    I  lavant,  et  la  chose  n'est  pas  rare,  qui 
lutte   aujourd'hui  contre  l'infortune  et  des  maladies 
opiniâtres  ,  trouvera  dans  l'histoire  de  la  science   'Ac-, 
circonstances  analogues  à  sa  position  ;  tel  autre  qui:, 
dans  l'opulence  et  jouit  de  lous  les  plaisirs  de  ia  i 
y  apprendra  bien  qu'à  plus  d'une  époque  ,  la  fortune 
sourit  au  talent  et  que  plus  d'une  fois,  hélas  !  elle  en 
a  compromis  les  su;       .     I  quand  on  se  demande  de 
quel  cèié  est  le  plus  de  mériti      .  u    -;.  .    celui-ci 
vœux  duquel  rien  ne  s'oppose  ,  ou  chez  celui-là  dont 
la  patience  invincible  tulle  toujours  pied  à  pied  avec 

les  obstacles,  la  réponse  est  facile Aussi  la  relation 

t'es  malheurs  qu'un  ami  de  la  science  a  dû  subir  du- 
rant sa  vie  a-t-elle  souvenl  ranimé  l'ardeur  des  savans 
qui  n'ont  pas  à  se  louer  <\;\  sorl  ;  ils  v  ont  trouvé  un 
motif  suffisant  pour  ne  pas  délaisser  l'étude,  qui  n 
met  si  souvent  au-dessus  des  travers  de  l'humanité. 
L'histoire    des    sciei    es    a   sou    m...  ic  et   cela 

n'empêche  pas  une  foule  de  victimes  vie 
pour  la  même  cause.  C'est  (pie  cette  cause  est  en  elle! 
sainte   par   elle-même   et    divine   dans  son    bul  ;  les 
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hov.        ■  ne  sont  guère  que  dos  instruirions  qui  obéis- 

à  tics  vues  providentielles. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  philosophique  que  la  vie 

île  Courtois  se  présentera  à  nous,  comme  une  lutte  in- 

•  entre  l'amour  de  la  science  et  les  poursuites 

de  l'infortune. 

Richard- José  pli  Courtois  naquit  à  Verviers  le  17  jan- 
vier .  -     ne  famille  d'industriels  peu  aisée.  Son 
était  un  petit  fabricant  de  draps,  chargé  d'une 
famille  nombreuse  et  ne  pouvant  donner  à  ses  treize 
ins  une  éducation  soigi  se,  Mais  le  doigt  de  Dieu 
Etait  i.'i ,  et  comme  la  chose  arrive  souvent,  !a  plus  vul- 
irconstance  détermina  la  carrière  du  jeune  Ri- 
fehard.  L'étoile  de  Courtois  devait  luire  vite  et  s'éteindre 
:  uiv^    vie  si  pleine  devait    être   courte.   Placé 
;! an  i       ic  petite  école  d'enfans  ,  à  4  ans  il  savait  lire 
feorn               it  ;    hors  des   heures    des  classes,    il   allait 
ou    .  ;s  ca  ides  aux  abords  si    pittoresques 

ait  que  Verviers  est  l'habi- 

:>  du  Nesloi         la  botaniqui    belge  ,  de  M.  le  doc- 

ic,  qui  préparait  vers  ces  a  mu  'ssa  Flore 

S  ..     |    ibliée   en    iî!!l.  Dans  ses  visites  médicales,   il 

u,-  c  ridait  souvent  c!e  cheval    pour  herboriser  et  re- 

C     illir  les  nombreuses  e  ipèccs  de  piaules  que  produit 

ou  aussi   beau  pays,  tout  boisé,  tout  entrecoupé    de 

vallons,  de  ruisseaux  et  de  rivières.  Le 

Lichard  ,  tout  enfant  qu'il  était ,  avait  remarqué 

•  sa  curiosité  fut  vivement  piquée;  son  ni- 

ante ,  niais  si  précoce  ,  •  den  mdait  ce 
(;■:'  i  p  ail  voir  de  si  attrayant  dans  les  Heurs.  lien- 
cont  t  M.  Lejeunc,  i!  quitte  ses  compagnons 

de  icu    .  .  des  chemins  et  se  hasarde  enfin 

•  un  jour  à  notre  bolanographc  la  permis- 
ir  la  bricl    d        u  cheval.  Son  but  n'était  que 

de  m-,'.-:  de  plus  près  pourquoi  et  comment  les  fleurs 
rit  tant  M.  Lejeunc.  Il  comprit  alors  que  leur 
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diversité,  leurs  formes  si  gracieuses  se  multipliaient  en 
quelque  sorte  par  leur  dissection;  la  curiosité  ,  si  natu- 
relle aux  enfaris ,  si  utile  à  l'homme  l'ait,  fournit  dès 
lors  à  Courtois  d'intarissables  jouissances  dans  la  con- 
templation de  tant  de  beautés.  11  n'osait  pourtant 
souiller  mot  ;  mais  M.  Sisler,  l'instituteur  ,  a..  ,,  ,  - 
marqué  le  goût  qu'il  portait  désormais  aux  Heurs  et  la 
constance  qu'il  mettait  à  suivre  ,  de  loin,  le  botaniste 
qui  bientôt  devait  devenir  son  protecteur  ;  il  en  parla 
à  ..:.  lejeunc;  celui-ci  interrogea  le  petit  Richard  et  le 
prit  en  affection.  Richard  avait  alors  six  ans  ;  M.  Lejeunc 
le  lit  entrer  au  collège,  et  un  an  après,  son  protégé 
remportait  le  prix  ,  dit  du  drapeau.  AL  l'abbé  Roland, 
qui  dirigeait  ses  études,  le  destinait  a  l'état  ecclé- 
siastique. 

Les  honneurs  font  beaucoup  sur  le  jeune  âge.  Les 
deux  Flandres  doivent  sans  doute  le  grand  nombre 
d'hommes  remarquables  qu'elles  ont  produits  dans  les 
sciences,  dans  les  arts  et  dans  les  lettres,  aux  démons- 
trations publiques  de  l'approbation  que  les  succès  ont 
obtenus  de  temps  immémorial  dans  ces  province-.  . 
arbres  plantés  dans  les  rues ,  !<■  ...-  de  triomphe,  les 
guirlandes  de  Heurs  ,  les  inscriptions  qui  rappellent 
les  noms  des  vainqueurs ,  les  illuminations,  les  séré- 
nades, les  banquets  du  doyen  de  la  rue  où  habile  le 
lauréat  ,  ces  (êtes  du  voisinage  enfin ,  ces  honneurs 
spontanés,  que  des  concitoyens  rendent  sans  le  devoir, 
laissent  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  en  sont  l'objet, 
des  souvenirs  qui  font  diversion  aux  mauvais  jours  de 
la  vie  et  entretiennent  dans  l'aine  une  ardeur  toujours 
nouvelle.  Le  prix  du  drapeau  ressemble  à  Verviers  ù 
une  tradition  flamande  ,  c'est  un  prix  d'excellence 
accordé  à  celui  qui  l'emporte  sur  ses  condisciples  dans 
tous  les  concours;  on  conduit  le  lauréat  chez  lui  ,  en 
cortège;  un  grand  drapeau  porté  en  lèlc  ouvi 
marche. 
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premic  m  ma  de  zèle   notre  jeune 

Ricin;.;.    -        ans,  il  avait  fini  ses  humanités 
porté  Ici  premiers  prix  des  classes    iupérieures  au  col~ 
jége  municipal  de  Liège  ,  où  il  était  venu  achever  ses 
et.;'!  ■•  nt  loin  de  pouvoir  suffire  à  l'ins- 

(:     :tion  univer  le  leui  fils   aîné.  M.  Lejeune, 

qui  avait  vii  quelque  sorte  adopté  Courtois,  unit  ses 
ts  à  ceux  de  M.  Genin  ,  marchand  de  laines,  à  qui 
Vicu:  s,  cette  autre  précocité  musicale,  doit  au 

en  partie  son  avancement  ;  quelques  amis   généreux 
ndèrent  les  intentions  de  ces  philantrophes  et  ïli- 
•  'lut ,  en  lu'20  ,  de  l'aire  ses  éludes  à 
l'Uni)  de  Liège.  Le  peu  d'inclination  qu'il  avait 

pi   .;•  les  éludes  lin  ues,  lui  ayant  fait  porter  ses 

v;i    i  vers  la  carrière  médicale,  c'est  à  la  louable  bien- 
■  ces  hommes    éclairés   (aie  Ja  botanique 
doit  un  de  ces    plu  i  b 
i      is  et  la  province  de  Liège  en  particulier  une  de 
plus  honor;  lustrations. 

-'    peii  e  arrn         :  Courtois  fut  remarque  par 

le  professeur  de  logique  ,  M.  Ignace  Denzinger;  on  se 

elle  toujours  avec  plaisir  la  tendre  vénération  ,  et 

le  pourrais  dire  l'amour  paternel  que  cet  homme  ins- 

,     .  '    il  études.  Richard  ,  qui  se  disting  lai 

jeune  âge,  puisqu'il  n'avait  alors  que 

[ue  par  ses  connaissances,  eut  une  large 

•  paternité  professorale.  M.  Den/.inj 

enfant ,  et  c'est   là  qu'il 
.  avec  facilité  et  élégance  la  langue  la- 
;  •  dans  l'enseignement  supérieur.  La 
•.  •   c  '.le  langue  ,   outre   qu'elle    devait 
bsolu        >ur  ]  botaniste 

mains  un  m        .         faire  quelq 
.   car  il  lu  j    .    la  libéralité  actii 

ncu.se  de  ses  bienfaiteurs  ,   à  l'abri  du   besoin  ,   il 
composait,  lui  si  jeune  ,  des  thèses  latines  pour  ses  cou- 


disciples.  Plus  tard,  lorsque  le  malheur  • 
son   foyer  domestique  ,  le  papier  de  ces  tli  '.  ser- 

vait de  feuilles  d'herbier  et  j'ai  trouvé  sur  les  mi 
de  ces  publications  des  noies  fort  intéressantes  sur  la 
flore  du  pays.  Pouvait-il  imaginer,  le  jeune  Coin 
qu'alors  qu'il  serait  devenu  professeur,  il  sérail  à  i 
d'argent  pour  acheter  du    papier  et   que  les  méi 
pag  's  qu'il  vendait  à  des   élèves  incapables  devien- 
draient le  dernier  véhicule  de  sa  pensée  ? 

À  peine   fut-il  reçu  candidat  en  médecine  qu'il   fut 
nommé  chef  de  la  clinique  interne  à  l'Hôpital  di 
vière  à  Liège,  où.  il  resta  pendant  deux  an  [uoi- 

qu'il  se  destinât  à  la  profession  médicale  .  l'art  de  \ 
n'avait  pas  toute   s      ympathies.  C'est  du  reste  un  l'ait 
que  la  biographie  des  naturistes  nous  révèle  près 
•    ntout.  Une  fois  que  l'homme ,  porté  vers  les  sciences 
naturelles,  a      i  ie   leur  él  i  le,  toutes  les   autres 

branches  des  connaissances  humaines,  quelque  lui      - 
tives  qu'elles  puissent  être  pour  ceux  qui  s'y  adonn  ni 
perdent  de  leur  intérêt  ,  et  le  naturaliste  ,  s'il  se  fait 
médecin,  ne  l'est  jamais  qu'à  demi.  La  nature  et 
vaste,  ses   merveilles    ;i   nombreuses,   ses    ne,   .    r 
difficiles  à  connaîl  re  et  à  expliquer,  qu'en    :1   -i.  il  faut 
une  attention  di    I        li     momens,  un  travail  opiniâtre, 
toujours  continué  pour  saisir  ,  je   ne   dirai    pas  l'en- 
semble, mais  mémo  une  des  parties  des  sciences  i 
relies.  lilles  dévorent  toul  le  temps.  Lu  philosophie,  en 
mathématiques,  en  littérature,  l'esprit  crée  ,  invente, 
l'imagination  joue  son  rôle,  mais,  dans  les  scienc 
tureîies,  les  observations  forment  la  base  dc>  connais- 
sances et  la  nature  est  loin  d'ollrir  à  point  nommé 
que   l'on  cherche;  on    doit  ôlr<   a  la  piste  des  phéno- 
mènes ,  tantôt  les  produire,  tantôt  les  attendre,  i 
seul  moyen  d'acquérir  le  savoir  exige  de  celui 
aspire  toute    ...     ,'■  ù     patience  et  de  travail, 
tivilé  est  donc  tout  absorbée. 
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.  i  Courtois  eut-il  peu  de  succès  comme  médecin, 
qu'il  était  à  l'tiupîlnl  ,  il  eut  i  on  <lc  si~ 

les  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  botani- 
que ,  grâce  à  l'amitié  de  VI.  Lejcune  et  aux  \c(-odï  do 

:iences  naturelles  al  :rsilé 

le  Gand  avait  mi ;  au  concours 
•    avivante  :  on  d\  m*  m  '      ne  ,  vpo- 
..'//.i.  ~-    connaissances   actuelles   sur 
:      '(jlnc  ,  la  situation,  la  structure  et  la  fond 
à  la  propagation  chczl.es  plantx 
eut  trois  concurrens,  et  Richard  Cour- 
emporta  la  médaille  d'or,  le  7   octobre    1822.    il 
10  ans,  et  ce   mémoire  lui  avait   coûté    u\i 
avail.  G  ation  décèle  déjà   le  genre 

■à  son  ;  nteur.  Une  logique  e,  un 

lair,  un  _     froid,  un  styl 

['  ,  une  érudition  profonde,  peu  de  paroles 
oup  de  faits.  Ce  n'était  là  qu'un  travail  d'élève 
■  ites  nouvelles,  mais  renfermant 

n;.  ■  ion  complète,  comme  l'exigeait  la  queslii  . ., 

lue  l'on  savait  alors  sur  la  propagation  des 
:t  les  amours  dos  (leurs.  Il  est  facile  vie  s';: 
c   .    ir  que  ses  relations  avec  MM.  Denzingerct  C 
t;>  iix    Allemands,   avaient    donné   à    l'esprit    de 

Co  teinte  geri  ;  ce  qui ,  certes,  en  his- 

le,  n'est  p      à     édaigner ,  car  on  sait  • 
de  la  nature  a  fait  de  rapides  progrès  en 
L*t  quel!  •   |  or  .  mêlée  d'une   \ 

:  ,  distii  -  écrits  d  partie  (.1 

-i  ;>as  une   chose  neuve  dans  l'histoire 

,    ir  nlusi   m     de  nos  conma- 

;  allemands  un  amour 

.i        iegel,  né  à  Bruxelles  en        78,  et 

qui    .      ..;•::!    pn  :   d'anatomie  e!   de  chirurgi 

l'a  donc  ,  dédia  ses  •  ?  in  rem  herbariam,  à  la 

■jeune  ■    allemande  pour  témoigner  tout  l'intérêt  qu'il 


à  la  marc-lu    de  iturel! 

pa>    dont  les  habitans,  disait-il ,  on 
tuue  particulière  à  l'étude  des  sciences  nalui 
par  son  voisinage  de     provi  ices    liénai         I 
tions  avec  les  différons  -  rmaniques  ,  favorisait 

encore  cette  tendance.  La  bibliothèque  publique, 
tenant  un   grand   nombre  d'ouvrages  de  ni      .    . 
n'a  pas  peu  contribué  à  donner  aux  jeun    .  *cns  ;orlis 
de  notre  faculté  des  sciences,  un   cach   t       trliculicr 
qui   les  .      ;         ■    .  le   fond  et   la 

forme  des  pensées.  C  eut  vivement  celte  em- 

preinte que  nous  retrouverons  dans  ses  écrits  ulléri 

A  19  ans,  le  20  juin   1825,  il   fut   reçu  docteur 
médecine  avec  la  pin      randi    disiin        u.  11  avait  lou- 
jour  rv<      .  nie  d    i  relations  suivie 

la  Lot  an;  ,  ic  tenait,  après  la  reconnaissance  et  l'ami 
le  premier  rang;  son  protecteur,  a  l'exemple  de  plu- 
sieurs savans  de  l'Allemagne,  avait  conçu  l  idée  de  pu- 
blier une  Qore  du  pays  en  plantes  sèches,  un  herbier 
mis  en  fa  ici<  ni  ■  ;  cl  en  1825  ,  l'année  même  où  Cour- 
tois devint  docteur  ,  il  commença  avec 
la  publication  de  cet  on  sous  le  nom  cl 

des  plant      de  ,' :   /ieltjit/ue.  Chaque  livraison  fut  c 
p<     '■■•  de  50  [liantes  et  l'ouvrage,  qui  a  cessé  de  | 
en  1830,  mit  ainsi  en  circulation  1,000  plante 
vraisons) parfaitement  classées  et  étiquetées,  que 
décrites  par  les  deux  auteurs.  Ce  mode  de  pul 
■     •      itait  de  fréquentes  et  de  copieuses  herborisations; 
il  forçait  le  jeune  docteur  à  visiter  toutes  les  loealitésau 
inoins  de  sa  province.   Ces  visites  pouvaient  devenir 
utiles  sous  un  autre  point  de  vue  :  elles  lui  ollr; 
l'occasion  de  rassembler  tous  les  faits  statistiques  inté- 
ressans.  M.  Lejcune  donna  à  Courtois  l'idée  de  ren 
plus  utiles  encore  ses  courses  si  variées  et  il  l'en 

ope;-  de  la  statistique  de  la  province  de  Liégi  ■ 
fut  cette  circonstance  qui  lui  fit  prendre  pour  sujet  de 
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ièsCjla  topographie  phy su  t-méu     ih  u        .  n  vincc 

'.  Il  y  i  Lamine  sui        ivement  la  position  géo- 

Inquo  ,  la  ci      !  I  ition  géologique  et  minéralogi- 

iieuves,  les  eaux  minérales,  dont 

:   '       .ur.nlèle,        produits  végétaux  et  ani- 

io  ,   la    constitution  ;  ie  et 

l'hygu  ne  ,  les  maladies  cl  les  épi- 

.  ilalion  et  les  hospices  alors  établis.  Cette 

d,.  ■  rare  mériterait  d'être  traduite  i  i 

fi  cl  ve orodui te  ,  car  elle  renferme  une   foule  de 

pi!  cl   peu  conn     . 

lu  lois  avail  .      icml  lés  sur 

[j  la  -     ge,  lui  permirent  de 

.:   :    28,  ■         en  deux  volumes  sur 

.  Les  études  de  l'auteur  devaient  le  porter 

jréieretice    vers    la  raphie  ,    la        o 

.     en  générai  histoire  nal  tri 

us  le  sens  restreint  du  mol  et 
îmli  i  ■  nvail    entendue  ;   une    fo  : 

,     .  ;   .     :  c  sur  la    itua- 

iaie  de  l'homme,  n'ont  pas  été  examinés  par 
lui    comme  le  nombre  des  crimes  et  délits  ,  le  mouve- 
t  de  l'instruction  publique,  celui  des  consomma- 
tout  ce  qui  tient  aux  prodi  .  du 

so1^  •.   ■  ;  j  arties  où  la  connaissance  des   sciences 

.  s  est  un  dé  ,  ont  été  traitées  avec  habi- 

■  t,  ou  (  cune  province  en  Belgiqi 

:ueil  plus  complcl  el 
il  vécu  [dus  Ion:  temps,  la  seconde  édition 
lie  ii  travaillait  sans  rel 
nous    l'ont  . .      I      notes  manu  que 

aurait  rempli  les  lacunes  qu'on 
:    la  premièn 
avoir  obtenu  le  le  docteur  en  médecine, 

ut  nommé  ,  le  1er  décembre   :  I  '  " 
sous-directeur  du    Jardin  botanique   de    Liège,   sous 
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le  [><  ■      lirection  (1 

créée  pour  lui,  le  mettait  à  même  dose  vouer  exclusi- 
vement à  son  étude  favorite,  à 
objets  de  ses  plus         i     mes   ai    'étions.  I 
:  augmentait  ce.,  idérab! 
botanistes  régnicoles  ce  étrangers  devenaient 
en  plus  fréquentes,  .    21  ,        t-à-dirc  lors- 

qu'il n'avait  encore  que  21  ans,  commença-t-il,  le 
concert  avec    ...  Lcjeune  ,  le  Compcndhm  Bel 

cat ,  dont  le  second  volume  parut  eu  1831  et  1     troi- 
sième en  1836,  la  mort  du  jeune  el  iufali» 
naturali  < 

La  botanique  indigèn    a  toujours    i  :    ; ,  notre 

pays  de  nombreux  soi  le  royaume  éten 

au  t    provinc  :s    de    lu   li         •  ,  ■  .    était   es    loi 
la   parti        .ptentrio     le  ,  par  ?#î M 
Bci  .  ,    et   dans    la    partie   méridionale   par 

... oucel ,   Lejeune,   Dumorlier,  Kickx  ,   Tin    . 

Marchand  ,  i  ..  mbaeh ,  Ri"0  Libert ,  etc.  Cepend   ut  le 
fruits  de  leurs  investigations  étaient  épai  .  à   i     pîu- 
sieurs  ouvrages,  mémoire  ou  notes.   MM.  Le 
Courtois  résolurent  de  tout  réunir  et  de  joindre  à 
données  les  .       .  le  leurs  prop  herclies.  Le 

royaume  eut  ain  re  1       !  un  peu  c 

La  description  des  <    ,.  \  esl  souvent  originale;  . 

localités  y  sont  indiquées  avec  soin  ,  les  synonymies  re- 
vues aux  sources  mêmes;  et,  après  tout,  cet  ouvrage 
mérite  encor<    la  pi  i  ter  mee   sur   tous  ceux 

édions  déjà.  Le  nombre  des  espèces  qui  )  sont  dé- 
crites est  de  1791,  les  cr.  plogames  collulaircscoznpri 
Les  fonctions  de  sou  -directeur  dn  Jardin  botauh 
que  <  s  rem  plissait  à  cette  époque,  n'étaient 

i'aiblem   i  I  rétribuées.  Il  crut  que  son  sort  pouvait  s'a- 
méliorer par  I  :ice  de  la  ine,  et  ne  pri 
..   qu'il  lui  serait  i...        ible  d       idonncr  à  la  fois  aux 
études  prolon  >■     qu'exige  la  botanique  et  a,  e... 
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non  .relues  de  l'art  médical,  iî  chercha  à  se  créer 

Une  position  indépendante,  niais  qui  devait  avoir  de 
tristes  suites  pour  sa  santé  ,  minée  par  un  développe- 
ment prématuré  et  par  (les  travaux  au-dessus  de  son 
ù  ;  :.  Le  25  septembre  1820  ,  iî  épousa  une  jeune  per- 
sonne de  \  erviers  ,  ','.  !"  Louise  Caro.  Celle  union,  loin 
Be  le  mettre  au-dessus  des  premiers  besoins  de  la  vie, 
le  força  à  tourner  ses  vues  vers  une  carrière  plus  lucra- 
tive cpie  ne  pouvait  l'être  une  petite  charge  qui  le 
Liait  presqu'au  niveaude  jardinier  enchef  du  Jardin 
.',  itanique  ;  ee  fut  alors  que,  pour  se  Caire  connaître 
pomme  médecin,  il  publia  la  traduction  de  deux  mé- 
al  cmands,  l'un  sur  la  dtjss  e  du  docteur 

:      :dei  :ich,  et  l'autre  sur  l'auscultation  apl  liguée  à  la 

du    avant  méd      Uaus,  de  VVurzbourg, 

est  aujourd'hui  recteur  de  l'Université  de 
I  trnduc  Ltestentque  la  langue  allemande 

lui  i         Te  ;  dans  les  sciences  naturelles  ,  il 

I  dre  ù  quelque  profondeur  sans 

son  secours. 

Richard  Courtois  était  loin  d'avoir  goûté  jusquc-la 

|es  douceurs  de  la  vie  de  famille.  Éloigné  dès  l'âge  de 

ri'     '  >rze  mis  de  ses  parens,  il  avait,  malgré  les  secours 

(,  lit  de  M.  Lejeune ,  éprouvé  plus  (Tune   fois 

les  e    de  la  pauvreté.  Modèle  de  piété  filiale  et 

de   l'amour  qu'il   portait  aux  auteurs    de   ses 

jours  ,  il  ne  sesera.it  jamais  permis  de  lent  r  le 

:  he.  «  Je  ne  reçois  de  la  maison  que  les 

-.  eus,  disait-il,  dan  ;  une  de  ses  lettres  à  M.  Le- 

.  lais  laissons  cela:  ils  ont  encore  assez  de  peine 

moi;  je  m'estime  heureux  comme  je  suis  et  je;  peux 

■  et   mes  antres  collections 

sont  le   fruit  absolu  de    mes  épargnes J'aurai    ma 

chambre  cil .  ner  pour 20  IV.  par  mois  et  j'ai 35 fr. 

du  ma  bourse  universitaire.  Quant  au  souper,  du  pain 
et  de  la  bière,  je  pusse  ainsi;  je  n'y  attache  pas  grande 
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importance;  mais  je  suis  libre  î  »  Voilà  ee  qu'il  pi  . 
et    faisait   étant   étudiant.    Riais    |)!us    tard  ,    ton' 
pauvre  malgré  sa  science,  avec  celte  grande  liberté,  ce 
rêve  creux  d'un  jeune  homme  de  quatorze  ans  ,  ii  ne 
pouvait  aller  bien  en  compagnie  d'une  jeune  femme 
et  des  enfans  qu'elle  lui  donnerait.  Son   logement  au 
jardin  botanique  était  des  plus  modestes  pour  ne  pas 
dire  moins,  et  son  train  de  vie  n'était  guère  propre  à 
ne  pas  lui  faire  désirer  un  meilleur  sort.  C'était  l'épo- 
que où  la  Belgique  commençait  ù  murmurer  hautement 
contre  l'injuste  répartition  des  emplois  publies,  accordés 
presque  exclusivement  aux  Hollandais.   La  Belgique  , 
qui  avait  fourni  naguères  de>  professeurs  de  botanique 
justement  célèbres  aux  universités  de  l'Italie  et  m 
à  l'école  la    plus  renommée  de  la  Hollande,  à  Leyde, 
l'Athènes  de  la  Batavie,  comme  l'appelait  Meursius  , 
la   Belgique  voyait  à  cette  époque   les  six  chain 
sciences  naturelles  alors  existantes  dans  les  universités 
du   royaume  ,  occupées   par  trois  Allemands  et  trois 
Hollandais.   L'excessive  médiocrité   du    professeur  de 
Lune  des  universités  de  la  partie  méridionale*': 
venue  proverbiale.  Cet  état  de  choses  devait  naturelle- 
ment apporter  dans  l'esprit  de  Courtois  un  mécontente- 
ment que  malheureusement  il  ne  sut  ni  déguiser  ,  ni 
tourner  de  manière  à  ne  pas  lui  donner  l'apparence 
l'ingratitude.  A  l'approche  d'une  révolution, les  hommes 
se  méfient  tes  uns  des  autres  et  la  froideur  fait  que! 
fois  place,  dans  ces  temps  d'exaltation,  à  des  sonlunens 
plus  énergiques,  mais  aussi  plus  condamnables.  C'est  ce 
qui  arriva  entre  Courtois  et  Gaëde  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Apres  que  Liège  se  fui  ralliée  au  mouven 
général  de  la  Belgique  ,  l'Université  de  celle  ville  fut, 
comme  toutes  les  autres  ,  morcelée  par  la  suppression 
de  la  faculté  de  philosophie  et  de  lettres.  MM.  l)onzin< 
et  Bronn,  professeurs  d'économie  forestière,  retournè- 
rent eu  Allemagne,  1  un  immédiatement  après  les  é  • 
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ens  ,  Vautre  l'anni     suivante,  et  quoiqui   l;     acuité 

lut  conservée    L'avrëlé  du    16  décembre 

P33O  rait  de   si    ;rands  changemens  ,  oublia  , 

|ar  une  circonstance  inexplicable  ,  dans  les  nouvel! 

inations,  celle  d'u      proies   rui   de  sciences  natu- 

-  ;  Courtois  on  conclut  que  Gaëde  avait  reçu  par 
Lia  rnêm  émission  ,  et  plein  de  confiance  dans  ses 

ii  :s  pour  la  régénération  politique  de  so  .  paj 
irut  demandera  Bruxelles  la  place  de  sou  ancien 
broi'esseur.  Celle  démarche  malencontreuse  indisj 
hivernent  contre  lui  ce  dernier ,  que  le  gouvernement 
provisoire  avait  réintégré  dans  ses  droits  peu  de  y     i 

i-rèté  dont  nou  •  a  /ons  parlé.  Depuis  ce  moment, 

il  n'y  eut  plus  que  des  rapports  légaux  entre  le  direc- 

seur  du  jardin  botanique  et  le  sous-direc- 

••  malheureuses  dissensions  continuèrent  jus- 

Lj     .  2  .   nvier   1834  ,  jour  où  mourut  le   ;  rofcsseui 

icv  naturaliste  allemand  que  la  Belgique 

ait  conservé  dans   l'eus  .  ■  i    lîenl  supérieur,   4.1  ora  les 

,     le    remplacer   devenaient   lé   ilii 

-  le   gouvernement,  qui  se  proposait    d'organiser 
par    une  loi   longtemps   attendue    les    Universités  de 
j  É   it,  s'était  interdit  en  quelque  sorte  des  nominatii 
Nouvelles.   Le  collé'      des  curateurs  de    l'Univei 

ec  le  gouvernement,  partagea  l'héritage  de 
Gaëde,  eu  plusieurs  chaires,    auxquelles  ou   non 

ircment  Courtois  pour  la  botanique  ;  M.  Cas  lier, 
,  :■  plus  lard  par  Sehmerling  ,  pour  la  zoolo   ie  ; 

tin  ,  pour  l'analomic  comparée  ,  et   vieux 

■  ia  mij)  ie.  Par  une  circonstance  fatale,  il 

a  rc  >i"  qu'on  inoins  de  trois  .innées  deux  de  ci  i 

..    .   . ,      unes  et  pleins  d'espérance,  ont  été  m  >i 

par  la  moi  L  Depuis  la  révolution  nous  avons  vu 

.   ulir  Vaudcrlinden,  ICickx,  Lîngclspach- 

Uaedc,   Courtois  ,  Sehmerling,  l'ohmann  , 

Roucel.  B    nbekc,  van  HuUhem,  Mussche, 
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ions  naturalistes,  tous   digues  de  figurer 
dans  l'histoire  de  ices  de  noire  patrie.  I 

a  récemment  publié  ,  dans  un  aperçu  sur  l'ét 
des  sciences  mathématiques  chez  les  Belg  .  les 

sciences  naturelli  s  présentaient  chez  nous  un  état 

;père  que   les  premières  ,  parce   qu' 
pas  eu  a  supporter  depuis   la  réve  la  défecl 

qu'on  a  remarquée  chez  les  phj  >iciens  et  le 
ticic:.  .  avoij  dur  la  plu  le  des  délec- 

tions, celle  de  la  mort,  et  l'histoire  naturelle,  ù  au 
époque  connue  ,  n'a  été  dans  notre  pays  plus  sou\ 
veuve   de  ses  plus  -  leptes.  Si  les  sciences  n 

relies  oui  l'apparence  d'être  plus  cultivées  ,  dans  nos 
province:',  que  leurs  i  m  i,  les  ;cii  n  m;  matiques, 
,  nou  au  nombre  plus  grand  d'hommes  qui 
L  i  ultivent  ,  mais  à  l'activité  plus  fécon  .•  le  la  plu- 
part d'entre  eux. 

Courtois  ne  put  longtemps  contribuer  à  répandi 
goût  de  la  botanique   par   l'enseignement.    Lorsqu'il 
alla  ù  Grand  ,  le  jour  de  l'exposition  jubilaire  de  la 
ciété  royale  d'agriculture  et  de  botanii    :  jster 

au  jugement  des  concours  ouverts  à  .    hno- 

rablo  ,  il  portail  déjà   lan    ia  trop  frêle  org  ion  le 

ne  de    la   n  qui  devait  nous   l'enlever.   La 

phthisi     pul     onaire  le  consumait  ,  et  !  ■•   ,  ç 
donnait  avec  beaucoup  de  soin  n'étaient  pa       .       ros  ù 
calmer  ses  maux.  îl  ne  discontinuait  pas  d'ailleurs  de 
travailler  sans  relâche  à  l'avancement  des  science-:;  il 
commençait  à  recueillir  même  les  fruits  de  ses  h 
L'Académie  impériale  des  curieux  de  la  nature, 
géant  à  Breslau  ,  celte  ancienne  cl  célèbre  institut 
de  l'Ai!  miagno,  l'avait  ,  en  iii3:>;  admis  au  nombn 
ses  inenibr   i.  On  connaît  le  ilicr  mode  de  nomi 

tion      '■  cette  il       ;      institution.  Chaque  membre  porte 
le  noiu  d'une  célébrité  ancienne,  dont  les  étudi 

ciences  ont  quelque  analogie.  Court 


lonéc  11  ,  remplaçant  h  noir:  ic  ce 

célèbre  Maliaois  que  Cuvier  l'ait  naître  à  tort  en  Frise, 
et  qui  ,  médecin  de   Maximilicn  il  et  de  son  fils  llo- 

II  ,  alla  mourir  à  Leyde  ,  n'ayant  pu  ,  coi 
('    ntois,  enseigner  la  scieur.-  des  planti     q       pendant 
|rès-nen  de  temps.  Le  botaniste  verviétois  publia  ,  à  ce 
{.  une  élégante  di   lerlation ,  intitulée  :  Commen- 
ta in  Jlcnibcr/i  Dodonœipemptades ,  dans  laquelle 
[]  ;;   ,,;;    L1ne  synonymie  complète  entre  les  noms  que 
,ient  les  plantes  au  seizième  siècle  ,  tels  qu'on  les 
,o  dans  les  ouvrages  de  Dodonée  et  ceux  que  la 
non.  ure  actuelle   leur  attribue.  Il  a  joint  à  ce 

•  l'énumération  des  espèces  indigènes  et  exoti- 
ées  au  jardin  de  l'infirmerie  de  la  célèbre 
m,  en    1633,  d'après  l'herbier  du 
-rnard  YVynhouts  ,  herbier  aujourd'hui  en  pos- 

Lickx.  Ce  travail  est  fort  curieux  pour 

]',.;.  le  l'horticulture  ancienni 

iys,  car  il  démontre  ,  comme  son  auteur  l'a 
rcn;  ,  que  la  Belgique  voyait  culth  er  à  celte  épo- 

une  foule  de  plantes  très-rares, surtout  de  Curaçao, 
dï-  Molluques,  du  Brésil,  etc.  Les  pères  de  cette  abbaye 
ient  déjà  l'ananas  dans  ce  temps  ,  quoique  Do- 
te plante.  Comme  je  trouve 
.  .  fnijt  ,  1.  .r  de  tous,  n'a  été  introduit  en 

Icterre  qu'en  1690,  on  voit,  ainsi  que  je  1  ai  établi 
us  pour  les  légumes  et  une  foule  de  plantes,  que 
,  I  iiTH  nt  c'est   encore   uni     fois    la  >!   : 

loté  la  Grande-Bretagne  de   celte   producl 

Courtois  présenta  ù  l'académie 

:       I,  :•       [il  bel!    i-lettn  i  de  Bruxelles  un  mé- 

sur  les    tilleuls  de   l'Europe,  qui  lui    valut    le 

litre  de  membre  correspondant  de  cette  coi  lie. 

Alai  époque,  mejour,  i  uard 

h  remit  à  Paris,  aux  directeurs  des  Annales  des 


naturelles  ,  un  i ravail  sui   la  m 
et  l'histoire  de  ce  bel  arbre  ,  si  abondamment  cul 

h      ,  ttoresque  ;  de  la  \,v .\  ince  d  ■  Lit      .  n'eu 

.    tiendra  que  plus  difficile.  L'un  et  l'autre  de  ci 
tanistes  ont,  comme  ou  le  pense  bien  .  créé  des  espèces 
iouvi  lies.    d    Host  ,  premier  médecin  de  l'empereur 
d'Autriche,  décédé  en  avril  Io*34  .  aval'  d<  jà  précédé 
ces  auteurs  dans   la  détermination  de  ces,  con- 

fondues par  Linné  sou--  le  noi  i  de  tilleul  d'Europe. Cet 
arbre  méritait  sous  tous  les  rapports  v.i<c  attention  par- 
ticulière. Courtois  Se  re;    i     lit,  d'après  M.  Decandi 
comme  celui  qui,  eu  Europe,  pouvait  acquérir  les  plus 
grandes  din    .    ions. 

On  cite  cependant  des  pins  sylvestres  et  des  IV.'-. 
(Fraxiiiw  »  va  '    ...  ;  de  151    pi  ■■.    de  hauteur,  tandis 
la    plus  longue  branche  du   tilleul  de  Neustadt 
dans   le  Wurtemberg,  dont  ou  estime  l'âge  a  700  ou 
800  ans,  ne  mesure  que  i0(>  pieds  de  longueur.  [1 
trè  -ren     rquable  que  les  espèces  nouvelles  citées  par 
Courtois  ont  toutes  été  trouvées  dans  la  même  avei 
ne  petite  ferme  des  environs  de  Verviers. 
Ce  mémoire  sur  les  tilleuls  fui  li     I  ou- 

i  ;  il  le  lit  paraître  en    :  l  de  c 

année  il  expira  à  l'âge  de  vingt  neuf  ans  ,  après  qua- 

ois  d'une  maladie  qui  n'avait  (pie  trop  déci 
sa  i  mille  ;  il  laissa  trois  petites  filles  en  bas  âge;  el  sa 
veuve  ,  devenue  aujourd'hui  institutrice  d'une  des 
écoles  fondées  par  la  régence  de  Liège  ,  propage  la 
premiers  élémens  de  l'instruction  publique,  à  laquelle 
son  époux  était  destiné  à  rendre  de  si  grands  servi 
J'ai  fait  placer  son  portrait  i  ceux  d  s  grand 

justes  qui  ont  illustré  noire  pays,  sur  le  dipl     tic  de  la 
société  royale  d'horticulture  de  Liège,  entouré  de 
tilleuls  qu'il  a  si  savamment  décrits,  et  qui  orneraient 
sa  tombe,  si,  dansée,,  ;  pi    ^  ince  comme aGand,  coi 
dans  tous  les  jardins  botaniques  quelque  peu   remar- 
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■  :.  u  ope  ,  ou  se  plaisait  à  rappeler  à  la  re- 
Eonuaissance  publique  le  souvenir  de  ceux  qui  se  sont 
roués  avec  succès  aux  progrès  des  sciences  cl  au  bon- 
heur de  l'humanité. 

loue  avant  l'époque  où  les  Univer- 
sités furent  organisées  par  une  loi  nouvelle;  il  ne  put 
voir  rt  s'améliorer ,  et  même  il  éprouva  quelques 

:ullés  pour  conserver  sa  place  qui  fut  sur  le  point 
■   supprimée,  à  cause  d'une  circonstance  qui  se 
■  j   des  dissensions  d'une  politique   anti-natio- 
•  laquelle  on  soupçonnait  même  à  tort  qu'il  avait 
.  lin. 
Ou  conçoit  que  le  malheur,  qu'une  longue  maladie 
.  ;    ;  nère    donner  à    Courtois   une    grande 
1ère  :  d'ailleurs  le  sien  était  en  quel- 
que '        ..son  genre  d'études;  il  était  sec, 
spécifique    de  Linné,  mais    tussi 
t  j  frappant   d'aplomb  et 
la  vertu     i    •  .     I    i  la  louer,  du  vice 
s'il  devait  le  combattre.   Ce   genre  clc    |  récisi  m     I;  i 
ï'i    prit,  exprimée  par  une  parole  parfoi  pre, 
lie  devait  pas  lui  concilier  l'amitié  de  Ion L  le  monde; 
I     .                  :  ■  Vervicrs  n'eut  pas  ce  bonheur, 
:  en  lui-même  ,  du  moins  il  fut 
;.       ré  de  l'estime  de  ions  ceux  qui  le  connurent.  !  a 
11    [ueiques  ;  ;  i  ils,  pré- 
pi                    [uels  on    n'est  pas    précisément   d'accord; 
.    à  la   vérité  de  déclarer  ici   que  Courtois 
lit  l'amour  filial  au-dessus  de  tous  les  devoirs. 
;;                    3  et  la  révolution  avaient  détruit  l'industrie 
de  son   père,  qui  expédiait  ses   draps  en    Hollande; 
'.   .  tille   souffrait  /'nue    gêne   conti- 
buelli  .     ..                                     on  secours  ,  et  à  peine 
avait-il   ■          i!  i  quelque  récompense  de  ses  travaux  , 
bue  ,  sans  s'inquiéter  du  lendemain  pour  lui-même , 
|1            de  gaîté  :1e  cœur  donner  à  ses  parens  ce  tju'ii 
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avait  reçu.  Les  dernières  années  de  sa  ne  sonl  pleines 
.  actions  touchantes  et  qui  devraient  à  jai  I  iriner 

iu  bou  ■'..'  à      .  di  tracteurs.  Ce  n'est  pas  sans  doute  le 
dehors  qui  doit  nous  donner  l'estime  de  nos  concito , 
et  si  quelque  chose  est  tout  l'homme,  ce  ne  doit 
que  le  cœur,  que  l'ame  ,  que  la  conscience  enfin  dont 
la  moralité  est  celle  des  actions  elles-mêmes. 

Parmi  les  écrits  importuns  qu'a  laissés  Courtois,  nous 
ne  devons  pas  passer  sous  silence    a  Bi   Hoc 
néraïc  de  b  tanique,  à  laquelle  il  travailla  plus  de  dix 
ans,  et  qui  se  compo  jourd'hui  de  près  de  60  ca- 

hiers cartonnés  ,  conservés  par  JVÎ.  I  iess  ,  bibliothé 
en  chef  de  l  Université  de  Liège.  Dicrbacli  ,  Von   'val- 
titz,  Bancks,  Schweic     :r  Seidel,  etc. ,  ont,  il  est  vrai,  en 
Àllem    ;n    cten  Angleterre,  publié  des  bibliolbèqu 
botanique  excellentes,  mais,  d'après  ce  qu<   ..     i     .vous 
vu,  Courtois,  ayant  prolité  de  tontes  ces  sources  . 
ouvrage  est  infiniment  plus  complet.    Les  littéral  . 
belge  et  hollandaise,  trop  négligées  par  i        Iran 
y  sont  admirablement  traitées.  C'est  un  vrai  malheur 
pour  la  science  que  les  personnes  qui  ont  pris  inlc 
la  mémoire  de  Courtois  et  au  pn    ,    ici        .   necs  dans 
notre  pa    ■  ,      aii  ni  pas  fait  publier  jusqu'à  présent  un 
livre  connue  celui-ci  qui  intéresse  l'Eui         i   ilière,  et 
qui  serait  pour  notre  nation  va\  titre  des  plus,  hono- 
rables.  Depuis  la   morl    de  l'auteur  ,  sans  doute  ,  une 
foule  d'ouvrages  ont  paru,  mais  ce  travail,  complété 
par  i'.',\  homme  habile,  ne  perdrait  rien  de  son  prix  in- 
trinsèque. 

A.  dessein  je  n'ai  point  parlé  dans  cette  notice  de  l'in- 
r  Courtois  sur  l'horticulture  et  l'in- 
dustrie des  jardins,  industrie  -i  particulier! 
belge.  C'est  que  je  voulais  présenter  tout  d'un  trait 
lile  impulsion  que  notre  jeune  naturaliste   iul    . 
dans  la  province  de  Liège  à  cette  bn        :      i  lu 
de  commerce.  Un  homme  d 'un  caractère  de   fer    d'un 
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rit  entreprenant  et  décidé  ,  fatigué   d'arracher  dos 
profondeurs  cle  la  terre  la  houille  qu'elle  cache  dans 
ges  entrailles,  trouva  un  jour  l'occasion  d'échanger  son 

as  de  mineur  contre  la  serpette.  Sous  les  auspii 
du  conseiller  .'.[.  Frcsart,  il  apprend  les  premières  rè- 
gles de  l'état  du  jardinage.  En  peu  d'années  il  réalise 
'pies  bénéfices  et  monte  les  premières  serres  mo- 
dèles     ue  Liège  ait  connues.  Cet  homme,  avoir 
noi  de  latin,  retenait  avec  une  précision   remar- 
Je  celte  nomenclature  botanique  si  ardue  qui  fait 
îsespoir  de  plus  d'un  érudit;  il  n'avait  pas  lu  coi,    i 
;chc,le   type   des   jardiniers  d'après  le  pompeux 
de  Van    Hulthem  ,   encore  moins   savait-il   par 
■   la  Philosophia  botanica  de  Linné.  N'importe  , 
acob-Makoy  ,  car  c'est  de  lui  que  je   veux  parler, 
lablissement  le  plus  vaste  qui  soit  dans  Je  pi 
:tats  qui  nous  environnent,  à  l'exception  de 
rre  ,  il  devint  le   premier  jardinier  du  eonli- 
!n    peu    d'années  son  commerce   immense  s'est 
idu  à  la  France  et  aux  provinces  rhénanes,  à   la 
se  ,  à  l'Autriche  ,  à  toute  l'Italie  ,  à  la  Suisse,  à  la 
ie  ,   aux    Amériques ,  etc.  Sa  carrière  s'est  liée   à 
feclle  de   Courtois  ,  et   l'existence   de  ce  dérider  s'élail 
.  ce  celle  de  M.  Jacob-Makoy,  le  Coc- 
dustrie  horticole  de  la  Belgique;  tous  deux 
I              urent  ,  à  l'instar  de  ce  qui  s'était  passé  en  1809 
nd  ,  lors  de  la  création  de  I             té  dite  de  Llola- 
tte  ville,  de  populariser  à  Liège  le  goût  des 
'créèrent  la  société  ,  modestement  mais  justes 
ti  appelée  d'horticulture,  en  1830  ;  Courtois  avait 
de  jugement  pour  joindre  au  titre  de  l'institution 
cherchait  à  fonder  une  dénomination  fausse  qui 
armonie  ni  avec  l'occupation  de  ses  mem- 
c  le    respect  qu'on  doit  à   la   science 
'u.  et  des  Linné  ;  il  savait  bien  qu'en  réali 
uernent  de  la  culture    d'agrément  et  non   de  la 
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science  des  plantes  qu'on  s'occupe  dans  ces  sociétés, 
et  le  règlement  constitutif  qu'il  rédigea,  qu'il  fit  adopter 
par  la  commission  d'installation  et  approuver  par  l'au- 
torité, est  \inv  preuve  de  sa  manière  de  voir  a  ce  • 
il  fut  nommé  secrétaire  de  cette  société  ,  et  ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  procès-verbaux  des  expositions  et  les 
notes  qui  parfois  terminent  les  catalogues  de  ces  exhibi- 
tions. La  présidence  était  occupée  par  M.  Gaëdc.  Celte 
institution  répandit  bientôt  le  goût  paisible  de  la  cul- 
ture ,  et  une  fouie  d'étabiissemens  hoi  irent 
de  toutes  parts  à  Liège  et  dans  sc^  environs.  Au  milieu 
d'eux  primait  toujours  celui  de  M.  Jacob-Makoy,  que  le 
roi  S.  M.  Léopold  visita  à  soi»  premier  voyage  à  Liège, 
et  qu'il  revit  depuis  à  chacun  de  ses  p              par  cette 
ville  avec  un  nouveau  plaisir.  Cette  visite  avait  donné 
à  Courtois  un  vif  désir  de  voir  Claremont  ,  les  jardins 
et  les  serres  de   l'Angleterre  ,  et  grâce  à   la  libéralité 
de  M.  Jacob-Makoy  ,  il  se  rendit  dans  ce  pays  avec  lui, 
au  commencement  de  juin  de  l'année  1833  et  il 
signa  dans  le  Magasin  d'horticulture  ,  les  ob.se i  vations 
qu'il  ht  dans  ce  voyage  extrêmement   fructueux  pour 
son  herbier,  puisqu'il  y  recueillit  un  nombre  cou 
rable  de  plantes  rares.  De  plus  ,  ii  remarqua  les  diJlè- 
rens  modes  de  culture  et  il  se  rendit  par  les  judicieux 
.      rçus  qu'ils  firent  naître  en  lui  aussi  utile  aux  Anglais 
eux-mêmes  qu'aux  Belges.  Ses  remarques  sur  la  mau- 
vaise manière  de  tailler  les  pommiers  et  les  poiri 
Angleterre  furent  prompteinent  traduites  en  angl 
dans  la  Grande-Bretagne  et  aux  Etat-Unis.  J'ai  publié 
ailleurs   que  Courtois  était   plus  connu  en  Amérique 
que  dans  son  pays  ;  et  qu'un  bon  nombre  de  ses  pré- 
cieux articles  ou  mémoires  avaient  mérité  l'honneur  du 
la  traduction  dans  le  Nouveau-Monde  ,  c'est  ici  I'o< 
sion  de  dire  que  son  Mémoire  sur  la  géographie  l 
nique  est  connu  dans  tous  les  pays  où  le  goût  des  cul- 
tures sa  vîntes  a  pénétré. 
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tnt  compte  de  son  voyage,  il  eut  l\    a 

mens  d'industrie  horticole  qu'il 

'  \  i  ;ilî  •  en  Angleterre.  Le  jardinier  de  l'un  d'entre 

.  dont  il  n'avait  pas  cru  devoir  louer  les  méthodes, 

Le  v<  t  0!    >li  par  un  article  fort  injuste  publié 

i  Ireset  à  Paris  ci  dirigé  .surtout  contre  les  cultures 

i  botanique  de  l'Université  de  Liège.  Courtois 

ix  pages,  qui  contiennent  l'état  du 

din  à  cette  époque,  et  qui  seront  utilement  consul' 

lé  es  uour  l'histoire  de  nos  jardins  publics. 

d  Coi  rlois  était  correspondant  de  l'académie 

!e    des   sciences    et    belles  -  lettres    de    Bruxelles, 

pii  léi      ■   impériale  Leopoldino-Caroline 

ix  de  la  nature,  de  la  société  royale  de  boîa- 

ie  et  d'agriculture  de  Gand  ,  de  la  société  d'horti- 

Bruxelles  et  secrétaire  de 
la  .-  .  horticulture  de-  Liège. 

ufans,  a  un  âge  où  tant  d'hommes 
,;  it  rien  légué  encore  à  l'admiration  de  la  postérité, 
et  ru  ! -lié  à  cet  âge  onze  ouvrages  beaux  et  uti 

y!   re  ]     ridant  vingt-neuf  ans  dans  l'infortune  cl  lutter 
se  contre  des  obstacles  qui  détruisent  l'avenir, 
jet  i    •  j     nais  se  laisser  abattre  et  redoubler  toujo 

■    ■    le  p  itii  née  ;  von1  autour  de  soi  les  places  et 

les  honneurs  donnés   aux   hommes  inactifs  qui  nora- 

ir  silence  de  la  modestie,  paraîtront  aux  autres 

liant  pins  savans  qu'ils  auront  moins  dit  ;  et  pour 

d       travaux  son     i    !     lie,  ne  trouver  de   récompense 

m  ile  part...  aimer  les  autres  pour  tant  et  ne  pas  en  être 

lie  l'ut  la  carrière  de   Courtois,  Fuisse  le 

Ire  pins  circonspects  et  plus  justes 

leur  position  ou  leur  influence  ,  il 

!  du  sort  des  1  apables  d  honorer  leur  .' 

pajs  !  G  ,    ne  devraient  jamais  être 

les. 
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■  d'organog  rapide  végétale.  In-fol.  piano. 

;cntée  à  l'Académie  royale  des  sciences  et 

-     ttres de  Bruxelles  (séance  du  2décembre  1S37). 

il.  Cli.  Morren,  professeur  ordinaire  à  l'Université 

le  Liège. 

trait  de  XAnnuai  l'Académie  pour  1838). 
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1S35.  DELÏ1  ..  iE  {Nicolas-Joseph),    .         ;eur  de 
violon  et  compositeur  ,  naquit  à  lluy,  ville  du  pays  de 
,    m    ; '/ 70.  Sa  pi  n    lut  d'abord    celle  de 

tailleur  de  pierres;  mais  le  goût  de  la-musique  se  déve- 
loppa en  lui  avec  tant  de  force,  qu'il  prit  la  résolu 
de  se  livrer  à  sa  vocation  ,  et  de  renoncer  à  son  pre- 
mier état.  Le  violon  était  l'instrument  qu'il  avait  choisi; 
d'abord  il  n'eut  d'autre  ressource  pour  vivre  que 
jouer  des  contredanses  ;  mais  il  mit  tant  de  persévé- 
rance dans  ses  études,  qu'il  parvint  à  acquérir  un  ta- 
lent fort  agréable  ,  et  qu'il  devint  le  maître  à  la  mode 
;  ms  la  ville  de  lluy  et  dans  les  environs. 

Doué  d'une  wnc  intelligence  ,  il  apprit  seul  et  par  la 
lecture  de  quelques  traités  de  musique  les  élém 
l'harmonie  ,  et  parvint  à  écrire  avec  assez  de  correcl 
quelqm     co  n    o  ili<  n    qu'il   a  publiées  à   Liège     :    . 
Bruxelles.  Uelhaise   est  mort  à   lluy  en    1835.  Les  ou- 
vrages de  sa  composition  qui  ont  été  publiés  sont  : 

1"  Contredanses  pour  clarinette  et  violon,  lie,  I. 
Bruxelles ,  Plouvier. 

2°    Quadrille  eu  quatuor  pour  deux  violons  ,  alto 
basse;  ibidem  ,  et  Paris  .  ïlichai 

3"  .Duos  très- faciles  etpragt  ess-ifs  pour  deux  violons. 
Bruxelles  ,  l'iouvier. 

4°   Eludes  faciles  'pour  violon  ,  avec  basse  ;  ibid. 

Deïhaise  a  lai  se  un  fils,  qui  est  imprimeur  à  lluv , 
et  qui  possède  un  talent  assez  distingué  sur  la  flûte,  il 
est  maintenant  directeur  de  musique  d'une  société 
d'harmonie  dans  sa  ville  natale.  I  )n  a  publié  sous  son  nom: 

lu    Thème  varié  pour   la  flûte  avec  orchestre.   . 
xelles  ,  L'iouvier. 

iès  pour  la  fiât  'seule.  Liv. I  ;  ibid. 

3°  Douze  walses  pour  le  même  instrument  /  ibi 


[I  QLAI  [Pierre-Thomas  ),  premier  pi 

dent  de  la  cour  d'appel  de  Liège,  naquit  à   Aubcl , 


l'ancien  dut  i  Limbourg  ,   :  elobre 


..t,.>. 


6chcvin  do  la  justice  seigneuriale,, sous  le 

,  et  plus  tard  ,  sous  le  régime  fran- 

de-paix  d'Aube!  jusqu'à  sa  mort  ,  avait  été 

on  u  homme  capable   do   diri 

fortes  éludes  de  sou  fils  et  do  lui  donner  tous  les 

. 

-Thon  ■■  iï,   après  ses    cours   d'études  à 

R     pc,  à  Lié  1  :  ! Y  tnce  ,  se  fixa  au  siège 

flu  conse  ri  du      iché  de  Limbourg  ,  où  il  se 

icra  à  la  défense  de  la  justice.  li  attira  bientôt  sur 

.     ntion  du  gouverne»     .    du    iays  qui  le  nomma 

|u<  •■     '       île. 

.  .     nçais,  établi  dans  ce  \  écs, 

'   .  foncti    ri  Lri    un;    de  Limbourg, 

die  aux  mêmes  fonctions  au  tribunal  civil  du  dé- 
bai  '  t 

.    l'organi  jeole  centrale  de  ce  dépai 

',  ,  il  obtint  au  concours  la  chaire  de  législation 
[jusqu'à  sa  nomination  au  tribunal  d'aji 
empire  ,  conseiller;  puis  ,  en  1808,  prési;  i    li 
lia  .  ippel  ,  il  conserva  le  morne  rang  à  l'organi- 

lal  ir  imj  '  ri; 

La  mort  de  M.  le  1er  président  Daridrimont,cn  1822, 
c  corps  ,  un  siège,  ju  que-là  digne- 
i,  et  d'autant  plus  difficile  à  remplir  ,  .  u< 
[riment  emportait  les  regrets  universels,  ;  . 
r  l'accomplis  cment  de  tous  les  devi  i 
►'éritabîe  magistrat.  La  compagnie  qui  le  pleurait.  , 
:    -  lors,  au  mérite  de  M.  Nicolaï,  le  11 

•  ,  en  adressant  au  clief  de  l'étal,  l'expression 

.  icnt  formé  de  voir  M.  Nicolaï  nommé  à 
fond  ions. 
Celle   promotion,  si  dignement ,  si  honorablemei 
.    ,  ,  eut  lieu  en  j  ■.. ,  ier  I S23. 
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•  i  les  instans  de  sa  vie  fui 

à  justiiier  cette  haute  marque  de  la  ca     ianec 
verain   cl  de  l'estime  doses  colle         .11     .  ■  rima  au 
coin      ;     I;  justice  un  mouvement   régulier,   cal 
facile  et  prompt. 

Au  isi  les  absences  forcées  de   tï.  Nie  : 
jours  une  cause  de  regrets  à  la  cour  et  au  bar: 
absences  de  son  siège    magistral   furent  c 
d'abord  par  les  travaux  lé:  islatifs  d<    !  t  commission  do 
ré  vision  des  codes  qui  sic  eait  dans  la  capitale,  com- 
mission dont  il  était  l'un  des  m  le  plus  actifs,  le 
plus  éclairés,  et  qui  dut  beaucoup  à  son  7Ùie  et 
lumières;  ensuite  par  le  mandat  de  député  aux  états 
«■aux  du  ro)         >■  cl       .  ■.  ,   -Bas,  mandat  q  n  lui 
fut  confié  deux  fois  eu  I820eten  -       J  par  la  province 
de  Liège. 

L'assemblée  des  et;  ;  -   énéraux  ne  tarda  pas 
précier  les  talens  el  les  profondes  connaissances  de  cet 
ime  supérieur.  Elle  lui  décerna  ,  à  deux  sessions 
successives,    l'honneur   de    la   présidence,    honni 
flatteur  ,  rendu  à  son  mérite  ,  à  l'indépe     . 
caractère  ,  à  la  sa  de      ;  opinions. 

Le  goiivernciii  ml  a  iq  i  :]  tant  de  titres  recomman- 
daient M.  Nicolaï,  le  décora  en    1816  de   la  crois 
l'ordre  du  Lion  i     .         ic,  cl  ,  eu   1823  ,  du  eordoi 
commandeur  àw  moine  ordre.  A  la  (in  de  la  sessi    :  do 
la  2"  chambre  en   1824,  le  roi  le  nomma  membre 
la  première  chambre  des  él  il         néraux;  nouveau  té- 
moignage  de  L'indépendance   d<  ni    '..,     }  ..   A, 
donné  la  preuve  à  ses  concitoyens  et  dont  il  ei  : 
doute  obtenu  cette  ibis  encore  la  récompense  par  i 
réélection  à  la  représentation  nationale. 

<■•■■■    1832  l'organisation   définitive  de   l'ordre   judi- 
ciaire ,  si    longtemps    promise  ,  fut  l'occasion   pou 
nouveau  ;      iveruei        I  de  la  Belgique  de  sanclio 
par    une   nomination   a  vie   les  iii.es  si  souvent   re- 
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as,  si  bien  justifiés        ■..    Nicolaï ,  u  la  dignité  de 
prcniii  r  président  de  la  cour.  Il  reçut  du  roi  des  Belges, 
en  1835,  la  décoration  de  l'ordre  de  Léopold. 

Comme  magistrat,  comme  chef  de  la  cour,  exemple 
feonstant  d'impartialité  ,  d'application,  d'assiduité,  de 
illante   et  d'égale  cordialité,  on  le  vit 
2  tempérer  la  sévérité  de  ses  importantes  fonc- 
tions ,  l'autorité  du   savoir  et  de   l'expérience  par  la 
licite  ,  par  la  honte,  par  une  facilité  souvent  gaie, 
toujours  Sic  ,  par  l'ait  ,  qu'il  possédait  au  ■ 

Icgré  ,  d'obtenir  de  la  conviction  seule,  ce  qu  ■ 
d'autres  seraient  souvent  forcés  d'exiger  du  devoir. 

vie  entière  le  prouve,  il  préféra  l'avantage  d'être 
utile  à  l'honneur  d'être  grand.  Tout  entier  aux  obli 
■'  .  .  .  ix,  aux  études  de  ses  fonctions  diverses, 

ne  de  Lien  avant  tout,  il  a  dû  à  son  profond  et 
mou  •    /oir ,  à  sou  impartialité,  à  la  simplicité,  à 

I  meeur,  à  l'aménité  tirs,  à  la  modération 

de  ses  opinions,  à  la  e  de  son  libéralisme  ,  à  sa 

tante  indépendance  au  milieu   des  partis,   ;', 
inaltérable  amour  du  travail  ,  de  la  justice  et  de  la  vé- 
jrité,  à  ses  talens  ,  â  ses  vertus  ,  an  mérite  seul  enfin  , 
estime  «réncrale  des  gouvernemens  ,  de  ses  collé- 
.   s  membres  du  barreau  et  de  ses  concitoyens. 
Nicola'i,  à  l'âge  de  72  ans,  termina  sa  vie,  après 
ir  subi  avec  une  résignation  exemplaire  ,  l'ampu- 
:i   d'une  jambe;  il  vécut  encore  quelques  joi 
reuse  opération. 

183  ..  KUiïG  {Philippe-Charles),  naturaliste, 

ège. 

Le  hasard  est  ,  on  l'a  dit  cent  fois  ,  le  père  des  plus 

grau  couvertes  ,  mais  il  n'a  d'influence  heureuse 

qu'il  esUui-mômc  fécondé  par  le  talent  un  par 

le   génie;    c'est   une   vérité  que  prouverait   au  besoin 

Loire  entière  des  progrès  de  l'esprit  humain,  ha  vie, 
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dont  nous  allons  tracer  une  rapide  esquisse  ,  ne  fera 
que  confirmer  la  justesse   de  celte  ré!: 

spirituel  auteur  tic  notre   pays  a  dit  ui  que 

n  quelque  obligation  qu'on  ait  au  hasard,  on 
d'eu  convenir   >  et  que  «  c'est  de  tous  les  bienfait,  u 
celui  qui  fait  le  plus  d'ingrats,  a  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  ajouter  que  la  modestie  ,  au  moins  chez,  les 
savans,  qui  font  de  la  recherche  de  la  vérité  le  but  cons- 
tant  de    leurs  efforts,  est  parfois   plus  juste   et  ■ 
reconnaissante.   Celui   dont  nous    nous    proposon 
rappeler  les  travaux  et  la  réputation  ,  se  plaisait  ù  re- 
dire   qu'il  devait  tout  au  concours  fortuit  des   événe- 
mens.  II  reconnaissait  avec  ingénuité  >p:e  ce  coin 
était  la  cause  première  de  ses  succès;  il  savait  à  quelles 
faibles  circonstances  remonte  souvent  l'origine  de  vé- 
rités précieuses  entrées  aujourd'hui  dans  le  d 
de  la  science,  il  avouait,  chose  moins  commune  ,  i 
sans   un    bonheur  inattendu  .  sa   vie  se  serait  écoulée 
modeste  et  ignorée  de  tous,  ne  laissant  après  elle 
le  souvenir,  hélas!   bien  fugitif  qui  suit  la  mort  i\cs 
gens  de  bien.  11  se  rangeait  lui-même  au  nombre  d 
hommes  qu'une  éducation  ordinaire  ne  destine  point  à 
u, ie  carrière  glorieuse  dont  lu  renommée  se  propage  au 
loin  et  v ;  =  i î  attire  les  regards  du  monde  savant. 
celle  appréciation  de  ce  qui  pouvait  lui  manquer  en 
connaissances,  ne  l'a-t-ellc  pas  fait  rougir  de  commencer 
à  tout  âge  l'étude  de  plusieurs  sciences  ;  il  e:>t  mort  sa- 
vant et  écolier  à  la  fuis  ,  recevant  des  lumières  d'aulrui 
et   propageant  les  sciences  ,  reconnaissant    aux  antres 
plus  de  savoir  qu'il  n'eu  avait,  en  faisant  aimer  et  res- 
pecter celui  que  dans  sa  spécialité  d  prodiguait  en  re- 
tour .  se  montrant  ainsi  le  modèle  de  celte  philosophie 
toujours  modeste  et  toujours  vraie  qui  i  il  le  mé- 

rite   dans    autrui   et  qui  trouve   dans  la   culture 

tees  ,  non  pas   la   satisfaction    d'un    vain   amour- 
propre  ,  mais  ce  contentement  intérieur,  intime 
nail  de  l'amour  et  de  Iaposscssion  de  la  véril 

4a 
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espéré  pour  lui-mê 
'attache  au  nom  us  disth  gués, 

.     pas  que  le  génie  de  la  science  ne 
■lard.  Il  avait  accompli  sa  qui 
_  ,  aut  de   sont    r  à   I  mrnir 

et  aux  archives  des  sciences  naturelles  ;  jus- 
-li    a  vie  n'offre  aucun  trait  digne  d  irer  dans 

aire  de  ces  sciences.  C'est  une  vie  toute  bour;  ec 
;  paisible,  toute  ordinaire  que  nous  n'allons  retracer 
le  mots  que  pour  être  fidèle  à  la  vérité. 
'  Philiope-Ch  tvl       ichmerling  naquit  à  Délit,  en  Hol- 
;  '24  lévrier  1791 ,  d'une  famille  originaire  de 
n'e  en  Autriche  ,  et  qui  avait  embra    é  la  religion 
m  père  ,  qui  était  médecin,  destina  son  i 
'  ie  carrière.  Celui-ci  fit  ses  premières  éludes  à 

,  ilse  tendit  à  Leyde  ,  où  il 
tit  deux  ans.  Delà  i!  partit  pour 
il  fu        uliéà  la  direction  du  fameux  cl 
Lur  i^e  Ricmcr,  homme  savant  et  singulier,  qi  ' 

rtie  de  sa  fortune  à  ci        i    ire  un  gr; 
net  de  pièces  anatomiques  ,  parfaitement  exécu- 
tées ,    conservées   et   disposées    avec    celle    recherche 
\     UCUS(Î   qUC  L'on  sait  être   le  caractère  distinctil 

..      '  :ilcdarisce  pays  de  faire 

..et  de  ce  genre  qui  méritât  quelque  attention 
ri    ics  collections  de  -  leul    id_,   I  :      unp<  r, 
:  et  des  musées  colossaux  de  Leyde.  1 
I  ngua  pourtant  par  une  circonstan<      lort   eu- 
t  qu'il  ne  laissait  jamais  tomber  la  lum 
(iu    jour  sur  ses    préparations;   son  musée    était   une 
•  obscure  dans  t   ule  la  rigueur  du  mot;  le  so- 
etrer  un  seul  de 
and  il  s'agissait  de  visiter  celle  collection, 
claircr  aux  boug      .On  ne  s'y  rendait  donc 
le  soir,  après  avoir  de  son  heui    u     | 

lonncur     i      m      c      Ici  un  regard  sur  ces  n- 


■L  si  l'on  n'était 
l'un  de  ces  grands  noms  qui  accompagnent  plus 
vent  la  fi  rtun  le  mérite;  »i  l'on  n'avait  pour  toute 

mmandation  que  la  science  cl  le  de  il       -   ;  ac- 
antage,  on  était  éconduit  avec  une 
morgue  qui,  heureusement  ,  je  lésais  ,  ne 
reprochée  à  tous  les  savans  de  la  Hollande. 

il  est  probabl  qu<  travaillant  avec  De  Ricmcr, 
Schmcrling  a  puisé  l'amour  des  collections  dans  le 
goût  favori  >\  e  dernier.  On  peut  avoir  ce  désir  de 
...  icmbler  li  ho  :s  curieuses  ,  sari  tn  un  malhon- 
nél  homme  ,  du  moins  nous  nous  donnons  la  liberté 
grande  de  le  ç  r,  contrairement  à  l'avis  de  certaine 
touriste  qui  est  venue  dernièrement  d'Albion  en 

uile  un  de  nos  grands  col- 
lecte:.-  de    I     ixellcs  connue  un    nouveau  Sehindcr- 
hannes  ,  tourmenté  de  la  rage  d'acquérir;  ce 
dosa   charitable  comparaison.  Quelqu 
;ont  beaucoup  plus  à  plaint  In  . 

soûl  celles  qui  ,  pillant  l'esprit  des  autres,  ne 
•pas  même  d'acquérir  le  bon  sens.  -       pas  en  .      - 

lande  de  ville   un   peu    remarquable  qui   ri  •   ;       :èdc 
ainsi    de  précieuses   collections,  soit    publiques, 
particulières.  Cette  contrée  faisait  alors  partie  de  l'em- 
pire français  ,  et  ce  fut  l'année  même  où  Schmcrling 
étudiait  chez  De  Riemer  qucCuvier  fut  chargé  de  faii 
sou  vovage  dans  les  provinces  ba laves.  Je  possède  une 
lettre  autographe  de  ce  célèbre  naturaliste,  en  date 
du  11  juin  1811  ,  où  il  exprime  sou  admiration   pour 
■•  ■    lût  de  tout   réunir,    «Je  vois   ici,  dit-il  ,  un   | 
superbe  (prou  détruit  à  plaisir.  Ces  gens-ci  avec  leures- 
prit  d'économie  ont  accumulé  des  collections  immenses 

tûtes  choses.  Les  jardins,  les  cabinets,  Icsbiblioll 
ques,  tout  \  est  riche...  Les  pauvres  savans  attendent  tout 
de  nous,  mais  nous  avons  bien  peur  que  ce  qu  . 
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■  il  méthodique  ,  Schmerling  l'im- 
;  plus  tard  clans  sa  ville  d'adoption  ,  où  sa  galerie 
B',      :inens  f  "  ■     re  la  collection  la  plus     • 

jjnarcpiablc  de  tout  l'ancien  pays  de  Liège. 

;  fut  reç  •  r  de  sant<     i  ;  a  Haye  vers 

.,  et  à  1  le  181  3,   lors  de  la  formation  de 

des  Pays-Bas,  il  y  cuira  comme  médecin  mili- 

.  Il  fui  envoyé  en  garnison  à  Venloo.  En  1810,  il 

a  sa  démission  de  cette  charge  et  pratiqua  la  mé- 

ie  civile  dans  cette  petite  ville  du  Limbourg.  En 

y  épousa  uuc  dame  d'une   noble  extraction  , 

uriette-Garoline  De  Douglas,  de  la  branche 

de  l'ancienne  famille  écossaise  de  ce  non)  ,  fixée  depuis 

emps  en  llolla.  la  lia  de  la  même  anu 

H  vint  I  lir  à  Liège,  dont  l'Université  jouissait  déjà 

belle  réputation.  Schmerling  voulut  avoir  le  di- 
ic  de  docteur  en  médecine  ;  il  se  mit  à  l'élude  ,  et 
je  G  septembre  liViô  ,  il  obtint  le  titre  qu'il  ambition- 
nait. Il  exerça  la  pro  ccin  à  Liège  jusqu'à 
nort.  Son  origine  allemande,  s;,  ...        ,icc  hollan- 
daise et  sou  alliance  avec  wuc  famille  anglaise  devai 
[Tellement  le  porter  vers  la  littérature  étrangère; 
.    .-il  l'un  des   médecins   qui   en   Belgique  ïésis- 
it  le  plus  avec  ceux  des  Flandres  ,  à  l'envahisse- 
".:,  :nt  des  doctrin           Ihonssais,  poussées  à  l'excès  par 
.  oits adepte  .Tandis  (pu-,  dan-,  leur  exaltation, 
-ci  proscrivaient  la  pharmacie  tout  entière,  qu'on 
..     ieut-ita,  expulser  à  coups  de  balais,  Schmci- 
aui  n'était  pas,  comme  ii  l'avouait  lui-même,  un 
icien   à   l'eau  gommée  ,   ne  cessait  d'employer  les 
■i!s  curalifs  (pie    des  siècles  d'expérience  avaient 
i  mime  <  fii<  aces,  et  sa  ré]        I  ion  de  méi  I 
,;  sa  clientellc  devint  bientôt  fort  ri   i 
breuse  :  c'est  qu'en  tout  temps  la  meilleure  médecine 
esl  celle  qui  guérit.  Ce  fait  ne  doit  pas  être  perdu  ; 
l'I  i  Loire  de  cet  homme   remarquable  ,  parce  que  la 
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pratique  delà  médecine  fut  la  cause  occasionnel' 
sa  ;dus  grande  découverte  .  et  lui  donna  ■ 
sionsde  prouver  la  bienvei  généreus<  s  af- 

feetii  ■  >  ,  ■.  '■  ■     unai  ;ratuitement  au 

malheureux  auxquels  il  Faisait  distribuer  '. 
nécessaires,  ne  comptant  que  sur  les  bénédictions  que 
tant  de  générosité  devait  lui  attirer.  Il  était  aimé 
pauvre  comme  un  père  ! 

5t  à  sa  manière  de  voir  en  méd  :  ;  ic  nous  de- 

.     .    l'opuscule  intéressant  qui  porte  pour  litre 
•    .  oi    v  ■■■  li  a?  sur  la  teùilui  'pic  (  Li 

1832).  [1  avait  constaté  les  puis!  fïets        « 

paraliondans  les  affections  rhumatismales  el 
Ce  petit  écrit,  où  !    h  \  g  donne  l'histoire  littéraire 

et  médicale  du  colchique  ,  prouve  une  grande  é- 
tion  et   beaucoup  de  s:,    i        .  La  sec  mdc  partie  ren- 
'•  rn  e  une  foule  d'observations  neuves;  elles  m:!  gran- 
dement contribué    à  attirer   l'attention  des  pratici 
sur  un  moyen  héroïque  clans  les  circon;  tances  indi< 
par  le.  médecin  de   Liège.  J'ai  fait  remarquer  ailleurs 
que  «  si  \w\i-  science  plus  attrayante  et  pi;. 
puisqu'elle  mène  îtudes  philosophiques  cïe  l'o 

le    pins   élève"  ,    n'avait    absorbe1  momens   de 

loisii  .  i.  science   médicale  aurait  tlû  sans  d  \  un 

boinine  aussi  laborieux  un  grand  nombre  de  Ira  i 
utiles.  » 

Mais  abandonnons  la  médecine  ,  l'homme  hier;.' 
saut,  l'ami  des  infortunés  pour  parler  spéciale  ment  du 
naturaliste  ,  de  l'auteur  d'une  des  plus   belles  dé 
vertes  dont  la  Belgique  puisse  s'enorgueillir.  J'ai 
fait  pressentir  que  le  hasard  ici  jouera  le  premier  rôle. 
Rien  n'est  pins  instructif  que  d'étudier  dans  Ici 
hommes  miles  ,   les  moyens  qu'ils  ont  employés  pour 

des    plus   petites   circonstances    les 
grands  résultats.  Outre  l'intérêt  historique  que  la  rela- 
tion  des   découvertes  nous  oiïrc  en  elle-même,   eetlc 
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•  des  causes  exerce  son  influence  sur  . 
:'.-  lui-même  ;  elle  le  rend  plus  apte  ,  en  dévê- 
tant son  attention,   à  produire   des  choses  util 
•ccasions  favorables  se  présentent, 
rling  comptait,  comme  nous  l'avons  vu,  parmi 
les   bon    nombre  de  pauvres.  Un  acte  de  sa 
.Inaire  le  détermina  à  consacrer  désor- 
:\   \    son  activité  et  son  talent  à  i'étude  du  globe  que 
:,         habitons.  Les  bouleversemens  que  la  terre  a  dû 
i  es  qui  en  ont  élevé  les  montagnes, 
ibution   et  la  destruction  des  races  nombreuses 
iurtout  l'intéressante  ,  mais  si   obscure 
.:  de  la  création  de  l'espèce  humaine,  tels  sont 
•  .  .  ia  s'occuper  et  qui  se  rattachent 

i    l'histoire  passée,  aux  époques  les  plus  l.i\- 
,  qu'aux  destii  le  notre    ;•!    ■      U        stre.  Un 

.    :res  de  Chockier,  village  à  deux 
.    e  ,   était  malade.   Schmerling 
se  transporta  di  ..  ..m  ;  surpris  de   voir  les  en- 

de  cet  hommt    jouer  avec  des  os  dont  les  dimen- 
s  et  les  formes  lui  paraissaient  extraordinaires,  il 
interroge  le  malade  ,  qui  lui   apprend  que  la  carrière 
découvert  un  nombre  considérable  de  ces  os; 

■  ivre  homme  m.;   trouvait  à   cela  rien  de  remar- 

c'élait,  disait-il,  un  ancien  cimetière  delà 
pommune.  Mais  son  docteur  lui  promit  tous  les  soins, 

■  donnait  la  peine  de  conserver  tous  les  ossernens 
qu'il  découvrirait  avec  ses  compagnons.  En  attendant, 

>  ux  qu'il  avait  trouvés  dans  la 

■;  aux  enviions  de  la  carrière.  Peu  d'heures  lui 

ir  \   reconnaître  des         mens  fossiles  du 

haut  intérêt.    Ce  premier  fait  se    passa  au   mois 

nbre  il  unerling  n'eut,  dès  ce  moment, 

.    le  repos.  Il  avait  découvert  à  Chockicr  la 

première  ;rottc  ou  plutôt  la  première  excavation  à  os- 

i.     qui   i       connue  en  Belgique.  Ses  courses  se 
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multiplièrent,  et   en    moins  de  quatre  ans  il    . 
plus  de  quarante  grottes  semblables  dans  le 
provinces  de  Liège   et  de  Luxembourg.  ('  M 
verte   était  d'autant  plus  digne  d'attention  , 
jeunes  cl  ardens  géognostes  avaient   fait  connaître  ia 
constitution  géologiquede  la  premièrede  ces 
ses  richesses  minéralogi  pu      i  t  débris  d'anin 

fossiles  qu'on  y  découvre,  sans  qu'aucun  eût  n 
soupçonné  l'existence  de  ce-,  t  m  rm<  c  \:  ités,  vraies  •  - 
lacombes  du  monde  ante-diluvien.  Schmerling  ne  né- 
•a  rien  pour  recueillir  tous  les  fruits  de  sa  mémo- 
rable trouvaille.  Soins,  travaux,  éludes,  argent,  il 
mettait  tout  en  œuvre  pour  amasser  les  ricin  léon- 

tologiquesde  ces  cavités  souterraines;  il  ailroiitait  mille 
dangers  pour  pénétrer  le  premier  dans  ces  routi  s  tor- 
tueuses et  sombres  ,       pati   n       .:     ;e  fatiguait  jan        : 
son  fidèle  domestique  le  suivait  partout,  si  bien  insl 
par  son  maître  à  reconnaître  les  gîtes  des  ossernens,  qu'il 
savait  dire  ù  point  nommé  si  les  travaux  devaient  être 
couronnés  de  succès  ou    demeurer  stériles  ;  il  rec 
naissait  les  os  et  les  raccommodai!  avec  beau 
quand  ils  étaient  brisés.  Schmerling  dépensa  à  ses  re- 
cherches d'énormes  sommes  ,  dont  le  chiffre  peut 
porté  à  20,000  ou  30,000  franc  . 

Ce  qu'il  y  a  de  non  moins  remarquable  ,  c'est  -.■■. 
jusqu'alors,  il  n'avait  pas  fait  d'étude  spéciale  de  la 
géologie  ni  de  l'anatomie  comparée.  Riais  rien  ne  le  re- 
butait. À  trente-neuf  ans  ,  il  apprend  à  connaître  la 
structure  des  animaux.  Liège  ne  possédait  pas  alors  un 
bien  grand  nombre  de  squelettes,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup ;  mais  si  les  objets  y  manquaient ,  il  v  avait  un 
homme  qui  pouvait  remplir  bien  des  lacunes  par  sa 
vasL;,ï  science;  je  veux  parler  de  Fohmann  ,  notre  im- 
mortel anatomistc.  Schmerling  le  pria  de  lui  donner 
des  leçons  d'anatomic  comparée ,  et  le  professeur 
mait  trop  les  sciences  cl  ceux  qui   les  cultivent  avec 
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iiirsc  î    fuser  à  ses  désirs.  Pour  bien  connaître 
les  fossiles  ,  il   fallait  les  comparer  aux  os  d'animaux 
,  cl  bi  :n  que  les  points  de  comparaison  fussent 
fort  peu  nombreux  ,  ils  parvinrent  ensemble  à  déter- 
icr  tous  les  os  anciens  de  ces  cavernes.  Il  faut  soi- 
tenté  du  résoudre  de  tels  problèmes  pour 
ibien  la   solution  en  est  difficile  quand  on 
h  des  objets  les  plus  nécessaires  pour  3  pai  venir. 

.  .        ■  :.  ;p<    ition  les  prodigieuses  collections 
uckland  avait  celles  de  l'Angleterre  ;  Gold- 
le  musée  de  Bonn  ;  mais  ici,  au  milieu  d'une 
jiuric  déplorable,  il  fallait  classer  les  ossemens  et  re- 
animaux lie  race   éteinte    par   la  seule 
l'analogie  ,  en  s'aidant  des  planches  pu- 
:s  par  les  auteurs.  11  y  a  peu  d'exemples  d'un  si 
grand  succès  obtenu  avec  si  peu  de  moyens. 

Schmerling  partagea  ses  travaux   en   trois   ordres  : 

mes  elles-mêmes,  celle  des  animaux  et 

.:.      us  qu'il  eut   le  bonheur  de 

rencontrer.  Ces  objets  intéressent  trop  notre  curiosité  , 

poui    négliger   de   dire    en  peu  de  mots  ce  qu'il  en 

i 

Les   cavernes  s'annoncent  au-dehors  par  des  trous 

■ment  surbaissés  ,  irréguliers  et  sans  caractère 

pie      fixe.  On  dirait  des   trous  peu  profonds.  Aussi  le 

■  iple  nomme-t-il  ces  cavités  des   Trous  de  Soltais, 

Le    '  allais  étaient  de  pelits  hommes  ,  dr^  nains  ou  des 

fort  adroits,  restaurant  les  objets  brisés  qu'on 

■i        <ait  à  l'entrée  de  leurs  grottes;  on  devait  y  joindre 

gui  -  victuailles.  11  arriva  un  jour  qu'au  Fond-de- 

;  ,  à  trois  lieues  de  Liège  ,  on  mit  au  devant  de  la 

un  pain  dont  on  avait  été  la  mie  ;  les  Soltais  , 

çnés  de  cette  conduite  ,  dit  Schmerling,  quittèrent 

ire  et  se  retirèrent  dans  un  autre  pays.  On 

'.un  notre  naturaliste  ne  dédaignait  pas  ces  contes 

'aires  qui  récèlent  si  souvent  un  fond  de  vérité, 
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mais  dans  sa  prudence  il    n'avait   garde   de  tirer  de 
celui-ci  aucune   conséquence ,  scientifique.  L'histoire 
des  cavernes  devait  se  révélera  lui  par  l'examen  de  leur 
mode  de  construction.  Remarquons  qu'il  découvrait  lui- 
1.  êmc  ces  cavités  et  qu'il  les  étudiait  h  l'état  viei 
avant  que  des  mains  téméraireset  inhabil      . ...      ,.i  en 
détruire  les  beautés.  Il  ne  pensait  pas  que  les  ca  ix  ou 
les  gaz  eussent  creusé  ces  souterrains,  mais  obsen 
qu'ils  se  trouvent  dans  les  couches  relevées  du  ■- 
intermédiaire,  il  voyait  dans  le  repli  de  ces  coud 
cause   du  creusement.  Loin  de  ces  replis  point  de  ca- 
vernes. Les  couches     -  sont  relevées,  redr    sées  et  les 
vides  résultant  de   ces   red ressemons  ,   résultant  eux- 
mêmes  des  cataclysmes  terribles  qui  oui  soulevé   les 
montagnes,  sont  aujourd'hui  ce    que  nous  nommons 
des    grottes.    Beaucoup    de    géologues    avaient    pensé 
qu'elles  étaient  dues  à  des  courans  d'eaux  acides  qui 
avaient    rongé    les   montagnes.     Voire    paléontolo 
croyait  aussi  que  lorsque  ces  so  .     ,  ■  uens  avaient  eu 
lieu,  les  couches  avaient  déjà  une  dureté  comparable 
à  celle  qu'elles  nous  offrent  aujourd'hui.  La  terre  où 
sont  ensevelis  les  os,  a  été  amenée  ,  chan  iée  par   les 
eaux  diluviennes  avec  tout  ce  qu'elle  contient  ;    ; 
les  os  sont-ils  pôle-mêlo  et  souvent  arrondis.  Buckland 
avait  soutenu  que  les  hyènes  avaient  vécu  dans  ces  ca- 
vités  et    qu'elles  s'y  enlredévoraient    quand  elles  ne 
trouvaient  pas  d'autre  proie  que  leur  propre  es,.    ■■■. 
Schmerling  voit  dans  les  érosions  des  os,  non  pas  l'effet 
des  dents  ,   mais   le   résultat   de    maladies    rachitiques 
auxquelles  ces  animaux  auraient  été  sujets;  il  n'a  point, 
ù\i  reste  ,    trouvé  dans   ces    grottes    de   eoprolilhes  ou 
/  *      .  fossiles  de  ces  races  carnassières.  11  nous  expliquait 
un  jour  ce  que  nous  avons  vainement  cherché  d 
sou    ouvrage,   comment  il  comprenait  pourquoi  cer- 
taines  grottes  manquaient    d'ossemens  ,   et  comment 
d'autres  en  étaient  remplies.  Il  avait  remarque    ciuc 
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'c  la  première.  ■    ...  ni  une  direction 

munie  ou  des  ouvertures  dirigées  du  môme 

ic  celles  de  l'autre  avaient  aussi  entre  elles  une 
ne.  Cela   venait   doue   des    cou ra ris 
ux,  charriant  les  os  et  !  .  .,  ossileres  ( 

ion  donnée,  élaie    :     ntrées  dans  les  ouver- 
;temps  auparavant  par  les  boule 
ns  des  couches. 

Relativement  aux  animaux  eux-mêmes,  les  recher- 

de  Schmerling  on!  encore  été  des  plus  utiles.  La 

[Cirkdall, examinée  par  M.  Buckland, 

pî    ait  offert  que  vingt-et-nne  espères;  les  -rôties  du 

ment  trente-deux.  Or,  dans  les 
provinces  de  Liège  et  de  Luxembourg,  on  en  a  signalé 
soixante.  Ce  beau  résull    t  pi    nenl      irtout  de 
ï         .    .      petits  os  oui  été  étudiés  comme  les  grands. 
'.,  on  y  a  trouvé  des  r  stes  de  chauve-souris,  de  hé- 
«es,  de  taupe  ,  d'une  nouvelle  es- 
d'ours  nommée  par  l'auteur   Ours  gigantesque, 
res  restes  de  l'Ours  des  cave)        (Ui  us  spœleus), 
de  l'ours  ancien  (Ursus  priscus),  un  squelette  presque 
l'une  nouvelle  espèce  nommée  Ours  liégeois 
:)  et  des  ossemens  de  deux  autres'; 
de  :  louton,  de  martres,  deputois, 
iette  ,  d'un  putois  de  race  inconnue,  de  chien  ,  de 
tard  ,  d'hyène ,  de  felis  antiqua  ,  d'une  nou- 
espèce  :  felis  engiholiensis ,  d'une  autre  aussi  nou- 
:  cattus  minuta,  et  du  cattus  magna;  les  débris 
,  de  lièvre,  de  lapin,  d'éléphant,  de  cochon, 
icr,  de  rhinocéros,  de  cheval ,  de  cerf  gigan- 
ie,  d'une  nouvelle  espèce  de  cerf,  du  cerf  commun, 

es  de  ren.:<\s,  du  chevreuil ,  d'une  esp 

'ope,  d'une  espèce  voisine  de   la  chèvre,  d'un 

:   n   et  de  trois  espères  de  bœufs;  d'un  oiseau  de 

proie,  de  deux  espèces  do  passereaux,  de  corbeau,  de 

linacées,  de  deux  palmipèdes,  d'un  serpent  et 
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de  plusieurs  poissons.  On  remarquera    ians  cel 
mération  très-peu  d'espèa  ■  •   ;  a  i    i  te  1 

notre   paléontologiste  l'a-t-il  conduit  à  émeil 

ride  idée  que,  lors  du  dernier  calai  : 
animal  était  f<    mé  comme  aujourd'hui.  C'est  en 
que  son  système  est  extrêmement  curieux,  parce  cju'il 
se  rallie  ainsi  aux  vérités  du  livre  inspiré  qui  nous  dé- 
crit le  d  ïque.  Il  est  vrai  que  l'auteur  a  admis 
aussi  que  des  espèces,  et  même  des  genres,  ont  été  en- 
tièrement détruits  à  celle  ép  de  désastre,  quoique 
la  majeure  partie  ait  è                et  se  suit  prop 
puis.  Mais  ici  sa  théorie  devient  confuse,  car  il  n'établit 
pas  quelles  sont  les  espèces  qui  appartiennent  aux  races 
détruites  par  ce  dernier  cataclysme,  et  celles  qui  doi- 
vent leur  disparition  complète  aux  boulevcrsemens  an- 
térieurs. Celte  distinction  était  pourtant  essentielle. 

ions  ces  os  ;ont  enta;  .es  sans  ordre  dans  le  limon  qui, 
connue  nous  l'avons  vu,  aurait  été  entrai',:.-  >ar  de 
grand,  courans  d'eau.  Schmerling  combattait  en  cela 
le  système  du  docteur  Buckland,  contre  lequel  d'ailleurs 
Guillaume  Pcnn  s'él  til  d  bjà  élevé  en  nantlanu 

opinion  que  le  naturaliste  de  Liège.  L'éloquent  et  c 
ciencieux  professeur  \\     ai   an  a  demandé  récemment, 
u  préei   ux  ouvrage  r  Discours  i  rapports 

entre  la  science  et  la  religion  révélée,  si  l'on  a  trouvé 
ossemens  humains,    «  tellement  mêlés  avec  les  déh 
d  animaux,  que  nous  [missions  en  conclure  que  l'homme 
a  été  sujet  à  la  même  catastrophe  qui  les  a  en 
l'existence?  «  Si  ce  docte  prêtre  avait  eu  connaissance 
de  l'ouvrage  de  notre  célèbre  concitoyen,  ilauraittrouvé 
dans  le  fait  extraordinaire  qu  il  signale  ,  la  réponse  pé- 
rernptoire  à  sa  demande,  et  justement  celle  qui  confirme 
l'éclatante  vérité  de  la  Genèse. 

Oi-  que  l'un  des  plus  beaux  titres  de  Cuvier  à 

l'admiration  du  monde  savant  est  d'avoirdécouvertque 
Yîiomo  diluvii  testis  était  une  Salamandre  colossale,  et 
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avance  la  figure  des  os  que  personne 

n'avait  vus,  puisqu'ils  étaient  enfouis  dans  la  pienc. On 

nnu  ensuite  que  les  os  humains  des  brèches  os- 

•  de  !..  Méditerranée,  signalés  par  Spallanzani  et 

tis,  n'étaient  pas  que  le  squelette  de  la 

leloupe.  MM.  Boue  et  le  comte  Razounovsky  trou- 

:  bord  du  Rhin  et  en  Autriche  des  osseme 
lains,  mêlés  à  ceux  de  races  animales  éteintes.  Le 
■  ite  Von  Sien..:  .       ;  Von  Schlotheim  dans  les  pîâ- 
trières  de  Costritzen  rencontrèrent  aussi.  On  en  signale 
;  les  grottes  du  midi  de  la  France  ,  et  MM.  Tourna' , 
toi  et  Marcel  de  Serres  les  décrivirent  avec  b 
in;  les  tourbières  des  Flandres  contiennent 
.     tes  fort  anciens  de  l'espèce  humaine,  m 
tous  ces  i  nmoins  laissé  des  doute    dans 

itàt.  Ces  os  pouvaient   avoii    été  amenés  dans  des 
rieurs  au   renq  I  cavil        comme 

;  l'avait  du  reste  constaté  pour 
ceux  qu'il  avait  découverts  dans  les  cavernes  dlïohlers- 
itphalie  ,  mélangés  avec  des  restes  d'hyènes, 
d'ours  ,  etc.  Ce  fut  à  Engis  et  1  iouI  <  ue  :  :  doc- 

rling  trouva  ,  à  un  mètre  et  demi  de  profon- 
deur et  sous  une  brèche  osseuse,  le  dessus  d'un  crâne 
de   dents  de  rhinocéros,  de  cheval,  d'hyène 
rs.I    le  mâchoire  inféri      .  •  fut  exhumée  à  coté 
d'une  dent  de  mammouth  ;  le  crâne  était  entier  quand 
il  fut  découvert;  des  dénis  humaines,  des  osmaxillai 

...  j,  une  clavicule,  <\-v.\  l'ragmens  de  radius, 
très  de  cubitus,  dus  os  des  mains  et  des  pieds  gi- 
ntaumemeendroit.il!  furenl   ioi         isement  con- 
servés. Ceux-ci  venaient  d'Engis.  A  Engihouï,il  trouva 
mâche  lates ,  un  hu- 

is, des  radius  et  de  ;  cubi  os  du  h 

femmes,  des  tibia ,  ele.  En  :  iut,  il  trouva  cci  tainement 
des  restes  de  six  individus,  dont  la  taille  moyenne  de- 
vait avoir  été  de  cinq  pieds  cl  demi  ,  quoiqu'une  déni. 
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indiqué  une  taille  bien  plus 
détails,  Schmerling  ne.  doutait  nullement  que  : 

•ul  réellement  fossiles  et  qu'ils  ne  dussent  avoir  été 
ensevelis  dans  les  grottes,  non  pas  postérieur 
la  cause  qui  y  avait  entraîné  les  ossemens  des  ■■  u 
de  race  anté-diluvienne,  mais  en  même  temps  qu'eux. 
On  sait  comment  Blumenbach  juge  des  races  humaines 
par  l'inspection  du  haut  ùa  crâne.  Schmerling  soumit 
à  une  pareille  étude  les  deux  crânes  qu'il  possédait.  Il 
n  hésita  pas  à  admettre  que  l'intelligence  de  ces  deux 
hommes  anté-diluviens  devait  avoir  été  fort  bornée ,  et 
de  plus  i!  leur  reconnut  des  air...  frappantes  avec 

la   race  éthiopienne.   Ce  ré  ultal    est   unique   dans   la 

science,  mais  M.  Ne rath  se  demande  avec  rai  ;on  si 

l'on  peut  bien  se  pn  irsur  uueclu  lélicatepar 

1  Nous  répondrons  que  le  premier  ji 
est  plan         I    que   c'est  à  la  suite  des  temps  à  décider 
cette  question.  Schmerling  ne  se  dissimulait  pas  l'ob- 
jection   qu'on   pouvait    lui    faire;  il  le  dit  lui-mc 

.;  il  a  signalé  celte  analogie  pour  ne  rien 
dans  un  problème  de  si  haute  importance.  Là  ne  de- 
vait pas  se  borner  le  i     u  Hat  de  ch  Pon- 

et  à  Sec ..  .  rgnes  (Hérault),  Ri.  Chrislol  et 
de  S  n  avaient  rencontré  des  poteries  avec  des  os 
humains  et  d'autres  os  d'hyènes,  d'ours,  de  rhino- 
céros, etc.  On  en  avait  conclu  que  le  charriage  de  ces 
os  pouvait  avoir  entraîné  le  squelette  d'une  tombe 
voisine  ,   dans   laquelle    on    supposait  quelque 

raison  que  des  vases  avaient  élé  enlern  --.    i<  . 
ling  découvrit  ,  dans  les  limons  ossifères  de  Liège, 
os  taillés  en  aiguille  et  troués,  des  os  à  perforer  ,  des 
cornes  également  taillées  et  des  silex  polis  à  deux  f; 
l'une  pi        et  l'autre  triangulaire.   ...  i  a  ex- 

primé ,  depuis  ,  l'opinion   (pie  ces   pierres  sont  analo- 
.  celles  dont  les  anciens  Mexicain  .  it  eu 

^uise  d'iaslrumens   tranchans.  Quoiqu'il  en  soit,   le 
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•  n'hésitait  pas  à  voi      ...  ins-» 

:  :stes  de  I'imiustric  anlé-diluvienne.  il  ne 
cloutait   doue  pas  que  l'espèce   humaine  n'eut  existé 
cat<  elysme,  et  de  plus  que  les  hommes 
alors  réunis  en  société,  et  ne  possédassent 
:     qui ,  quelque  imparfaits  qu'ils  pussent 
jÈti  •  ,  n'eu  attestaient  pas  moins  une  intelligence  pro- 
'..  Remarquons  que  nulle  pari  dans  son  ouvrage 
;s,  et  que  la  question  de  mettre 
icience  et  la  :  ihle  ne  s'être  nulle- 

I    présentée    à  son   esprit.  Les  raisons  sont    toutes 
[ues,  toutes  scientifiques,  et  e'est  là  prineipale- 
t  ce  que  le  savant  V>  isernan  cherche  a  vee  le  plus  de 
{._■      ■         n     l'    : .     .'   que  nous  avons  cité  plus  haut, 
fling  a  non-seulement  rend;:  ...      rands 
ces  à  la  géologie  ,  à  la  paléontologie  ,  mais  il  a  été 
ux  un  savant  éminemment  utile  à  l'histoire 
. ...  .tifs,  â  la  science  des  do  ;m     ,  par  con- 
tent à  tout   ce  qui  intéresse  au  plus   haul 
mine  et  la  société. 

:  1832, l'Académie  royale  desscicnccs  de  Bruxelles 
commença  à  publier  ses  utiles  Bulletins,  publication 
ipte    et    fort    convenable    au    savant    qui     veut 
ire  date  de  ses  découvertes.  Le  3  mars   de  cette 
docteur  Schmerling  communiqua    a  cette 
sa  Description  c  a  des  ossemens  hu~ 

y  fossiles,  dont  nous  venons  de  parler.  Le  1  2  oe- 
:   1833,  il  lui  fournit  la  première  partie  de  son 
id  ouvrage  imprimé  ,  on  Recherches  sur  les  c 
.   fossiles  découverts  dans  les  cavernes  du  la  pro- 
ie Le  5  avril   1834,  il  fut  nommé  meml  i 
:    l'Aeadî     .   .  Le  8  août  1835,  il  coin- 
iqua  da  renscigrtemens  sur  nue  caverne  à  o: 
•  qu'il   venait  de  découvrir  dans  le  Luxembourg. 
.  le  seul  travail  cn\o\c  à  cette  institution  qui  ne  se 
,    .    ,o  pas  dans  son  grand  ouvrage.  La  grotte  nouvelle 
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était  le  trou  de  il  >ghcur,  situé  su;-  VA 

vière  qui  se  jette  dans  l'Ourthe;  elle  est  à  un 

art  de  lieue  de  Villers  Slc-Gertrude.  Il  y  découvrit 
animaux  ,  mais  semblables  à  ceux 
vernes  de  la  province  de  Liège,  et  qui  le  < 
dans  sou  opinion  qu'ils  y  avaient  été  charriés  avec  le 
limon ,  sans  que  les  animaux  aient  vécu  dans  les  sou- 
terrains. 

Le  7  novembre  1835  ;  justement    un  an  jour  pour 
jour  avant  sa  mort,  et  alors  qu'il  souiïrail  déjà  ..     . 
maladie  qui  devait   terminer  une  carrière  si  util*  ,  il 
envoya  à  l'Académie  un  mémoire  des  plu 
C'est  ce  derniei    travail  qui  lui  a  valu  en  Allem; 
une  réputation  populaire,  parce  que  c'est  en  eiiel  une 
idée  qui,  aux  yen,,  des  gens  du  monde,  doit  paraître 
un  vrai  rêve  de  savant,  quoique  rien  ne  suit  pourtant 
plus  simple  et  plus  vrai. 

Les  immortels  travaux  de  Cuvier  ont  familiarisé  les 
hommes    instruits  avec    la   connaissance  de   ces    r 
nombreuses  ,  à  jamais  éteintes.  Le  peuple  même  n'est 
plus  entièrement  étranger  aux  faits  généraux  qi 
archéologie  naturelle  a  fait  découvrir.  Mai   jusqu  - 
on    ne  pensait  qu'à  augmenter  de  jour  en  jour, 
des  recherches,  le  nombre  de  ces  habitaus  des  mon 
anciens, 

Schmerling  eut  tout-à-coup  une  idée  des  plu  i 
nieuses.  I!  était  médecin  ;  il  voulut  savoir  si  ces  ani- 
maux si  anciens  n'avaient  pasété  malades,  cl  il  résolut 
d'étudier  leurs  maladies.  En  ciï'cl  ,  il  découvrit  plu- 
sieurs altérations  morbides  auxquelles  ils  avaient  été 
sujets  ,  et  connue  tout  se  lie  dans  les  sciences,  il  tira 
des  faits  nouveaux  que  sa  ité  venait  de  lui  rêvé 

des  inductions  utiles  à  la  médecine  des  vivans.il  avait 
reconnu    des  fractures,   des  caries,  de>    nécroses  et, 
chose  plus   singulière  ,  de^,  os  rachitiques  ,   des  i  . 
loses.  Or,  la  médecine  a  tâché  d'expliquer  ces  dernières 
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..liions  par  l'usage  de  boissons  chaudes,  comme  le 
café;  par  celui  d'alimcns  mauvais,  par  l'abus 
pâtisseries,  par  l'effet  de  l'air   humide  ou   de  !;ï 

qui  n'ont  pu  agir  sur  les 
fenimauxanté-diluviens.  Schmerling  concluait  de  là  que 
Je  rachitisme  est  aussi  ancien  que  les  races  elles-mêmes. 
acteur  Buckland,  connu  par  l'originalité  de  son, 
il  ,  autant  que  par  sa  science  profonde,  disait  un 
dans  un  congrès  scientifique  :  II  faut  bie?i  que 
yons  à  i  us  animaux  fossiles,  telle  que 

■    donne  M.  Schmerling  ,  puisqu'il  a  clé  le  inù- 
v  hyènes  an  té-diluviennes. 
tpuis  que  notre  collègue  s'était  fait  connaître  par 
mx  paléonlologiques,  il  recevait  des  savans  , 
->i     irlout  des  savans  étra  uves  multipliées 

.  M.  De  Ilumboldt  l'encourageait  noblement, 
tbilités  scientifiques  se  rendaient  a  Liège  uni- 
t  pour  le   voir  et  pour  admirer  sa  collection. 
Lui-même  se    rendit  au   congrès  de   Bonn    cl  à    ceux 
■:•  ;  iblis  la  société  géologique  de  France,  dont 

it  membre.  Cependant  ,  l'assiduité  de  ses  rocher- 
,  les  courses  qu'il  était  obligé  de   faire  avec  trop 
itesse  pour  ne  pas  négliger  ses  malades  ,  et  la  fa- 
tale habitude  qu'il  avait  contractée  de  travailler  depui  i 
jures  du  soir  jusqu'à  3  heures  de  la  nuit,  au  milieu 
nuage  de  fumée  de  tabac,  avaient  miné 

.  Depuis  .  il  souffrait  de  la  poitrine  et  du 

.     .    d'août  1 030,  il  alla  à  Strasbourg  pour 

voir  ses  deux  filles,  seul  >  en  fans  issus  de  son  mariage,  mais 

ii  revint  plus  mal  que  jamais.  Malheureusement  il  ne 

suiva  n  de  ses  collé  el  en  con- 

ut  beaucoup.  LeO  novembre,  il  aval;  fait  descendre 

:  travaillait  encore  à  la  classification  de  ses  fus- 

.  Le  lendemain,  après  que  son  domestique   l'eût 

■  un  instant  sur  son   lit,  dormant   légèrement,  il 

M.liabets,  jeune  et  savant  médecin  auquel  il 


avait  confié  le  soin  de        malades,  trom 

heure  après  ce  fatal  moment  .  un  écrit  sur  les   l'en 

qu'il  avait  rédigé  peu  d  in  tans  avant  sa  moi  t. 

Tel   fut  le  .     . 

desle.  Sou  on  fessi  !  un  des 

livres  que  la  Belgique  ait  pi       lits  dans  lières 

années.  Ce   n'était  pas  le  i  •  son  au 

eût   l'intention  <  \ 

n'ayant  plus  de  grottes  à  explorer ,  i!  s'oci 

lie  des  poh  pi  ers  (b>  iiles  du  tei  .        ,  iclit. 

il  était  parvenu  à  en  déc  m     i    \i\\  nombre  p ro- 
si j'en  juge  par  les  détails  qu'il  nous  communiqua  au 

utifique  de  Li  le  Ie''  a<   . 

suivaus. 

Sohmerîin  ■  irt  de         de  et  la  retrait! 

•   *'  larlicr ,   lut  pendant    un   an    dr.   cou 

zoologie  à  l'Université  d<  .  Sa  d      ion  i    fl 

cause  de  ;on  éducation  hollandai    ■     ne  lui  permit 
de  réussir  dans  la  carrière  si  épineuse  de  :  meut. 

Bailleurs,  les  travaux  de  cette  carrière  n'aurai 
qu'abréger  des  jours  trop  précieux.  [Jn  grand 
de  professeurs  de  l'Université, di  ins.di 

des  sociétés  sa\ -     ,ié      ,    lu  corps  du  génie  mili- 
taire :  !  :    auc  mp  :    tu    î;ms  vinrent,  av<  cses  no  i 
amis  ,  lui  rendi .    les  il  -i  niers  de>  oii     ai  ;  cimel  ièi 
blic,  où  i!  repose  à  côté  de  tant  d  illustrations  seii  : 
ques  et  littéraires  que  notre  ville  a  perdu, 
peu,  de  temps. 

. .-..  ;  avaii  reçu  ,  peu  de  jours  avant  sa 
le  diplôme  de  i  icmbre  de  ilul  des  Pays-  .'.•    ■  i!  fut 

extrêmement  sensible  à  ce  témoignage  d'estime    ... 
accordait  la  première  iustitulion  savanli    il  rie  ■ 

il  élail  coi  respondant  de  l'Académie  royale  ■ 
el  bi  Iles-lettres  de  Bruxelles,  de  la  société  géologique 
de  France  et  de  plu      ...     mires  institutions. 
1    -    i   tmmission  désignée  par  le  gouvernement  a 
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;  mort,  chargée  d'examiner  son  cabinet  qui, 
;nr  du  pays  et  pour  la  haute  utilité  qu'en 
.  l'instruction  publique  et  l'avancement 
|cs  .  devrail  être  acquis  par  l'État.  Ce  cabi 

ni  existent  :  il  renferme  les  i 
56  espèces  de  mammifères,  de  8      j 
aux  et  d'autres  ossemens  de  replilcsetde  pi  I 

.    d    i   rros  objets  est  d'environ  900,  et  si  l'on 

nère  les  ]    lits  d  ,  qui  sont  loin  d'être  sans  mé- 

i!  y  a  tle  18,000  à  20,000  ossemens.  i;  s'y  trouve 

.oins  450  canines  d'ours  et  un  nombre  au  nn  in 

:         de  molaire  animaux.  Les  ossemens  d'ours 

lieux  et  si  diversifiés ,  qu'il  serait  possible 

faire  deux  ou  trois  squelettes  complet-,  ou  à  peu 

doit    j  les  débris   si    rares    de 

[        une  et  les  restes  de  l'ancienne  induslri  ■   une, 

nent  à  cette  col!  ■  tionunmérite tout  particulier. 

rapide  des  o,  es   st   travaux  de  Philippe- 

Charles  S>  )       rlin 

2.  Quelques  observation';  sur  la  teinture  d 
,  Liège,  clicxCollardin  ,  in-8a  de  I 

ur  h  5  ossemens  fossiles  déc,  u- 

.  lus  cavernes  de  ht  province  de  Liïy<  ;  2 

::  _     f  ;.v...  2  \  d'alias  in-folio.  Le  premier 

v0,  c       Wi\   planches    i   :  second 

volume  I'  x-5-  pb 

rur  la  caverne  à  ■     ■  w    i 

r,  dans  le  duché  de  Luxeml  Bulletins 

do  ;  de  Bruxelles,  lom.  11,  pag.  271-275. 

.:  i  prononcé  sur  la  loi         ,       ■ 

.        mal  de  Liégi  ,   ;  °  année, 

n"    .  ;">{>-  _ , 

Qj    ;],,,.;.,.,,  |  ■      ,,         ur  ordinaire  à  l'c  ., 

te,  est  i';  i  '    a    'le  cette  n    tic 
(Extrait  tuuairc  de  l'Académie  pou 
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i  ai    re        ton  :  d'avoir  été  forcé,  ] 
.    rage,  de  n'avoir  pu  joindre  à  celte  notice  ainsi  qu'à 
■i'.'    di     .  kl,  Courtois  et  Fohmann,  que  nou 
lemcnt  à  l'extrême  obligeance  de  .'.i.  Morren 
noies  intéressantes  qui  les  accompagnent. 

1838.  LYS  (Léonard-Adolpl  -Mai  i  ),  fils  de  Piei . 
Emmanuel  Lys  ,    avocat   et    substitut    du   -  ur- 

géuéral  \'>e>ui  le  duché  de  Limbour  j ,  est 
le  2  novembre  i7;>l,  acheva  ses  humanités  à  Lour, 
el  j  professa  la  vhélori     .   .  L'Univei   i        le  celle  ville 

lui  a  conféré  tes  gra i\  .  ès-arls  et  de  ba 

lier  ['o  en   tl ié<  »logie.  G  >ar  son  altachcn 

aux  gouYerneniens  qui  oui  su  ivcrm  i<;  ur  la 

ique,  il  fut  souvent  cri  butte  à  des  persécution 
ni  us  d'un  »<  un  .  L  n     cl  ■  la  révolution  brabançonne  , 
eu   1789,   il  fut  arrêté  ,  et    ccompagné  des   huées  et 
■nés  mi  ..  ices  d'une  populace  eiïrenéc,  traîné  dan 
prisons   de  la  ville  ,  d'où  il   fut  transféré  à  e 
l'Université.  Après  plus  de  deux  mois  d 
détention,  il  en  sortit  par  les  bons    • 
INéiis  ,  évoque  d'Anvers  ;  comtn :m  >re     si 

arl     i     I  1  nivcrsilé  de  Loi; vain,  il  obtint  la  cure  de 
Soiron  ,  en    1791,   et  administra  celte   vaste  ■   : 

rn'a  sa  division  en  quai  n-  su<  cnrsales  ,  an  ni  es  de 

léc  mbre   1603.   A    propos  du   schisme  qui  .   [jour   le 

serment  de  haine,  à  lu   roi/aulé ,  a   désolé  l'é   li       d  ■ 

:>-,  le  curé  de  Soiron  lit  imprimer  en  1  800,  a  Li 
Desocr  :  Instructi    i  fa 
paroissiens  /jour  les  prémuni)'  contre  le  schisme  ,  bro- 


chure ne  u.'.  pages  m-l  .  .  réimprimée  la  même  an 
in   1801  ,  il  lit  paraître  chez  le  même  imprimeur  un 

2i  \.;:        tir  servir  de  suite  à  l  instruction  funil 
contra  le  schisme,  in-12  de  264  pages.  La  morne  an 
il  publia  à   Aix-la-Chapelle,  chez  Beau  fort,  h    I 
i'Schùma tique  ,  in-12  de  65  pages. 
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Constant  dans  ses  principes  de  soumission  aux  pi 

do  îa  terre,  pri  icip  ■  i  empruntés  ;       L'xril  ure- 

,:.-  cl  .'.  b  tradition,  M.  Lys,  malgré  son  âge  avancé, 

.  mlinua  point   de  donner  des   preuves  de  son 

à  l'étude  ,  de   son    zèle   p 
.  m  lion  el  le  salut  de  ses  ouailles,  de  sa  sou  mi 
h  le  souverain  ,  de    la    ru!  |  les 

,  qu'il  ne   ce     lit  de  recommander  aux  (idi  I 
iés  à   ses  soin-;  à  cette  fin   il   publia  en    1824  ,  à 
1,1  li   .    .       ompiewe  :  Discours  chrétien ,  recueilli 

is  sur  li  s  devoirs  des  sujets  à  l'éijard 
t;  ,         :.         i  les  jours  anr,  c>     es  de  le 

ce  de  Sa  le  roi  de;  Pays-Bas ,  distrii  iti 

(>ri  i  irtics  ,  où  l'on  traite  du  respect  ,  ci  :  l'obéis- 

les  sub  ides  dus  aux  puissances 
i  vol.  iu-8°  de  2211      i 

Outre  les  ouvj  i-dessus  mentionnés  il! 

...  ,■  en  vers  latins  itiédil         n  posés  à   l'o 

p  [uatre  prem    rs  coh        'tifs  de  pîiiîo    >phie 

du  collège  du   Porc  a   Louvaiu  :  :        e  ,  à 

...  ■  ron  de  Sécus,  à  iVîons,  Van  Gils  c  t  Oomen  , 

indais. 
Oi.  près  de  84  ans  ,  M.   Lys  n'en  conti- 

îiuait  pa  de  remplir  avec  zèle  et  exactitude  ,   ie 

:ti  itis  pastorales  ,  lorsque  !a  mort  vint  le 
•prendre  en  1 

...     :  , .  dllé  avec  Paquot  aux  ci  ions  im 

ii  se  trou  tans  le  Catéchisme  historique 

re  Sai        et  la  doctrine 
fit  ion  p)  t    :<<vï   d'un    a 
,  l'on  rend  compl  tiques  correct,        qu'on 

au  texte  de  l\  ..  Bruxelles,  1778,  in- 12. 


18  ■         nt),  né  le  5  avril  1794 

it ,  j      ile  lu  grand  duché  il 

icciu  t::  ié  ,  fil  ses  élude:  à  l'Université  de 
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idelbcrg ,  sous  le  célèbre  Tiedcn 
oii'i  meritis  ,  les  grades  de  docteur  eu  méd 
chirurgie.  11  remplissait  alors  ,  à  cell  •  \  ....  .  1rs 

fonctions  de  chef  des  travaux  auatomique; 

■  ir  a  ;.;    é  pour  le  cours  d'osléologie  ,  lorsqu'à  la 
,    c  imm   ndalion  de  Tied  m,  le  gouvernemcnl  i 

î  u\  i-Iias  le  nomma  ,  à  la  fin  de   1  826,  proi         ir  or- 
dinaire d'anatomie  humaine  à  l'Université  de    . 
en  remplacement  de  Ai.  Comhaire,  nommé  à  la  chaire 
logie.    1!  s'occupa   sans  relâche,  27  à 

:  132,  de  lu  création  d'un  musée  ai  .  .■.•■  ,  que  le 
gouvernement  belge    a  dej    ri  un  , 

mourut  à  Liège,  le  25  septembre  183/  ,  victime  de 
l'a  ri  des  injection  .  .:.  Morren  a  :  -  :  me  •  :llcnto 
notice  sur  ce  savant.  On  a  de  lui  ■ 

i"    i       i   relu      analomiqu       vitr   ht  communication 
des    oui    eaux  lt)    \p  ha  tiques  a  vec  les  vt  nés, 
d'une  préface  par  M.  F.  Tiedemann;  traduit  de  l'ai  le- 
,  ■  •,■  ul  par  31.  Breschet.  Insérées  dans  les     -    . 
la  société  médi  d'Emulation.  Avril 

Cel  ouvrage  écrit  en  al  md  a  été  publié  pi  r  l'au- 
teur, liei      "   il     .  ..'.; .      iu-0". 

:  ' ■  ■        m   der    î  i  ii  hellhiere.   . 

Ue/'i  ,.     ■'        '  ?A  m   (h  r    Fiselu  .    . 

Sieiii  f'eln  ;   iu-foiio.    lïeidelb 

.     .:'/.  La  seconde   partie   de   cet  ouvrage,   anno  i 
dans  la  prél     e  .  n'a  pa  •     aru. 

'.     Sur  l'éi  ws  connaissance 

i  au  su    i  no  I*  123- 

Jonrnal  coi  '.  e  du  Di 

médicales.  Tome  'lli  ,  Il 

'."   S  .  r  le  ;.   van,  me  de  l'ahst  ■ 
posit  on 

lu  Journal  complément    . 
iionnaire  des  sciences  ■médicales ,  tome 
nir  la  texture  de  i. 


u-ehes  qui  font  l'objet  do  cet  écrit 

.  dans  le  tome  VI   de  la    Correspondance 

.  .    'que  de  H.  Quctelet ,  qui  les   a 

les  n  îles  de  la  traduction  du    'fiche 

[lerscheî ,  tome  2  ,  p.  407. 

moires  sur  les  communications  des  vaisseaux 

ir  ,        cines       n  ,  i       -   's seaux  absor- 

du  "placenta  et  du  cordon  ombilical.  Lié°  •  . 
s,  ■   ,   :       i,  in-4°,avec  pi.  lilh.  et  coîor. 

7°  Slémoire  mr  la    vaisseaux  lymphatiques  de 
■ira  rnbranes  .....        i  u  tes ,  < lu    !  ' 

g  muscul   ire.  Liège  ,    I  1833  ,  in-4"  , 

v  gravées  par  L.  Jehotte. 
.  ...     iti        sur  l'œil  de  l'homme  relatives  à 
f  le  aux    .  hes  sur  les 

et  le  tre,  ilement  de  l'ophlaln 

Liège  ,  Dessain  ,  in-8J. 
[}•    JYot        ./     Tacrochordus  javanicus.    Bruxell      , 
...    '   .  ■  dans  le  I   me  2e,  p.  17-20 
0       "■/'.'  ces  et  belles-^ 

I,  ■       <  '   .         i      ,  1 835. 

10"  Sur  l'organe  de  la  vue  des  anir,    , 

.   .  in-8°.  Inséré  nu   tome  III0  des 

..'.',,  .     .  oyale  d:  s      ■'  b>  lles- 


275- 


279. 


A.:",  es  de  Bruxelles  ,  pa:  . 

H"  H.  uru      mémoire  de  M.  Van  Benedcn, 

.::•  de  zoologie  et  d'analomie  comparée  à  l'I 
'ii  catholique   de  Louvain  ,  intitulé  :  Remarques 
(u  go>ît  à      ■  ■'    carpe.  Bull    'n  de  i    icad. 
ï\         .  .   -.  i 03-107  ,  1835, 

2"  ]  ■     un  mémoire  di    ...  .     :vi  ;nes  sur 

!    lin  de  l'Académie.    1  ome  : .  , 

1  3  mv  un  mémoire  de  . 

si  .  ■  niversité  de   Liège  ,  intitulé  : 

[,    •   mr   l'appareil  co 


—  77D  — 
bntraci  ns.         '      •■  icadémie.  1        :  II,  p.  ' 

248,1835. 

14°  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Van  Bcneden  , 
sur  XIMix     'gira.  Bulletin   de  l'Académie.  Tome   II, 

pag.  .>!■•'-■■■  .■  -j- 

'i;,"  Rapport  sur  un  os  fos  ile  trouvé  à  Tu  :rg. 

Bulletin  i  <'  •  ■  ' '•  Tome  III,  p.  40-42  ,  1 

i.  ipport  sur  1rs  mémoires  de     I     • 
cur  d'anatoinie  humaine  à  i  Univcrsil 
reî-itifs  aux  monstruosités  humaines.  Bulletin  di  i  . 

.        .,  me  (il,  r.  ...   ■     16. 

17"  Rapport  su;-  le  i  iboltc  ,  can- 

didat .  n  médecine  à  l'Univc  de  Li  la  qi      ■ 

tion  proposée  par  l'Académie  :  Déterminer  les  modifica- 
tions que  subissent  les  ap;  ■  eitssanyuin  ,  toire 
d  j/,  ■  l  ,  i  !  lamorph  -  ■  ■  ■  ■  anoures  /mé- 
moire qui  a  remporté  la  médaille  d'aï  i  n  .  .  illeiin  de 
l'Acao  mie,  1837.  T<  me  IV  ,  p.  180-19G. 


1837.  IIUXTIIÏEL  [Il  .  ri-Joseph),  né  en       .     ,  au 
village  de  Lierncux  ,  au  pays  de  Stavelot.  Il  s 
dès  son  enfance  en  gardant  les  vaches  ■    • 

à  sculpter  avec  un  canif ,  des  tètes  c 

[1  avait       ans,  lorsque  c  jàai  tisl        ele  nom 

de  l'art,   il  fut  trouvé,  au  milieu  de  ses  im 

tant  en  bois,  avec  autant  de  talent  que  de  patiei 

des   Heurs  qui  croissaient  autour  de  lui  et  qu'il   a1 

artistcmenl:  groupé!       ,  passant  par  ha.  ; 

cetendroi   ,  admira  '     talent  naturel  du  jeune  paire  , 
.',  mmena  avec  lui  ,  cl  le  fil  entrer  à  l'école  centrale  de 
,i     e,  où  il  laissa  bientôt  derrière  lui  ses  condiscij 
...       du  dessii  ...  on  proie 

.;,  lui  donna  les  premiers  principes  de  sculpture. 
nvoyé  à  Paris   par  le  baron  Desmo  ux,  alors 

préfet  du  dépari         il  de  l'Ourllie  ,  qui  le  pi 
le  célèbre  Iloudon  ,  Ruxlhiel  lit  en  peu  de  terni 
progrès  rapid  i    nu  pareil  maître. 
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■  il  obtint  au  ;1-s  de  l'Institut ,  le 

c  -    ;     ranCi  Prh     '■     sculpture,  et  en    (808,  le  pris; 
n  fondé  par  ic  comte  de  Caylus. 
■  avoir^  débuté  par  le    Génie  des  arts  et 
?  et  celui  delaguerre,  qui  lui  avaient  été  corn- 
n  le  palais  de  la  Légion -d'honneur  .  dont 

,  vrai  appréciateur  ,  en  fui     :  .  i  . 
ioubla  le  prix  convenu.  Ruxthiel  fui  ■     . 
f  ;  ;:!!(;  Part»«  l'e.  bas-reliei      de  la  colonne  de 

'•  endôme. 

i!  exposa  au  grand  concours  de  l'Académie 
rance,  un  bas-relief,  représentant  Dédale  el  Icare, 
it   le  premier  grand   prix  et  la  pension  à' 
i  'de  Home. 

n  ••!  de  Pt   .  que  le  gou- 

■nt  impérial  lui  acheta  :  les  bus,  ['asti 

.    ■         ènateur  Monge ,    du   secrétaire 
i    .  '  '■"■<■.  Il  exécuta  pour  la  ville 
ctlabil  [ue  publique  de  Gamllc  bi 

]i-;'  ■'     î  avec  un  grand  succès  le  b  i  ,  p    'èon, 

de  Marie- Louise  cl  celui  du  roi  de  R  ne, 
:    -  ipereur   lui    envoya   une   gratification    cl 

■  "  le  brevet  de  sculpteur  des  en  fans  de 
I 

:  -    de   -  pour  la      .  .  '  [raie    de 

x  :  celle  de  St.  Charles  Boromée,  pour  la  du   I 

I»   ■■•  représentant  la  prudence  ,  la 

et  la  charité:  un  bas -relie  1'  représen-, 
rance  :  un  autre  bas-relief,  pour 
|  '  •  ilidcs,  repré  i 

l'aïujes. 

•d,:  Fiance  le  charg  a  .;'.  ;écuter  un  buste 
;   son  pend. ml  :  .  •     ..      '. 

'■'•■     '     >'  h'  Panlhè  ;  ;   mais  le     ,  meul   d<     'oti- 

v         :ii;';'1  en  '-;  :  '•  :  fil     i  pendre  ee  dernier  ouvrage. 
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lin  1014  ,  il  ex.pi       au   mu  i!  dur 

\    /■  a!  Psi/chée  (jui  lut  acheté  par  le  . 

.  ,   1         /,  premier  peintre  du  roi 
!  'm"1  .-  celui  de  l'empereur  Alexandre.  En  1817,  ceux 
de    Louis  XVI  et   Maria  'te,  qui  lui  étai 

commandés  pour  le  Palais-fi      .  •  m  et  la  coi  i 
ceux  des  du  s    •    inc    .;      e  vide  Berry  :  en  i'Si'J,  une 
figure  allégorique  en  marbre  :  le  buste,  en  marbre,  du 
r/«c  'A'  i  '.   /■  ■'•'   •      aur  la  vi  i  :  celui  du   r/v- 

<-Aj  Feltre  en  pi     .  •    En  1       t ,  le  buste  de  Z    •  ' 
la  statue  en  pied   du   <7//c  du  Bordeaux   dont   il  était 
ïcidpteur.Hlw  1827,  {'Apothéose  i  .  \e  Elisabeth , 

et  1m  buste  de  JVadi  moisi  ■    . 

H  a  i'aii.  aussi  les  bustes  de  Charles  X,  de  la  duchesse 
d Angouléme ,  du  t/w  </e   Wellington,  et  de  beau 
d'autres  grands  ;  ua    îs,  tels    pj       [51.    I  •  .  »w/e 

Jaubert ,   De  Lambre ,  le  uénéral  Johbert  ,  l'abbé  De 
Lille,  les  barons  31 icoud  d'Unions  et  Desmou 

-.     les  deux,   préfets  du  département  de    l'Ourthe  , 
c/i     /;///,  Fir/M  le  Gand  ,  le  eo/«£ 

d'Argenteau,  M.  et  Mmu  /,«•;;■/•  Simonis  de  Vcrviers. 

Lors  de   la  révolution  de  juillet,  il  était 
monument  de   .■.       .'''"..■  • .  ;A  ,  pour  l'églisi     I     I 
delaine. 

M.  Ruxthiel,  fixé  depuis  longtemps 'à  Paris,  t. 
!é  ,   à  son   logement  au    Palais  de    l'Institut  ,   le 
15  septembre  1837 ,  à  l  âge  de  02  :  u  . 


ROHER'I        -,    i.   lien  ne- Gaspard),  dont 
véritable   nom  est  ROBERT,  physicien    et   aéron 
distingué,  né  à  Liège  en  1703.  Sa  famille  est  de  Chènéc 
près  Liège,  dont  l'un  de  ses  neveux,  riche  cl  eslini 
négociant,  est  bourgmestre  :  l'autre  .jeune  nal  n 

i  d  espérance  ,  membre  de  la  i 
naturelles  d  .  est  mort  à  la  fleur  del 

le  de  tinant  a  i  état  (  Lique ,  il  lit 

•     étude    ù  l'Uni versilé  de  Louvain  ;  mais  doué,  dans 
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me    /ivaci  é   exlraordinnir    .  il   pi    féri 
.  ogres  si  rapidi  i,  qu'il  . 
à  l'école;  de  pointure,  doi  il  le  su  jet  de  com- 
;  [pollon  tuant  le  «s  Python.  < 

je     .  .  ri       qui  lui  remit  de  ses  pn   ,        m  tins, 

séai  de  la  Société  d'Emulation 

«':     .       e,  la  médaille  d'or.  Son  ami  ,     l.   i  dette  ,  physi- 
à  Liège  ,  ayant  remarqué  dans  son  jeune  compav 
;  facilité   pour   les   inventions  ,    lui 

ira  le  désir  de  cultiver  la  physique.  Robertson  s'y 
:  .     •    .     itant  plus  d'ardeur  qu'elle  excitait 

:       .  i  tu  relie  pour  le  merveilleux. 

Lorsque  la  Belgique  l'ut  réunie  ù  la  .  il  eon- 

.'t  fut  nommé  à  la  chaire  de  phj  :    a    de  l'école 
-  aie  du  ment  de  l'Ourthe.  il  fut  env<  ) 

I  .  rnement  un  mirai)' 

ri   invention    enrichi    d'un    mécani  i 
i       .        •  ;  :  main  d'un  en  la  ni 

miroirs 
,  pour    en  .       la    distance    à    volonté. 

...     •  ,  Le    Fcvre-Gincau    et  C        

[u  dans  les  momens  les  pî  -*  de 

>ur  l'examen  de  ce  mécanisme  dont 
■  ja  e?;is!é  longtemps  avre  dans  le  ca- 

bii:  .v  lharli 

célèbre  .    I        int  à  Paris  pour  y  établir  la 
R  éorie  du  galvani    ne,  Rob  ..i.  déjà 

:nce  quelques  n    \     reils  nouveaux, 
pi  i'il  fut  le  premier  à  faire  connaître 

le  ;  n  France  ,  tant  par  les  feuilles  péri 

/''i  !m,2"joureoinpléiiK,nlairo .  : 
.      .    :nces  publiques ,  qu'il   1'  i    lit    dans 
Iiysi     le  à  l'ancien  couvent  des  Capu- 
*  i  de  la  place  Vende 

'.l-  Voila  entreprit  ù  lin  Litut  devant  le  pre- 

;  .       •      rie  ,  ses  démonstrations  galvani- 

rtsoi      il        icié  pour  y  l'aire  une  expi  rienco 


nouv»  I        dont  il  était  l'auteur  ;  l'i 

hydrogène  p-ir  l'étin       ;         '  ic.  Cetti 

mporlaute  à  cette  époque  ,  qu'elle 
ii!  plus  aucun  d  l'identité  du  11  .  i 

ique  i  •    fluide  électrique,   (.es  rechen  I 

iberlson  dans  cette  partie  le  firent  admettre  à  la 
ciété  galvanique,  dont  les  séance      /aient  1  ' 

de  l'Oratoire  ;.  Paris.  C'est  là,  qu'il  fit  pnbliquen   ml 
expériem  li    tendaient  toutes  au  triomphe  cl 

théorie  de  \  avec  lequel  il  fut  cl   .  te  lié 

d'amil  ■'.  L  '.  '  du  galvanisme,  pai  :  ic,  rap- 

pela les  travaux  de  sujet. 

On    lui  attrih  mention    de    la  fantasmar/Ot 

parce  que  ,  de     1787  ,  il  a\  fort  ces  illusions 

;!r\ ,  .  '•   !  ...       !  ;  et  il  e  :mblable 

!  ne  les  eut  jam  q         :s  publicjucment  si  •'. 

....  ilières  n    i  ...  pas  déterm 

cenendant ,  xpériences,    pour   lesquelles    il   fut 

breveté  d'invention,  eurent  un  grand  >uc< 
à  Londres.  Son  cabin   I        raiteertai 
la    plus  complète  de  ce   que  les  ni  '      arts 

avaient  de  plus  intéi       tnt.        démonsti 
sique  répandaii  rit  le  goût  de  cette  scie:..  rent 

Lemns  a    >  -  séance    la  rneilleure  société  de  Paris. 
On  \   admirait  son  auU  mate  t,  . 

mécanique,   que  des  mues  par   <.n\   monvemi 

d'horlogerie  dirigeaient  à  volonté,  moyen  qui  |   . 

bîe  aux.  aérostats  ;  enfin  ,  un  U  ,  pour 

correspondre  à  ;  ndc  distance  ,  mémo  dans  l'in- 

térieur d'un  apparl   i      -m . 

(  le  ■     :xp  irienecs    ,  lèrcnt  beaucou] 

la  réputation  do  lloberlson  ;  mais  il   . 
connu  dans  les  principales  cours  de  !  . 
les  59  voyages  aéroslatiques  qu'il  a  ex 

.  ni  sept  lau  étrangères,  i!  s'est   plu  à   : 

ppuis  la  capitale  lu  plus  au  mou,  jusqu 
éninsulc,   une  découverte  qui   honore    le 


'     :ou«'n    ■  franc  us.  Le  voyage  ;  .'  ro  talique  le 

ble  qu'ait  l'ail  Robert  on ,  est  celui  qu'il 

ourg  avec  son  condisciple  ,  M.  Lhoest  , 

!  '•■    .  ;   voyage  ,  d;  ..    '  :quel  il  s'éleva  à 

is  ,  le  pi  inl  le  plus  élevé  de  l'ntm  isphi  i'c,  où 

.n  homme  soit  |    •  ni  lui.  Ce  fut  à  l'occa- 

de  celte  expérience  qu'il  devint   membre  de  la 

^oci<!  é  des  sciences  et  des  arts  de  Hambourg.  Deux  a 

;  tard,  M.  Gay-Lu  ;ac  s'éleva  environ  à   la  n 

>4,  l'académi    d<      ciencesdeSl.-Péters- 
■rlson  2  acbarof ,  l'un  de  ses 

;  ,      dires,  d'exécuter  une  ascension  destinée  a  des  ré- 
el :  scientifi  loi       i  une  partie  de 

rszélé  pour  augmenter  ses  connaissa  ic 
-,        iques  ,  il  osa  s'élever  à  Wilna,  le  15  janvier  1! 

fi      .    .         •  hermomêtre  de  lléaumu  r. 

rma  le  projet  d'em  I  •  i  >mte 

•'  in  comme  ambassadeur  à  la  Chine  ,  Robertson 

depuis    loir  tein       ,   fut    cl 
n   offrir  dans  le  pala  .  une 

n  aérostatique  et  d'autres  expéi 
donner  une  haute  idée  des  arts  et  de  aces 


Lors  de  la  première  expérience  faite  avec  un  para- 

ux  près  Paris,  il  o  cillait  d  une  manière 

te  à  cause  de  son  poi        I  de  son  volume  de  'i'O 

pj         le  d   unètre.  Robertson  perfectionna  ci  j  bute 

ie  lui  donnant  (pie  20  pieds  .le  diamètre  et  le  | 

ix  livres;  i!  en  assura  le    uo  es  par  12  expéricm 

légèreté  est  telle  qu'il  peut  servir  dans 

li  ;  araehuti 
.:  él  On  lit  avec  intérêt ,  i 

hn    îuvrage  de  ftî.  Kotz   bue,  un  article  intitulé  .  o- 
.  où  cet  ai  :         !.'  peint  la  séeui  ité  el  la  ci 
répand  l'iustructiou  sur  mie  expéri   -  tati- 

n  L'ai     par  Kntxi  bue  , 


l  p ,      !  ,  V  0 1 .   J 


«      : 
,     ■         ie  litlél 


eilia  Robertson  avec  le  malheureux  coml 
que  sou  système  des  cou:  ipposés  et  sa 

pour  les  mon  re    avaient  divisés. 

Robert  ileur  d'un  méeani  ;m    ingénieux  au- 

quel ila  I  ravaill  insi  rumeul      i  Pho- 

norganon  i-. nie  la  parole  de  1  homme,  ii  onre  l'apparence 

n  enfant  assis  sur  une  chaise  ob  •     ,       .,    icllc 

le  pb  o  introduit  les  mai] 

qnement  un  clavier  avec  lequel  i!  l'on  i      I   -  mots  et 

phrases  tri       isl  noies,  i.    .         on  ,  qui  a  i'ourn 
articles  à  différons  joui  pies,  es! 

d'un    manifeste   eu  en  allem 

d  inger  des  mon!   ■  ■  ne  us 

intitulée  :  la  Minerve,  vaisseau 
couvert  i  tes  les  académies  de  ! 

Avant  1  él:  bli  R         .-on 

inventa,  pour  l'académie  royu    -   I     musique,  un  venti- 
lai Mit  et  une  nouvelle  lampe  donnant  la  unit  el 

c  les  diii'.  rens     ms  que  présent 
leil ,  quand  ii  se  iè  piand  il  se  co     ... 

il  compo  ;a  ans  -i  une  ■  nie  nu  uictj. 

un  poli/  '  beaucoup  d'auti 

ap[>liqués  la  plupart  à  la  fantasmai»     ioolàîaphj 
amusante. 

Si  par  ;es  talens,  Roberlson  a  de  îmc 

clique,  d   peut  y  joindre  i.-  titre  de!,  us. 

Dans  l'hiver  de  1807 ,       oiii      r    I    m  ça .    l'a  ;on  - 

niers  par  les    Li     <c<  à  la  bataille  de  I'riedland,p 
par  Moscou  le  2  janvier,  et  reçurent  secrètement  de  lui 
dcssecoursimporlari  qjportcr  22  degrés  '. 

.  ■  é  : ..   longtemps  I  i  ■' 
lemagne,  l'Àuglclei  re    l'3  !spa  aie  ,  i  Italie     I   . 

■ ,  .  ' 
Paris  pou  i  santé  dî  el  jouir  en 

d'une  fortune  lie  émeut  acqu  nombreu 

amis  >e  plaisaient  à  y  venir  entendre  les  récils  curieux 


■  ntureu;;e.  Lt  in 

eut  en  gi    .....     ilie  ré- 

lvux  pour  un  manuel  sur  l'aèrosla- 
.     uand  la  mort  vint  l'atteindre  le  2  juillet 
heures  d  té  par  son  an  . 

•nellc,  savant  ai  .....      ... 

■  .      .     '        la  eliimie  (secrétaire  et  ré- 
du  journal  de  le  société  des  seieni         Iniques, 
^    :  i'ic   :     et  industrielsde  France) 

■  :  ras,  en  . 

(ln"ïl  i:-  ........   ..;,  les 

divei  ■  •  de  l'Inde. 

■  résident  de  la  sociél 

'     née,  mem    . 
.     Hambourg, et  de    cil 
•     i       i    •        médailles  d  lou- 

»  i'li,1(;   ^   '-'■•:-  ,  ■ dre  ,  et  l'autre     .  • 

publié  : 
■  ■      •  est         ...'■. 

-:;  à   tout 
.     iu-S"  de  35  n 

';///*,  scient 

. 
,  lcret2°vol.  iu-S-,  ibid.  1(3      .        .,...' 

.  '.-i  iig. 


niué  du  pi  ni  ,  dé- 

irue  pur  son 

isboi 

ieu  ù  Lisbc  une,  le 

.    le 
■    -    ud  elle  lui  e.      niée.  .. 

•  •  .   s'en  se- 


:endil  tranquillement  cl  sari 
•Unie  di  ls  d  ■  diamètre.  Poui  .  une 

preuve  l'aéronautej  .  cor  pendant 

tout  le    temps    d<  :ente  et  vi.nl   hcureuseï  . 

|  ■ .  .         terre  à  l'Ora  àunedcmilieui       Lisl 

-.     r  <     ,     .  .     ii     expériem 
contrées  de  l'Europe    1 1  ri  '-.:■..  ■  ique,  la  mort  le  fi  . 
à  Mexico,  en  novembre  1836.  On  a  publié  la  T\ 

•  U  1 2  f'é- 
:  .  '       •■  ris,  1835 ,  broc]  le  ;         . 

.  >37.    SÉLYS-LO  ÏG  '-Lanrc, 

baron  de),  né  à  Liège  59.  1 

à  la  révolution  lie  ■  h  con- 

vention I  arrivée  i  icz  à 

Liège,  en  1  793  ,  loi  retrail       e  l'ai  ra.uçaisc, 

il  fut  banni  comme  tous  s 
et  ne  rentra  au  pays,  qu'à  la  seconde  arrivée  des  Fran- 

;,  Se  27  juiîli  l  1794.  11  fut  successivement  i 
de  l'administration  du  pays  de  Liège,  et  en  celte 
lité  ,  cl     rg     de  l'organisation  du  canton  d 

ede  L'administra 

lors  d     !  ...  ialion  des  neuf  i  ..s  de  la  . 

légué  à  l'administration  centrale  de  ces  dépar- 
temens,  dont  le  siège  était  à  Bruxelles; 
la  municipalité  de  Liège,  n  ici  ne  après  la  déposition  de 
la  municipalité  intermédiaire  en  I' 

A   partir  du    18  brumaire,  il  lui  c  iti veulent  , 

durant  sept  années,  membre  i\\i  corps  législatif  à  Paris; 
et  fut  l'un  des  sept  vu  tans  contre  la  prolongation  à 
du  premier  consul. 

•814 ,  il  fut  déwuié  avi  .  .  de 

iciens  dépari  .  . 

et  de  li  [\oër,  auprès  du  baron  de  Sach. 
de  S.  },\.  le  roi  de  ;•;<••<■,  à  Aix-la-Chapelle,  pour  ré- 
clamer contre  une  contribution  de  trois  millions  imposée 
à  ces  trois  départemens. 
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ni  van  te,  il  fui  nommé  ...         re  des  étnl 
r,    .:...'■■.  Ii  icede  Liège,  et  de  1815  à  1821 , 

■  du  conseil  de  régence  de  Liège.  En   1830,  à 
J'époqu    ri    la  révolntii  ,  il  fit  partie  d'une  com- 

■  : |j  ive  près  la  régence  de  Lié^c  ,  et  fut 

en  ,c  par  ses  concitoyens  au  congrès  national.  Ses 
v  les  principaux  sont  consignés  dans  l'ouvrage  de  MM. 
Ifothomb  et  Rodcnbach. 

M.  de   Sélvs  se  montra  ,  durant  tout   le  cours  de  sa 

r.,   1ère  poli  '         et  administrative,  ami  de  son  pays; 

lis  on  ne  le  vit  fléchir  devant  le  pouvoir:  au>  i  la 

■  concitoyens  ne  s'éteignit  qu'avec  lui. 

Il    mourut  à   Li  près  une  pénible  maladie ,    !e 

25  avril  :    37    li  1       !  de  73  ans. 

..    -L0  Uichel-E     u  nd   ;    m.    de), 

i  dent  ,  n  urs  sociétés  scien- 

■  Paris  en  1  déjà  publié  : 

...  ux  du  pays  de 

le    méthode ,   /, 
mire  géographique         ;        i  'vint e  de 
Lit'      de  .'■'.   \  an  dt  r  Maelen. 

Es 
;•■'.  ,'('). 

3"      ■•','■     m    noii        prêt         ■■   à   la         :  h     d 

'turclles  de  Liège,  no<  >t  : 

4  les  lépidoptères  diurnes  de  la  pro- 

Liège  {VÔ'10). 

■ ;   fi  i ■  .  ,       ■     un  bec   t    ■  ' 
<ptère,  oiseaux  d>  imériqui  .    né  à    '  •  <tn 

.    —   Etablissement    du    genre     Brachyrh 
c  à  longue  q      ue ,    ta.  (1   132). 

lion  valu) ci     ■       i 
]       larlie  :  dit  (1833). 

7"  Notice  sur   les  mutations  de  couleur  qu'éprouve 
>u  (TE m  ope  ,  eie. 
rassemble  une  collection  d'animaux  indi- 
gènes d-o  la  Belgique. 


'•  monoqraphique  surlescan* 


PÎVAWT 


ANGENOT  {Thomas-Joseph),  instituteur,  ne  à  Vervii 
30  novembre  1773  ,  a  public: 

1°     tinusemens  poétiques  ,  ou  recueil  de  poésies  amusant   • 
diras  sujets  ,  in-N°.  Verviers,  Loxhay  ,  1815. 

2"   Bertholde  à  la  coin  de  Vérone,  ou  le  philosophe  rus 
poème  en  six  chants  ,  traduit  de  l'italien  de  Jules    César  l 
surnommé  la  Lyre  de  Bologne,  première  partie,  iu-Su.  Ven 
Loxhay  .  1816. 

De  cette  traduction  en  vers  la  première  p  île  a  paru. 

3°    Oraison  funèbre  de   mademoiselle   d     r.  .  in  ,\ 

Quercia,  le  5  avril  \     '<  ■      mitée  d 
in-8u.  Verviers,  Loxliay,  1816. 

En  1815,  lors  du  passage  à  Verviers  du  prince  royal  de 
Suéde  (Bernadette),  deux  personnes  de  mauvaise  vie,  l'héroïne 
de  ce  petit  poème  ,  surnommée  Noire  Coëne,  et  un  lioinmc  <ie 
même  acabit  ,  Furent  les  seuls  qui  poussèrent  quelques  vivat. 
prince  ,  dit-on  alors ,  leur  Ri  donner  a  chacun  une  pièce  de 
vingt  francs.  C'est  pour  eéli  brer  cette  munificence  royale 
qu'An  -    [tosa  cette  binette. 

aire    élémentaire    de  la    langue  française,    in-i2. 
Verviers,  Charles,  1823. 

."    Mélange  poétique,  in-8°,  Verviers,  Loxhn)  ,  i".   •. 

'ois  ,  ou  recueil   de  chansons  ,   i:i-12. 

ois  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  ruais   imprimé  à   \ 
chez  Loxhaj  ,  en  1 82(5. 

7"  Notes  grammaticales  et  exerci  faciliter  Fanai 

in-12.  Verviers  ,  Loxhay  ,  1    .il. 
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uo ,  ou  le  char-à-banc ,  autrement  roj 
i  ,  in      .  Vcrviers  ,  Loxhay,  .'828. 
.  d'un  célibataire  sur  la  mariage  ,  in-1 8.  Vervi 
i        1833. 
Il  i  .,..'..     a  prier     l  la  mécli- 

i-J  -  tit      g]  ;  i  ;.  Vervicrs,  Reinacle,  ! 


KR.  (Georges- Joseph) ,    né   à   Waldurn  ,   profe   :eur  de 

i  ncienne  ;'i  l'Université  de  Lié^e  ,  membre  de  l'Aca- 

le        '■  nxellcs,  correspondant  de  l'institut  d'Ams- 

.'.iii  ,  etc.  11  a  publié  : 

.  J°  .  :  variarum  lectionu m  et  observai ionum  in  Philos- 

:  onii  :   acceduni   an   ■    .      ,    s.    ileidelbergtc  , 

7  ,  in-8°. 

le  lectione  auctorum  grœcorum  politicœ  eloquenlico  i  ; 
Ira.  Lovanii  ,  1822-24. 
3°  a  linguœ  l    '  ra'iae.  Lovanii  ,  1826-28. 

oratio   ad  Demonicum  ,    cum   indice    verborum. 
,11     7-     ! 
5°  ;  p  d'arliclesaux  Annales  Littéraires  de  Ueidelberg. 

>VE,  à  Frelon x  près  Liège,  agronome, 

mi  mbre  de    ,  .  sociétés  .  11  a  publié  ,  dans  le 

nal  d' agrioullu't  ys-Bas  ,  les  mémoires 

-■;    !re  c/  /«  y»  .■ ht  Phormii  i    tenax  ,  ■'■' 

/.   nouvelle  Zélande  [Journal  d'agriculture , 
!       éri    ,  ton).  VII). 

.    ■■'    ntppn         .    du  pivot  et  de  la  (été  des  arbres 
t.  XV). 

si  ?' incision  circulaire (id. t.  VIII). 
l'incision         itlaire  (id.  (.  XV). 
7-'  ;.  ■  ■  '.  —  6W  /</  culture  du  pi  cher  cl 

série  ,  t.  IV). 
«s  (id,  t.  XI). 

■  .    ..  ^t),  à  Liège,  docteur  en  médecine,  pro- 

fite ville  ,   ne  à  Liiucrné  ,  prot  iuce  de 
,11  est  ilUtl 
D'une  thèse  inaugural   d>  hypostheniâ  ,  1830. 
2°  Z?<    Vimpc     ■  iciale  et  politique  du  médecin,  mémoire 

i:  à  Un  .  ine  de  Liège  ,  i 

De  différens  article.;  insérés  dans  le  journal  h   Citoyen  , 


--    7:)i    - 

pub!  -,  :  '.     un  -:   ...■  :ri révoluliu 

■    .  ■■/       s  des  pi  êtres  ,  syslètut     :  •■  toral  ration, 

4°   D'un  mémoire  lu  à  la  Société  d'Emulation  sur  la 
et  la  facilité  d'une  réforme  radicale  de  Cartographe  ,  analogue  à 
celh    .''■■",.  •    tnergue. 

5"i)e  que   [i   is  pièci  .  li   .     sinsére       ans  le/oii 

IÎ0VY   (Jean- Paul),  né  à  la  citadelle  de   Liège  ,   le  20  no- 
vembre 1779,  est  fds  de  Séverin  Dovy ,  né  à  Verviers,  chirur- 
i   n  sédentaire  de  la  citadelle  de  Liège.  Quoique  très-jeune  , 
il  obtint  la  survivance  de  son  père.  Il  émigra,  en  17 
le  régiment  du  prince  de  Liège,  en  qualil  lirnrgien-i 

major,  fît  les  pn    ni  ères  campagnes  du  llliin  dai 
des  hussards  de  Ilohan,  comme  simple  volontaire:  il  ei 
autres  en  Italie  dans  les  chasseurs  à  cheval  û        •     ,    Fail  pri- 
sonnier par  les   Français  ,  à  la  bataille  de  la  Trébia,   ii  . 
dans  le  ,■  ni  de  chasseurs  à  cheval,  et  quitta  I. 

militaire   huit    moi     api        la    bataille    d  ><,,   pour 

prendre  son  pi  :mii  i  état.  Pixé  dans  sa  ville  natali  .  ivy  ne 

tarda  pas  à  y  acquérir  la  réputation  d'un  ex.ee!  I  ml  chiruroi 
Il  est  encore   a  présent  chirurgien  des  Hospices  de  Liège,   il 
vit. nt  de  publier  : 

Promi  rades  historiques  dans  le  pays  de  i       . 

in-8°  ,  1838.  Ce  premier  volume  est  bien  écrit  et  plein  d'in- 
térêt :  le  public  est  impatient  d'en  lire  le  second. 

:  R  '.  0  M  {*'!'.-€.),  à  Liège  ,  peintre  a      ite  ir.  ii  a  exposé  :  un 
.  en  Hollande.  Bruxelles  ,  1830. 

CA.RLIEH  [Bru  tu      ,'•    vandre-Serrais- Joseph)  .  à  Li<:;<;e  .  i 
servateur  du  Musée  et  membre  de  la  suce:-   !        ,-.  natu- 

relles de  nette  ville,  il  est  l'auteur  d'un  Mémoire  sur  le-;  animaux 
appartenant  à  la  classe  des  reptiles  qu'il  a  observés  dans  t'a  pro- 
vince de  Liège. 


•  wN  (François),  à  Liège ,  peintre  paysagiste.  Il  a  peint: 

du    /"csu'c. 

■'  m    l 'la  ■  haussée  d'Airtce  ,  près  de  /'•  m>  . 

de  l'intérieur  du  Colysce.  Bruxelles  ,  1833. 
Une  chute  d'eau  à  Tivoli. 

lleniuht.  r  sur  la  roule  de  Tit    , 

des  e/uin  ■■  oit.  Gaud  ,  I 


'mILL  (./•  ,    !       riel   d        .  api  .  en  • 

si     -  son  i!  fca    I     lui  le  n;ènn    ti  a  i  ail  que 

pie  ouvri  iinsi  qu'il  passa  sa  première  jeune 

i   r!  .  ;  lécanici    n  ai 
•  faire  fortune  sur  le  (  un- 

l'abord  '  ■  n'ayant  pu  y  ,' 

niques         p  la  •alioii  et  la  fïla- 

il  vint  à  Vcrviers  en  179'J.  il  proposa,  à  d   u 
■ .   eipaux  fabricaus  de  cette   i  ille  i   amifaelurii    a ,     ' 

I    .      !     leur  construire  des  mai  :  urtlei 

i  Vei     ers  comme     i    - 

itinent  ,  on  ni neorc  [>our  ce      pét    lion 

la  main, 
ion  de  M.  M       do]  erill ,  qui  ne  tendail  rien  nu  >in 
■  .'■    opérer  iiunicn    i  <      numii      ;  i    l'œuvre  et  de 

uuvait   être  refusée  par 

nés  qui  e  lient  tout  \\u    utage  :  aussi , 

-eul-ils  de   l'ai    u     I  ir ,   cl    de    lier    par   contrai    M. 

■    ■'  assurer  le  mono]  i  ~':.    de  ses  procédés. 

1     ■       tené  avec  lui  sa  nombreuse  familh 

le  res  ources  [lécuniaires ,  iim  'il 
stipula  da  .:  rai       u'on  lui  fournirait 

levait  mel 

iéeani(|  carder  et  à  filer  la  laine  grasse  , 

mnslruiles  cl  essayées,  ne  tardèrent  pas  à  fini 

rand    bénéfice  de  ceux  pour  le  compte  desquels 
r'aienl  été  i    ■.■•■■■■    i,  Tous  les  industriels  de  Vcrviers  et 
il  les  avantao    ,  .,..•  mtcstabli     de  l'eui- 
i  de  ces     inuhines  ■  ■       bi  ication  des  drap  ■ ,  s'adressè- 

n  ent  à  H.  \V.  Cockerill  pour  en  obtenir  à  I 
i    i ,  pour  se    onstraire  au  dan;  '    eonourn 

I    ■  .  ■•     .  ■.   i    ■;    ux  a  m  quels  il   pouvai 

■  le  secours  de  sn  [\ 

le  poui  des  fahrieaus     par  suite 

contrat  JHM,  iimonis  et  lîioll 

■   tout  re   qu'il  ■■    a\  ail   à  e  .pérer  à  Ver»  ii 

ie,  M.  W,       ckeriil  engagea  31.  Jai !  on  à 

indre       t  lui  fit  épe  msy  Cockerill ,  sa 

llodson  ,  ne  à  Nollinghai        t  apitale  du  Noltin- 
,  de  pnrens  iriés  ,   avait  quitte  sa  famille  ,   à 

[iiinzc  ans,  pour  parcourir  l'Angleterre  et  s'y  instruire 


.'.  ns  la  parti:    me  \pr    ;  un  1 

dans  divers  ateliers  de  la  Grande-îîretaj; 

à  Londres .  où  i!  etail  par»  euu  à  si  un 

qu'il  i  pour  se  i 

licilations  de  H.  W.  III.  Li 

■  ■■      '  ■■  •  "   m  ôt   leur   confiance  et   lui  eomniandi 

à  prépare!  filer  la  lame  ,  afin  de  po  : 

te  nii  la  concurrence  ave    les  n        m 

les  él  riante  ,  • 

à   l'emploi   de   ees   machines. 

rendit  u:\  immense  service  à  l'industrie  du  pays  de  I 

-e  d'ouvriers  mécaniciens,  et  en  ouvrant    a 

\  on  :   .      de  b  vaste       nbli  our  la  co! 

des  machines  et  pour  la  filature  de  la  laine.  En  1617,  il  p 
use  et  resta  veuf  avec  si-,  en  fans,  auxquels  il  I; 

mort ,  arrivée  à  Vervier    le  10  juin  183 

rable,   ac  mi  e      i     de  ux  pays  et  une  cai 

boni    .>...<.  ■. 

ii-  .William         kerill  vint  se  fixer  à  Lii   ;e 

fils,  i;  monta  d'abord  ,  au  pied  du  l'ont-des-Àrches,  un  a 
di    i  on  :         ion  pour  les  machines  à  carder  et  à  filer  la  laine 
e  et  antres   ,  .  ;  ics   pour  la   fabrication   de 

bientôt  après  il   transféra lissemens  au  pied  du  Poi.l- 

des-Ji  mites   où  ils  existent  encore  aujourd'hui.  C'est  dan 
ateliers  que  M.  W.  Cockerill      -       Is  muer 

de  l'extension  à  la  fabrication  de  ces  di\ 
peu  di    temps ,   ils  en  construi  ;irei  lie  i  qu'i 

inondèrent   la   France  et  les  .     :     ■  . 

ridant,  1      iblissement  au  pied  du  Pont-dcs-Jcsuiles  n'oc- 
cupait  tout  au  plus  que  150  ouvriers  !  mais  un  grand 
de  pièces  étaient  confectionnées  au  dehors  et  n'y  entraient  en- 
suite ipie  pour  être  assemblées  et  compléter  ainsi  ci 
M.   John  Cocl  :  .  irs  à  peine  agi    de  14  ans.  dire  eait  seul 

cet  établ  .  s  d'aucun  eonlre-inaitre  et  lui 

imprimait  une  activité     ins  ex     nple. 

<V  c<  Ltc  époque  d'imu  rite  [iour  le  comnn 

la  draperie  ,  la  fortune  de  il.  \\  illiam  Cockerill  fut  rapide 
il   n'en  fut  pas  (le  même  pour    a        lutalioiij  car,  dans  le 
cours  dos  prix  décennaux  de  ISIO,  le  jury  passa  c< 

son  nom   son  .  et  décerna  tontes   les  distinctions 

!tiis .  nom        ,    .      ias,  lequel  .  arrive  sur 
postériourenn  ni  1,  avait ,  ;i 

vcrnci     .;:     i  levé  -i.'..  ali  I     rs   <  l'ari 
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pins  promptemcnt  l'attcnti.    i.  Quoi 
ltioils  sV        i      •'   :  les  machines  de 
'  >)!•  souiui  m  nouvel  examen  ;  et  le 

un  rapport  sup;.i,  ,„.,  dans  lequel  ii  n  el'lii  :      ■'  ma-' 

'   •  •     les  ateliers  di  l:)  cri|| 

npériorité  du  eonfectionnement,      .    no 

...  ut  dot  ate!i(     :  d.     I    Douglas,  I  i 
'    ■  n  >Ius,cel  ii  de  l'invention.  Ce  ,       cette 

Coel   itill  ,  j:  re,  recul  d 

■  ans  après,   il   se  relira  des  aï- 
■  lui  succédèrenl 

près  la  cil  I  empire  français,  ceux-ci  unirent 

ravira  :'.  .  rre  le  monopole  dé 

ion  des  machines  à  vapeur  :  conquête  Lien  précieuse  pour 
•ni  laquelle  l'industrie  belge  doit  en  parti. 
:  tuelle.  Les  1  Périer  avaient  préludé,  dès  le  '. 

essais  de  construction  clans  leurs 
•:   ■  Paris;  i  lai    ces  machin, 

peu   de  services,   il  était  réservé  à 
'     .       . 

•  i|  e.  r,  avec  les  pe; 
■'L'  (^  '»       ■     '  .ans  n-  ai  dl  h     ,. 

.  ié  ■  i 

En  ,SKi'    :  les  James  et  John  C       e    :    obtinrent  du 

tuent  des  Pays-Bas  la  cession  du  .     .    [e  Serai»» 

idence  des  pri  .     |      -  d.    Li        ,  trai 

:         ■    lution  française.  Us  y  établirent 
uction  pour  les  ma.  /apeui-,1. 

'•  '«  li:>  '     I  i     .  i  u'ui      fi!  ,tur, 

■       .  ,i.  ns  on  ■     'à 
23,   n'en  fut  j,as  moins  dès-lors  bien  supérieur  a 

'"     "'   '  '  ,.  ■:     .  i    i      i 

I        m  !  du  confectionneim  rit  que  de  l'importance. 

■l«l'-'»  Cm       ril      devenu  seul  propriétaire  de  ,      par 

lui  fit  de  sapa,!  en  I8J9,  v  construisit 
'-fourneau  au  ccak ,  connu 
•  Liéj'e. 

i  .  Depuis 
■ni    reçut  des  aecroissemens  successifs;  i; 
qui  relèvent  la 

^         •  manière     ,    il    .    „     M  .  ^ 

t,  qu'il  semble  que  dès  le  premier  ;  >m 
tout  ait  i 
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Par  la  création  de  ig,  œuvre  d.     .' ni.  grandeur 

et  l'ensemble  adn  in  ...  ,,  ;,[.  John  Co 

ri  II  a  donné  la  mesure  de  sa  capacité  cl  s'est  fait  le  premier  et 
le  plus  grand  ]  ur  de  forces  mécaniques  du  i  tier. 

Un  simp     a   erçu  biissement  en  dira  plus  que  tout 

ce  qu  ...    .  ..  pourri  ii  éci  ire  : 


i'     DIVISION.  ATELIERS  DE  CO  ï  NON. 

mèlri  s.  nie  irs 

irnent  de  façade  du  côté  de  la  Meuse 
comprenant  les  quar  habitation 

elles  magasins  d'expéditions.     .     .     .       80 

Id.  Aile  droite  de  la  premi.  ••  mr  (écu- 
ries et  remises) 35  12 

Id.   en  face   du  premier   comprenant  les 

bureaux 60  i  : 

lr"   cour 53 

Bâtiment  de  :      e  ù  oite  de  la' 1>"°  cour.        .  10 

Id.  ,■    iche  id.       .       78  j'.;. 

Id.  en  face  de  la  lrc  cour 

2e    cour  

Bâtiment  de  l'aile  droite  de  la  3<:  cour.      .      \\7> 

Id.  gauche  id. 

oc  cour 12 

.  unt  onze  ateliers  divisés  dans  l'ordre 

ut   : 

1er      lelici  dit  -allésoir;  2e  de       urneurs, 

leurs  ou  menuisiers;  4e  des  cardes;  f>"   de    m 

;  .       '  .  .'  urs;  8"  des  locomotives  ;  9°  des  gim 

forges;   10e  de  moulage  de  ..       /  •    i      ■•    • .        •,-,•    H*  fonderie  à 
cuicre. 

Cette  première   division   occupe    125   /o/m  ,   9  machines  à 
plant  ■■■  ,  ''  ■  .     .  I    ri  r/cs  mortaises,  3  'i  /;■;,, 

.v  circulaires,   L 'atelier  dei forges  se  compos 

42  /-  forgeron,   d'un   martinet  pour  forger  les   pto 

pièces  et  de  4 /b»/\s  ri /'<       .       -  pour  les  chauffer.  L'ateliei 
ïoeoinoth  de  II   feux  de  forgeron  ,  et   S  a«/m  sont  di- 

;  dans  les  fiers  pour  leur   service.   25  grues  de 

fortes  dim.  sont  établies  dans  ces  divers   a  [tour 

■  os  fardeaux. 
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-:  I)IV  I  E  DE  FER. 

Je   fer  renferme    une  masse  de  bâlimens 
11        !  '  i«  un  espace  de  300  mèl  lun. 

sur  230  m  i    eur. 

"elte  ,:  ,'■  se  de  deux  hauts-f 

■  '  tleux/bi  dont  l'une  ..   70  mètres  de  Ion 

,  une 
sse/orge     ob  /è>««  «  ca/c«ier  /a  Ao«tV/«  ;  28  /m,  , 

rle/er/2,,    .  m»,  19/è»*  de  forgeron  ,  9  /aura 

fa«/-e    activée    au   moi  ;,...   machine    y 

Vapi    ... 

iniî0n<  :''  me  di      ion  rois  divi- 

ne superficie   <i<;    JS    boniers   métrique 

ie  de  I  établissement,  longeanl  li     : ,!;u.s 

uvo  le  pré,   dit  du  Prince,  d'une  contenance  d 

,  formant  une  extension   aux  trois   ...  is  primitr 

1   les  ateliers.     i  ,    ,    |es 

«  •■  leurs  de  long,  cl  de  non     ■    . 

V  ■'    I  '  it<    à     selle  rie   1805  ho.        ,  „,0_ 

r,  pour  le  service  de  tout  l'établisse- 
le  produit  brut,  par  année  ,  peut  s'élever 
■M//W/7.Ç   de  francs  environ. 

canal  ,  partant  de  la  Meuse  .  se  terminant  p   ,  un  m»-t 

ant  contenir  50  bateaux  de  la  grande  espèce  qui   puisse 

.or   sur    celte  rivière,  permet  d'arriver,  avec   les   nom- 

'•  "'a«:ha     lis.     ,      .  e  de  l'établi  sèment.  Ace  port 

'      chemins  de  i  ment,  en  î 

;  la  superficie  de   l'établissement  de  ces  chemins  de 

personnel  de  Seraing  s'élève   actuellement  à   2500   ou- 
|)c  un  grand  nombre  de  bras 
il  ,  dont  les   ingénieurs   mécaniciens  ,   di. 
travaux  .  ont  été  uniquem.  „      ,       ,      ,,.;|| 

'',  «neien  directeur,  el  M.  Gn  :  n  ..         ,  vcu 

'  :U  a  où!  ...  création  ju  ,     ,    j;, 

•     environ.  ]■»  prenant  pour 

-,  acquis   récemm 
:  ar  la  S,J  .      i  ixelloî   el 

•      '  '      '     ■  [r;,it 

|U!I,   OC  tflS. 

princij.aux  objets  .pie  l'on  construit  à  Serait;-,  sont:  1 
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/t/«e5  «  n  ;    ; ./'  applicables  au  1  fi    riqi  ics  ,   a  In 

marine;  les  11       liincs  à  vapeur  pour  les  clicinii. 
locomotives,  les  roues  hydrauliques  ,     1 
5.7 /v;.1        .'  ....'..  »o«r  la  fabrication  ù 

■  rave  ,  ou  aux  colonie  1;  machines  poui   le    ; 
\  coton  i-  la  f ah  ri       -       .'  ■  ;  nirre  c 

à  va)    ur  et  au      s  ;  enfin  ,  une  niasse  d'autres 
i.  cl  machines  employés  dans  les  arts  et  métiers. 

Outre  les  diverses  niai  bines  et  objets  qui  oci 
la  moitié  fies  bras,  on  v  construit     ternie   moyen  ,  pur  m 
lyî)  .        ■    ,  ,  ,,  ...  par  auui   •. 

Les   plus   fortes   machines  à  vapeur   qu'on  ait  conslrui! 
Seraing,  n'ont  été  jusqu'à  présent  que  d'une  J 
vaux  ;  mais  on  en  peut  construire  avec  avantage  de  800,  tout 
ayant  été  calculé  et  monté  pour  cette  force. 

il.  John  Coelcerill  po:  iiooro  à  Liège,  au  pied  du  I' 

des-Jésuitcs,  cette  b  I  (  fabrique-modèle  de  marhi. 

d'où  sortent  toutes      II      qu'il  empli       Ju  1  iblis- 

qui  occupe  près  il  •  uvriers.  li  possède  de  : 

à  Liège  ,  un  tissage  mécanique,  une  fabrique  de  mérinos  ainsi 
qu'à  Yervi.  Ux-Ia-Chapelle;  à  Andennes,pi  inmr, 

une  papeterie  et  une  fabrique  d'ëtolfes  ;  à  Cottbus  en  Pn 
une  fabrique  de  filets  ;  à  Sti  Iberg,  des  mines  de  zinc;  à  Przel- 
-  en  Pologne,  une  fabrique  do  draps;  à  Barcelone,  une  fa- 
brique de  coton  ;  à  Surinam  .  des  moulins  à  vapeur  :  à  !, 
et  à  Guben  ,  des   filatures  pour  les  draps  ;  à   Aix-Ia-C  1 
une  filature  pour  la   laine  peignée;   a  Liège,  une   filature 
coton  sous  la  raison  Vates  et  Cs;  à   Pill  sur  ,  nue  fonderie  pour 
i:'  moulage  ;  au  Val-Benoit  ,   un  établissement  [jour  la  I 
lion  ùr„.  ehaudi        ...  \111sterdam  ,  une  maison  pour  la  vente 
des  étoffes  île  coton  ;  a  Spa  ,  une  filature  de  colon. 

...  Cockerill  est  1  ■  pour  de  fortes  [taris  dans  leshauls- 

fourneaux  du  département  du  Gard  ;  dans   quatre  houillères  ; 
dans  les  hauts-fourneaux  d'Ougr  l'Espérance  el  de  Cha- 

teliueau  ;  dans  une  fabrique  de  fusils  de  guerre  ,  e!  à  St.-: 
prr>  Paris  grande  manufacture  pour  lu  filature  et  le 

tissage  du  lin, 

II  élève  ,  eu  ce  moment,  près  de  Pétersbo  iers 

pour   la   construction   des  machines  à  vapeur,  locou. 

ms  ;  et  commence  l'exploitation   d'une  houillère  dans  les 
iviroti  lienue ,  où  i!  .no   pr  .  établir   di 

fourneaux  et  une  l'abri  fi  r  par  cylindi 

icnclalure  est  loin  do  comprendre  tous  les  di 
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:;   nuxquols  M.   Cockerill   est  in, 

monde  di    mécaniqi 
■  iockerill  se  croit  r; j ipelt;-  à   re       lîr  cl 
n  :ré  jusqu'à  re  jour  sa  vie  et  sa  fortin 

préi  i  rœur  ,,,it ,  il 

qui  le  re  gardent  comme 
choisir  les  hommes  qu'il  .        loie,  l<   ir  ins- 
■•"  r  '<         ■  ûment  à  sa  personne  et  les  identifie 

irleà  sa  fortune. 


.  '.-77.  ),  à  Liège  ,  littérateur,  a  pnhlié  :  /  .   - 

•  o  ^.ers  insérée  dans  la  Revue  Belge  ,  tome  11] 
-n. 

•F.)  ,  agronome  ,  à  Vcrviers  ;  auteur  des  mé- 
is  : 
Sur  les  avantages  que  p,    .        ni  ht   cul:     ,    ,:., 
i  le  royaume  a 

ï.  i  \. 
icessilé  de  répandre   a   Belgique  l'an  d'él         les 
'rriqut      le  soieries,  2e:  .IV. 

l'in  .      "  . 

npli  d'apen 
quel  l'auteur  fait  prei        d  ■  .     de 

loseph)  ,  pharmacien,    né   a   Liège,    le 
-  '  'uhre    I80G  ,    l'un   des   fondateurs    de    la   société 

blie  dans  cette  i  ille  (  u  1822.  Reçu  ,  \ 
23  ,  i!  fut  nommé  ,  deux  ans  après,  profe     i  ur    U 
ie  et  de  minéralog  industrielle  do  Liège.  L'ad- 

•■  a  fait  ]  ublier  au  profit  de  l'in 

populaire  ,  la  première  partie  de  son  cours  ,  sous  le  titre 
■        lit: 

lie  et  la  chimie  .    .  .   in- 

■     ■     Li.    i  ■  ,    .       :  :ssain  ,    ! 

I  ,  il  obtint  la  médaille  d'argent  et  1rs  honneurs  de 
rjcadùmi  iences 

i    consul! 
-le  la  province    de     '  (avec 

.  en  réponse  à  la  que       >n  suivant      n  ours 

I  lie  :  u  3  aire  la  description  g    -       , 

e  de  Liège;  indiqi  ci  n  inérales  et  les  fos- 
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»siles   accidentels  que  l'on  y  rencontre ,  aven  l'ii   I 
»  localités  et  la  synonymie  c!    -  no  iu  :  lesquels  ! 

«déjà   connues  ont  été  décrites.  »  Ce  mémoire  a  été 
chez    laj  iruxell      ,  1         .1    vol.   il 

lin  !>'.'!  i  ;  fut  chargé  par   .  au  i 

minéralogie  et  d  logii 

i!  esl  professeur  suppléant  au  collé}»  pour  la  pi 

,  la  chimie  et  l'histoire  naturelle. 

DA1  li  recteur 

Liège,  né        m      i  Vrdenues) ,  le  24  juin 

u  Con:  de  I  naire 

an  \  ii ,  eut  pour  maître  de  piano  M.  Adam  . 
un  cours  d'harmonie  sons  la  direction  de  Calel,  reçut  des  le- 
çons de  composition  de  ftléhul,  son  oncle.  Di  udes 
:              suivies                                                         un   musii  ien 
instruit  dans  touti  si      pai   les  de  son  art  ,  cl  avaient  dével 

lispositions  qu'il  a\  le  la  n  i  J  >07,ileon- 

à  l'Institut  i  e  ,  et  obtint  '■ 

composition  :  ie  sujet  du  concours  était  la 
Naxos.  i.  après,  le  premier  grand  prix  lui  fut  déc 

el  ..  ce  titre,  il  obtint  du  gouvernement  une  pension  pour 
tern        •■  Uidi        i  Italie. 

Arrivé  à  Rome,  et  n']  tro  tigesdesai 

écoles,  ii  se  demanda  ,  comme  ton 
qu'on  y  avait  envoyés,  ce  qu'on  y  pouv; 

;  étaient  tro  .      s  la  même  situation,  il  éprouvait  le 

ni  de  produire  ,  cl  ce  *:  ri      ait  pas  la  inouï 

i    e  do  l'ennui  qu'il  ressentait.  Knfin  ,  agité  parle  soin 
iji     ri  ir  de  s'y  faire  un  nom   distingué,  il 

chagrins  au  ■  irtiste  dont  il  était  le  : 

qui  n'était  pas  moins  pour  lui  un  ami  qu'un  parent  ;  celui 
lira  de  peine  en  lui  envoyai! I  le  poème  d'un  opéra  en  trois  actes 
intitulé  :  Robert   Ci  ce  poème,  ouvrage  de  M.  Saulnier 

était   reçu  à  l'Opéra  depuis  sepl         ,     I.   Daussoigno  en  écrivit 

i. 'ment  la  partition  ,  el  revint  à  Paris  ,  tout  ému  de  l\ 
d'un  succès  ;  mais  an     ;  commença  pour  lui  une  suite  de  di 
qui  n'a  que  Ln  unes  eouqi 

i  •.         où  l'on  voit  se  dissiper  une  à  une  ti 
une  pi  entière  fen  eur  ,  et    [ui  u'c  ;l  ,      ir  i     pîu- 
i  n-.  Qui  !; 
îauréal  de  l'I  i  •  ■   artiste  don;  : 

de  l'éclat,  d'un   homme  que  la  renommée  de   Méhul 


- 


éger,  d'un  opéra    reçu 


acn  lémi<     nyah     lepuis 
dont  11-  droit  de  représentation  ne  pouvait  i 
■     !  ■.,    n      In  tl        .        resi      ■  dri 

;  «-il  bien  !   rien  de  ton!  cela    m    si 

bleuir  celle  audition  de  son  i 
yr;,  ,     .     -,  t'sounc  ne  eo  itesfait  ses 

.'  ;  ccite  force  d'inertie  contre 

i  :    s  sont  venues  échouer  dans  nos  théâtres, 

.;   m;  relie    Fut  qu'on  n 
iir     i      in  •  uvr.  ;r  était  bon  on  nii   n 
luleur  seul  a     onnu     i  pi  oduetion. 

aidait  s'être  attachi 
■  es  travaux.  F.n  i  ::  1  7  .  ti  écrivit  la  nuisiq  fn- 

ra  comique  en   trois  acte  Vicnnet  ;  une 

i         .  ■  ne  lui  l'ut  pas    a\  •     : 

lue.  L'année  suivante  .  u  niveau  d 
oiier   avait   lai      ■  ■         il  un        -        ,     fa  co- 

■        .  .  tun-.é  aux 

su  .     nuit    par  i!e     pièces   charniatiti   -  ,     iîai  :o!i.  r    pa- 

jprantics  a   'À.  Dau  j    il  isi  pour 

éci-ii  i  istl  utnu ,  niai     ;ij         qu'il  eut 

irlilion,  les  cm  i  du  théâli     !      :      tu  s'avisc- 

,v  :  .  mil  et  ne  voi  lurenl  pas  la  jouer, 

vait  dans  nett     iucoessiu        s  ni         ■ 
la  persévérance  la  plus  opi    i   Ire  , 

a  l'artiste,  quand    M.  Vienne!  vint  le  ranimer  eu  lui 
m  second  ou. .  acte     lont  le  titre  éta 

,,s  corsai  ■      :oinité  de  l'Opéi  a  Coin;  | 

lion,  et  l'cnlhousi,  jusqu'à  promettre 

à  ïl.  Daussoigne  ce  qu'on  appelle  au  théâtre  un  tour  de  fa; 
;  dite  inexpl      I      .  M.  le  du 
ilhomme     ■  l.  Louis  XVIII ,  eh 

imin       ution  de  l'Opéra-Cumique ,  imagine  d'or- 
leei  nrc  de  toutes  les  pit  tes  ri  çui  s  au  roo- 
tmai  ■  ■   La 

.  é  d'indulgenci  qu'il 

:    se  montrer  sévère  dans  la  nouvelle 
■hrc  ges  furent  rejeti  »,        :  ■  ce  nom 

livi  ,  reçu  uaguèn   au  ;  iippl;  i 

de  I  lée. 

iplion    qui  !  ,      irsuivre 

31.  îsa  ,  il  écrivit  une  shpasie  en  un  acte  pour  le 

Hjiéàlre  de  l'Opéra  ,   cl   cet  ouvrage  Fut  représenté  au  mois  de 
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juill  it  m   y  remarque  un  style  larg 

id  ;  la  manière  de  chanter  des  acteurs  de  ce  ten 
,   :  il    en   parallèle  avec  celle  des  eh  italiens  q  i 

■  de  S  ini  < 

izart  ci  de  Pacr ,  &\  chai  lie  ;  l'ou- 

vra  e  n'eut  pas  de  succès.  Peu  de  ten 
I  .  gina  de  faire  nu 

S\    itonice,  opéra  de  Mchul ,  et  M,  Dans  i 

travail ,  OÙ  il  mérita  le:  !  l'ana- 

logie de  son  style  avec  celui  de  l'illustre  auteur  de  Pouvi 

'     liul  il    ;  riparfail  : 

Fuhntine  de  Milan;  le  poète  qui  avail  fourni  h 
ouvrage   ne  crut  pas  pouvoir  le  mieux  K 

isle  qui  venaii    <■        lire  ]       ive         tant  dans 

l'arr     io'Ci        :  do  Sir  itonice  :  un  tiers  environ  de  la 
restait  à  l'aire  .     il.  ligne  !'<    ri\  it ,  et  dau-  i  id  ,  il 

ne   resta   point  au-cl  •     du  cou  ir   dont  i!   terni 

l'oin  rage.   Paient 
28  nuvembi  !,  obîi  I 

i-  à  !  Opéra  les  Deux  Salem  ,  en  un 
Cette  pioci     •    'ni  point  heureuse;  le  poëme  avait  peu  d'ini 
les  efforts  du  musicien  ne  purent  la  soutenir.  Toutefoi 
rite  qui  se  faisait  remarquer  dan.-,  la  partition  d 

iteur  de  l'opéra  comique  Les  Deux  Nuits,  à  i 
\  rage  à  M.  Dau  mais  des  iulrigu 

ôl  il   cette   pièce  dont  bVïeldieu  a  depuis  lors  cent  la  musique. 
Dès  ce  moment,  M.    '  ne  prit  la  résolulimi 

a    la   carrière  du  qui   n'  u  pour  lui  qu  : 

d       nil      lui  i     piraient 
Paris ,   noi    di    anl  la  position  honorable  qu  il 

iiusique  de  celte  \  ille  ,  vnw.\>\<-  pro 
m  o  n  i  e .   I)  es       ope  ti  étaient  fui  i  d 

Couse   vato     ■  de  1      ;,<-•;   il  les  accepta,   et  au   mois  de  jan- 
vier 1827  .  sa  nomination  à  cette  place  fut  signée  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  al.   Van  Gobelsehroy.  C'est  ainsi  que  M.  i 
na  de  Paris  et  (\\\  Conservatoire  où,  depuis  II 
il  avait  n       di  ;pétileur ,  de  prol 

,,|    (;nfin   de  proie       n      tu    litre   pour   le  sollèj;  :  ,  le  pi 
:    |i      rpii  i    dans   ci 

'  ciompuijii 
c'est  à  lui  qu'on  doit  la  ma 

j  unes  iil'es  pi    i  ■  . 

ique  toujours  depuis  lors  l'emporter  sur  les 
les  eonco 
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e,  M.  Dnussoi  st  immédiatement 

iuii  do  toutes  les  brandies  de  ■  '■  it,  et 

l'harmonie  et   la  composition,  Peu  d'en 
•s;  néanmoins  son  ?.èle  el 
ont  tacles  ,  et   lui  ont  fait  produire  déj 

béai       ii     •      ts  dai        école  dont  la  direction  lui  est  coi 
Comme   corn;'    iti     r,   il   .  icu   d    , casions   de  mettre   en 

œuvi      es  talens  dans  sa  position  actuelle  :  i  1828 

belle  cantate  à  grand  orchestre  pour  la  li  fut 

doi,  .   i  la  m  du  cœur  de  Grétry  ,  et  d. 

il  a  cniD]  i  '      ■        i  ,  dont  le  sujet  est 

.'     i  Cet  ouvrage,  après  avoir  été  entendu 

au   ,  •  ■    ■     .  .  a  été  exécuté  an  mois  de  septem- 

.  à  Bruxelles,  dans  le  grand  concert  donnéà  l'église  des 

:stins,  avec  un  orchestre  et  des  chœurs  d'environ  500  exé- 

.    '.lit    beam  i .  Ce  st  une  belle  et  i  u"| 

.     ,  '    :  •  il  i.  de    i 

embre  eorrespon- 
titut  do    France      ei  ..'..     inenl 

■.- .   promu  au  icié   étranger,    le    il' 


isseur  de  violoncelle  nu  Conserva- 
;,,,  ,  .  ille  le  1  '     iptem    ri 

l'un  violoncelliste  habile,  il  reçut  d'abord  des  : 

.■i    is  fut  successivement  élève  de  MM.  Hns-Wesforge   , 
gen,      li  le  séj  uir  qu'il  fil  à  Paris.  Conii  ic 

proi  r  et  comme  exécutant  ,    Kl.  Decortis  s'est  acquis  fes- 

tii        île  ses  coin;;.  .    il  a  puhlié  pour  son  instrument   : 

]■_//•  varié  pour  i  quti  uor  ou  accompagnement 

op.  !.  publié  en   Allemagne;  2°  Poloa  ' 

2;  3°  Thème  unie  idem  op.  3.  Mayence,  Schott. 
■n  manuscrit  un  concert  ino  ,  une  fantaisie,  et  plu- 
■ 

Liège,  docteur  en  médecine,  il  a  puhlié 

médecine  ■  \  (  li'ncijclographia 

.     '■  série  ,  :i"  40J. 

;;  :   {Nicolas-Ji       '   -  né   à   Char     u  n    m  de 

lut  1789.  il  a  fait  ses  humanités  an      diége   do 
l|cn     (    :  fiques   au    séi  linai  pi 

une  prêtre,  à  ISamur  ,   le  21   juin    1812,  il  fut 
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nommé  ficaire  ■         i  à  Liège  et  il  . 

jusqu'en  i  il7.  Depuis  1817  jusqu'en  1833,  il  fui  , 

inair      pisco|    I  de  Lii  ge.  En  1833,  il  i        ni  ncral 

du  d  Loi  !     I  in    ■   il]  lacement  de  Mgr.  ILirrelt,  ai 

m    i   :  i  ensuite  dans  l'évêehé  de  Saiiiur,  li  fui  sacré  évi 
le  13  mar  ii  I  prit  le  même  jour  possession  de  son  si 

Dl  LVE  :  (.Y.),  père,  instituteur  à  Glons  ,  a  publié  la  Bio- 
graphie du  ruijauuic  des  Pays-Bas,  ancienne  cl  -moderne ,  etc. 
Liège, Desoër ,  1828,  2  vol.  in- 

DE1  ;  ■  prol      eui  mt  le  bu: 

de  commerce  au  colley  tte  ville.  Il    i  pubiié  : 

Manuel  des  scienc     <  iwi  ncrciales ,  mist  <  à  t 
commerçons.  Bruxelles,  Tarlii  r,  2  vol.  in 

DEL  VAUX  UiLiiri-Ji 
nu:  -I  :  il  le  1  uteur  des  ou- 

nvans  : 

i"  Epitome  'ire  des  &        •■         des  arts,  i  vol.  . 

i  .  820. 

2°  Grammaire  hollandaise,  1  vol.  in-8°.  Liège,  1823.  Cet 
vrage  élémentaire ,  composé  dan     la   forme   •    i        .'.',•  . 
/française de  Lhomond  cl  de  Lelellier,  et  approuvé  par  lejurv 
de  l'instruction  moyi     i       il  primaire  do  la  pruvi  le  1 

dans  sa  séance  du   19  janvier  I82J  ,  fut 
nombre  d'écoles. 

3°    DicL  ci   staf  istiqne  de  la  pre 

\,  I  vol.  in-8u.  Lie;  ■      ;  ■  ont 

lortés  ,  v,r,  .■■  le  journal  le  Politique  du  1er  judlel   1835 ,  le 
Journal  d::  Liège  du  23   et  du  24   i        ,\        1835,  et  la    ; 
Belge ,   i'"  année,  G'-  livr.  page  3S4  . 

DESPA   [L.  /.),  à   Liège,  chef  d  o  division  au    gi  lient 

pi'OV  iucial. 
1!  a  puhlié  : 

iYoïnenclalure   alpin  ■  ,  bourg';,   villa 

lapre  iviin 
du  ressort  dont 
cia  ira 
tirs  sont /i,  riricra  >• ,  /( 

lince.  Liège,  Latour  J483ô,  in-6°. 
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enr  ordinaire  à  !;i  . 
fculté  de  droit  tic  l'I  niversilé  do  celle  ville.  Il  a  publié  : 

1°  Essai  sur  le  code  pénal.  Liège,  l8J7,in-8°,  conjointement 

i  u  x  : 
2"  >  du  docteur  Pfeffer  sur  une  accusât io 

Lil  1821       :   .-       . 

Ce  jurisconsulte  a  été  l'un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
insu  lie  et  du  •  u  s,  1826. 


DETI  1ER  (L.  F.),  à  Theux  ,  ancien  membre  dn  conseil  des 
lu  corps  législatif  el  duc  mgrès  national.  Il  a  publié: 
/       ■•  essais  analytiques  sur 

,   dit     u     de ,  les  principes  consécutifs  des  so- 
i  istoire  politique  de  l'I'.  drupe  en    général,  delà 

ilier    et  surtout  de  quelques-uns  de  ses  départe- 
dans  le  nord-est.  Paris  an  IX. 
2"  r  la  liberté  de  la  presse ,  ou  notice  chronologi 

!    i    !  et  proj      liions     ii  ont  eu  lien    ur  cette  ma- 
riante, el  des  dispositions  constitutionnelles  et  lègislalii  es 
assemblées  î   tt tonales  de  France } 
Paris  an  VII,  in-8° 
o"   Notice  chronologique  .        révolutions  opérées  sur  la  fin  i 

/  is  dans  les  h  mil      nalu- 
■    oc  la   France,    séparés   d\  ■....'    des 

Caules ,  <i         iale  à  ht  gru  uiblique  un     <  ; 

.  Paris,  an  Vif,  in-8°. 

...  ,'/'  sur  les   tnc         volcans  éteints  des  environs  de  la 
rieure  (dépurtemens  de  l'Ourle  et  de  la  Sarre),  arec  une 
d'une i  wtied'FntreSambre-cl-iljeusc,jUose/!e 
an  IX,  1802. 
M.  Dctbii  r  s'est  béa       mp  occupé  de  minéralogie  el 
',  :   'in    lui   doit  la   découverte  de  l'ottrélithe ,  pierre  a 

parce  qu'il  l'aperçut  pour  la  première  fois  en  15 
d;  ns  le  duché  de  Luxembourg, 
fils  aîné  ,   M.   Aristide  Delhier,   consul 

mr  l'anatolic  est  l'auteur  d'un  excellent  méii  i 

ie,  qu'il  :■,  publié  sous  le  titre  suivant  :  /{enseigne- 

coinmcrct        '■    Belgique  arec  la  Turquie.  Vervicrs, 

.'.',  .  in-ï°.  C'est  à   lui  qu'on  est  redevable   de  la 

poih  née  des  avi  que  ce  vaste  empire  offrait  à  l'indus- 

Iric  bi 

VILLE-    .  ..»':  [Jean- Baptiste- Honoré)  né  à  Hay  (départe- 
tenues),  professeur  de  dessin  géométrique  à  l'école 
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industrielle    de   Liège  .    secrétaire-général    de    la   .;  >ciél  ' 
sciences  naturelles  de  Liège,  membre  de  i'  ie    royale 

de  l'industrie  française.  II  a  publié  : 

I"  l  n  ,  -.   ,i  de  mythologie,  ou  premier  guide ,  pour  doi  nei 
.  ves  /..."..""  les  statues,  tableaux,  <   ...    tfaci  i  r  iui- 

,  à  V élude  de  l'histoiri   ancienne  et  du  dessin,  suivi  l 
cabulairs  technologique ,  etc,  Liège  1832. 

2°  Abrégé  de  l'histoire  ancienne  à  l'usage  des  école-;  prima 

3°  Abrégé  de  l'histoire  romaine,  au  même  usage. 

4"  Abrégé  de  l'histoire  de  France,  au  même  usage. 

5°  Essai  historique  sur  l'économie  p      • 
tistiques  ,  depuii   Philippe- Auguste  jusque}}   1835     pn 
à  la  Société  des  scier,     s  ni     •  ■    ':  i  de  J  i         ?i     \  dèceml 

(3°  Nolici  historiqiit   et  dessin  d'un  p   rai  de  l'invention 

de  l'auteur,  à  l'usage  des  graveurs,  lit  lu  h  tsinutcurs,  ■ 

présenté  et  lu  à  la  mime  société  le  IG  oclobi 

7°  Cours  de  a  ■  ométrique  ,  appliqué  aux  arts ,  à  Vu 

des  écoles  primaires  el  indi,  \  '  >  un   vol.  de 

texte  et  a, : .....  /  lié  au  roi. 


DIZI  (François-Joseph),   né  à   Naraur,  le   14  janvier  1' 
Son  père  était  professeur  de  musique  à  Dinant,  ville  de  la  prin- 
cipauté de  Liège,  qu'il  quitta  pour  aller  s'établira  Matniir.  Le 
jeune  Dizi  (it  voir  dés  son  enfance  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses pour   la  musique,  el  la  sévéril  m  père  dével 
ses  facultés  par  des  étud      labori     ises.  La  harpe  était  l'instru- 
ment pour  lequel  il  avait  le  plus  de  penchant;  malheun 
ment  il  n'j  avait  pas  de  maître  à  Naniur  qui  pût  lui  ens 
en  jouer;  les  leçons  de  son  père,  qui  était  violoniste,  furent  les 
seules  qu'il  recel,  et  ce  fut  en  lui-même  qu'il  dut  chercher  les 
moyens  d'acquérir  du  talent.  II  avait  à  peine  atteint  sa  seizi 
aimée,  lorsqu'il  conçut   le  projet  de  se  rendre  en  Àrij 

Il  voyageait  alors  en  Hollande  pour  s'y  l'aire  entendre;  il  s'y 
embarqua.  Arrivé  ù;\ns  un  port  où  le  vaisseau  fut  obligé  de  re- 
lâcher, i!  se  promenait  sur  le  pont;  tout-à-coup  il  \it  un  ma- 
telot tombera  la  mer,  et  poussé  par  un  mouvement  d'huma- 
nité .  il  s'j  précipita  lui-même  pour  le  sauver,  oubliant  qu'il  ne 
uger.  11  perdit  bientôt  connaissance,  et  lorsqu'il 
lui,  il  se  trouva  dans  une  maison  sur  le  port,  où  oi 
donnait  ■'.         i  .    .  Dès  que  ses  babil       .  il  voulut 

retourner  au   vaisseau,  mais  ce  bâtiment  dont  il  ne  savait 
même  le  nom,  avait  continué  sa  roule,  parce  qu'on    . 
pas  aperçu  de  l'accident  de   Dizi,  qu'nn  ouvrier  du  port  avait 
sam  é.  La  situation  du  jeune  arti  .  il  des  plus  pénibles,  car 

51 
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irne  et  lesi  ■   •    ■  laicnl     :s  habits  litige,  si 

lettres  de   reconnu  !i   et   son  \  rg  ml  étaient  sur  !e  vaîs- 

...  de  lui.  se  ne  renfermait  que  quel- 

écus  à  peine  suffisans  pour  le  conduire  à  Londres,  et  il  ne 

H  pas  m:  mot  d'anglais.  11  s.'  décida  pourtant  à  - 

pou  i-i-  arriver  jusqu'à  la  capitale  de  l'Angle- 

!.       l'(      oir  d'y  retrouver  le  navire  qui  contenait  toi 
ses  richesses,  et  l'espoir  de  sun  avenir. 

Arrivé  à  Londres,  il  ne  put  jamais  découvrir  ce  bâtiment, 
:        int  aucun  ■       qui  pût  l'aider  dans  ses  rec] 

au  milieu  à;:  l'imniense  tj  lanlité  de  vaisseaux  qui  station- 
.  Tamise;  il  se  tri  uva  donc  dans  relie  grande  ville 
inrces,  et  n'y  connaissant  personne.  Apres. 
n'nes  passées  dans  la  situation  la  plus  pénible,  le  hasard  le 
uisit  près  d'une  maison  où  i!  entendit  jouer  de  la  harpe  ; 
décida  à  y  i     trer ,  expo    i    a  situation      i  eu  ;    [iii  l'Ii   bi- 
and        l'on  l'ei  Lendit  sur  son  instrument.  Cette 
on  él       celle  deSél  lirurd  ,  célèbre  facteur  de  harpes 

i  cette  maison  appi     :ia  1    I  dentdujeune 
?ait  de  l'avenir,  et  l'aida  à  se  posi 
émeut  dan  de,  en  lui  proeurantdes élèves.  Clemenli 

l'eslui      qu'il  témoigna  pour  ses  I    h  : 
ivint  le  harpiste  le  plus  renomuiû  de  Londn        et 
is,  il  jouit  en  Angleterre  d'ui 
n  comme  virtuose ,  et  comme  compositeur  po 
Irumi  i 

l'a  de  d  .  ions  naturelle  i  pour  la  mé- 

ou|i  li'i      e.    Il    voulut,   appliquer 

au    perler  tionne.uiciil    de  son  instrument ,  et  inventa  , 

l'assistance  d'un  Polonais ,  une  harpi    à  double  action  qu'il 

'atre ,  ]  aree  que  le .  cordes  .  placées  au 

pi  étaient    dans  une    position    e\,; 

avec  le  centre  de  la  table,  i.  slévaliou  de  ces  corch  .  , 

à  un   demi   ton  ou  à  un  Ion  plus  haut  que  l'accord  naturel,  se 

eu!  ■  •  plaoéi  ;  à  l'intérieur  de  la  le.  La 

lacement  des  cordes,  et  les  dé  ang  uens 

ontdél  Tiuiité  plus  tard  11.  l)i/i  a  renou 

uoti     !,]    iur  se  rapprocher  de  celui  d'Rrard, 

uenl  vouli  :  aux  mouve- 

incn     ;     rlicul  de  chaqui  <\r-<  mouveniens       i     i 

lation  d'octa  ,  -      n  octave.  M.  Dizi      !     i      i  le  pi     - 

qui  a  imaginé  de  doubler  les  labiés  d'harmonie  des  harpi  s, 

ir  leur  donner  plus  do  a  née   mx   vibrations  des  corde   . 

1  .  ii  a  disposé  les  pédales  de  l'instrument  dans  un  ordre 
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i  qui  est.  généralement  adop  :    . 

innovatio  i     eu     ■  .  de  succès,  parce  qu'elle  contr; 
biludi  harpistes. 

En  1828,  H.  Dizi  a  quitté  Londres  pour- s'établir  à  Paris,  où 
i  :   buriné  un     issociation  avec  la  maison  Pleyel  .  pour  I  i 
sèment  d'une  fabriq     ii       inrpes,  Depuis  son  arrivi  .  mco 

il  a  été  nommé  professeur  de  harpe  des  princesses  de  la  famille 
aie. 
Les  compositions  de  31.  Di/.i  pour  la  harpe  sont  : 
!"  Une  grande  sonate,  publiée  à  Londres. 
2°  sJii  ■     '    ■rainer,  varié.  Paris  ,  Janet. 

b"  û  Châle,  variée.   Ihid. 

.'    Trois  thèmes  originaux  variés.  Ibid. 

5°  Douze  exercices  ou  faute  r  la         ie  à  deux  rangs  de 

et  d  uxième  suite.  Pari . 
0°  Une  grande  qu   utiti    ■    i     .       es  françaises ,  d'airs 
aliens  ,  van    •  po\         harpe.  Londres,  Paris,  Grard,  Pleyel 
et  autre 

rt)      di  cteur   en    sciences  ,    pro 
seur  de   géologie   et    de  minéralogie   à   l'Université  de   Li 
membre   corn  «pondant    de   l'Académie    royale    des   sciences 
.:    belles-lettres    de   Buxelles,    membre   correspondant   de  la 
société    géi  log    |  ie    de    France  ,    inenil  1 1 

■    ■  .      iques  ,  chimiques  et  arts  agricol  ■     i  '    in 

ranci       I  do  plusieur    autr  is  sociéti  i,  né  à  Li 

il  est  auteur  d'un 
prorince  de  Liège,  couronné  par  l'Académie  royale  des  scici 

belles-lettres  de  Bruxelles  en  1830,  I   vol.  in-4°  de  374  pa  ■-.. 
avec  caries  géologiques  cl  coupes.    Ilruxi  I 

de  M .  Haye/.. 

On    lui    doit    aussi    une   Notice   sur   les   cônes   volcaut 
.'7:7/(7,  lue  à  l'Académie  dans  la  séance  du  22  novembre  ! 
imprimée  dans  le  bulletin,  A"  20,  de  1834. 

DUPOXT  (£*.),   à  Liège,  professeur  ordinaire  à  l'Uni  ver 
i  -lie   ville,    et    recteur  pour  l'année   scolaire    li 
11  a  publié  : 

/).'  nés   in  commeniarium   If^  int 

cenici  int  m,  Lugduni  liatavormn  1822,  in- 

Oc  prie  , .      .  inaitg.  ,  ;  823. 

VAT  : ,  né  à  1  'n   1791  , 

.  i  ivroux  qui  lui 
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la  peinture   eue.  [uiu  et  en  uil     eh 

■  •  11     ;     ilon  i      la  i  .-.>■',. il  ■  d'Emu- 

lé pour  ses  dei  , 

nie  royale  fie  Bruxelles   et   de  l'institut   des 

■  capacité 

clans  une  académie.  On  a  de  lui,  entr'autres  : 

is  les  envi)  ons  de  C,  nue. 

■     •     ■•■  •     •  •         ker  du  si     il.  Bruxelles,  1830. 
.Gand,  l£ 
4°   Deu  uysi  tjes.  !)rnxcHes,  1833. 

5°  .'  '      du  soleil.  Gand,  1835. 

né  à  Iïerslal,  près  de  LioVe,  le  20  no- 
-      •  i  180       ,:  fil  ses  études  •■'  : 

il  en  .  .  fiia  les   malhématii 
me  instil  .    :   de  1805  à  1  ,  il  fui 

tre  an  cadastre  dn  dépa   !en 
le  1  ,,  ,  ici      iivemenl  ; 

•  mathématiques  aux  col!     ;i  Vervicrs 

de  prineq 
.  ii  resta  dans  ce  dernier  établissement 
j"-  i  ;'   '    :    t  7  .  ippelé  au  collège  royal 

Ii    cl    lire  de  mathématiques 
enres.    Il    a    publié    cinq    éditions     conséciiiives    d'i 
ire,  trois  éditions  d'il  une  i 

plus  une  pièce  de  vers  en  pu  toi    lii    qoïs 
PI  te  (d    ménage  en  désordre). 

■  ■   né  à  !  iége  ,  docteur  en  un        :inc     profi     icfir 
<"'  '     aire  à    la    Faculté   d  i  :ine    de    l'UniversiU     di    ci 

i-iehl  ,  1835, 
to- 


ur ordinaire  à   l'Univei 

de  en  |  >e.  Il  a  publié  : 

'urvith  , 

■    Ii  i'J . 

'  ■  fyijili  .   de               rutibus  rc, 

fautiir ,    Joei  di 
■    !   ■< •< i î i  .  \K:     .  [ypis   l'.-J,  Collardin. 

i               ...     IL ,.'.'..'.      ■  / 


—  809  — 

3°   Carmina  latine.  ,  etc.  Praicedil  de  linguev  i  i        . 

..  ,        .    <  ,  etc.  Dissertatio,  Coloi  p.  Ap. 

il .  Dumont-Schauberg,  !  822. 
■i"  Ad  Lgcocriticuin    epistola  ,    in    •,  ia    ïoa    melam.  cl  j 
nonnulh  det  itur }  oie.  Leodii ,  i 

typis  i'.-.l .  Collardin. 

5°   .        lu     elegiœ     i      TU    et    S  chilien  na  latine  red- 

,  adhwrent  epigrammala  nec  non  oda  très,  etc.  Leodii,  tvpis 
l'.-J.  Collardin. 

6e    Anliquilalcs  romance  compendio  lectionum  in  .      .  :      ralœ, 
editio  s  -      ;   sodii  ,  !  82i i     t\  [ùs  P.-J.   :  -         i      ;  p 

.   i .  f'icischor  et  Lugcl.  1      .       .  I    -      . 
7r'  •  io  ecrsuum  honu 

neolatinâ   v    r,       lan  rem         vil,     i  fa 

■.  ictoria  .  Leodii,  typis  P. -J.  Collardin,  1824. 

I    ...■■.'  SU  i/    .  ICDOl        UlQl  i',!,   i  .    :  Ittlinâ   et 

lia  et  \illa  lutine  reddila  ,  variar  unique 

na  ta,  etc.  Leodii,  typis  !'.-.!.  Collardin, 

.     .         '  et  Lugd.   Hat.  ap.  ..    Ilasenberg  et  Lipsiie 

ap.  Car.  V.  Tauchnitz. 

ii"    Réflexions  4';./'  /  usage  du  latin  moderne  en  poésie,  et  sur  le 
dei  poètes  latins  modernes  ,  suivies  de  p  lir.es  ,  en 

partie  traduites  du  français.  Liège  ,  chez  i'.-J.  Coll 

10"   CarminuM    lutinorum  pars    noca.  Leodii   1830;  pro 
BoniKC  ;«<1  lihenum  ap.  A.    liai  ;  um. 

i  I"   Carminum  lai  a.  Leodii,  typis  P.-J.  Col- 


lardin ,  '• 

12"     lut 


.    nitati     ■■  ■         ■•■      <   'itio  leriiu   mu  ,.       vunda 

l   liai  inscrit)  eliuni  Dirkvcniano,    \  Il  tabulant  m  cou--. 
ior.  Leodii,  typis  L'.-J.  Collardin       '■ 
I3J    Piwlcctioiti  rlatione  ad  alumnos  prwlusil  J.~h. 

ersio  latittu  carminis  elegiaci  sermo; 
coin.posiliab.ltig.  Guil.  £>c)         -  L  odii,  typis  L'.-J.  Collardin, 
Il  16. 

Ii"    Badekus  in  Aachen  ,  seine  uingcbjtng  ,  und  in  dieser  der 
Prankerberg  mil  de,  vom  Zaul  .  Aachen  i  . 

uclct  bei  ;'<!.  Orlicl  .  (c'esl   une  traduction  lùiic 

:  :  l'un  de     ■  ■  ,  latins). 

■     pia  dona  fero,  à  Liège. 
!  !.'>"    Un.  s  l'usage 

iques,  ;    Li«;go. 

i  7"    /m  clocl  adulte  eu  français  .  suivit 

r  ht  cloche  do  Schiller  cl  sur  h:  Iruduclivn 


—  S!0  — 

-  In  publication  tîu  rei  ueil  de  ses  vers  latins  en  183 
rnposé   encore  un  nombre  eonsidérj     le         n 
.     !i    pi  ésio  3  ;  :  t  ï  1 1  e  et   il  ;i  traduit  en  allemand  plusi 
:  déjà  ]      ili  ls.  —  Il  a  encore  réopéré  a   la  réda<  i    m 
du  Magasin  encyclopéd,      ■    .      VJillin  ;  ses  articles  ,  parmi 
quels  rs  étaient  cacliés  i  ms  le  voile  de  l'anonyme,  ont 

lans  les  voluj   e    ..    ;  année     181  4-18  If). 
\s  feuilles  littéraires  .  il  es  en  Allemagne  ,  ont 

de  lui  des  articles  allemands.  La  plupart  sont  des  critiques 
.le  traductions  latines  faites  par  difFérens  auleui  s. 


■     lCHE  {Eti      c-ConsU  .   ïxi  Iles  li  u     Iles  , 

e  ia  province  de  Liège  aux  Etals-Généraux  du  royaume 

idenl  (in  comité  de  eonsli- 
1830;   président  du  congrès  national 
en    1831  ;   présiden    d     I     députation  chargée  d'offrir  la   eou- 
'  prince  i  i      ioI        Londre:        ri  juin  1831  ,  pi     id 

...  .  .  en  183  l  et  1832;  actuellement 

r  do  cassation;  directeur  an 

aie  royale  de    Bruxelles;  président  de  la  commission 

I  lication  des  ebroniques  belles  inédil 

é  de  la  er  li      I  e  i   .  ,  nu 
eu  T,  tic  I  ■  '',;• 

:  i  812  ,  H.  Ijlié  à  Paris  tu  e  traduction  du 

Galilhu  :te,  suivie  de  notes  et  d'observatio 

écrivain  ,   considéré   comme  politique  ,    comme   moraliste  cl 
i        me  historien. 

•     ■■        •  i  '    .  •     i  1SJ5 ,  il  3  i    ,  en  1821  el   1822  , 

tnoires  adre  ses  aui   VA  méraux  et  au   roi   sur 

'■■  emens  à  apporter  aux    tarif     lu   royaume  dans  Pin- 

de  l'agriculture,  au  cou  .     :  ■    ut  des  manufactures  de  la 
tqiie  ,  et  •  de  i.;  province  de  Liège  ,  alors  en- 

souffrante,  ii  y  publia  en  1821  un  Essai  sur  Grùtry, 
.    •   de  détails   et   d'anecdotes    littéraires  et   musi- 
3  ,  etc.  ,   et  plu!    I    '  iographiqin  ienti       te.  —  Un 

eti  qualité  de  sécrétai  ■  ■  ,     néral  d         ,  ociélé  d'Enm- 

e  ,  la  fondation  et 
23.  —  Des  extr 
le  proci  la  ville,  de  Liège  contre  un  neveu  de  Grétry, 

obtenir  la  possession  du  coeur  de  ce  c      b    \  musi   i    i  qi 
1         ■  ce   souvenir  à  sa  patrie.  —  Divers    /■',  ;..     .  tara- 

pie  :  les  .1rs  hi  !•    ,',•'■.■  ./,    :  uys  il  de 

.  i  inîrodît  histot 


■-  811  — 

I82'>.       /  es  ./.;.  ma  d'Jwai 
de  i.i  ,       .  uix  Mil'   el  '.  i  >  ■  siècle    ,  I 

de    Uemricoiit  t   el    d'an  \  icux  cbronii  I    . 

ré  cil  a    '    i  :  m    ■       Jetnnel      '  '■      ■'  ■ 

,  ne  envoyé  de  cette  ville  à  Paris.  ■      '  •  ,  celte 

occasion,  au  milieu  (\'w\[c  fête  pi  el  d'un  immensi 

cours  du  peuple,  •  epti  mbre  182  eulcs 

li        aires   sont    épars    dans  de    la    Société 

d'Emulation.  1  '.  it  entrepris  une  histoire  eompli  I 

l'ancien  état   de  Liège,  mais   interrompu   par   les  événeinens 
politiques  ,  il  n'eu  a  pub    ■'■   j  ici  qu'un   fragment  inlil 

fléroltitioi  ■       ms   Louis  de  Bourbon,  travail  en  partie 

fondé    sur    di .  ,   i)i i  n  il  ;   vol.    i 

,...',         ..;...,    1821. 

.   de  Gerlitebc  a  doru  ■  mémoires  de  l'Académie 

(atméi    II      >'     une  notice  sur  une  eu      -       chronique  latine , 
manuscrite  et  inédite  du  \i\'u   siècle  ,  intitulée  :  Suite  > 
■  .    .-  des  extri  I 

Il  publie  maintenant  un  Essai      •  ■   •  royaume 

■Bus,  depuis   1814  .jusqu'à   l'époque  ael  :  elle,   suivi  des 
pièce    jus!  ives  et  des  discours  parlementaires  de  l'auteur, 

2  v, :  ■  dis. •tîu:-.  roulent  sur  les  pi  questions 

politiques  ,  religieu  es  et  autre  aux  chambres  ,  di 

:       (    jusqu'en    1832  ,   auxquelles    l'auteur    a    pris    part,  soit 
comme  membre  ,   suit  comme  président  du  Congrès  et 
Chambre  des  Représentons. 

GODET  manuel)  ,  à    Lié     -,    docteur   en    droit  , 

agrégé  à  la  faculté  de  droit  de  l'Uni   i     il      le  cette  ville,  pio- 
;'.  ■  i  eur   de  droit  commerci    I  et  il  mini  I  que  à 

spéciale  de  commerce  ,  meii  bi  ■  de  la  commission  de 
tion  nationale  pour  l'encouragement  et  le  dé\  cloppemeni  de  la 
littérature  en  Belgique,  li  a  publié  : 

1°  ;      ai      r  '       loin     .     me  du  droit  dans  la  Gaule,  du, 
Belgique  ,  sous  la  période  franque  el  la  ùodale,  1830,  in-S°. 

vers  articles  dans  la    Thèi  la  j      ue  Belge. 


GUANDGAG  .  .     i  il  '  à  la  coin 

.uhre  de  l'Académie  royale  de  îîruxe 
un  prix  de  celte  académie  pour  sa  »e  à  la  question  : 

. 

h  "et  le  A  ,    ,  . 
•  couronm 


Il  n  nubhé  .«nue   «  ,„>;i„  .    "u,ri>  lo<34. 


rfe 
11 


belles,  Leroux,  i 835,  2  <*,Jw./«  ■    . 

,,::;;;"•  — 

Considérations  sur  le  cadatt™  ,,'„  , 

'  •  '    :  v  ■;--  pages  Hî-S".  J     ' 

.         ;...■  ,«*., 


»,  romaines  et  gauïoi 
e  contient  entre  au 


ailles 


rares ,  une  de  la    ville 


e,etc. 

nce  (Je  la  1™  ,'2° 
''    ;     e>  c!c-'  .  ijourd'lTui! 

■  irl     . 
IV,  Louis  VIII,  St.  Louis, 
g.»uis  IX),  Charles  VII  en   or 

.Charles*  du  temps  dé 
,  etc.,  e     . 

■ailles   etjeltoi  de_ 

p'iis    joOO  jusqu'aujourd'hui. 

fusicurs  iHÔdaiJIcs  rares  du  rè-ne 
dL-  '.  lie, 

e"  Allemagne,  en  Angleterre. 

°.n":11  "o,  depuis  1200 

aujourd'hui.    . 

Bl»;aetc«t  de  i  22S,  plusieurs  mon- 
ie. 

édi.iiios  d  ,ric 

" '  l'eut  médai  .,,,,„.  ' 

Jailh  j  et  m  ,  .  |,    ,  j, 

""Angleterre.     .     .     .'     .' 

A   UI  fOHïJ-m. 


I 1     223     7 


19      41 


29 

7 


13L 
60 


'Ensemble 

1018 


11       80     141       231 


3  4    4  cil)      no;; 


82     455       G 


»o7 


GI 


07 


.7,   208 J     25 


y// 


RiîroKT. 
Monnétaire  Edmond  Ier ,  Henri  III  , 
Alexandre  III ,  roi  d'Éci    •  1      Eli- 
sabeth ,  etc. 
Médailles  et  jetions  d'Aï  rre 

Monnaies  de  Russie 

lailli  s  de  Russie 

Ilonnaies  et  médailles  de  Polo 
maies  et  médailles  de  Suéde.     . 
-  et  médailles  1  ie 

Monnaies  tic  Portugal  (de  Jean    [Il 

et  de  Sébastien]  ,  rares. 
Monnaiesdes  Papes  et  d'Italie,  doges 

de  Venise,  etc 

Médailles  de  Papes  et  d'Italie     . 

Monnaies  suisses 

Monnaies    turques 

Hommes  illustres  àc  tout  pays  . 
Grands  médaillons  romains   . 

Iles     ;ans  date  ,  maçonnique  , 

des  Templiers  ,  etc 

Médailles  et  jetions   des   Pays-Ras  , 

depuis  1400  jusqu'aujourd'hui 

Dans   ces  1058   sont   comprises    Ii 

médailles    frappées    depuis    I 

(révolution    belge). 

Monnaies  des  Va)  s-Bas     .... 

Monnaies  de  Hollande 


Or, 


. 
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ï 

3 

» 

3 

7 
17 


11 
(09 


44 


41 

lî 
8 

47 
89 

12 

19 

Ii 

24 

2 

20 

12 
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1/ 
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O-i 
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12 

2G 

170 

27 

9 

20 
12 

12 


1058 


!o7 


v.     31     730  3/74 


To 


J'.VL    CliJilill.lL. 


4529 


II.  Guioth  est  l'auteur  d'un  memoin   intére     mt,     rant  pour 
:  Du  rapport   des  anciennes  mon,  ■  pCM_ 

avec  '  la    monnaie   d  .   qu'il    a    lu  ,  en    .         .  à  une 

'  ■  la  société  des  sciences  naturelles  de  Liège  dont  il 
membre. 

jî  a  fait  insérer  dans  la  fr  vue  l  clge  ,  la  /,•  mé~ 

(>'<  .".     '■  ■■  unencon         le  lu  révolu 

;  ,  '^qu'aujourd'hui. 


—  814   — 

'  ■' 

d'Autriche,  cm  v  i  .  in 

1  "    de    ;.   M.  l'empci 
i   2°   régiment     le  cl        i  i      :  ,;.n,!s 

!  i  t  nulres ,  m  '  7,)7 

L  de  Geul,  près  Mai  ii  de  Ho- 

me Iloensl;  t-ul. 

iveraincs  est  l'une  des  plus  ih,L 
pins  ni  l'i    irope.  La  braijche  r-adelle  ,  dite 

pe  le  trône  du  Prusse  :  les  antn  s  . 
ni   les    principautés   souveraines    de    Sigmarin    c 

:  :  jeune        i  Geul  et  à  Ma 

Française  ,  il  entra  au  ; 
loue!  de  euii  issiei  erre 

'•'<'"  l(,s  troi  |        []  .....  ioz,  j:,,  |70fj 

i  ,i j o  i- g é  ( h:  r a  i  <  u 

■  il  •    lait  i'aviitii       . 

ii  couvrait 

■  ■  ■    ■  ■    '      ■..■';    ■  :  dont  l'a- 
ie même                 .  ,  .    .    ,    |    .  :  ,,.,.. 

brave     ii>lis. 
i    temps  racontent  à  l'envi  eetl 
■■  tous  les  pi 
l'Italie.  l»i       le  joui  .  .  |';ut  pj.j. 

O"      es  murs  de  Mantu  ic     .      ••     >ut  !     i  .  rps  d'an 

ira,  chargé  de  ravitailler  cette  place 
'■■:■    ''    ■         'H  les  .  de  se     éehanmj,  ] 

!  •      iteu      j'é  de  nouveau     i  Ital     ,  où  icoù'rul.  aux 

5  des  Autri  ■!  ien  ;  sur  G. 
■butta. 

().">  ,  après  la  capilulafimi  d'Uîm  ,  il  l'ut  l'ait  prisonnier 
;'  ■  i  maréchal  Mm 

■'■n;!  j:<  ea  il  eut  le  eommi  n  il  du 

•;  us  les  or  1res  de  l'archiduc  les.  Battu  , 

avilie  de  le  i   uréehal  Davoust,  ii  ne  put, 

ier  la  jonction  de  ce  di  .  i  ce  les 

Ralisbonne  par  les  Autri- 

t,  à  la  lèli     le  ses  troupes  ,  des  main  t'empo- 

t*  '     •  •'  ,.'...   de  l'ordre  di    il; 

:  -  IJoheuxollorn  ,  dont  le  coi  ,     fi     nait  le  eei 
■  du  prince  Charles,  ci        .  Kit  i-aillnnuueut  à  la 
'  I     Dans   toutes   les  ;  li   ;        qi  i  ;,  , 


bre  babaHe  d'EssIing ,   ce  ,  ■  ■  fit  rem: 

.;      d'esprit  et  la  précision  de  ses  nu     .  ■  .     ■■  ■' 

dans  ces  journi  jamais  i       i     rab 

:   ■    ;..       l'I  t  (J  .  .  ('un -M'   ■ 

\iav  la  donation  (pie  lui  fit  l'empereur  d'Autriche  de  la  terr 
ppa  hy  ,   en    Hongrie,   et  de   la   naturalisation   ai 
i  .me. 

Apn     ii     ■  c         ■■','.  ■  iva- 

Icrie ,   et  il  eut  bientôt  api   s  le  co  mt        léral  de  la 

Styrie  et  de  la  Carinthie.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  grand'* 
,  ordres  de  T   i{j  le  noir  et  roi 
■     u  eommaud  imeiit  supérieur  de  l'Autriche  iutcricurCj 
ii  fut  envoyé,  en  n  :mps,  en  Pologne,  un 

cavalerie  qui  faisait  partie  du  contingent  de  I    ■■     ri<      '.lors  de 
campagne  de  Russie;  mais,  suivant  les  oidrcs  de  son  gou- 
vernement, il  resta  complètement  ii  à  aucune 
opéi  alions  milii                        ranrlc  armée.  L'ai  :  .  aille  ; 
après   la        I         m   de  l'Autriche  ,  il    commanda    la  cavalerie 
autrichienne  et  se  battit  contre  le     français  ,  d  irai 
ia  x  e . 
Kn  181  i,  Hol      izol'ern   .ni    il  les  armées  alliées  ,  et  prit  part 
à  tontes  les  affaires,  oui  leur  ouvrirent  les  bord.-,  du  l\ 
départemens  français   qu'il    parcourut,    curent  à  se  ; 
bien  pins  encore  des  exactions  de  ses  troupes 
(ions  militaires. 

Lors  du  retour  de  Kapoléoi  (5,  il  cul  leçon 

corp        i  la  j  .'.unie  ann   e,  et  1 
isbourg  .  qu'il  ne  Ici  ■   sepleml 

•  lis  la  paix  .  le  prince  de  H  Ici  n  a  i  té  promu  : 

.,   .    , arcchal  et  à   celle  de    président   du 

conseil  auliipie  de  guerre  de    l'e  ,  après  avoir  eu 

s   le   commandement   généra!    des  provin  Souabe  , 

Styrie,   Carinthie,    l'yi        cl    lllyrie.     aujourd'hui,   parvenu    à 
,    ,  ;;_  ans ,  il  i  il  dans  la  retraite  ,  honoré  et  estimé. 

J',\  ',;  [Jean-'/ïe,    tan)  .  à  Engin  .  près   Liège  ,  prêtre  , 

ancien   professeur   ordinaire  d'e  ,   d'histoire  liasli- 

..  .rie  ,  etc. ,  actnellemont  professeur  onl 

iliie  en    non-actii  ité  de  l'anciem 
.  Maseick  (province  de  Limbourg),  en  i  '.  83.  On 
\o   j!\ ,       ,  e   181        2  vol.  in 

.'■'■'  i    .■     ■  e  ,       r  l'a 

.  Pribourg  ,  IS1(>  ,  iu-12  , 


—  3IG  — 

Sont  |  pour  la  presi     . 

'.     ■'        2  lèse  do  la  C, 

nie  cl  cri  .  ■  •         '■■'■     •'    i'    ■         mstralions 

itè  de  la  r.  .  ■  .      P  .  -'      .  icwi  ■  de  lu  phi- 

te  et  pstjcologique;  i'f  Lotji- 
e ;  7°  M  :•..>. 

Philosophie  morale. 

ont  écrits  en  latin. 


JÉÎIOTTE  {Léonard)^  graveur  ,  né  en  1772,  à  Ucrstal  ,  près 
ge. 
,     i    85  ,  i!  reçut  les   premiers  principes    de  cet    art  ,    de 
by,  artiste   très-distingué  à  cette  époque, 
gr;  i  dir  des  princes  ,  .lean-Théodnre 
.    .-iè;  c,  de  d  Oullremont  et  de  Velbruek  ;  au  bout  de  -';  ans 
l'une  iplication  ,  et  ayant  t'ait  un  grand  dessin  à  la 

sentant  la  Pest  ,  qui  lit  l'admiration  des  eonnais- 
.   mi         i    ment  de  l'année  1789  ,  le    i 
veur  du  chapitre  cathédral,  en  survivance  de  son  maître. 
lie  du       ■      .     Liège         ndanl  le 
1792.    À  l'avènement   de    François-Antoine 
,i  priucipauti  :ul   lieu   cette  année  ,  i! 

on  graveur     par  lel  tre  pi  te  ite,  en  date 
Bu  l(j     iptembrc  même  année,  liai      rcé  plusieurs  genres  de 
-,  entr'autres  ,  on  remarque  les  ouvrages  suivaui 
ce  :  1°  le  porli  de    Napoléon    Bonaparte  ,    ppi 

■■)  bus  du  portrait  ,  une  vite  représentant  le  Faubourg 
i..-   .    incendié    par    les    Autrichiens,    Lambert  liut- 
rcprcscutanl  au  corps  législatif  ,  dans  la       m   e  du  7   ni- 
n  pr      uila  ou  exeni[)Iaii-e  au  nom  de  l'auteur  : 
pilonna  qu'il  en   serait  l'ail  mention  lionorable  au 
t  I  d     is  une  des  salles  du  corps-h 

ton  fils  clans  la   houillère  JJeiiiiJcan  , 

ll/e  pour  consacrer  la  régénération 

l)i  le    Liulilicr   dit   la   Ja.  Doit;  'i"    une 

\  Ile  (ie  Liège  ,  pour  prix  aux  in»  ti  lut  ions   pn- 

I  es,   représentant    !a    %   .  innihéc  ,    di n  I    des 

.  i  Mile  ,  au  lui  rite.  3  '  Une  auln 

I  -    irgien  u.  ur  à  l'Univcr- 

inédites.  V  Le  roi  Guillaume  ,  pour  revers  .   I 
liant  sur  une  terre  <  liargée  de  l'abri- 
etc.,  vient  déposer  une  branche  d'olivier,  symbole  .;     I 
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psux  ,  de  l'abondance  et  de  In  sagesse ,  avec   celle  : 
Florea         <cis  artes  fngiant  t 

,'...,      ,.s.  On  peut  voirdans  son  atelier  une  | 
collection  d  t  mpreintes  de  cachet  s  emblématiques  et  a  armuin 
laits  pour  les  premières  familles  du  royaume. 

V-,;.        ,        fine.  1"    Le   Lion    d  <>"'    "no 

ieau  cabinet  du  roi  à  La  Haye.  2°  Le  portra, 

roi   Guillaume,   sur  cornaline,  offert   à  la  reine;    1  auteur  ; 
,.,...„    de  S     M.    nue    I.  -flall    '    '     aeenmpa  piei      :  une 

,    :,lie  enrichie   de   brillants.  3»  Sur  un  jaspe  un   lùculaj: 
,  ,    ,        (istennefl  Figured'unejcune 

«en  bon.  I"  Le  £ '    '  d'après  Lugene    \er- 

boeekboven     pi  i      i  m    i  h   du       i  tpêdique  I     , 

||      |     uteurd'un  procédé  à  l'aide  duquel  d  a  coule  en  cm 
sous   .  rnier   goin    :  icment ,    tous   les  cachets  à 

„„,,.    pour  les  autorités  administratives  des  provinces  ilcl.i. 
du   Limboi   ■«  el     lu  Lu      mliou.  »  que  «c«*  de  I  ordre 

jndiciai        Frapi l'aide  d'un  type,  p.  partie 

des  autorités  du  r  ■        m    , 

ÉIÏOTTE    (Loiim),    à   Bruxelles,    sculpteur-statuaire,   ne  à 
Lié™,  en  1805,  Ms  du  précédent,  après  avoir  fa       .       tudes 
Ualio  ,  où  il  eut  pour  maîtres  ..        >U         >         <       ■     en     il 
a  obtenu  le  prix  de  sculpture  en  1824  al  Académie  d 
à   Rome.   Cet   artiste    a  exécuté  à  Rome   plu  leui 
grandeur  naturelle,  entr'autre    :  un  Faune  pour  le  roi  di 
f      ,        .  .       ,  ...  10  ont  empêché  son  éxecution 

VIU.-,  ,  UnZèp       i'a       <    ■  '■■       r  l,n  pai'dlon,  exécute  en 

,     .     i;  a  ,.:  ,delé  a  Florence,  en  1834,  une  Buirji 
r'.mdel]        lUir,  ||  ,,    Ion    il  acheva  le  marbre  à  Bi-i  ' 
,       ,         ia„ssile«»o«i«««»/dn  princede  Méan,  dernier  pn 
évèc'iu,         !   égc,  mon  »«*.  lc|»cl  csi  | 

,!,„'  IV-rllse  métropolitaine   de  Sl.-Roiubaud.     -  Larch.tc 
de  ce  monument  est  trai.ee  dan.  le  style  de  la  renan 
marbre   blanc.    U  a  7  mètres  50  d  elevatmn.  L  ar- 

..ht-vriiiic  est    repr.       H      «  goiious   Kiisa.il  sa    prière ,  lorsque 

ail  et  vint  lui  annoncer  sa  dernier 
dessus  du     i       .    •  en  marbre  blanc  .  se  'I 

■      ..  .     ,        roluuta» 

[,-hottc  vient  de  terminer  le   nuxl  'le  en 
rcl|c  ,  ni  sera  exci  uté     en  Uc  u  i 

pour  la  cl  ■    l'tivêqii     d<         ge.        _ 

Ce  même  artiste   a  encore   lait   une 
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autres  :  celui  du  ;  ,  \  ,8 f   de  l'a,     ,,,     ■     Charte 

■    ■'        nàral  Du   rez  ,  du  bar    .  de  Siasutrt  ,  etc. 
t  en  marbre.  ' 


Jl"  ■-•  né  à  Ifcrsta] 

i''  reçu  de  son  frère  Léonard   les  premiers 

art,  il  alla  se  perfectionner  à  Paris  et  s'y  fixa 

li  a  fait  une  grande  quantité  de  jolies  vignettes  ainsi  que  dès 

;  •    ""mes,  pour  la  librairie;  on  remarque 

5    -'"'"l  '■  ■  '  I  i     I  :  G  i  ivornenient   le  >  haï    .•■  de 

costumes  remontes  à         ;re  de 

avait  Fail  le  dessin   du  tableau  représentant  le 
'   ■   '.        St.  Jean-Baptiste  ,  peint  par  notre  cé- 
maintenanl  à  la  cathédrale  de  St.-Pj  , 
(ion  de  le  graver  en  taille-dom 
ition,  il    en  avais  \t  l'eau-forte   lorsi 

■'  •  !  ne  maladie,  qui  l'a  empêché  de  le' 

termine       ...    mis  au  tombeau    au    mois    de   mars    1836  ■  eu 

te  de  cette  planche,  on  doit  au     u     ■  que 

■  nneui-  à  ce(  arti    :  . 

'    "  ■  ■     estampe    représentai] 
1  "!JC"  re       rard. 


cet 
t 


rimeurà  Lié»      né  à     i         ri  ht,  le 
19 janvier  1/89;  a  cette  époque  celte    ville  se  trouvait  encore 
•        neld  des    princes-évèqnes    de   LicVc     Sou 
I         :;oi"'  l'étude,  •'-  ■  ..;  pli  i  tendre  jeunesse,  le  mit  à  m< 

ris  que  dans  .les  livres 
1       '  "    ■'■■■■■■'■      ■    ■  D  iveiiu  maître   d'études  au 

<        le  16  ans,  il  j    occupa  ensuite 
ut  toutes  les  chaires,  et  devint  professeur  de  lilté- 
;  ■    '     d.        m  érection 

■       ■  -  vint  s'établir  à  Liège,  pour  y  travailler  au 

;    lille  fJ"i  liin   :  déjà  ,  quoiqu'il  la 

len    cmt'int  ce  journal 
"Ua  la  »''  '  n  qu'au  bout  de  <| 

1 

>  C|,('é  pai  .       lateurs  .  dans  un 

^«battre      il  |  [,    ,  I  !'.  narchie  .  devint 

!M;;r,'i'c'  d"  g«        i  ■       H    le    Pnj     !;,  ,    un 

^'opposition  ...  .  influe,,,^  l!n  [^j,,;/,,,,, 

■    i:<  .ut  des  eraiol  tto  opp,    nion 

v  iuso,  lit  traduire  ,  en  juillei    I        i 
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anl  les  tril      iatn    i.      crsfoii  conji 

,,;    ;       .  i    :   litcur  de  ce  journ  il  .  [jour  quelques  ai 

..;.    . laneu  ;  mais  la  révolution  de    ;cpl      ibre   vint  m 

.  ,  ,.  i  icompcnsc  de  son  opposition  ,  on  lui  dé- 
cerna la  croix,  de  fer ,  niais  il  crut  devoir  refuser  cette  dis- 
tinction. 

il.   Kerslen  a  commencé  le  1er  mai  1834,  un  journal  men- 
suel  qui  parait  à    Liège  ,  sous   le   Litre  :  Journal 
littéraire,  format  in-8°  ,   qui  se  tirt  xera- 

plaires. 

!  n   1835,  malgré  les  plus  vives  instances   de  U.  le 
de   l'intérieur  qui  le  sollicitait  d'accepter  la  chaire  de  philoso- 
phie à  l'Université  de  Liège  ,  il  s'y  relu  .u  du 
son  journal    et  ses  études   ;              ...  la  philosopl 
celle  qui  s'occupe  des  premières  connaissances 
lî  a  public  et  impri 

J"    ,  stainenli.  Liège  ,1  t   un  abi 

du  nouveau  Testament 

grec-latin.  Ce  petit  ouvrage,  fait  avec  soin,  est  assez  généralement 
employé  dans  les  eu  Ile;;...  Il  en  est  aujourd'hui  à  sa  7'  édition, 

2°   Derehush    /ici    libri  XV,  al    .'         titisadhœct 

■  .  1828  ,  in-l'2,id.  1830,  in-18.  Les  i  ms  pulili- 

quo  ■  survenus  peu  après  cell     deuxiénn  i  ,  en  ont 

|ièi  lié  la  propagation  ;  il  (      ;'\  i  egrelter  ,  qu 

,     lotion  publiqu  •  ,   l'a  uleur  n'ail 
tion    actuelle     ce1      uvr  .,,■  plein  défaits  et  purement  i 
C'est  une  histoire  résumée  des  Pays-iSas. 

notions  à  l'usage  de 

campagnes.    Lié»     ,  1831  ,  .',  vol.    in-J'2.  C'est  une 
des  sera;  i  ion  el  île  Bonrdalo  : 

',      Entretiens  d'un  père  arec  sa  fi 
à  sa  première  tion.  Liège  ,  (834  ,  in-12. 

[Cersten      '        lileu      le  plu  àeurs   livres  litliurgiqucs 
plain-chant,  >,  le  Vespérale  Romanum  et  le  Cruduale 

Roman  u 

'..  BEAU  (Jean- Louis- Joseph),  né  à  lluy  ,  province  Je  Li 
le  3  jam  ier  i  . 

Il  e\erca    la  profession  d'avocat,  d'abord  à  Un 
;  ..   .  1824  ,  avec  JiM.  Devaux  .  ii  >gi ■•■•■  ci 

,.•  (  lejoiirn  il  /c  âJuthi 
vins  lard  le  titre  de  ■  ■■  Leh  ;au 

à  la  même  époque  ,  un  établissement  tyj 
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entr'aulrcs  réimpressions  ,  V  Histoire  de  la  révolution  française,, 
par  M.  Thiers  el  les  OEnvres  de  tl/"'c  de  Staël.  Il  publia  aussi,  t;n 
1829  ,  sous  le  titre  de  Recueil  politique  et  administratif  pour  la 
provincede  Liège  ,  1  vol.  in-12  ,  la  collection  complète  des  re- 
tenions électoraux  et  administratifs  ,  dooumèns  fort  peu 
connus  encore  à  cette  époque.  Deux  éditions  de  ce  recueil 
lurent  rapidement  enlevées.  On  trouve  dans  la  seconde  une 
ftotice  historique  contenant  des  détails  sur  les  formes  de  la  pré- 
tendue acceptation  de  la  loi  fondamentale  par  les  notables  du 
■oui  eau  royaume. 

Presqu'en  même  temps  ,  il  'sortit  des  presses  de  M.  Lebeau 
nn  recueil  non  moins  utile  ,  le  Manuel  électoral  des  campagnes, 
par  M.  Cli.  flogier,  petite  brochure  où  sont  exposés  avec  beau- 
coup de  méthode  et  de  lucidité  les  rouages  d'un  mécanisme 
Electoral  si  compliqué  et  où  l'on  trouve  d'excellens  conseils 
■dressés  à  une  classe  d'électeurs  peu  initiée  aux  nombreuses 
formalités  des  élections  des  campagnes.  On  vit  assez,  par  la 
pâture  de  ces  publications  ,  qu'une  pensée  politique  ,  et  non 
une  idée  exclusivement  mercantile,  avait  présidé  à  rétablisse- 
ment fondé  par  M.  Lebeau. 

C'est  du  Politique  et  à  propos  des  élections  aux  États-Géné- 
raux: ,  que  partit  le  premier  appel  aux  catholiques,  appel  que 
vinrent  bientôt  appuyer  et  développer  les  pamphlets  remar- 
quables de  31.  De  Potter  et  qui  eut  pour  résultat  la  fameuse 
Eoalition  si  connue  sous  le  litre  d'Union  catholico-libérale. 

Vers  la  même  époque,  M.  Lebeau,  de  commun  accord  avec 
tes  rédacteurs  du  Court  ter  de  la  Meuse  el  plusieurs  membres  des 
Etats  de  la  province  de  Liège  ,  organisa  une  association  consti- 
tutionnelle destinée  à  diriger  les  élections  et  le  petitionnement. 
Le  succès  qu'obtinrent  les  eiforis  de  cette  association  ne  larda 
bas  a  porter  ses  fruits  :  la  majorité  de  l'assemblée  provin- 
ciale fut  ,  en  deux  renouvellemens  d'élection,  complètement 
«langée.  A  la  vue  d'un  tel  résultat,  l'opposition  constitution- 
nelle créa  des  associations  analogues  dans  presque  toutes  les 
provinces  du  midi. 

Vers  le  commencement  de  1830,  M.  Lebeau  publia  ses 
Vbserinitions  mr  la  pouvoir  royal.  Ce  livre,  dont  le  principal 
objet  est  île  démontrer  que  la  responsabilité  ministérielle  est  la 
base  ,  la  condition  d'une  monarchie  limitée,  ot  qu'elle  est  dans 
la  loi  fondamentale,  parut  quelque  temps  après  la  condamna- 
tion de  MM.  De  Potter,  Tielemans  ,  etc.  La  terreur  que  cette 
Ipndamnation  axait  inspirée  aux  libraires  de  Bruxelles  était 
telle  que  M.  Lebeau  ne  put,  pendant  plus  de  quinze  jours  ,  eu 
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trouver  un  seul  qui  osât  annoncer  sou  livre.  Vainement  n  pi 
sentait-il  qu'étant  à  la  fois  auteur  ,  éditeur  cl  imprimeur,  la 
responsabilité  de  cette  publication  retomberait  sur  lui  seul  , 
rien  ne  pouvait  triompher  do  l'espèce  d'épouvante  sous  la- 
quelle cette  monstrueuse  condamnation  avait  place':  les  libraires 
de  la  capitale.  M  Lebeau  s'adressa  ,eulin  à  M.  llampelberg  , 
éditeur  du  Journal  du  la  Belgique ,  qui  consentit  sans  hesister  à 
annoncer  les  Observations  sur  le  Pouvoir  Uoijul  (*).  Cette  pu- 
blication ne  donna  lieu  à  aucune  poursuite. 

Vers  le  milieu  de  Jo'll)  ,  les  rédacteurs  du  Politique  firent 
assignés  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Liège,  du  chef  de 
plusieurs  articles  dans  lesquels  on  prétendait  trouver  des 
attaques  contre  le  pouvoir  royal.  Quoique  le  Politique  eût 
toujours  apporté  la  plus  grande  mesure  dans  sou  opposition  ut 
se  lût  constamment  abstenu  de  tonte  personnalité  surtout  en- 
vers le  roi,  il  était  à  craindre,  d'après  la  position  précaire  de 
ses  juges  ,  que  le  journal  inculpé  ne  vît  envoyer  ses  rédacteurs 
en  prison,  lorsqu'éelatèrent  la  révolution  de  juillet  et  bientôt 
après  celle  de  septembre, 

Dès  les  premiers  jours  de  l'insurrection,  M.  Lebeau  fut 
appelé  par  le  gouverneur  de  la  province  de  Liège  ,  à  faire 
partie  d'une  commission  de  sûreté  publique  destinée  à  suppléer 
à  l'autorité  municipale  dont  l'influence  était  plus  ou  moins  pa- 
ralysée. Il  fui  député;  par  cette  commission  à  l'effet  de  se  rendre 
avec  plusieurs  de  ses  collègues  et  des  membres  de  la  régence  , 
auprès  du  prince  d'Orange  ,  pour  insister  sur  la  nécessité  île 
faire  prompleinent  droit  aux  griefs  les  plus  impopulaires  et  sur 
le  danger  de  toute  collision  entre  l'armée  el  le  peuple. 

La  30  septembre  1830,  M.  Lebeau  fui  nommé  premier  avocat- 
général  près  la  cour  supérieure  de  justice  de  Liège.  Quelqui  - 
jours  après,  il  lui  appelé  par  le  gouvernement  provisoire  à  faire 
parlie  de  la  commission  chargée  de  rédiger  un  projet  de  cons- 
titution. Ce  projet,  qui  a  été  rendu  publie,  fut  modifié  par  le 
congrès  ,  qui  en  a  cependant  conservé  les  bases  et  les  principales 
dispositions.  La  commission  de  constitution  fut  chargée  en 
outi  e  de  rédiger  un  projet  de  décret  électoral  pour  la  formation 
du  congrès.  Le  gouvernement  provisoire  ne  lii  subir  à  ce  projet 
que  de  légers  changemens  en  le  publiant  comme  loi. 

M.  Lebeau  lut  nommé  membre  du  congres  national  par  le 
district  de  Uuy.  11  prit  une  part  active  aux  travaux  de  celle  as- 

(')  Observations  sur  le  pouvoir  royal,  ou  examen  Je  cjueluues  ipiesli  119 
relative» aux  droits  de  la  couronne  dans  les  Pays-Bas,  par  I.  Lebeau.  moral 
ù  la  eour  du  Lidge ,  ji/j  pages  hi-b*".  Liégu  ,  Lubeau-Ouwurx ,  lH3o. 
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"di  i  ffouvi  rnemcns  français  et  anglais,  pour  en  obtenir 

!  léeutioii  du  traité  du  15  novembre  1831  ,  ajoutant  que  si  au 
3  novembre  1832  ,  cette  exécution  n'était  pas  commencée  le 
gouvernement  belge  essaierait  d'obtenir,  par  ses  propres  amies 
l'évacuation  de  la  partie  du  son  territoire  encore  occupée  par 
les  troupes  hollandaises.  Celle  note  se  terminait  ainsi  •  „  C'est 
■  par  ces  motifs  et  dans  ce  Lut  que  le  ministre  plénipotentiaire 
.de  Sa  Majesté  le  ro,  des  Belges  a  l'honneur  «Je  confirmer  à  son 
■>Lx.  W.  le  duc  de  Broglie,  la  déclaration  qu'il  lui  a  faite  que 
«son  gouvernement  sera  dans  l'impossibilité  absolue  de  pro- 
longer I  attente  dans  laquelle  il  se  trouve  au  delà, lu  3  novembre 
«prochain  ;  que  si  ce  jour  arrive,  sans  que  |a  garantie  stipulée 
»ail  reçu  son  exécution  ou  au  moins  un  commencement  d'exècu- 

"' Si'  Majesté  se  verra  dans  la  nécessité  do  prendre  posses- 

»siqn  par  ses  propres  forces  du  territoire  belge  encore  occupé 
»  par  I  ennemi.  ' 

»  Telle  est  donc  la  condition  d'existence  du  nouveau  minis- 
»lci  :  évacuation  du  territoire  pour  le  o  novembre  ou  un  com- 
-inoncement  actif  d'exécution,  soit  par  faction  des  puissances 
•  soit  par  celle  de  l'armée  nationale.  Il  ne  peut  se  soutenir  au' 
«delà  de  ce  ternie  si  lune  ou  l'autre  de  ces  deux  hypothèses  ne 
ose  i  calise  pas  ;  ce  n  est  (à  de  sa  pari  ni  une  volonté  arbitraire 
"",'  ""  v;"n  engagement;  c'est  la  loi  irrésistible  de  sa  position- 
.  cest  celle  qu  imposent  aujourd'hui  en  Belgique  à  tout  minis- 
tère quel  qml  soit  I  état  intérieur  du  pays  et  la  Force  des 
si  chu 

S.  Ex.  M.  le  duc  de  Broglie  saura  apprécier  combien  est  sc- 
».  rieuse  la  rigueur  de  ce  tenue  ;  combien  sont  absolues  ,  iufiexi- 
_  hulcs,  les  nécessités  d'une  pareille  position. 

»  Il  n'hésitera  sans  doute  pas  à  reconnaître  qu'en  celle  circons- 
"Jance  ce  que  réclame  l'intérêt  de  la  Belgique  est  en  parfaite 
«l.annon,  •  avec  (oui  cp  que  commandent  aussi  l'intérel  rénéral 
».  dcl  Europe ,  la  foi  des  engagemens  et  l'honneur  des  puissances 
»qui  Us  ont  contractées.  » 

Cette  note  Fui  remise  à  Paris  le  23  octobre  et  à  foudres  à  peu 
pi       >i;  tuciiic  temps. 

Le  27  octobre  fut  expédiée  de  Londres  une  sommation  du 
'  ■■■■" ■■<  «1  '«  .lame,  a  la  llollaudo  et  à  la  Belgique ,  d'évacuer 
f  nilo.res  qui  ce, saie». t  de  leur  appartenir ,  aux  termes  du 
Ji-iuie  du  15  novembre.  Le  gouvernement  français  lit  signifier 
le  soi.  COle, ,  la  inôii.0  sommation.  Elles  se  terminaient'  toutes 
deux  par  la  déclaration  «pie  si  réponse  formelle  et  satisfaisante 
p  était  pas  faite  pour  le  2  novembre,  les  meures  nécessaires 
seraient  prises  pour  amener  ce  résultat. 
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Les  résolutions  ^'■^  dtMix  gouvernement;  anglais  cl  français 
avaient  donc  pris,  des  le  2  novembre,  le  caractère  d'un  com- 
mencement d'exécution. 

Bientôt  le  siège  cl  la  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  apprit  ul 
que  ce  n'était  pas  là  une  vaine  démonstration. 

['codant  que  M.  Lebean  prenait  part  aux  discussions  parle- 
mentaires, qu'il  défendait  avec  ses  collègues  le  droit  de  di 
lulion  exercé  contre  la  chambre  des  représentants,  le  droit  de 
destitution  appliqué  à  plusieurs  fonctionnaires,  le  droit  d'ex- 
pulsion envers  les  étrangers  qui  lui  paraissaient  violer  les  lois 
de  l'hospitalité,  et  en  général  les  diverses  mesure  sproposées  \  ai- 
ses collègues  et  spécialement  la  création  di  s  chemins  de  fer 
décrétée  par  la  loi  du  1er  mai  1834,  il  provoquait  iincmcilli  ire 
législation  sur  les  ctablissemciis  de  bienfaisance  ,  notamment 
sur  les  mendiaiis  et  les  enfuis  trom  es,  et  il  publiait  un  grand 
nombre  d'arrêtés  destinés  à  améliorer  le  régime  des  prisons. 

En  se  retirant  du  ministère,  a  la  fin  de  juillet  18^4,  il  a  pré- 
senté à    la  chambre  un  projet  de  révision  du  code  pénal,  i 
sislant  en  une  série  d'.idoueisseiuens  aux  rigueurs  de  la  législa- 
tion impériale. 

Quelque  temps  après  sa  retraite,  M.  Lebcau  a  été  nommé 
gouverneur  de  la  province  de  Namur.  Il  continue  à  siéger  a  la 
chambre  des  représentants  pour  le  district  de  Bruxelles  qui  l'a 
réélu  ,  à  une  grande  majorité, après  sa  nomination  aux  fonctions 
administratives  dont  il  est  revelu. 

LEJEUNE  (Alexandre- Louis-Simon),  né  à  Vervicrs  le  23  dé- 
cembre J77U,  docteur  en  médecine,  membre  de  l'académie  de 
Bruxelles;  de  la  société  des  curieux  de  la  nature  d'Allemagne  ; 
correspondant  de  la  I*0  classe  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas,  etc. 
Il  a  publié  1rs  ouvrages suivans  : 

I"  Flore  do  Spa  ,  2  vol.  in-8°.    Liège,  1811  à  1813. 

2"   Revue  de  la  Flore  do  Spa.   Liège,   1824. 

3"  Cpmpendiimi  jlorw  Belgicas  s  conjointement  avec  l'eu 
R.  Courtois.  Liège,  1827  à  1831,  2  vol.  in-12. 

4"  Choix  des  piaules  do  la  Belgique,  20  cahiers  j 
manl  chacun  80  plantes  deméc/iues  acte  étiquettes  itnpri 
Liège,  1823  à  1830. 

G"    dyrosloloyio   Belgique ,  publiée  par  l'.  Afich  t  par 

AI.  Lejeune  pour  les  deux  premiers  i   /  ...   .  in-folio,  ri 
chui  un  "'i'  plantes. 

(iu  Notice  sur  le  croup,  consignée  dans  le  Journal  di  .  rcisart 
et  Boger,  pour  J8i  I . 
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LEIÏAH1É {^/«««cl^), imprinieur-librai™   il;; 
de  Feneion.  Liège,  1833    2  vol    in   19    i       -  Iélàmaque 

"KdocraH.  Uivain.  Il  n  pubïij  ■       ""-'"l"e',,!  la  '""Ole  do 


<  <  "//  tf'a'iV  sur  /«    répliaue  dn    7/    n„  -  , 

V-  '  '*»  •*?•*•»  &&££  ;,:;,::  %rs5? 

Avao.on  confrère,  M .  !o  docteur  Lanthie*  '   '*-* 

/  hlegmon    a    h,    maiqe   de  l'anus    fJournil     I  •  i     ■ 

loin.  J  ,  J830.  IJournal    de   médecine, 

MALAISE(Z.),àLioge,docieu 
ci). 


"■    '-'l.  (A.),  a  Liège,  docteur  en  médecine    .- u;„  . 

ISM.tT      •**"■  ,:/"7'"'-  l'°™'  4™oHc  do  Solide, 
»*•*■  1831.  Bruxellps,  K0,„y,    broul 

H«»o    On  lui  ,,„„  ,',. ,>n£«jj«'!°> ■  «'  ''"*—" 

1832    '-y '/M^^^«^««««c^;!l;kmoî; 

4-.'  CUllClCS  hlSérÉS  d™  U    R™°»  encyclopédique 

7„°    v' "'"'  "  ™'-™«to;rede  la  civilisation.  Bruxelles     1834 
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HODÀVE  [Jean-Georg  t)  ,  né  à  Liège  ,  conlrôloui 
il  est  auleur  (le  beaucoup  de  pièces  île  poésie   imséi 
I'  llmanuchdes  Muses,  le  Chansonnier  des  grâces ,  l'Aimai 
belge,  et  autres  recueils  littéraires,  qu'il  se   proposa  de  n 
et  du  publier.  . 

Il  esl  aussi  auteur  d'un  prologue  sur  1  inauguration  île  la  salie 
de  spectacle  de  Liège,  suivi  de  V Apothéose  de  Grétry  ,  en  vers, 
imprimé  à  Liège  chez  Latour  en  1820;  et  de  plusieurs  articles 
sur  les  beaux-arts  ,  insérés  dans  différents  journaux. 

Il  s'occupe  depuis  longtemps  de  l.i  traduction  du  poème  do 
Silius  Ilalicus,  sur  la  seconde  guerre  punique,  dont  il  a  lu  un 
fnnmienl  à  la  séance  publique  de  la  Société  d'Emulation  de 
Liège  ,  le  12  juin  1828  ,  et  qui  a  été  inséré  dans  le  /  /  -  verbal. 
de  cette  séance. 


MOi'.NS  [Grégoire),  prêtre,  né  à  Saint-Trond.  Il  a  publié  les 

ouvrages  suivans  :  ...... 

I"   Exposition  élémentaire  de  la  Ueligion.  Liège,  1833,  m- 12. 
Abrégé  du  même  ouvrage.  Liège,  1834,  in-24. 

2°   Revue  du  Suint  Simonismd,  ou  réfutation  de  la  doctrine  de 
Saint-Simon;  Liège,  1832,2  vol.  in-18. 

3°   La  Légitimité,  l'ordre  cl  le  progrès ,  ou  la  lettre  encyclux 
de  Grégoire   \l'l.    Liège,  1832  ,  iu-12. 

4"  Considérations  air  lu  révolution  belge  de  1830.  Licçc,  I 

2  vol.  in-18. 

5"  Le  Retour  des  Nassau;  poème.  Liège,  1837,  in-I2. 

MORREN   [Charles-François- Antoine) ,  à   Liège,  proli 
ordinaire  de  botanique  et  de  physiologie  végétale  à  l'Unh 
de  celle  ville;  docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques  , 
en  philosophie  naturelle  et  eu  médecine  ;  président  bon  n 
delà   société  d'horticulture 'de   Liège;  membre  honoraire  de 
celle  (l'Anvers;  membre  associé  de  la  société  royale  d'agricul- 
ture et  de  botanique  de  Garni;  correspondant   de  l'académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  de  la  société 
royale  d'agriculture  et  .les  sciences  d'Angers,  de  la  société  des 
sciences  naturelles  de  Strasbourg,  de  la  société  géologi  ; 
Franco,  de  l'Institut  historique  de  Paris,  delà   société  pri 
eiale  des  sciences  et  arts  d'Ulrecht,  de  la  société  de  méd 
de  Gand,  de  la   société   physiophilu  de   la  même  ville,   de  la 
société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles,  - 
né  à  Gand.  Auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Orckidis  latifoliœ  descriptio  nec  non  auatomia.  Gandavi,  \    -  / 
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vemfc  de  (..„•, d).  -  L' Horticulteur  belge,  journal  mensuel 
planches,  ton,.   1  et  2,  années  1833,    1834.   Bru"  C I  e ,      ' 
unepnrt.edu  I- vol.avee  M.  Vanhoulle  -  F, m  /       /  ' 

^•«>«/*««*ll«.f  p.r  Ii„d..      trad^u  tT  fe"C:; 

J.jmen«e  de  noies   explicatives  ou  additionnelles     pa fch 

«-.4«f.  £«*/».  Auforf,  «„/„,„//  M0  B0„  anatomiâtrâctatus 

1  vol.  m-4  ,  «cceaW  ,„W«,  ««-à,^  XV7A  (;,ll(J;i; "-ïs^' 

«"'«■onnd  par  l'Université  de  Cm„i,     ,  '/-   '  («™g;e 

«««£»«/,  .n-8-,  Wc  une  planche,  2<  édition-.  Bruxelles,  KST 

Zpï'  P0H''  SC'1"  aV*  ':h^  graphiques  des  salons  dé 

la  Belg.que  ,  a»Qc  portraits.  Gand  ,  1832  ,  in-8-  (i«  fascicuJel 
-  AJemoin  sur  esoswnens  humains  dus  tourbières  avec  S 
/•/«««A..  Gand  ,  1852.  -  Mémoire  sur  les  ossemens  fossiles  d'éT 
phuns  trouves  en  Belgique,  in-8",  avec  2planhes.  Gand  183^ 
--  .Rrr  fa,  rM/«/J.nfa.  ,/,  <faM*  C&v*,>&.  Gand  8^7  „« 
I planche..-Snr  l'âge  relatif  des  moules  intérieurs  desmoLleZ 
E  '  f"  "T?1  Am«l«d.m,  1820  ,  avee  une  i  lS/  -L 
■  fur  fa  /tano/fo,  <fas  pseudomorphoses  et  sur  'or%iZ 
pes  ,;/j.r  co/vié.î.   Amsterdam     IS'M  /    .,  i         °>'<J>>ni 

f"  "V"  ' ^^'^Ae.   Bruxelles,  183        "  ^ f 

T"T''  "  pression  des  Orchis.  Amsterdam ,  S»9     -  OA~ 
«m,/,,,,,  snrlafragilaria  lincuta  de  Lyngbye.  Gand !    1829    ,u  •" 

"***.«««'f/«i'cA0«,^a..U,„Xolle.J     Sas    " 
W*r  les  plantes  ont  viarchetit.  Bruxelles    ISVi  Ç,„.  „ 

,        /   rffi*  wy7  '«««*•  «*  horticulture.  Bruxelles    1833  -    //A 
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—  Notice  historique  sur  les  jardins  botaniques  de  Bruxelles. 
Bruxelles,  1833.  — Notice  historique  sur  le  jardin  botanique  do 
Gand,  avec  une  planche.  Bruxelles,  1833.  —  Observation  sur 
la  Dionœa  mucicapa,  1834.  — •  Remarques  sur  lu  D  or  nantîtes 
excelsa.  Bruxelles,  1834,  avee  une  planche.  —  Notice  sur  L  > 
pucerons,  1834.  —  Mémoire  sur  l'émigration  du  puceron  du 
pécher,  Aphis  persice  et  sur  l'anatomie  du  cette  espèce,  avee  une 
planche.  Bruxelles,  1835.  — Notice  sur  les  plantes  qui  se  percent. 
Bruxelles,  1835.  —  Remarques  sur  la  culture  de  la  garance. 
Bruxelles,  1835.  —  Sur  une  racine  de  garance.  Bruxelles,  1835. 
« —  Recherches  physiologiques  sur  les  hgdrophgles  de  la  Belgique, 
histoire  d'un  genre  nouveau  de  confervées ,  nomme  Aphanisp- 
tnène.  Bruxelles  ,  1835  ,  in-4" ,  avee  une  planche.  —  Recherches 
physiologiques  sur  les  hydrophyles  de  la  Belgique,  obsen  alions  sur 
les  closteries,  iu-4"  ,  avee  3  planches,  1835.  Notice  historique 
sur  F.  A.  Roucel,  botaniste  d'Alost.  Bruxelles,  1835.  —  Re- 
marques sur  la  fissure  iridienne  avec  figures.  Bruxelles,  1835.  — 
Observations  ostéologiques  sur  l'appareil  costal  des  Batraciens. 
Bruxelles,  1835,  avee  une  planche.  —  Notice  sur  les  droits  de 
la  Belgique  à  revendiquer  pour  M.  Minkelers  l'honneur  de  l'in- 
vention de  l'éclairage  au  gaz.  Bruxelles,  1835.  —  Observations 
sur  la  fécondation  artificielle  chez  les  Orchid  a.  Bruxelles,  i 
avee  une  planche.  —  Sur  la  récolte  du  houblon.  Bruxelles,  1  -     i. 

—  Note  sur  les  eaux  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1835.  —  Sur  le 
semis  du  lin  ,  sa  culture  mise  en  rapport  arec  celle  du  la  garance. 
Bruxelles,  1835.  — ■  Réflexions  sur  le  marnage  en  Belgique. 
Bruxelles,  1 835.  —  Mémoire  sur  le  baleinoplère  à  bec  de  fabricin  .. 
Amsterdam,  1829.  —  Mémoire  sur  les  vibrions  lancellinaires. 
Gand,  1830,  avec  planches. —  Remarques  sur  les  leiodincs  cl 
les  Dekinies.  Amsterdam  et  Paris,  1830,  avccplanches.  — Sur 
l'emploi  <le  la  nèpe  cendrée  dans  la  peinture.  Bruxelles,  1832.  — 
Effets  de  l'éclipsé  de  soleil  du  15  mai  1836  sur  la  respiration  vé- 
gétale et  le  sommeil  des  planta  ;  notice  envoyée  à  l'académie  de 
Bruxelles  le  l1'1  octobre  183(i. 

M.  iUorreu  a  encore  donné  des  analyses  et  comptes  rendus 
de  divers  ouvrages,  imprimés  dans  le  Bulletin  des  sciences  na 
turelles  de  31.  le  baron  de  Ferussno  ;  les  annales  dis  sci 
naturelles,  de  Hîl.  Audituin,  Dumas  et  Bronjyuiart;  le  Messager 
Jes  arts  et  sciences,  l'Encyclopédie  belge,  le  Cultivateur,  le 
Mémorial  encyclopédique  ,  eie. 

MOULAN  (Charles) ,  avocat  a  Liège.  Il  a  publié  ; 
fragment  d'une  histoire  du  pays  de  Liège  : 
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Histoire  d'un  évéque  de  Liégo  et  des  premiers   bourgmestres 
élus  par  la  peuple  de  cette  ville,  Liège,  1833  ,  in-8". 

OMALIUS  D'IIALLOY  (Jean-Baptiste-Julien,  baron  a"),  né  à 
Liège  en  1783,  savant  distingué,  membre  de  l'académie  royale 
^es  sciences  et  belles-lettres  Je  Bruxelles.  Il  lut  d'abord  sous- 
inteiulant  de  l'arrondissement  de  Dinant  en  1814  ;  l'année  sui- 
vante le  roi  Guillaume  le  nomma  gouverneur  de  la  province  do 
Namur,  fonctions   qu'il   exerça  jusqu'en    1830,   avec    tant   de 
fcèle  et  de  discernement  qu'il  y  acquit  la  réputation  d'un  parfait 
administrateur.  Un  goût  déeidé  polir  les  sciences  naturelles  les 
;  lui  fit  cultiver  dès  sa  jeunesse  avec  un  grand  succès;  plus  tard, 
il  s'appliqua  aux  sciences  politiques  sans  abandonner  cependant 
les   autres  auxquelles    il    consacre   encore   son    existence.    Ou 
lui  doit  : 

1°  Plusieurs  mémoires  de  géologie,  de  minéralogie  et  de  zoo- 
logie, m, tics  dans  le  Journal  des  mines,  le  Journal  de  physique, 
et  dans  les  .lunule*,  di  -s -mines ,  qu'il  a  écrit  de  1806  à  1813. 
L'un  de  ces  mémoires  qui  avait  pour  objet  la  description  géo- 
logique des  pays  situés  entre  le  Uhin  et  le  Pas-de-Calais,  a 
baru  sous  le  titre  suivant  :  Essai  de  géologie  du  Nord  de  la 
France.  Paris ,  î 809.  Un  autre  de  ces  mémoires  était  accom- 
pagné d'une  carte  géognoslique  des  contrées  qui  formaient  alors 
|  l'empire  français. 

2"  Code  administratif  de  lu  province  de  Nu  m  tir.  Namur,  1827. 
^  3°  Mémoires  pour  servir  à  la  description  géologique  des  Pays- 
Bas, de  la  France  cl  de  quelques  contrées  voisines.  Namur,  1826. 
C  est  une  collection  des  mémoires  que  l'auteur  avait  précédem- 
ment publiés. 

4U   E lèincns  de  géologie.  Paris,  1831  (2e  édition  ,  1835). 
5°  Introduction  à  la  géologie,  contenant  des  notions  d'astro- 
nomie, de  météorologie  et  de  minéralogie.  Paris,   1833. 

Gu  Classification  des  connaissances  humaines,  insérée  clans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Bruxlles. 

On  doit  encore  a  H.  d'Otnalius  divers  mémoires,  notes,  rap- 
pel u  sur  diverses  questions  de  géologie,  de  minéralogie  ,  do 
■ologie,  etc.,  qui  ont  été  insérés  dans  le  Joui  nul  des"  mines  , 
le  Journal  de  physique,  les  Annales  des  mines,  le  Bulletin  de 
I  sociùlé  géologique  de  Fiance,  les  Mémoires  de  ïacadèvtie  de 
Bruxelles  et  autres  recueils. 

PLI  REÏTE  (l'abbèL.  S.  AI.),  fondateur  du  journal  LeStècle, 

devenu  depuis  l'Union,  ne  à  Lie:;e.  Il  a  édile  : 
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Un  Abrégé  do  la  théologie  morale  de  Liguori,  ainsi  que  la  pi 
niière  réimpression  des  articles  du  journal  l'Avenir. 

Il  se  propose  de  publier  des  ré/levions  sur  V Italie  ,  ou  il 
resté  pendant  deux  ans  et  demi,  sur  lu  Belgique,  etc. 

POLAIN  (M.  L.),  né  à  Liège  en  1808,  conservateur  des  ar- 
chives du  la  province,  secrétaire  de  l'administration  provisoire 
de  la  ville  de  Liège  ,  lors  de  la  révolution  de  1830  ,  membre  de 
plusieurs  académies  ,  et  l'un  des  fondateurs  de  la  Revue  Bt  ',  . 
Il  a  publié  : 

1°  De  la  Souveraineté  indivise  des  évêques  de  Licrje  et  des 
Etats-Généraux  sur  Maestricht.  Liège,  1831  ,  in-8°de4l  pa^es. 

2°    Notice  sur  Arnold  de  VVacbleiidonck,  1835,  in-8°. 

3°    Recherches  sur   la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean    Des  Pr<  /, 
dit  d'Outremeuse  ,  chroniqueur  liégeois  du  XIVe  siècle.  I0'    u 
moire.  Gand  ,  1834,  in-8°. 

M.  Polain  a  donné  dernièrement  (Liège,  1839,  in-18)  une 
nouvelle  édition  de  ces  Recherches,  considérablement  aug- 
mentée; celte  édition,  dédiée  à  la  société  des  Bibliophiles 
belges,  dont  M.  Polain  est  l'un  des  membres,  n'a  été  tirée  qu'à 
G0  exempl.  tous  sur  papier  de  couleur. 

4U  Notice  sur  Guillaume  de  Meell',  dil  de  Champion  (his- 
torien liégeois).  Gand,   1835,  in-8°. 

5°  Notice  sur  Dom  Haur  d'Antino,  premier  auteur  de  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  1835,  in-8°. 

Gu  La  Mal  Saint-Martin  ,  un  le  peuple  et  les  Nobl  ?,  scène 
de  la  lutte  communale  au  pars  de  Liège  (1  û"12).  Liège  ,  1  $35  , 
in-8°. 

7U  La  Mutinerie  des  Rivageois  ,  épisode  du  règne  d'Erard  de 
la  Marck  (1531).  Liège,  1835  ,  in-8°. 

8°  La  Mal  Saint- Jacques  ou  les  Chiroux  et  les  Orignoux 
(1646).  Liège,  1835,  in-8°. 

9°  Le  banquet  de  TVarfnsée,  ou  le  meurtre  de  Sebastien  La 
Ruelle,  1G37.  Liège,  I53li,  iii-8°.  Ce  travail  lire  à  un  nombre 
considérable  d'exemplaires,  obtint  beaucoup  de  succès  ,  ei  fut 
épuisé  en  moins  de  quinze  jours. 

10u  La  Mal  Saint-Gilles ,  ou  la  capitulation  de  1649.  Liège, 
1836,  in-8°. 

1  1°  Esquisses  biographiques  de  l'ancien  pays  de  Liège,  yldel- 
bo/d ,  XIe  siècle;  Amelgard,  XVe  siècle.  Gand  ,   1836,  in-Su. 

12°  Jean  sans  Pitié  ou  la  bataille  d'Olhée,  14US.  Liège, 
1836,  in-8\ 

13"  Liège  et  Bourgogne ,  ou  les  sic  cents  Franchimoulois. 
Liège ,  1830,  in-8°. 
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,  J  '.    I<™  derniers  Grignoux  ou  le  règlement  du  1084.   I  i,:.... 
J^3(j;  in-8°.  "    ' 

Kî;'  Esquisses  historiques  sur  l'ancien  pays  de  Liège.  Bruxelles 

J<N)7,  m- lis  de  265  pages. 

,,!'.;'  /;e7°'"7/"  RoU  ou  la  conspiration  du  Wulhieu  <V  Ithin 
1433.  Liège,  1838,  in-S°. 

1  •'  Volice  sur  Lambert  Darchis  ,  fondateur  de  l'hospice  lié- 
geois a  Rome.  I  .iége,  1838,  in-8». 

18°  Guy  de  Kanne,  ou  le  Vendredi  du  Pâques  du  l'an  i486. 
Bruxelles,  1838,  in-12. 

19°  assassinat  de  Charles-le-Bon,  comte,  du  Flandre  ;  scène 
du  VIIe  siècle   Liège,  1838,  in-8°. 

20"  Massacre  des  Mugistrats  de  Louvain,  l379.Lié<re    1838 

n-8,°-  ii,:U"'  *0,îs  'e  pseudonyme  .le  Léon  Van  1),.:i,  Vuvlkn.     ' 

,„;;;!,  '  .  ardc  ,t  f'^^f-  y"  /fi  '««»/»*«  «/«  St.Lambert. 
I212-J2Id.  Liège  ,  183  > ,  in-8J. 

Ce  travail  est  dédié  à  M.  Augustin  Thierry. 

22°  Noticesw  Godefroid de  Bouillon.  Bruxelles,  1838  in-12 
2L'  édition.  Liège,   1838,  in-8°.  ' 

23"  ^s  seize  chambres  de  la  cité  du  Liège;  leur  histoire.  Ce 
$u  elles  devinrent  a  l  époque  de  la  révolution  liégeoise,  en  1700. 
I  Liège  (  Ioo/) ,  in-  12.  > 

24"  Esquisses  biographiques  du  l'ancienpaus  de  Liéqe.  Donis 
,  foppec,  cvnvnm  tragique,  XVII-  siècle.  _  Foullon ,  historien, 
KV1I    siècle.   -  Jinxke,  XV11I°  siècle,  fiand,    1837     in-8° 
l       hlion.  Liège,  1837,  in-8°.  '  ' 

.  -•'-  '  ■%'  "«■'  Entrée  de  Ferdinand  de  Bavière  à  Liéqe    1613 
Liège,  IboO,  in-8°.  J   ' 

I  a  plupart  de  ces  ouvrages  n'ont  été  tirés  qu'A  un  fort  petit 
lonibrc  d  exemplaires  (25  ou  50]  et  n'ont  pas  été  mis  dans  le 

coin  ni  ci  ce. 

M.  Polain  publie  en  ce  moment  une  collection  de  chroniques 
■/;  inédites  dont  le  1"  volume  renfermant  la  cA/wiLo 
^  Ki//a«»,e  du  Meeff,  XVI-  siècle,  a  paru  en  décembre  1836. 
|n  outre,  .la  fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  |a  Revue 
Belge,  au  ,/m^e,-  r/es  ««cro»  e/  des  arts  de  la  Belgique,  au 
p«/7,«/rf«/  Institut  historique  de  France,  à  la  /{e,u,c</e  /W/fej 
lUx  -7:'  /;",' ■'  ''"  W  ^  /«  Fnmco  ei  </m  ,)//,//  du  la  Belgique  , 
?l ,;'"  ?uMl°*ient  à  la  Biographie  universelle  .les  frères  Michaud 
a  l'ai  is,  ' 

PRUME  {Tlubert-François-) ,    violoniste    remarquable,   né   à 
■Uiveloi,  en  1816.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  son  père,  qui  était 
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musicien  ,  trouvant  dans  «ou  fils  de  grandes  dispositions  | 
lu  violon,  les  cultiva  avec  soin.  M.   Fisbaeh-Malacord ,  de 
velot ,  le  prit  sous  sa  protection  et  l'envoya,  durant  une  année, 
à  Malmédy  ,  pour  y  prendre  des  leçons  musicales. 

En  1827,  lors  de  l'érection  du  Conservatoire  de  musique  à 
Liège,  M.  Fisbach  s'empressa  d'y  conduire  le  jeune  artiste. 
Admis  au  Conservatoire,  M.  Wanson,  professeur  de  violon  à 
cet  établissement,  lui  donna  ses  soins. 

M.  le  docteur  Ansiaux  ,  si  connu  par  son  talent  et  son  amour 
pour  les  arts ,  obtint  d'être  son  protecteur  :  avec  l'agrément  de 
M.  Fisbach  ,  il  prit  chez  lui  M.  l'rume  et  le  traita  à  l'égal  de  ses 
propres  cnl'ans. 

Durant  plusieurs  années,  ce  jeune  artiste  se  lit  entendre 
dans  les  concerts  à  Liège;  et  composa,  a  l'âge  de  douze  ans, 
no  rondeau  pastoral  pour  le  violon  ,  qu'il  exécuta  a  un  des 
concerts  du  Conservatoire  où  il  devait  recevoir  le  premier  prix 
de  son  instrument. 

En  1830,  fil.  Daussoigne,  directeur  du  Conservatoire  de 
musique  à  Liège,  emmena  avec  lui  11.  Pruine  à  Paris,  et  le 
présenta  aux  illustrations  musicales  de  cette  capitale  qui  l'ac- 
cueillirent a\oc  enthousiasme,  il  entra  l'année  suivante  au 
Conservatoire  de  Paris,  où  il  reçut  pendant  deux  années  les 
leçons  du  célèbre  professeur  llabcueck. 

Nommé,  en  1833,  professeur  de  violon  au  Conservatoire  de 
Liège,  il  vint  y  remplir  les  fonctions  auxquelles  il  était  appelle. 
Depuis  ,  cet  artiste  emploie  ses  vacances  à  fore  des  excursions 
dans  les  pays  étrangers  où  il  y  est  toujours  écouté  avec  enthou- 
siasme. 

['I.  Pinme  est  un  artiste  brillant  :  il  est  peu  do  violoniste 
aussi  remarquable  sous  le  rapport  du  mécanisme;  et  depuis, 
Paganiui,  peut-être,  il  n'est  point  de  virtuose  qui  se  joue  avec 
plus  d'audace  et  de  bonheur  des  diverses  sortes  d'arpèches  , 
îles  doubles  soos  harmoniques  cl  des  traits  vulgairement 
uni. unes  casse-cou,  qui  ne  satisferont  jamais  à  eux  seuls  les 
gens  éclairés  sur  les  vraies  beautés  de  l'art,  mais  doivent  ii,b- 
piror  un  juste  élonncnient  aux  vrais  appréciateurs  de  la  diffi- 
culté déjouer  du  violon.  A  celle  faculté,  M.  Prumc  joint  une 
grau  lo  puissance  de  son,  cl  le  mérite  si  rare  de  bien  cl 
sur  son  instrument.  Nul  doute  qu'il  ne  se  place  bientôt  au  rang 
des  plus  grands  violonistes  de  notre  éj  oq  .e  .  ->i  toutefois,  il 
est  pas  déjà . 

Ce  jeune  homme  a  déjà  composé,  pour  son  instrument,  un 
giand  nombre  de  morceaux  qu'il  se  refuse  à  faire  graver,  voit- 
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les  conserver  pour  se.  voyagea.  Au  dire  des  plus  habile» 
vimWfes,  sa  musique  est  d'une  telle  difficulté  qu'il  est  très 
probable  que  lui  .seul  pourra  l'exécuter. 

R\Uail(JnL-Fr.Jos),  ne  à  Liège,  docteur  en  médecine 
ancien  médecin  de  la  princesse  Pauline  Borgkése    professeur 
ord...»  re  à  la  faculté  de  médecine  do  l'UnivLité °dïï  eT  I 
a  publie  :  ° 

Plusieurs  ouvrages  estimes  sur  l'art  médical,  entr'autres  une 
tllon°9r''phie  surlann  eu/tiré;  et  «les  Mémoires  sur  la  '  Leu~ 
momo  chronique,  sur  les  maladies  du  cœur  consécutives  à  celles 
a.  >  jiuiimuus. 

RENARDY,  peintre  d'histoire,  né  à  Liéoe. 
H  a  fait  plusieurs  bons  tableaux,  entr'autres,  une  excellente 
copte  du  pape  Pie  !  'II  de  David.  «eiienie 


ftre  U.         I       n,,,ra, ,  le  destinait  a  la  pndessiond-avoeât.e 

1  f'1    '-«va    1er  auprès  de  lui  son  unique  enfant.  Mais  un  secret 

penchant  1  entraînait  vers  la  poésie.  La  poésie  avait  plus  d'    . 

P<>»'-   ui  que  land.lé  des  lois;  et,  nfi„  d'échapper  à  une 

I'1-   P'nir  laquelle. I  ne  se  sentaitaueunc  vocation     I  ,,.„,    ""S 


-"..eux  de  devenir  médecin.  II  était  sur  JepJi, 
dt   quitter  son    pays   natal   pour  aller   étudier    dans  les    écoles 
"ffcre,     lorsque  I  approche  d'une  armée  française  ,  sous  le 

'•' "'«'« 'erreur,  délerminn  ses  parens  à  passer  Outre-lthi  , 

*  Pa-  -entavee  leur  fils  le  21  juillet  1794  /peu  de  jours    va  ni 
Ja  elmte  de  Robespierre.  J 

Ces  cyc  nemens  décidèrent  de  l'avenir  de  Frédéric  Rouveroy 

ul  volontaire  auquel  il  s'était  soumis,  il  put  donnJr 

"Ui:;   ""  -'ii'""  P"»«-  ««■  vers.  11  composa  une  par.  ê 

S«*  d«.  public.  Son  père  ne  prévoyait  pas  la  place 

bonon,bloc,,.e«on  fils  occuperait  un  jour' dans  le  nîonde  îitté- 

..   t-.,..r,ll0l,.I,Jaad,s,.s,,,.,is .  Il  dut  imaginer  un  moyen 

■J,.'-|"'!-.c»  Talque  sorte  ses  rêveries  ;  et?  et ren,  dif" 

pou.   la  versification.  La  nuit  il  composait  une,  deux  ou  trois 
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ial.les,  qu'il  écrivait  le  lendemain  lorsqu'il  était  un  instant 

Déjà'  il  pressentait,  dans  ses  travaux  déjeune  homme,  le  but 
ie.p.el  tendraient  tous  les  efforts  du  reste  de  sa  vie.  Il  prê- 


il  l'amusait  en  I  ins- 


\  ers 

chait   la  morale  au  peuple,  à  sa  manière; 

truisant.  C'est  d'instruire  le  peuple,  en  effet,  que  nous  le  verrons 

.dus  tard  constamment  occupé,   li  sentit  de  bonne  heure  qu'il 

avait  des  devoirs  à  remplir  envers  ses  semblables,  et  le  zèle  non 

plus  que  le  talent  ne  lui  manquèrent  pas  pour  les  accomplir. 

Il  ne  voulait   pas  seulement  indiquer  le  Lien  qui   pouvait  être 

fait ,  il  essaya  de  le  réaliser. 

Ainsi  lorsqu'il  quitta  l'Allemagne  ,  en  mai  I  795  ,  après  la  mort 
de  son  père  ,  il  se  rendit  avee  sa  mère  ,  dans  la  commune  de 
Horion-ïïozémont;  où  il  demeura  une  douzaine  d'années.  Il  se 
chargea  pendant  sept  à  huit  ans  de  l'administration  de  c.  i 
commune,  en  même  temps  qu'il  administra  encore  deux  autres 
communes  voisines.  11  y  propagea  la  vaccine,  et  il  fîttouteequi 
était  en  son  pouvoir  pour  y  organiser  une  bonne  instruction 
primaire,  bientôt  eu  1808,  contre  son  attente  et  contre  sa  vo- 
lonté, il  Put  nommé  adjoint  au  maire  de  Liège.  Il  accepta  néan- 
moins et  vint  habiter  celle  ville,  en  disant  adieu  a  sa  vie  t. 
quille  ,  en  s'éloignent  avec  regret  de  la  solitude  de  .  bam]  s  qui 
lui  avait  laissé  le  loisir  du  composer  le  reste  des  fables  qu'il 
publia  en  1822,  et  quelques  autres  essais  de  poésies  qui  ne 
verront  point  le  jour. 

Apres  1814  ,  il  fut  porté  parle  conseil  municipal  au  nombre 
des  trois  candidats  peur  la  place  .le  bourgmestre  en  remplace- 
ment de  monsieur  Lesoinnc  ,  décédé  ;  et  il  devint   l'un  des  pre- 
miers magistrats  de   la   commune.   Lors  de  l'organisation  des 
régences,  il  fut  nommé  éehevin  ,  et  il  continua  à  être  eh   rj> 
des  fonctions  d'officier  de  l'état  civil,  qu'il  a   remplies   ; 
daut  21    ans.   De    180')  à  1830,  il  lit  successivement  partie  de 
dilïérens  collèges;  il  fut  membre  des  états,  curateur  de  l'Uni- 
versité, et  il  fut  l'un  de  ceux  a  qui  l'on  confia  le  soin  de  r 
ganiser  l'instruction  primaire  et  moyenne  dans  la  province  de 
Liège    C'est  alors  que  l'occasion  s'offrit  a  lui  mieux  que  jamais 
d'accomplir  sa  noble  tâche;  il  se  mit  >  l'œuvre  au  milioi 
préoccupations  de  ses  graves  et  nombreuses  fonctions, 
ploya  ses  veilles  à  composer  les  ouvrages  qui  lui  ont ;  acquis Te 
lime  de  ses  concitoyens.  11  fit  imprimei  I  écrivit  un 

Manuel  des  plantations,  l'Emploi  dutemps  »rl  almor, 

le  maire  de  village,  l'Essai  de  physique  et  le  petit  Bossu  ;  ce 
mer    ouvrage  dirigé  contre  les   préjugés    populaires.    Le 
clair,  vif,  saisissant  de  l'écrivain  ,  mit  a  la  portée  de  toutes  les 
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nlelligenocs,  des  connaissances,  des  choses  utiles,  des  véritéi 

•1!'  >e",    "on  de  propager,  hesuceesiutp.us,  ;rand  méllle  , 

,C  '  aiaU  M',epe  •  l'!!  ;  e"  !'«■«  tannées  ,  plusieurs  de  se    ou 
vrages  sont  parvenus  à  leur  5°  édition  (1836) 
Les  services  que  M.  Frédéric  de  Rouverov  rendit  ni,,,;    i   ■ 

;•'««»«  en  1828.1 eur  d'être  nommé  2       e    deTô,^ 

^Ll0»-B«;'g'q«e  jet,  cet  honneur,  il  ne  l'avait  pas,!    s  0 1  ' 
^^---olhnté  en  aucun  te,„pa,eseharisalx;i 


La  révolution  de  1830  vint  clore  sa  vie  nubl 


cer'es  pas  des  emplois  lucratifs  qu'il  „  occupés    et  ,1  ,,',    „ 
q«U  avmt  bonne  n.e.no.re  des  services  rendus  par  col  |0 

pore  pour  crk,n,  de  la   ville.  J,.,is  son  Age- ,   les  époque        «llï- 
•^"''«va.ttraversccs,  les  diverses  fonctiunsad  ni   i  «  ra,  vês 

l'-d,  au   rempli  ;.   ''-.pèel^ren,  d'aeeep.er  le  uuuula       ,' 


"'  voulait  lui   confie! 


p-^i  •<;  mandai  une 
11  ren,.,'a  (,",,!i  l;l    vie  privée.  Mais   ,1 


alhut  employer  cette  grande  activité  dont  il  fît  |„UJ0U 

e.l  sut,  même  dans  son  éloignement  des  affiurts  j7renTc 

t.leauxpla.sn-sde  ses  concitoyens.  11  fit  réédifier  enliôren  e,u 

raies  jusqu'au  moment  où  fut  ouvert  le  nouveau  théâtre  cor,  - 

',-V'-i,-L,',!-i-'f7''-^Muldnuèr;;:  ,?,;::;  ■ 
rScs:;^STter,eLo"hcurdes-^- voirai 


11  "'tue  dans  les  Pays-Bas,  oui   acqi 
disii '■  —       "  '      ■•  ■     ■• 


luleur   ii ii   raiu 


3"    A'wyj/oj  rf«   te»//»,  ou  moyen  facile  de  don)  1er  I 
devenant  medieur  et  plus  heureux.  Liège,  18K  "%*.£&" 


a  vie  eu 
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avec  ii;;.  id.  2eédit.  1828,  I  vol.  3°  édit.  1834.  Ce  petit  oui 
ferait  à  lui  seul  la  réputation  d'un  auteur.  Tous  Ici  joui  naux  et 
les  revues  eu  ont  fait  un  éloge  unanime.  Consulte'/  Rei  ue  < 
clopèdiq ne ,  tome  29°,   mars   1820.  Jour, ml  de   Belgique,   .'» 
15  . septembre   1825.  Le  Courrier  de  lu  Meuse,  v  du  9  octobre 
1825.  Journal  de  Bruxelles,  1\"  du  7  novembre  1825,    Uuthieu 
Lac  a  //.  rgh  ,  Nu  du  8  octobre  I82-"). 

4°  Fables  choisies,  à  l'usage  des  écoles  primaires ,  in-18;  la 
5e  édition  a  paru  en  1832. 

5"  Fables  anciennes  el  nouvelles.  Seulccdilion  complète.  Lié  e 
1839,  2  vol.  in- 12. 

6°  M.  J'almon; ,011  le  maire  du  village.  1827,  in-8,J,  édit. 
épuisée. 

7"  Essai  d«  physique  élémentaire ,  etc.,  dont  la  5e  édition  a 
paru  en  1835.  M.  Quclelet,  tout  en  relevant  quelques  erreurs 
contenues  dans  cel  ouvrage,  en  a  fait  l'éloge  :  (Voir  t  vrrespon- 
dauce  mathématique ,  tome  IVL-,  ou  liv.  p.  199). 

8"  Lepetit  Bossu,  ou  les  voyages  de  mou  oncle,  ouvrage  dii 
contre  les  croyances  superstitieuses  ,  les  préjugés  et  les  erreurs 
populaires  ;  avec  cette  épigraphe  :  La  crédulil 
trimoine  des  /ripons.    Liège,   lcs27.  (.";'•'  édition  .  !  .  I     t  ou- 

vrage  a  été  traduit  en  hollandais  et  on  allemand. 

!)"  Une  quantité  d'articles  insérés  dans  les  journaux  de  Lié 

des  fables  dm-  les  slnnales  poètiqti    i    le  i,   ,  ;    : 

prononcés  dans  diverses  circonstances. 

S/VUVAGE  (de),  à  Bruxelles,  président  de  la  chambre  cri 
nelle  à  la  Cour  de  cassation  ;  ministre  do  la  justice  eu  1831  ; 
chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold;  décoré  de  la  croix  de  1er.  Il  a 
publié,  en  collaboration  avec  M.  Lebeau  : 

Recueil  politique  et  administratif  pour  l.t  province  de  Li 
Liège,  18.9,  iu-12,  Lebeau-Ouwerx. 

Un  grand  nombre  d'articles  dans  divers yoitr/i-auj;  de  Liège. 

SAb  V'LliR  (/-'.) ,  à  Liège,  docteur  en  médecine,  profess 
de  pathologie  interne,   uosographio  el  thérapeutique  à   la  l'a- 
cuité de  médecine  de  l'Université  de  celte  vilh  :  membre  de  ia 
société  des  sciences,  îles  arts    et  des   lettres    du  llaiiiaul,    . 
public  dan  i  la 

Correspondance  mathématique  et  p/iysiq  m  d  -lot , 

loin,  o,  un  Catalogue  des  principaux  météores  observés  à  i. 

SAUYEU  \\  (/).),  né  a  Liège,  docteur  en  médecine  à  Unix»  lie.,, 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  bctlos-leilrcs  de 
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cite  ville;  de  la  commission  administrative  du  Musée;  chef  de 
bureau  an  ministère  de  l'intérieur.  Auteur  d'un  mémoire  con- 
Lcnant  des  Recherches  sur  lus  végétaux  fossiles  des  terrains  houil- 
lers  de  lu  Belgique ,  présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles  ;  et  de  nombreux  rapports  sur  des 
mémoires  présentés  à  eetle  Académie. 

SIMOMIS  [Eugène) ,  à  Liège,  statuaire,  né  à  Verriers.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 

lu   Une  Statue  de  Bacchus  ,  caressant  un  jeune  tigre. 

2°  Un  adolescent  pressant  contre  son  sein  un  lapin  pour  lu 
garantir  des  poursuites  d'une  levielte. 

3°   Groupes  en  marbre. 

4°  J/ùros  combattant  pour  la  patrie.  Statue  en  plâtre. 

TAÏIAM,  né  à  Spa ,  peintre  d'histoire  à  Paris. 

Le  plus  grand  nombre  de  ses  tableaux  se  trouvent  à  Paria  ,  à 
Bayonne  ,  ou  à  Bordeaux. 

Un  de  ses  chefs-d'œuvre,  le  Martyre  de  St.  Lambert  ,  orne 
l'église  Je  St. -Paul  à  Liège. 

TANDEL  (Emile)  ,  à  Liège,  professeur  à  l'Université  de  cette 
ville,  docteur  en  droit  ;  né  à  Luxembourg.  Il  a  publié  : 

Ju  Théorie  de  la  statistique  .  traduite  de  l'ullemund  de  Mono 
et  du  latin,  avec  additions.  Louvain,  18.34. 

2°  Grammaire  allemande,  lre  partie,  2a  édition,  iu-8u. 
Louvain  ,  18.'i5. 

3"   Grammaire  allemande ,  2e  partie,   in-4°.  Louvain,  1833. 

H  a  en  outre  fait  insérer  plusieurs  articles  dans  le  Messager 
<h  ï  sciences  de  Gand,  et  dans  la  Correspondance  mathématique 
de  M.  Quetelet. 

j  vSKIM  (Henri- Joseph) ,  né  à  Versailles  le  24  août  1770, 
petit  neveu  du  célèbre  facteur  do  pianos,  Pascal  Taskin,  no  à 
Theux  et  mort  à  Paris  eu   1793. 

Il  se  livra  exclusivement  à  la  musique;  ses  dispositions  pré- 
coces furent  développées  par  sa  mère  (iille  du  fameux  facteur 
<ie  piîinos  Manchet,  dont  Pascal  Taskin  fut  l'élève)  avec  un  tel 
succès,  qu'a  l'âge  de  oeuf  ans  il  se  fit  entendre  en  public.  Il 
étudia  la  composition  ;  et ,  parmi  ses  œuvres  ,.  ou  compte  trois 
Bpèras  inédits,  dont  un  sérieux  et  deux  comiques.  Les  poèmes 
n'ayant  pas  été  reçus,  la  musique  n'a  été  entendue  que  dans  des 
jeûnions  particulières ,  où  elle  fut  appréciée  et  applaudie. 
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1)  est  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  !i  s'occopc  a 
rassembler  les  matériaux  d'un  ouvrage  sur  l'état  de  la  musique 
en  France  depuis  le  I  lu  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Il  professe  la  musique  et  le  piano  à  Paris,  où  il  demeure  rue 
Bourbon-Villeneuve,  n°  39. 

TOMBAY  (Mathieu  de),  à  Liège,  au  pont  du  Quai  d'Avroy, 
sculpteur  né  eu  cette  ville.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

1°  Une  grande  décoration  en  bois  ornée  d'arabesques  d  de 
bas-reliefs,  dans  nue  des  salles  du  château  du  M.  le  comte 
d'Anseinbourg  ,  sénateur,  I  781). 

2"  Deux  statues  colossales,  hi  Commerça  et  VÀgricultun  , 
en  pierre  de  sable,  dans  un  fronton  ,  place  d'armes  à  ,)i...  >- 
trielit,  1809. 

.'iu  linste  colossal  de  Napoléon,  en  zinc,  au  Musée  à  Paris, 
1810. 

4°  /Mausolée  en  marbre,  de  fou  Mad.  Hardy,  placé  dans  la 
chapelle  à  II  u  son  ,  I8l7. 

o"  Le  Baptême  île  notre  Seigneur,  grand  groupe  dan.-,  l'église 
primaire  ,  a  Hervé  ,  I  ^28. 

(iu   Une  pierre  sépulchrale  en  marbre  noir  ,  de  feu  RI.  Servais 
Grisard  et   de  ses  trois  tilles  ,  placée  au  cimetière  de  Ci. 
près  de  Liège  ,  IS32. 

7°  .latel  romain  orné  de  statues  et  d'ornemens,  placé  dans  lu 
chapelle  épisoopalo  de  Liège,  I^.J2. 

8°  Deux  statues  colossales,  en  pierre,  /^éuus  /Marine,  Y Abon- 
dance, dans  no  fronton  à  Aix-la-Chapelle,  1833. 

0°    Le  buste  du  général  lord  Cl'OVVe,  1835. 

U BAG1IS  (Cérard-Ca simir) ,  piètre  du  diocèse  de  Liège,  an- 
cien professeur  de  philosophie  au  séminaire  épiscopal  de  cette 
ville  ;  actuellement  professeur  ordinaire  de  philosophie  à 
l'Université  catholique  à  Louvain  ,  doyen  de  la  faculté  de  phi- 
losophie cl  lettres,  membre  suppléant  du  jury  d'examen.  Un  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  : 

lu  Compendiaria  introduclio  in  philosophiam  unirersam , 
lro  édition.  Louvain,  1835,  2U  édition  ,  ibid,  in-8°. 

2"  Loqicai  icu  phUosophiœ  rationalis  clemenla  ,  Irc  édition, 
ib.  in-  12  ,  2r  édition,  1836,  in-8". 

3"   Ontologies  sice  metaphgsicœ  generulis  spécimen,  ibid  li 
in- 12. 

4°  Précis  de  logique  élémentaire ,  ib.  1836,  în-8°.  hauteur 
s'occupe  delà  publication  d'une  anthropologie  et  d'une  nou- 
velle édiioiî  de  son  ontologie. 
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.™D  rean-Bapt^  ,  à  Liège,  professeur-émé- 

ntea  I.;  laoulte  des  sciences  de]  Université  de  cette  ville 

lia  foil  insérer  un  long  mémoire  sur  l'éleelro-magnétisme 
dans  le  Journal  de physiqui  ,  publié  par  Ducrolayde  Blainville 
année  IS22,  cahier  de  mai  ut  juin. 

decne,  attache  au  service  de  l'hôpital  militaire  de  cette  ville 
e/  décore  de  la  croix  de  fer,  a  publié  :  Recherches  sur  lescauses 
\lLsloire  et  le  traitement  de  l'ophlhalmie  militaire,  auxquels  il 
a  joint   les    Considérations    anatomico-physiologiques  sur  l'œii 
de  JI.   Fohmann,  professeur  a  l'Université.   Liège,   Dessain, 

M-Vjuider  Mecr  établit  une  théorie  nouvelle  sur  l'étiolo-ne 
"°  '  oplUhulmie  basée  sur  la  lésion  du  système  nerveux  aan- 
•««•«,  résultante  de  la  compression  du  cou  et  de  la  tète 
•nherente  au  mode  d'habillement  adopté  dans  l'armée.  Il  in- 
dique aussi,  comme  cause  d'ophthaln.ie ,  l'âge  peu  avancé 
dra  %alx  °"  ^         <:"    Bel&iclue'  ,es  "nlicics  .ou,  les 

L'auteur  l'ait  preuve  de  science  et  d'érudition  dans  cet  écrit 

par  les  nombreuses  cl  utiles  recherches  auxquelles  il  s'est  livré' 

remontanl  aux  plus  anciens  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  m  .1 

ad.eet  s  appuyant  même  sur  les  modernes,  pour  prouver  nue 

ippantion  date  d  un  temps  immémorial,  et  qu'on  peut  la 

"'•^*y  '      -'■    ^0'- des  sciences  et  des  arts  de  la  bLouc 

W  juillet;  l Emancipation,  mei.iioani.ee,  »•  du  18  novembre 
Fait  mention  des  remercîmens  que  M.  le  baron  Evaif.  ,  alors 
pimislre  de  la  guerre  ,  adressa  à  l'auteur. 

^ANH^(/ï/^/«W,rf«)làLidffeli,voo.tiIacour.n- 

ienenre  de  justice  de  cette  ville.  Il  a  publié  : 

,    '       '       /     "'     ?erFaa<    «nipriméo  un  tète  de   l'édition  des 

(  '  ....!.,    i  orateur. 

L  Va»  fliijsf  <    l  un  des  fondateurs  du  Mathieu  Laemberah 

\  :    '      :  "     ajournai  dans  letp.el  il  a  donné,  dé 

';'"!i   »*>»*bro  d'article*  sur  les  publications 
1     lepoque,  sur  la   politique  générale    l'économie 

C 1,,0:c[!,:',h(t'''v,,K',1,sll'-,!'si',(''t^^:^P0Ma 

J,:'  H-uetiun  criminelle  et  d'organisation  judiciaire 

Il  a  publié  aussi  divers  mémoires  juridiques  ,  entr'aulrcs  la 
t>nsiilla(ioii  du  barreau  de  Liège  en  laveur  de  M.  Ducpctiaui 
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qu'il  a  rédigés  avec  M.  Doreye ,  avocat-général  à   la   ci 
Liège;  et  le  mémoire  sur  lequel  le  tribunal  de  Liège  a  donné 
gain  de  cause  aux  journalistes  contre  le  gouvernement  hollan- 
dais, relativement];'»  l'élévation  du  droit  de  timbre. 

Il  a  coopéré  aux  publications  de  la  société  pour  l'encoura- 
gement de  l'instruction  élémentaire,  à  la  rédaction  de  la 
Revue  JJelge.  Il  a  l'ait  insérer  dans  ce  dernier  recueil  périodique 
des  notices  et  des  analyses  d'ouvrages  ,  enlr'autres,  Y  Analyse 
des  premiers  volumes  du  Répertoire  de  droit  administratif,  de 
31  M.  De  Brotickère  et  Tielcmans,  et  les  notices  étendues  *ur  le 
général  .lardon  et  l'ex-ministre  de  la  justice  Lambrechts,  etc. 

VAN  MARCKE  (S.) ,  à  Liège,  paysagiste,  né  à  Bruxelles  en 
1797.  Ses  principaux  tableaux  sont  : 

1°  Deux  tues  de  la  forêt  de  Compiègne }  exposées  à  Paris 
en  1827. 

2°  Une  vue  prise  dans  lu  vallée  du  bourg  d'Oisun  liantes 
yjl]>es)  ,  exposée  à  Bruxelles  en  1833. 

3"    Un  Moulin,  près  de  Clermont  en  Auvergne. 

4"  Il  a  site  des  Alpes,  soleil  couchant,  et  une  élude  de  chau- 
mière, à  Anvers  cm  1834. 

5°    Un  effet  de  .soleil  couchant,  faisant  partie  de  i  n  de 

G  and  en  1835;  ainsi  qu'un  Souvenir  des  environs  de  J/aij. 

Il  a  exposé  en  I^3()  à  Bruxelles  :  V-ue prise  à  Jupille près  de 
Liège  ,  et  deux  paysages. 

VIEtLLEVOYE  (J.  B.  de),  à  Liège,  où  il  est  directeur  de 
l'Académie  de  peinture,  né  a  Verviers.  Outre  un  grand  nombre 
de  portraits  ,  il  a  peint  : 

i"  Philopèmen,  général  des  Achécns,  au  moment  de  prendre  le 
poison  iptt  doit  le  tuer. 

2U  Mort  de  Timophane,  tyran  de  Corinthe.  Bruxelles,    l    -    . 

3°  Gain  assassin  de]$on  frère  ,  rentrant  daus  sa  cabane.  Gand, 
1829. 

4°  Sahnacis  et  Hermaphrodite : 

f)"  Scène  il' 1 1. i  ndution . 

G0   II  ne  Madclaine  repentante.  Bruxelles,  1830. 

VISSCIIEKS  {Auguste),  à  Liège,  avocat,  on  lui  doit  : 
1°  Statistique  administratif  de  lu  pro\  ince  de  Liège,  d 
des  documens  officiels  (recueils  de  documi  n    statistiques  pul 
eu  1833  par  l'établissement  géographique  de  Bruxelles). 

2"    Tableau  du    mouvement  de  la  population   de  lu   ville  i 
Liège,  depuis  1802  jusqu'à  1831  (mêmes  recui  i 
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3°  l'i  à  !..  section   des  sciences   morales,  philoso- 

lives,  sur  In  question  :  quelles  doivent  être  les 
mne  législation  sur  le  duel,  inséré  clans  la   Revue 
/'-',    ,  '-"  année,  septembre  1836. 

dques  articles  sur  la  répression  du  duel,  dans  la    Revue 
t      .  ■,  lot».  2. 

.   V'  ■    Fravçois-Jntoinc-Jlphonsc),  à  Liège,  compositeur 

lie  musique,  né  à  Liège  le  1  1  octobre  lïil)9.  lia  publié  : 

„J°,f'  '''"''"' '^  »«"',  opéra  comique  en  3  actes,  paroles  de 
Haï.  Melesvilie  et  Masson. 

2°  Une  Quintette  pour  2  violons,  '1  altos  et  violoncelle. 

■  '\\"[  '!'['■['   ,rs  pour 2  violons,  alto  et  violoncelle. 

4"  Fantaisie  p   ...    ,  /  !0u  et  piano. 

5  '  l 'antaisie  pt  ur  flûte  et  piano. 

VVELLEKENS  (Charles)  ,  à  Liège,  l'un  des  inspecteurs  des 
biacu.nes  a  vapeur  dans  le  voisinage  de   cette  ville:  ingénieur 
Bes  m. ..es  et  chef  ,1e  service  dans   le   5«  district.  Auteur   d'un 
/-'  district  des  mine,  insère  dans  le  Dictionnaire 
t'P'tiqi'e  de  la  province  de  Liège,  publié  par  M    Pli     V-ui 
,,,"'"1V:   en    1830;  el  d'un   état  des  machines  à  vapeur    'en 
pctmte  dans  la  parlie  de  l'arrondissement  judiciaire  de  Mère 
(•'»   ea   la   rive  gauche  de  la  Meuse,  inséré  dan,  \e  Recueil  do 
■  publiée..    1833  par  rétablissement   *„. 
|>      ■     ,  lies.  u 

[  Tableaux  statistiques  des  mines  de  houille  delà  province  do 
1  p. .or  1828  dans  le  même  recueil. 

WEUSTEHRAAD   [Théodore),   à   Liège,    auditeur-militaire 

i;01;!'1'  I "«ee,  décuré  de  la  croix  de  1er,  soerélaire-.MM.éral 

f1  '  ",l">"  »"t««>nalo  pour  l'encouragcrne»!  el  le  dévelo..- 
f  '  »l  '»«  '«  li««"it.iro  imi  IJelgiquo;  |'„u  ÛCi  p,,,,,.;  ,„IV  ,.  .. 
[«'  '■  "i     -le  la  Revue  Belge.  Il  a  puldié  : 

U   '  '      '    '  "/"''  de  fj'arfméo,  drame  en  5  actes    re- 

!"■         le  a  Lié,      .  n   1835. 

I"i  doit  en  outre  un  grand  nombre  de  poésies  et  d'art  Mes 
■ans  divers    recueils    littéraires,    notamment   dan.,    la 

'  ■'■,■'• 

■     •  ■).«  Li%c.  On  a   de  lui  une   Orfo  intitulée  >«/« 
/û '    ■"  *•'  »ff»c  dans  la  Revue  Belge,  tom.  M,  livre  4«. 
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VYOLF  (/.  y.),  à  Bpa,  marchand  de  minéraux.  îl  a  ■ 
Résumé  de  l'histoùe  deseauw  minérales  de  Spu.  UruxoMe:  ,  in 
Itinéraire  des  environs  de  Spu.  Liège,  i8lG,  in- 12. 


WUKT11  (J.F.   Xavier),  professeur  à  Liége,néà  Luxembo  i  ]  . 

II  a  publié  : 

I"   Leçons  hollandaises  de  littérature  et  de  morale.  Liège. 

2U  Lettre  respectueuse  d  un  catholique  sincère  à  'i/'jr.  I  an 
JJomiuel ,  à  l'occasion  d'un  sermon  sur  les  avantages  de  l'obéis- 
sance et  sur  l'abus  du  pouvoir  ,  prononcé  le  20  janvier  I  ',  ; 
suivie  d'un  canevas  d'un  Cours  vrainu  ni  populaire  7  Ai  toit  e  uni- 
verselle. Liège  ,  IS33  ,  '.KJ  pages  in- 12. 

o°  Histoire  abrégée  des  Liégeois  et  de  lu  civilisation  dans  le 
pays  des  Li barons  tt  des  Tongrois ,  suivi  d'un  petit  guide,  de 
l'étranger  à  Liège  ,  et  d'un  tableau  sommaire  des  èlêmens  d 
ralilé,  de  puissance  intellectuelle,  et  de  bien-être  que  possède  la 
cité  de  Liège  à  l'époque  actuelle.  Liège,  Cullardin.  1833, 
3o8  pages iu-18. 

Nous   avons  cru  que  nos  compatriotes  parcourraient  peut- 
être  avec  intérêt    la   liste  de  tous  les  natifs  de  l'ancien  pa 
Liège  ,  cl  du  comté  de  Looz ,  couronnes  à  Loitvain.  Nous  avons 
consulté  pour  ce   travailla  Continuation  du  Recueil  hùral 
(  de  J.-G.  Loyensj,  parle   Procureur-général  Ophoven  ,  Lié»je  , 
17S3  ,  in-folio  ,  et  surtout  le  C  'atafogus  omnium  prima  .,  •/,   /    ..  - 
versitatis  lovuniensis  ,    Meeîiliuiic  ,    1824  ,   in-!2  ,  qui   nous   a 
aide  à    rectifier  plusieurs  erreurs  et   a  réparer   des    omis  . 
du     Recueil    héraldique.     Voici    celle    nomenclature,     dont    les 
Liégeois  peuvent  s'enorgueillir  pour  les  détails  biographiques, 
nous  renvoyons  au  Catalogus, 

Noms  des 
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J 

le- 


ne         ,   ,,„   |e  confondre   fvee  L v'  !?""  '   P"  S5"    ! 
"mômenom,  Jean  et  LoN.  n       M  S,'Vili,s  ,ili- 

î?2?-  ?ean  h«^«,  dîv.2ar e ■ "»" *«*«* Ho*.;?  ' 

i1;;;-    |'au,,en«  Bnet,de  Lié^e. 

Hj/d.   Barlhelenii   Uoisée      ..",.     , 

««7-  deBoriez,  aujourd'hui  district  de 

]GI!'-   André  Hennetens     do  S   II 


■  •  .  [>•  49). 
i  '"'"''l  -Wde  Liège 


>'•  (V.  Catalogua  t 


:    '      '       «ogus,   ,,.    56).  U,""CI  fle 

Is"   ?UÎ,,nBu,,,ol,0,««'™.deBecrinpen   fV    r  -  / 

^■■•'»B.Ttr.-„,d>doCIiâtHet     \  V,  '/  "'"%'".  !'•  58). 

7"*,p.G5).  U)  L"  L-""l'"ic.  (V.  C«/«, 

''y'-   '    bastion  van  de  (Vm  ■     i    ï» 

:J!;-  '  "-îùv.-„.d  dé  h., i,,*do0IIPoor;f>vQ''«^*,p.6fij. 

•  «/«%«*,,,   7H;  °"  '  1,rcs  '''-•  Bccringoi..  fV 

.      '-on     doNiol.prt.^^ 

• .-.    ,.  '   'UAe,st*  Prcs  de  St-Trond.  (V.  C« 


'f'-   Jeun   I.auvanv      d  ■  vu 


rond, 
/a/o- 


a/alogus  ,  p.  81  J. 
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i7r>7;  P^o-Adrien  Leblanc ,  de  Lixhe,  près  de  Visé.  (V.  C«- 
talogus  ,  p.  8jJ.  l      c 

170:j    Joseph  Foreur    de  Liège  ,  aujourd'hui  vicaire-général 
dndIOeeSedeMalines.(V.^fl/0^,p.  84).         S       '"' 

"Tsï)qU        Ph  "''-»•■-•  "i.(v.  Ol. 

170!)    Gaspard-Joseph  Gilot  ,  do  IlaneiFe  ,  aujourd'hui  district 
deW^mme.  (V.  Catalogua ,  p.  86). 

1763    Jean-I  lubert   Vincent ,  de  Liège,  aujourd'hui  aï 

la  Lour  supérieure  do  la  mémo  ville 

dwS  ï.epdbo».«!»Solre.urSambre,.uiour. 

!  hu   ™at  «  'a  Cour  supérieure  de  Liège  ,  et  membre  de 

Association  nationale  pour  l'encouragement  et  le  déve- 

'"Ppement  de  la  littérature  en  Belgique. 

1/86    Jean-Michel  Vandcrhcydon ,  de  Maescyclc ,  aujourd'hui 

ol  l  l,    (IL-     1j|  (  '<•  l)  , 

228et^fT'r°"   dl\rec^il  ^raldique ,    p.  130,171,  185, 
,  ÎT   '  rei,Kjr,"e  <J^  détails  curieux  sur  la  réception  tvd 

h«--b'e  que  le  prince  de  Liège  et  les  magist™  sïlu  ci  é 
faisaient  aux  Liégeois  ,  Premiers  de  Louvain. 

LISTE 

Des  Liégeois  qui  ont  remporté  des  prix  à  l'Unie  ùlé  de  !  , 

BOUCHEZ  [Pierre),  docteur  en  médecine  à  Vcrvicrs 
moire  sur  cette  question:  "  j,1l" 

Sii£=iH»S' !'  = 

Faculté  ,1,  .m^,mc.Am,.1-c's',Ï!«!;      '  «îl««*'U«l,    vel    mutùrunt. 

mY007t(Jean-nenri),ilc  Liège,  professeur  à  l'Université 

•  "  PoKluliUiir  coninienlatio ,  ùVfiuilioiieiii  pulchri    •'.  ,•!•,-    i: 

t2-,ri:^TU:l " ; 

■-^;:r;:::,;::";::::::.!:'':rl;  ,  ks"— •*- 

DUPONT  (£W),  JU  LiéBe,  r,rofeSSoorà  l'I  „ivcrSiid   rad 
moire  cour é  sur  celle  proposition  : 

.^r,;,;:;:::;:,;:;t:::::::::,i';:::;:":;;r:;::,f7»-"--i-'".iï».. 

""""■"'  '' ""l"'"""  "»  ■"•Ulu.lnr,  nljodicin».  |„i 
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ordo  historiée  ill"  !"  ur,  Judicctur  deniquè  in  quantum  in  Lâc  juiis  parte 
Gujniti  seeufus  sil  ,  vel  .'.<  es  rceesserit  in  suis  institulionibus  componendis 
Juslilianus.  Fac.  do  droit.  Année  i8ai-i8uvi. 

FRAI1CIN  (Jean- Joseph) ,  de  Liège,  docteur  en  médecine, 
obtint  le  prix  à  la  faculté  de  médecine,  année  1818-1819,  pour 
I  onse  à  cette  question  : 

Qnsni'itur  peritansci  structura  usuumquè  quibus  inservit,  accurata  des- 
criplio  :  porrô  morborum  quibus  lioco  nicmbraua  allicilur  ,  sivè  à  eausis  in- 
terdis ,  snc  externis  producantur  ,  expositio,  tandem  oplima  eosdcm  morbos 
lu andi  iano  ? 

GÉRADOM  (Jean-Joseph)  f  de  llorion-Ifozémont.  Réponse 
couronnée  à  la  faculté  de  philosophie,  année  1821-1822, 
sur  la  question  suivante: 

i:  .  difl'crenlia  inter  cnlonias  vcteruai  et  recentioruni  pnpulorum  ,  et 
rcrum  sivè  inslitulorum  publicururu,  et  cum  melrupoli  nexus  habita  ra- 
tione  i 

GODIN  (Lêopold) ,  de  Iluy  ,  médecin  et  fabricant  de  papier. 
Prix  obtenu  à  la  faculté  de  médecine,  année  1822-1823,  pour 
un  mémoire  sur  celle  proposition  : 

Detui  accurata  Mclaslaseos  de  scriplio  ciponuturque ,  experienliâ  duce, 
miil  inam  in  morbis  l'iequeiil'iùs  métastases  observentur  ;  propoualur  de- 
niq  le  ratioualis  earum  llieuria. 

I    ( Victor- Napoléon) ,  de  Liège,  mémoire  couronné 

par  la  faculté  de  médecine ,  année  1821-1822,  sur  la  question 

suivant  u  : 

I  .  irret  n  liistoria  opînioiuim  circà  sympathias  ,  à  celeberrhma  medicinac 
usquè  ad  nostra  lenipuru  (•missuium  ,  et  systema  sympathiaruiri, 
quale  hodii     eiciitia  exigit ,  conscnbatur. 

IIOR.ION  (Philippe),  de  Visé,  docteur  en  médecine,  remporta 
!.■  ,  :\  à  la  faculté  des  sciences,  année  1820-1827,  sur  cette 
proposition  : 

(  m  siuii  ■  i  I  a1  cui  ilè  exponautur  phamoinena  elcctro-cliimica ,  ntque  di- 
judicuiitui  linMi.r,  quse  ad  ea  cxplicanda  fuciant  excogilata. 


KR  VNS  (J.-G.),  do  Vaux  en  llesbayc,  docteur  en  médecine; 
réponse  couronnée  par  la  faculté  des  sciences,  année  1824- 
1825,  sur  la  question  suivante: 

l'osi  ilatui  ul  ici'iirulè  examim-utur  varia)  sulphuria  cousocialioiu's  ,  atque 
j    ii    ipionun  has-oc  compoucnlium  exacte  di.liuiaulur  propoHioucs. 

LLCLERQ  (D.),  de  Liège,  professeur  à  l'école  industrielle; 
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réponse  couronnée  par  la  faculté  des  sciences,  ai      ■    1823- 
182  t,  sur  cette  proposition: 

I  lmji  :,,,,  ilii'in  1 1   perspicuè  expouatur,  cjusquè  usus   exemj        .  ilis  . 

ex  geomolrià  et  aualysi  sumplis  illustretur. 

LEMOINE  (Pierre- Joseph),  de  Liège  ;  son  mémoire  obtint  le 
prix   à   la  faculté  île  philosophie,  année   1820-1827  ,   sur  ce 

sujet  : 

Anne  Ciccronis  preceptum  :  «  Sic  est  fucienclum,  ut  contra  universam 
nalurnm  nihil  vo n  tendu  mus  ;  un  taïuvn  vous  roula  ,  proprium  nuturuin 
sequttmur.»  (De  ofliciis.  i.  3  i.)Univcrsishua.inibus  i  ctain  i  ...  rai 
prxscribitj  atque  majori  cum  comniudo  ai;  similesaliormn,  lu  ni  auli  moriini, 
tuni  recenlioruin  ptiilosoptioruni  formula:  in  capitc  etbi  es,  principii  loco  , 
puni  protest  '. 

MAHLIN  (François-TIenri-Désiré)  ,  de  Liège,  directeur  du 
collège  de  Namiir  ,  remporta  le  prix  ,  année  1823-1820,  à  la 
faculté  de  philosophie  ,  sur  celle  proposition: 

Monslrclur  ralioiiibus  ,  prascipiic  bisloricis  ,  iiulluin  vigerc  imperinm, 
ctiainsi  op lime  couslilulam  ait,  nisi  civiuiu  virlule  cl  opinione  su 

HAQUINAY  (Thomas),  de  Theiix  ;  son  mémoire,  en  réponse 
à   la   question   suivante,  fut  jugé  digne  du  prix  par  la  facu 
des  sciences,  année  1829-1830: 

Dcscribcndie  snnt  ealcarii  tapidis   magnesiferi   i 
et  tjusdem  ,  prô  saxorum  vicinoruin  situ  ,  posiliones  .  \aiiis  inloniulioi 
cum  priseia  ,  tuni  receiitissimis. 

La  distribution  des  prix  de  l'année  aca  lémique  1  ?29-l 
n'ayant  pas  eu   lieu  par  suite    dc^  événemens   politiques,   le 
jeune   Maquinay   est   mort  sans   recevoir  la   méd  [ne   le 

sénat  académique  lui  avait  dévolue. 

Son  mémoire  n'a  pas  été  imprimé. 

MARQUET  (M.-J.),  de  Jemeppc  ,  docteur  en  médecine  : 
ponse  couronnée  par  la  faculté  de  médecine,  année  1821    . 

suc  la  question  suivante  : 

Quicrilur  liisloria  fonnaliniiis  cl    evohilionîa  '■'<■:    •  in  animalilms    % 
bran,;  quai  succincte  sed  itù  traolcnda  esl  ,  ut  duorum  praicipiic  incuibra- 
noruin,  allanloidis  uempè  et  veaiiulas  ùmbiliculi»  usas  appareat? 

TILMAN   (:)/.-/.),  de  Cras-Averuas,  près  Lantlen  ;  sot!  mé- 
moire sur  celle  proposition  : 

lîxpiiiiaulur    pluviiumeiui    phytiru    lluidorum    aiMifonuiiun    qua     va| 
nuiicupaiiliir,  eurumque  deiur  llieuria  ;  fui  couronné  par  la  fi 

des  sciences,  année  1822-182  •■ 

FIN. 
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LiLE  ÀLPHABÉTIOl  E. 


Chronologique. 
A. 

Adc  viio.  Amant] ,  S' 

Adelart  io6o.  Amauri  Ier 

Adelbode  io'.j.   Ambiorix 

Adelman  lJ?'$-  Anielgard 

Adelman  ioij8.  Amniien-lVJ   rcellin 

Adolphe  de  Clèvca  i  Uyi.   Ainni  iiiins 

Adolphe  ,297-  Ancion. 

Adoule  Porette  1'i'J7-  Andricliomius 

Adrien  M.  J.  1S22.  Antltiii ,  Walki 

Adrien  1S32.   Aminé,  dora  Maur  d1 

Agilfride  7^i-  Angélus  de  C ai 

avant  l'ère  vulgaire   11.   Angélus  de  Cursibus 
1  '-îGq.   Anségisp 
■j'.iS.  Anselme 
1 1 2o.  Anselme 
1  i(i3.   Ansfi  id 

I  :<.\  1 .   Ansiaux  ,  I!.  A.  J. 

I I  28.  Ansiaux  ,  N.  A.  J. 

1  1  '(fi.    An   1.:  IX  ,  ,\  .  G.  A.  J. 

y8o.    An   iaux,  Y  J.   \  . 
1 11)1.  Ansiaux  .  J.  J.  ]•',.  A. 
lauo.    \n  ii     1 

vi   i   .  I  .-        l  d' 
1  i  !  >.   Ari  kel ,  Jean  il' 
1  i(>;  .    \i  li    nés,  G  illes  d' 
1  ,  I2.    ireuil  !    ill.  d' 

ii3o.  Aremberg,  God.  d' 

nj  18.  Argol .  ste 


Agrippa 
Ai^lclino 
Aiiuon 
Alhcric 

Albérie  de  Trois  Fontaines 
Aibéric  de  Neufinoustier 
Albéron  Ier 
Albéron  11 
Ail,.-.  1 

Albert  de  Lonvain 
Albert  de  Cuyck 
'. 

Alexandre 
A  Itsxandre 
Alexandre ,  Jérôme 
Alger 
Alpuïde 


avant    "xj. 

1 

1    ïl  'I   \    . 


i  \So. 

: 

i)S5. 

. 

: 
1 

)8  10. 

i8- (i. 

i3;S. 

1  iss. 


A  i  n  "il 

Aruovil  1! 

Arnoul  N 

Arnoul  de  Gemhloux 

I   \  !1 


.        >o 

Bachicne  G.  Alli. 

Baldric 

1  il,  nP. 

Bassenge  J.  N. 

I  r  e  N . 

1'.  i  .  louin  Pr 

Baudouin  Ier 

Baudouin  d'Orchimont 

Bau  louin  d'A\  esnes 

Baudouin  ,  Dominique 

Bavière ,  Jean  de 

Bavière  ,  Ernest  de 

Bavière  ,  Ferdinand  de 

Bavière  j    iln.  Henri  de 

Bavière  ,  Ji  s.  Clément  de 

i  .     .i  ,  S1 

1'  .,  il   ,  i  ,  Louis  de 

Bcaui  .i 

13  bi  is  Philip. 

Becan 

Bc    i.  .  ; 

Beecliman  ,  Guillaume 

Beelde 

!  I      ,S»« 

;,         . .  ;       '       iiard 

. 

I   .  .  ■      i     !  ,  S  t . 

:  ,  i , .  Louis  de 

Bi  rnard,  St. 
Bi-rnar  1  de  Guy 
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891.   Arnoul  YÏU 
io]^.   Araenne 
iii-o.  AnLry 
n/|<).   Auguste     . 
12oG.  Augustino 

li. 

i5~i.  Bersélins ,  Pasc. 
1783.   lin  tliuud  ,  Ploient 
1017.   Bcrlhe 
i656.  Bcrthe 
181  1.    15(i  (lin 
181 1.  Bertholet ,  Laurent 
11 18.   Bertholet ,  Juan 
1  20  \ ,   Bcrthuin  ,  St. 
1 1>3(>.   Bidi  lot ,  Cilles 
1289.   Bilevelt,  Antoine 
i8oy.    Biolley  ,  veuve 
1424.   Blaekey 

l6l  a.    BLivier,  J.  An  t. 
lG5o.    Blés  ,  Henri  de 
1C88.  Blonde  ,  François 

I  -:3.    BloalUS  ,  J.  Pr. 

G5j .  Bogaci  t  ,  Adam 

1  j()5.  Bogaerf  ,  Jacq. 

i"ij5.  Bogaerl  ,  A  dam 

1OJ7.  Boiliau,  Gilles  de Bullio 

1  5    j  .  Bolland  ,  Henri  de 

i5iG.  Bollandns,  Pierre 

ni  !  1 .  Bollundus ,  Sébastien 

1  Î09.  Bollandns  ,  Jean 

Gc;o.  Bologne,  Jean  de 

I80.  BoniVéi  iiis ,  Jacq. 

lG'.'.'j.    Bin, net 
1  ',(ii .   Bouonii ,  J.  Pr. 
<>-  8.   Bononius 

I  *  '|3.    B01  re  ,  Nie.  de 

I I  '17.  Boschc ,  Je.1.1 

1 33 1 .  Bouchard  et  Guillaume 


i3  (\. 


1,89. 

.4. 
1.547. 


i535. 

i343. 

78  3. 

802. 
177(1. 
,03  7. 
175"). 

6/|  1. 

17 .1. 

iGuG. 
18  ii. 
1780. 

1  '»)!>• 
1  I  10, 
1703. 
i5G6. 
i483. 
j  5uo. 
1 5  5  0 . 
i558. 
.334. 

-I!P- 
,G45. 
iGG5. 
1G54. 
1G43. 
1  ■>  1  5  . 
1587. 
i558. 
1G70. 
i578. 
1281. 


Bmiihy  ,  Philippe 
Bouille,  Pierre 
Bouille,  Théodose 
Bouillon,  Fréd.  Maur.  de 
Bouillon 

Boullanger,  Baudouin 
Bouilliot 
Boulogne  ,  Oliv. 
Boulougne,  Jacq.  de 
Bourbon  ,  Louis  de 
Bourgogne,  Marie  du 
Bourgogne  ,  Herman  de 
Bourgogne  ,  Fr.  de 
Boussut,  Nie.  de 
Boycus  ,  Adrien  IV 
Buxhorn  ,  M  '/■■ 
Brachélius,  Adolphe 
Biagaçde 
Brcchtus,  Lcvinus 


Cat  harJ  de  Rissac 
Caleuus 

Calés 

Cambrcsis 

(  larauuius 

Cartier  ,  J.  Guill. 

Carlonian 

Carlonian 

Castro ,  Louis  à 

Cativulque 

César 

Chuboteaii  Watelet 

Charlemaguc 

Charneux ,  Denis  de, 

Chapeauville 

Chapuia 
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1  ii  1  ■•.    li;    un  .!,  J.  Fr. 
id'i  1 .   Brcuché  de  la  Croix 
1  7  '|  i.   Bi  ias ,  Ch.  de 
i(iJ2.   Brixhc  ,  J.  Guill. 
171)2.  Brizé-Fradiri 
171/1.   Bruges  ,  llilgers  de 
i:3o3.  Bruhésius , Pierre 
i5Go.   Brunehaut 
i555.  Bruno  ,  Si. 
l48î.    Brusthem  ,  Jean 
i48i.  Bruxelles  ,  Jean  do 
l6a5.    Bry  ,  Thiry  de 
iGjô.   Bry  ,  Théod.  de 
«5a8.   Bry,  Jean  Théod.  de 
i5j3.  lïndel ,  Ueué 

î(,ji.  Bnsel.e,  11.  M. 
iGj<).  Busleyden  ,  Jér. 
1777.  Busleyden ,  Fr. 

1  io8. 


1 7  (  ;  J .  Char!        : 
iG5i.  Charles-le-Chauve 
i835.   Charles-le-Gros 
17,^3.  Charlc*-le-Simplu 

ayi.    Cl. a.  le.,  IV 

1G7").  Charles  \' 
770.  Charh  s-le-Téméraire 
«70.  Charpentier 
i(C-j.  Charlrain 
avant  5  ■..  Châteamieuf,  Bertr.  de 
avant  45.  Chefncux , Mathias 
1478.   Chérin  ,  il.  1  ■ 
814.  Chérin,  Mathieu 
17G4.   Chiinay ,  Jean 
tCn-j  .  Chokiur-S  irlel  .   !  ■      ■ 
1794.  Chokier-Surlet  ,  Jean  de, 


■ 

1807. 

1811. 

1  "171. 
Gi  1. 

1  1 

-  .<  ■ 
1  -,  ■ 
'  i  ,    ■ 

iG  i  ■. 
1:117. 

T      ,1  ". 


888. 

■ 

i3-7. 

17e".. 

'  (79- 

iG  ;5. 
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■ 

illes  d 

),           ■-■■     ■ 

1     mad 

I2U  J 

F. 

.  réd 

lie        ili'i.'i 

Constantin  le-(  Iran  J 

337 

Chri  slian 

i83a 

Coule,  Michel  le 

1G48 

Christine,  Sic. 

.,,', 

(  loppéc  ,  Dénia 

iG3a 

1   .    non 

avant  :ii 

Corbeau  ,  Humbert 

i3oi. 

Civiiis 

iUJIlt    7'J 

Corbcaicr  ,  Gilles 

I  ,')u() 

Clariu   .  Jean 

,5(i9 

Conliur ,  Cuill. 

''il- 

ni  1 1 

Corel ,  Jacq. 

1721. 

(  lairvillc 

l7'J8 

Corwarem-de-Looi 

i8o3 

Claude 

UValil     j'j 

Coster ,  J.  Louis 

1776 

Cl   :.....!,  Nie.  de 

i54a. 

Colla  ei  Sabinus 

avant    >î. 

(    :     m      1 1  1 

»7!)7 

Couuet 

1768. 

i  1    lion 

448. 

Counolte ,  Gei  (rude 

lG'20. 

'         cjuet 

1 7 1 7 . 

Courscllc,  Gérard  de 

iG3G 

(.  ,       ii,C.  J.  Cèle 

>  tin 

1 8og. 

Courtois 

i835. 

Clovia 

5i  i . 

Cuu\ in  de  Gourcelles 

■  lijs. 

Collarl 

17Ô8. 

Crabbe 

1 55  î . 

Collignon 

1781. 

Crassier ,  G  uill.  du- 

17!)! . 

1 

l'y  80. 

Ci  uesen 

1629. 

Columban 

87O. 

Cunégonde 

1  u2  \. 

;:  ml    ire,  M.  N. 

lS  lo. 

Cm  1  imosanus  ,  j . 

1  5  1  S . 

»             .  rc ,  J .  -N . 

i8.'!u. 

Curling,  Jean  de 

>Ga8. 

Conimir.es,  Philip. 

le 

1     01). 

(m  lins  ,  Henri  de 

1628. 

C  ...     kx 

'784- 

Cusa  ,  ÎXieolas  de 

.464. 

1 

!Pl- 

1). 

!               m,   Melcllioi 

\..n 

iG3G. 

Débouche 

,:;..  i. 

! 

1  7  -'  '  '  ■ 

1  lei  ker  île  Walliorn 

,<;,.;. 

paiiici 

îGzJo. 

Defoux  ,  Marie 

l3l2. 

i           f ,  \Yal tei 

1678. 

Deliaisne  ,  Pierre 

1GG0. 

!        .  .  y,  Jacq, 

i(i;S. 

Defram  e  ,  Léonai  d 

18.  5. 

Dan  ii  im  ...i ,  'J'. 

1822. 

D  fiance,  Fr.  Noël 

i8a3. 

i 

ri;,. 

Dehos 

1 7 1 4 . 

1             i      .     !        JoS. 

■',  .;;- 

Delaunay ,  le  cliev. 

1788. 

!  : 

«7uO. 

!  elbrouck 

i55<i. 

i                       1    ; 

S 

1 6  5  a . 

Uelcloche 

17Ô2. 

1     .    Ive,  Cloea 

i(i  12. 

!     Icnur ,  J.  Cilles 

»'■:  i- 

]  )i  ! .  1  •.  e  ,  1  ■'.  F  ranci 

iG5a. 

1  Ul.  ,iiir,  Jean 

i(i.).|. 

1     .    l'vi     Gilles  cl  J 

r,l  II 

1 1 1  j  j  . 

1  ),  II, aise 

i8I3. 

Delloye ,  Henri 
i  h  linont ,  Iléod. 
Delvuux,  Jean 
Delvaux ,  André 
Demarteau  ,  Gilles 
Demarleau ,  Gilles  Aul. 

Deinaiiy  ,  L.  J. 
Deinestre ,  Jean 
Denys-le-Chartreux 
Denys  ,  Mathieu 
Depresscux  ,  Baudouin 
Depresseux ,  Godefroid 
Depresseux ,  Philippe  Louis 
Dcscliainps  ,  G  uill. 
Deschamps,  Barthéleini 
Deschamps,  Baill». 
Deachanips ,  Barthélerai 
Desonckeux  ,  Jean 
Desonckcux  ,  Henri 
Desprèi  d'Ou(reuieuae ,  Jean 
Detroz  ,  Hubert 
Detroz,  Iieinucle 
Dewandrc  ,  Fr.  Joseph 
Dewèz  ,  Laur.  Benoit 
Dévouement  des  Goo  Franch 
moutoia 
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18  îu.   Didiur 

iG3/j.  Dinghena 

i5i);.  Dioctétien 

iG3G.  Dirck vander Aar 

1778.   Dulinans  ,  Piérrû 

1778.  Doinitian,  SI. 

1784.  iJuny 

1783.  Durlau 

1470.  DorpuU 

1 8 1 3.  Dosqucl 

i5o4-   Douflct ,  Gérard 

i53o.   Doutfet ,  Gérard 

17 |G.   Dieppe 

14G6.  Driedo 

iG5o.  Drieu ,  Dicud. 

1G78.  Dromal 

1G97.  Drusus 

îiiij'j.  Duban 

îfiij^.  Dubosc  de  Mont-André 

jjij;).   Duèz 

17U4.   Duniont  de  îloeliei'ort 

i8i5.  Duniont ,  Henri 

i835.  Durant 

1812.  Durivier  ,  Jean 

Dut* 
i/|G8.  Dyntcr 


1G78. 
3i4. 

t  -.4 1 4 . 

1  7  : j  1  , 

5Gi. 
i8i3. 

1507. 

<:  (6. 
1G60. 

ïGGo. 
1783. 
«535. 

1  '.  1  -  • 
1G37. 

avant   <j. 

1547. 

Il 

I  .1 

: 
1G8.4. 

'  .     "  • 

•4-1 


Eginhard 

Elderen ,  Jean  Louis  d' 

Eiéonorc  de  Si. -Bernard 

Enchevoorf ,  Cuill . 

Engel  ,  Arnold 

Englebert  de  Liégo 

Engucrrand  de  Bar 

Eructe 

Erckebert 

Erembert 

Erlebolde 


83c).  Ermc,  Si. 
iGq4<  Ermeainde 
iG3q.  lu nsi ,  Simon  Pi  rn 
i  1  ■').    L'sekius 
1G7G.  Etienne 
1218.   Etienne  de  Liège 
121 5.  Etienne 

971.  Evcrgiste 
Io5o.  Evrard  ,  Perpèlc 
10.10.    Evrard  ,    \. 
1 10G.   Eyck  ,  Hubert  van 


■ 

1817. 

1C78. 

leCii . 
I  I  38. 

43c. 
1727. 


04 


juerite  van 
Eyck  ,  Jean  van 

Fal  rice ,  André 
F  I  riniui 

FalcomontjTh.  do 
Farabert 
Farabert 
Faramond 
Faruèsc 
Fassin,  le  père 
Fassin  ,  Nicolas  de 
i  ,  !  im  ,  Gcr.  de 
Fermin  ,  l'Lilippe 
Fiscn ,  liai  th. 
Fïsen  ,  Englebert 
Flamand-Grétry 

Flémallc,  Bertholet 

Fléiualle  ,  Henri 

Flémalle,  Guill. 

Flémallc,  Renier 

1  Ile  ,  Renier 

ï  ,  ,  Àdr.  de 

Tb.:  us 

1  ubmann ,  Vincent 

Ëaguin 

Ga!  is,  Mathias 

h 

i". ii  ri  n 

Gaiu  ichin 
Gavor 

G  . .  i 

I  i  Louis  de 

i  '.  ,>ius 

Genucté 

Gérard  de  Bourj      ne 

Gérai .! 
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î^-.'.G.  Eyndc,  vanden 

F. 
ifiBi .  Folcuin 
1791.  Foran  ,  St. 
i3)G.   Foullon,  Erard  do 

2io.  Foullon,  Erasme  do 

(j'ti.  Foulque» 

/|  >-.   Four,  Pierre  de 
1G19.   Franck ,  Simon 
17./J.  Franchimont, 
1811.  Franchomme,  Eust.  de 
i.j'27.  François ,  dom  Jean 
1780.   Franco 

16  19.  Francon 

1723.   Francon 
i8i3.  Frédégaire 
iGj5.  Frédégonde 
iG^5.  Frédéric 
1G7J.  Frédéric 
167a.  Fréon,  L.  L. 
1675.   Froidmonl  ,  Libcrt 
iG33.  Froissard 
85o.  Frojus 
i83;. 
G. 

l5oi.  Gérard  de  Looi 
1G17.  Gérard-lc-Grand 

20  i-   Gérard  ,  le  frère 
i5Bo.  Gérard,  Henri  Philippe 
1  on  "1.  Gei  baldc 
I2li'   G  ci  lâche 
u',-  i.  Gcrtrude,  Ste. 

iGS/j.  Gcrtrude  dcMoha, 
lf>68.   Gcuns,  Pierre 

1797.  Ghéuart,  Ant. 
10G1 .  GhciuCj  Albert 

no'|.  Ghérincx, Philippe 


1087  . 

il  09. 

99°  ■ 

• 

93 1. 

16G9. 

16G9. 

1027. 

1610. 

I772. 

l659. 

Ijr  5. 

1770. 

K166. 

9o3. 

II29. 

658. 

658. 

io58. 

1226. 

i;84. 

iG53. 

,404. 

j5o\>. 


I  1  (ju . 

1 3  81 . 

>7/i!> 
i833. 
Bot. 
r77i. 

(i  ,;,. 
1225. 

1776. 
1595. 

iG5i. 
160 1. 


Gilbert 

Gilles,  de  Liège 

Gilles  ,  de  Uuy 

Giselbcrt 

G  islam 

Gislebert,  Rémi  et  Rodulphe 

Glen,  Jean-Baptiste  de 

G  len  ,  Jean  de 

Gobait 

Godar,  Guill.  Lambert 

Godefroid,  l'Ancien 

Godefroid  111 

Godefroid  de  liouillon 

Godefroid  de  Féioustréû 

Godefroid  d'Estante! 

Godèle 

Goderait 

Godescald  , 

Godescald,  Jean 

Gollziua 

Gontbier 

Gontran 

Gonzon 

Gossart,  Ant. 

Go&swin  ,  Gérard 

Grâce ,  Thierry  de 

Giady  ,  Clr.  Ant.  de 

Hadelin,  St. 
Hakin 

llallel,  Gilles 

Hamal.Henri  Guill. 
Humai ,  Jean  Noél 
Ilan  ,  Frunçois  du 
Haulet,  Henri 
Haiinot 

Haiinot,  J.  li. 

Happart 


—  855  — 
1196.  Grandjean ,  Henri 
1  ■-* .  j  y .  Grandjean  ,  Guillaume 
i.'|(io.  Grégoire  ,  St. 
935.  Grembertj  Guill.  de 
1 1 J c .  Gresnick,  Ant.  i  ici. 
1027.  Grétry 
161 3.  Grétry ,  Lucile 
i6i3.  Gréiry,  André  Joseph 
1750.   Gréz  ,  idclelte  de 
1794.  Grillcl 
1007.    Giiuioal.l 
1076.  Grisard,  N. 
1 100.  Grisard  ,  A. 
1204.   Groësbcok  ,  Gérard  de 
1213.  Gualtier 
i4:,7-  Gueruèsj  Ant.  de 
97U.  Guibert  3  St. 
770.  Guibert 
1428.  Guichardin 
1  583.  Guillaume 
i5S8.  Guillaume 
1039.  Guillaume,  dil  le  Riche, 
io55.  Guillon  f  Gilles 
iGJG.  Guioz  ,  Jean 
iG5o.  Guise,  Jacq.  de 
iG3G.  Guy 
17G7. 
IL 

669.  Happait,  Adulphc 
1797.   Harchées ,  Jean  de 

1G09.    Hardy  ,  François  et  Gilles 

1732.  Harel  du  Tancrcl 
1752.   Harii.    i'C 
1667.  Harphius 
1736.  Hascch 
iG35.   Hassels  ,  Jean 
1714'  Hauzeur,  Matbias 


1802. 
593. 

1G09. 

"799- 
i8i3. 
i8i3. 

t8i3. 
»63  6. 
1767. 

7.3. 

■;  h- 
1788. 

i58u. 
1082. 
i652, 
922. 
1 1G7. 

!  .. 
I  I  JO. 
"97- 
1359. 

.   12. 

i58g. 
1398. 

1204. 


1372. 

i831. 
10C7. 
.4.0. 
i5iù. 
i5  Ja. 

îôSo- 


i:  i_.  m  ,  Gillc 
flaj  m  ,  Nie.  Fi 
Hayons,  'i  li.  des 
11  rhteri  ions,  Henri 

Hcei    ,  Rai  ;  iic 

IKvrj ,  Henri  de 

Heeswick,  G.  Fréd.  Je 

Hciusbcrgj  Jean  Je 

Helbert 

Il  mricourt 

Hcmricourt,  Jaeq.  Je 

Hcuaut 

11^. kart 

He'noul,  J.  B. 

Henri  I<   \    ,  i  .,. 

Henri  l\ 

Henri  Je  Lorraine 

Henri  Y 

Henri  Je   Leyen 

H  nri  Je  Castres 
Henri  H 

le  B 
Henri  de  i  )inan< 
Henri  de  Gu  I 
Henri,  Jos  ]  1, 
Henri  pjèz ,  Alphorue 
il  .      i 

Herbert 
| 

Herl 
Héribi 

lUii) ,  Guill 
i;   . 

;:  ivâ  Aq.iilj 

Hemiès-S  .  i   . 

Idc   u    'il.:,  hlle 

Ue  Je  Nivelle»,  Sic. 
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iG.|;.  Heaélon  et  Theselin 
iG.^j.   Hesitis  ,  Jean 
1G70.  Hessels 
1G79.  Heyeiidol ,  Nie.' 
•  î  7  7  •  Heylen 

lG3G.    Illégales 

178.!.    H.IJuin 

i4%-  UUliu 

n5o.  Hincmar 

12S2.  Hinnisdacl 

i4û3.  Hocsem,  Jean  de 

1788.  Hoensbroeck,  César  Conston- 

i8i5.        tin  de 

1801).  Hoffreumont,  J.  J. 

1091.    Hoffreumonf  ,  Servais 

J  io!>.  Holonius  ,  Grég. 

1112.  llonuié,  Barlhelémi 

HiS.   Horion  ,  Jean  Je 
nGj.  Horion ,  Alexandre  Je 
1 18(>.  Hume  ,  Herman 

«21  :j.    Home,  Jean  de 

12 16.   Home  ,  Léonard 

1253.  Homes  ,  Arnould 

1284.  Homes,  Philippe II  Jo 

17; 8.   Houbart  ,  Jean 

11 85.  Huartj  Ignace 
|56i.  IIuLulJ 

1027.  Hubens,  Jacq.  Fréddrio  du 

i  I90.  Hubert  j  St. 

iG3a,   Hubert 

n3o.  Iliiyoïi 

172^.   Hugues 

1088.   Hugues  de  rierreiiont 

i53o.  Hustin  t  Jcan 

x79-1-  Hyckman,  doui  Hubert 
I. 

«i  « .,.  Irabercourt ,  Ghuys  J' 
12.1 3,  liniuon 


1 1  3  u. 
i396. 
i56G. 

17.33. 

'777- 
i748, 

9l  '  ■ 
in3. 

882. 
1GJ0. 
1 3  i  8 . 

»79a- 

1737. 
1737, 
i5ôG. 
i586, 
îG/ji. 
1GJ9. 

»427- 
i5i5. 

i5jo. 

1  i;,V 

i5G8. 

1540. 

1GG1. 
lo-jli. 
1780. 

7-!9- 
u>.î<j. 

684. 
1127. 
1229. 
iG.Vj. 
1787. 

'177- 
9G1. 


Inducioinare 
Innocent  11 

Isabelle  de  Hainaut 

Jacob ,  de  Bcrncau 

Jacoby,  Philippe  Joseph 

Jacquemont 

Jacquet  ,  P.  Louis  de 

Jalheau 

Jainar  ,  Henri 

Jainolet  ,  Jean 

Jardin  ,  Jacq.  du 

Jardon,  IL  Antoine 

Jaupcn 

Jay 

K»nne ,  Ghuys  Je 
Knaeps  f  ou  Servilius 

Laeroix ,  ClanJe 

Laensberg,  Mathieu 

Laet  ,  Jean  de 

Laet,  Gaspart  Je 

Luel  ,  Jean  Je 

Lafabrique,  ÏNie. 

Lairesse  ,  Renier 
Lairesse,  Jacques  et  Jean 
Lairesse  ,   Hubert 
Lairesse  ,  Gérard 
Lainbcnnont 
Lambert ,  St. 
Lambert 

Lambert  de  Liège 
Lambert  le  Bègue 
Lambert-le-Pctit 
Lairibi  a  de  Liège 
Lambert  ,  Jean 

Lambert ,  dom  Mathias 
Lumboy ,  Guillaume  de 
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avant  £2.  Il  le  ou  Itlurberge 

Gj  J 

11 32.  Ivérc,  Sle. 

(  1 

1 180. 

J. 

1799.   Jean 

1    1  , 

1793.  Jean 

1 2 1  :'i 

l34  3.  Jean  Ier 

i3i3. 

17GJ.   Jean  IV 

1  i  2  3 . 

179).   Jean   le  Bel 

i3.',G. 

1G19.  Jebain  de  \\  aremme 

i3Go. 

i535.  Jonghe,  Adrien  de 

1  j    > . 

i633.  Jonghen,  Henri  Ju 

1GG9. 

1809.  Julienne,  Sle. 

1258. 

1608.   JuniuSj  Iladelin 

iG/,9. 

1777.  Juppin,  J.  h. 

■729- 

K, 

i48G.  Kerkhédère  ,  J.  Gérard 

;. 

i545.  Kerkhcm,  Arnold  de 

1GG2. 

L. 

171.].  Lambrechls,  E.  J.  M. 

. 

iGuo.   Larapsoii,  Dominique 

1 599. 

1482.   Lampson  t  ÏVioolas 

■ 

i55i.  Landeliiij  St. 

i55i.  Landrade ,  Sle. 

i  1 1 

17.3G.  Langercuus 

:     i. 

1GG7.  Langhe,  Charles  de 

i5-J. 

1GG7.  I  annoy  ,  Charles  de 

l5:!7. 

1GG7.  Lannoy  ,  Raoul  île 

1 5  j  7 . 

1GI.7.    Lapide,  Cornélius  a 
172G.   La  Ran 
G9G.   Laurent  do  Liège 
10/(7.  Laurent 
1066.  Laurenty,  Rcmy  J03. 
n83.   Lcclerc  ,  le  père  Nie. 
1  191.    I  ivlere,  J.  11. 
jujo.   Ludrou 
1^27.   Lelebvre 
1595.  Légipont,  doru  Olivier 
16G9.  Legroi 


1637. 

n.j'i. 

1834. 

1700. 
1  SïG. 
1721. 
i8i;G. 

- 


'         .'  ■ 

I  I     maclc 

Lcns 

Léon  in 

I         ■  J  ,  Hubert 

eroi  ,  Alard 

ut  ,    Tl.iry  de 
>evoz  ,  Noé  Joseph 
iewold  de  Nortplï 

ibei  me  ,  Jacq.  de 
Bu  y,  1..  Fr.  Rosstusde 
i  te  .  .!. 

Imbourg,  Henri  de 
<■■■■     ■  z  ,  Jean  de 
nubourg,  N. 

,  i  de 
(«bourg  ,  Reniai  le  de 
nbourg  (  Guillaume  van 
mbourg  ,  Hubert  do 

rg  ,  Jean  Philippe  de 

"  ir ,  '■'■   rnacle 
m  <i    ,  '.'■  ili  .   le 
Gilles  de 

ci  K> ,  Lamberl  de 
I    I       Lambert  de 

grlo  ,  Gilles  de 
'meus  . 

cquiuuy 
lius 
Georges 

■ 

W  i  H  '  }>  '.,  de 

..•tin 
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i3 -i-j.  Lohbet  ,  Jacq. 

17  Jo.  Lo-Looz ,  Roberl  de 

i5Gi.  Loin  ,  Philippe  de 
79.'».  Lomburt  ,  Lambert 
970.  Lonein,  Albert  de 

1  17».  Uiiliienne  j  P.  Godefroid 

iG.">3.  Losse',  Jean 

i/|5o.  Louis-Ie-Débonnairo 

tjyS.  Loujs  l'Ancien 

i  S  ,3.   Louis  1[ 

«4^7-   Louis  ,  de  I.ooz 

1738.  Louis  XI 

l;H.    Louis,  le  père 
i3i3,  1. ouvres ,  Mathias  Guill.  de 
i  .'i'jti.  Loyaerts 
i5  15.   Loyengj  J.  G. 
1JG7.    Lue 

i58j.   Ludo  ,  Arnould  do 
if;83.   Luxembourg  ,  P.  de 
1792.  Luxembourg  ,  Josse  de 
1792.  Luxembourg-Ligni,  Waléran  de  1J17. 
17JJ.  Luxembourg,  Jean  de  i^<ju 

1806.  Luxembourg-SL-Pol,  Louis  de  i4j3 
i6^5.   Luxembourg,  Louis  de  xX/-5 

1645,   Lymborck,  Albert  van  i<j2~ 

iGjj.  Lymborck,  Aloysui»  de 
iG8v>.  Lyounel,  Pierre 
iG83.  Lys,L.  A.  M. 
1098. 

1714,  Mandevilte,  J^,,  de 
«071,    Muritel  ,  Jean 


1  78G  - 
1808. 
i565. 

1G7J. 
1827. 

i5a8. 
8',o. 

1066. 

117t. 

j3.6. 

i483. 

166a. 

1734. 

161}. 

1 7  3  o . 
»57. 

i54o. 
1387. 
i4n. 


i636, 
i83G. 


i37a. 
iG;G. 


iG33.  Marc- Antoine  et  Labicnus'  avant  5i. 

i633.  Marcqlis  ,  Jean 

1 777,   Marc-plis  ,  Pierre 

1703,  Marchant,  Jacques 

I730,  Marchant  ,  Pierre 

1096,  Ma.el.in,  J.  Guspar  de 


iG.a3. 
i6a3. 
1648. 
■648. 

iu^3. 


Marchin,  Ferdinand  de 
Marehinolle,  Jean 
Marchon 

Marck,  Adolphe  de  la 
Marck,  Adolphe  de  la 
Marck,  Englcbert  de  la 
Marck  ,  Hubert  II  de  la 
Maie!.  .Hubert  III  de  la 
Marck  ,  Evrard  de  la 
Marck,  Hubert  IV  de  la 
Marek  ,  Henri  Robert  de  lu 
Marck,  Guill.  Robert  de  la 
Marculfe 

Marée  Valenlin,  le  père 
Marie  d'Oignics,  Ste. 
Marie  de  Brabanf 
Marguerite  de  Luxembourg 
Mariotte,  Th.  Dieud. 
Manie,  J.  H.  de 
Martel,  N.eolas 
Mu. (in,  St. 
Martin ,  Thierry 
Masénius  ,  Jacques 
Materne,  .St. 
Mathias  ,  de  Maimedy 
Mathias  a  L'oronà 
Mauritius 

Natalis,    Henri  Noël 
Natalis,  Michel 
Navœus  ,  Michel 
Navojus  ,  Mathias 
•">  -1  eus,  Joseph 
Neessen  ,  Laurent 
Nessel,  Edouard 
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«673.   Maximilien 
J.'no.  Maximilien  d'Autriche 
rô4u.  Méan  ,  Charles  de 
1344.  Méan  ,  François  Antoine 
i38i.  Meeff,  Guillaume  de 
"3y3.  Mêla,  Pomponius 
iJ3u.   Mêïart,  Laurent 
r53G.  Mèlotte,  Antoine 
i538.  Ménapius 
i55G.  Me'rian  ,  Mathieu 
1^74.  Mérovéc 
•  588.  Metz,  Gilles  de 
677.  Meuse,  Jeu.,  de 
iG'.G.   Meyers,  Mathieu 
«•^3.  MiUon,  Charles 
ï3ai.  Mivion,  Nie.  François 
«324.  Mohy,  ltemacle 
1799.    Mohy,  Uenri 
I75G.  Molanus 
1717.  Monceau ,  Jacques  du 
'aGJ.  Moniot .  Th. 
'  533.  Monstrelet 
1G81.   Montgaillard 
3a8.  Monulfe 
«54o.  Morand,  N. 
1G75.  Morbérius,  Gualtier 
ia5i.  Moringius ,  Gérard 

N. 

<GJ;-.   Nicolas 

1670,  Nicolas 

iGau  Nison 

iGuo.  Nithard 


S19. 


»Gjo.   Nivai  ,  Jean 
,679-   Nivelle,  j.  Montmoren. 
>73i.  Nue|  ,  Denis 
Neuh(,fF,Théod.  Etienne  de     , ,55,  Norbert ,  St 

1755.  Notgrr 

>77C   Nypcls,  Denis 

«835.  Nystcn,  Pierre-Hubert 


Neurai  ,  N. 
Nicolaïj  P.  Thomas 


i83i, 

ij5;. 

1641. 
1795. 

1 56  r . 

i5yS. 
458. 
i4G5. 
1470. 
if.40. 
1818. 

lG97- 
«Gai. 

1021. 

iGji. 
1G7G. 

iG  8. 

- .  .  • . 

"74. 

■ 

1 
1117. 

J0:8. 


OLert 
Ode  ,  Ste. 
Odin 

0  I  m  ,  St. 

1  ■   le  JJatioi» 

-   i  des  Viviers 
GJ]  ert 
Oldéric-Vital 

0 '«s,  Jean  Fabre  d' 

OdIj  ,  Jean  d' 

Paire,  G.  de 

Paludanus     Henri 

Pantaléon,  Jacq. 
,  Onufrio 
Papius  ,  André' 
Paquot,  Jean  Noël 
rasmans  ,  Barthélemi 
raslurâ,  Joannes  de 
Pal enier 
Pauli,  Mathias 
Pauli  ,  G     .lier 

'aiiWj  Corneille  de 
i  N. 

'elte  ,  Thé  idore  de 
I 
|     i  de  Ilerslal 
Çpin-lc-Brci 
'ersin  .  J   an 
elcrshein,  Henri  de 
etri ,  SuflVidus 

r,  Conrard 
;      ;    Liège 
PI"-'  II 
■  il.;  pe-li  -Bon  * 

e  II 
ilips 
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0. 

»uy.    Cstraet  ,  Jean 

720.  Orbeau,  Thoiiiet 
ovant  jo.  Othon   I« 

loi».    Ollion  III 

824.  Othon 
iCi3.  Othon 
"48.  Otten 

"45.  Oultremont ,  Ch.  Nie.  Alex. 
i&»2.  Outrepont,  Gilles  d' 
1583.  Outrepont,  Ch.  Lambert  d> 
P. 

1720.   Picart,  Jean 

1610.  Pieltain  ,  Dieud.  Pascal 

1  jGi •  Pierre  de  Cluny 
«5Ga.   Pierre,  Erasme  délie 
i58i.  Pierre  l'ermite 
i8o3.  Picrut,   Antoine 


i6i 


ierre  ,  N. 


«56i.   Pietkin,  Lambert 

i5ij.  Pin,  Jean  du 
lC5l.    Piraid  de  la  Val 
iG~-2.    Pi1()„ 

54-  Piroimct,  Nicolas 
J799-   Placcnlius,  Jean  Léon 
»79«-   Plaleâ,  Jean  de 

>58',.  Playoul,  Pjcrre  de 

G3y.  Plectrude,  Ste. 

714.  Pline 

7G8.   Poleur,  J.  J. 
«58i.  Polite,  Jean 
i3ir).  Pompée,  Trogue 
1Ô97.  Ponsard  ,   G.   li. 
1^17.   Pontanus,  Jacq. 
uù8.   Potileau,  Michel 
1208.  Poppon,  St. 
«467.  Porctte  ,  Marguerite  de 
«598.  Probus 
1773. 


1720. 
i588. 

973- 
1002. 
«04. 
ia3i. 
1690. 
.«P1771. 

'797- 
1809. 

1440. 

1834. 

1 1 5y . 

1427- 
1 1 15. 
1738. 

1367. 

1G80. 

1  S  7  j  . 

iG5a. 

lofl 


7- 
i5Gô. 
i548. 
i4yo. 

»4°9- 
7a5. 

79- 
i555. 

1 598 . 

avant  40. 

177.5. 

1GG8. 

iG5o. 
i"  (0. 
i326. 

28j. 


Procopc 
Ptolomée 

Quarrcux  ,  G.  Joseph  de 

Radu  ,  de  Liège 

Radulphe 

R»':*  de  Dammartin 

Raimond,  Abacuc  de 

Rameyo,  Jean 

««"«oui,  Gille,  Jos.  Fvrard 

Ramoux  ,  Pierre-Michel 

Ranioux,  Alphonse 

Rampen,  Henri 

Humus,  Pierre 

Rsrmequin,  Sualèmo 

Ransoiitict  ,  J.  p, 

Roiisonnet ,  J.  p. 

Rathôrc 

Ratz  deLanthénée,r.e 

Rausin,  Etienne 

Ravestein  ,  Josse 
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